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NOTICE. 


c  Amis  Perthariiey  dit  Fontenelle*,  M.  Corneille,  rebuté  du 
théâtre,  entreprit  la  tradncdon  en  vers  de  V Imitation  de  Jésus' 
Christ.  Il  y  fnt  porté  par  des  pères  jésuites  de  ses  anus,  par 
des  sentiments  de  piété  qu'il  eut  toute  sa  vie,  et  sans  doute  aussi 
par  l'actmté  de  son  génie,  qui  ne  pouvoit  demeurer  oisif.  Cet 
ouvrage  eut  un  succès  prodigieux,  et  le  dédommagea  en  toutes 
manières  d'avoir  quitté  le  théâtre.  » 

Il  y  a,  au  commencement  de  ce  passage,  une  inexactitude  assez 
grave.  Pertharite^  suivant  la  plupart  des  historiens  du  théâtre,  est 
de  1 6  53;  nous  avons  cru  pouvoir,  d'après  le  témoignage  formel 
de  Tallemant  des  Réaux,  en  placer  la  première  représentation 
ao  carnaval  de  i65a  *;  mais  la  reculer  au  delà  de  cette  époque 
est  impossible  ;  elle  reste  donc  encore  postérieure  â  la  publica- 
tion des  Tingt  premiers  chapitres  de  V Imitation  de  Jéswt-'Christ^ 
dont  l'Achevé  d'imprimer  est  du  1 5  novembre  i65i  ;  seulement 
il  est  probable  que  le  bon  accueil  fait  au  commencement  de  ce 
nouvel  ouvrage  et  le  peu  de  succès  de  Pertharite  ^  représenté 
bientôt  après,  confirmèrent  Corneille  dans  sa  pieuse  déter- 
mination. 

Quant  aux  moti&  qui  lui  firent  entreprendre  une  si  longue 
tâche,  ils  ne  sauraient  être  un  instant  douteux  ;  et  l'on  voit  que 
Fontenelle,  en  les  exposant,  n'a  craint  aucune  contradiction, 
et  n'a  pas  même  jugé  utile  de  combattre  l'étrange  récit  que  la 
Monnoye  a  (ait  le  premier  à  ce  sujet,  d'après  un  manuscrit  de 

t.  OBwres,  tome  III,  p.  109. 

3.  Voyez  préoédennineDt,  tome  VI,  p.  4- 


II  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Charpentier.  Suivant  notre  habitode,  nous  allons  mettre  les 
pièces  da  procès  sous  les  yeux  du  lecteur;  mais  nous  ne  sau- 
rions douter  de  sa  décision. 

c  Corneille,  dit  la  Monnoye  dans  une  note  de  son  édition 
des  Jugements  des  savants^  de  Baillet  ^^  ne  se  porta  pas  de  lui- 
même  à  entreprendre  la  paraphrase  en  vers  françois  des  trois 
livres  de  V Imitation,  Voici  l'occasion  qui  l'y  engagea,  telle  que 
je  Tai  lue  dans  un  manuscrit  qui  a  pour  titre  Carpenteriana^ 
dont  on  m'a  dit  que  les  articles  avoient  été  dressés  par  feu 
M.  Charpentier^  mort  doyen  de  l'Académie  françoise.  ■ 

Ensuite  vient  l'analyse  du  récit  de  Charpentier,  à  laquelle 
nous  préférons  substituer  le  texte  même  du  Carpenteriana  ou 
Carpentariana ^  publié  par  Boscheron  deux  ans  plus  tard*: 
c  M.  Corneille  l'aîné  est  auteur  de  la  pièce  intitulée  :  t Occasion 
perdue  et  recouvrée.  Cette  pièce  étant  parvenue  jusqu'à  M.  le 
chancelier  Seguier,  il  envoya  chercher  M.  Corneille,  et  lui 
dit  que  cette  pièce  ayant  porté  scandale  dans  le  public  et  lui 
ayant  acquis  la  réputation  d'un  homme  débauché,  il  falloit  qu*il 
lui  fît  connoître  que  cela  n'étoit  pas,  en  venant  à  confesse  avec 
lui;  il  l'avertit  du  jour.  M.  Corneille  ne  pouvant  refuser  celte 
satisfaction  au  chancelier,  il  fut  à  confesse,  avec  lui,  au  P.  Pan- 
lin,  petit  père  de  Pïazareth,  en  faveur  duquel  M.  Seguier  s'est 
rendu  fondateur  du  convent  de  Nazareth.  M.  Corneille  s'étant 
confessé  au  révérend  père  d'avoir  fait  des  vers  lubriques,  il  lui 
ordonna,  par  forme  de  pénitence,  de  traduire  le  premier  livre 
de  Vlmitationde  /.''C.f  ce  qu'il  fit.  Ce  premier  livre  fut  trouvé 
si  beau,  que  M.  Corneille  m'a  dit  qu'il  avoit  été  réimprimé  jus- 
qu'à trente-deux  fois.  La  Reine,  après  l'avoir  lu,  pria  M.  Cor- 
neille de  lui  traduire  le  second;  et  nous  devons  à  une  grosse 
maladie  dont  il  fut  attaqué,  la  traduction  du  troisième  livre, 
qu'il  fit  après  s'en  être  heureusement  tiré.  » 

Remarquons,  pour  ne  rien  omettre,  que  la  Monnoye,  dans 
l'analyse  qu'il  fait  de  ce  morceau,  dit  en  citant  le  manuscrit  de 
Charpentier  :  «  Il  y  est  rapporté  que  Corneille  ayant,  dans  sa 

I.  Édition  de  1729,  in-4^,  tome  V,  p.  359,  note  i. 
a.  1724»  in-8<>,  p.  a84-s86. 


NOTICE  III 

première  jeunesse ,  fait  une  pièce  un  *pea  licencieuse  intitulée 
f  Occasion  perdue  recouvrée ^  Tavoit  toujours  tenue  fort  secrète  ; 
maïs  qu'en  1 65o,  plus  ou  moins,  diverses  copies  en  ayant  couru, 
M.  le  chancelier  Seguier,  protecteur  alors  de  l'Académie,  sur- 
pris d'apprendre  que  ces  stances  peu  édifiantes,  dont  la  pre- 
mière commence  par  : 

Un  jour  le  malheureux  Ly sandre, 

étoient  de  Corneille,  le  manda,  et  après  lui  avoir  fait  une 
douce  réprimande,  lui  dit  qu'il  le  vouloit  mener  à  con- 
fesse....  >  Biais,  suivant  toute  apparence,  ces  circonstances 
accessoires  ne  se  trouvaient  point  dans  le  manuscrit  origi- 
nal; il  aura  paru  naturel  à  la  Monnoye,  en  attribuant  une 
telle  pièce  de  vers  à  Corneille,  de  la  donner  comme  un  ou- 
vrage de  sa  première  jeunesse;  du  moment  où  il  voulait  indi- 
quer répoque  où  ce  morceau  avait  commencé  à  se  répandre, 
il  ne  pouvait  le  transporter  au  delà  de  i65o,  sans  quoi  la 
pénitence  eût  été  antérieure  à  la  divulgation  du  péché.  En- 
fin le  chancelier  Seguier,'  réprimandant  le  grand  Corneille, 
devait  évidemment  le  faire  avec  douceur.  On  voit  que  le  récit 
de  la  Monnoye,  comme  au  reste  il  en  convient  lui-même,  n'a 
d'autre  autorité  en  sa  faveur  que  le  manuscrit  de  Charpentier, 
et  que  les  circonstances  nouvelles  qu'on  y  remarque  ne  pro- 
viennent que  de  légères  variantes  de  rédaction,  et  d'inductions 
toutes  simples,  qui  ne  supposent  en  aucune  manière  l'existence 
de  quelque  autre  témoignage. 

Cette  anecdote  invraisemblable  fut  mée  dans  le  compte  rendu 
du  Carpentari€ina  inséré  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  au 
mois  de  novembre  17^14*  «  Si  M.  Charpentier,  y  est-il  dit, 
eût  bien  voulu  se  servir  de  sa  critique  et  de  son  discernement, 
auroit-il  jamais  attribué  à  M.  Corneille  t Occasion  perdue  et 
recouvrée^  pièce  que  l'on  sait  avoir  été  composée  par  un  poète 
de  Caen,  dont  le  génie,  le  style  et  les  mœurs  étoient  infiniment 
différents  de  ceux  du  grand  Corneille  ^  »  Deux  mois  après,  le 

I.  Page  1988. 


LIKÏTATI05  DE  JÉSUS-CHAIST. 

f «tm^l  ^  pAr:ttrr«  «Hi»^  rie6iC<firA  cm  fhrsr  des 

^nm  M,^  Csmf^tar,  y^hm  é^  envi ,  dcoc  |»  «vrres.  i^vi  ioat 
M»  ^^rfir  'm^\t^  Uttrm,  ïmynoR^x3  «■  i^>>r,  et  CBcare  <s  iS^ii, 
rfM«  lh^*'t4^»f^.  C/iraffi.  marrhaod  libraire  à  la  u  «ifiAL^  d« 
^aI;*k  ;  Mli^  v>nt  /fiTr*<^**î*  *»  tr^«  parties  :  ka  pnfmiere  covdcmC 

et  f.hr^tf^nn^t ;  ki  trfitr^tem^,  le%  Lettre  eknui^s^  ^aLaues^  àm 
%lté!nf  iU:  i'jtnUrfiM:,  Ola  Cïiv/it  on  reciKÎl  assez  bizarre.  Cest 
»<i  lymff  4^*  pf^tif$  n/Mvf:'Ui  et  ^fiantes  que  se  troo^oit  cette 
%t.:tnéîiiU^t%f:  yifrtf',  ]>è%  qoVIle  parut,  M.  le  premier  presideiit 
à^.  Ijtfft^nfçnffnf  bien  averti,  emroya  quérir  Th^^odore  Girard, 
1^  loi  /iT/KiriTia  â^ôier  c^Xtf:  pièce  de  tous  les  exemplaires  qui 
\m  r^Uftf^ttf  et  par  iKmh/'ar  il  lai  en  restott  la  pi  os  grande 
fi^rtîe,  H  fttt  oli^.  Thé^idore  Girard  aima  mien  mécontenter 
l*arft#r«r  H  l#^  arf^h^-Uriir*  rjoe  de  s'exposer  ao  juste  ressentirent 
d^rin  premier  pr/r^idfmt.  H  échappa  pourtant  quelques  exem- 
ptai r^r»  de  r^te  pièce,  qui  ne  parurent  qu'après  la  mort  de  ce 
Hràtiâ  magistrat,  et  c'est  an  de  ces  exemplaires,  relié  au  bout 
di;  la  ntrofuie  édition,  que  Théodore  Girard  me  vendit  comme 
tine  r^hfrM*  rHre.  et  précieuse.  Dans  cette  seconde  édition,  la  pièce 
fut  entièrement  supprimée,  sans  qu*il  restât  même  aucun  ves- 
tige de  la  si}{)pri'<i%ion  ou  du  retranchement.  Au  bas  de  la  der^ 
niére  p«fç«  de  COcraxion  recouverte  et  perdue  ^  on  voit  imprimé: 
Pin  de»  pftésie»  tmuvcllex  et  galantes  du  sieur  de  Cantenac,  Il  est 
vrai  que  le  nom  n*est  pas  tout  au  long,  et  qu'il  n'y  a  que  :  Fin 
tl^M  Pni^s,  mmu,  et  gai,  du  5*"  de  C;  mais  Théodore  Girard,  qui 
étolt  de  mon  omis  et  nullement  menteur,  m'a  plusieurs  fois 
MfiKnrè  que  co  C.  signifioit  le  sieur  de  Cantenac,  et  il  n'est  pas 
pcmfiible  d*en  douter.  Il  connoissoit  bien  Tanteur.  U  dit,  dans 
un  AvcrtiNiirmentau  lecteur,  que  Tautcur  est  son  ami.  L'auteur 
lui  nvoit  cédé  son  privilège,  et  ainsi  il  est  clair  qu'il  le  connois- 
Koit,  et  il  n'avoit  nul  sujet  de  nommer  le  sieur  de  Cantenac 
pour  un  autre.  Mais  si,  outre  ce  témoignage  donné  de  vive 
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voix  par  Théodore  Girard,  on  veut  une  preuve  parécrît,  on 
trouvera  dans  le  Livre  des  ifbraires  le  privilège  pour  les  Œuvres 
du  sieur  de  Gantenac,  enregistrée  3o  septembre  1661  par 
Debray,  S3mdic,  et  le  nom  du  sieur  de  Gantenac  s'y  trouvera 
tout  au  long.  » 

En  1 754,  M.  Michaud,  avocat  an  parlement  de  Dijon,  a,  dans 
sie%  Mélanges  historiques  et  philologiques^  f  reproduit  les  preuves 
déjà  données  en  faveur  de  Corneille  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, et  en  a  ajouté  quelques-unes  qui  ont  une  grande  va- 
leur. 11  s'est  attaché  à  faire  connaître  le  .caractère  et  le  genre 
de  talent  de  Cantenac;  il  a  établi  par  des  citations  bien 
choisies  que  ce  poëte  ne  manquait  ni  d'imagination,  ni  d'élé- 
gance, <pie  son  recueil  était  rempli  de  passages  fort  libres, 
et  qn'enfin,  dans  presque  toutes  ses  pièces,  il  «  prend  le 
«  nom  de  lisandre ,  qui  est  précisément  celui  dn  '  héros  des 
stances  ^.   > 

Louis  Racine,  qui  avait  appris  de  son  père  des  particularités 
fort  carienses  touchant  Corneille,  dit  en  parlant  de  son  //??/- 
taiion  : 

Couronné  jKir  les  oiaînft  d'Augnste  et  d'Emilie, 
A  côté  d'à  Kempis  Corneille  s'humilie  '. 

Ces  vers,  qui  peuvent  s'appliquer  aussi  bien,  nous  en  conve- 
nons, à  une  pénitence  imposée  qu'à  une  résolution  libre  et  spon- 
tanée, sont  accompagnés  d'une  note  qui  semble  confirmer  ce  que 
nous  avons  dit  jusqu'ici  ^  Avouons  toutefois  que  cette  humililé 
que  Louis  Racine  loue  dans  le  traducteur,  n'est  pas  aussi  coa- 
plête,  aussi  absolue  qu'il  semble  lui-même  le  croire  ;  elle  parle 
on  langage  singulièrement  fier,  et  qui,  au  moment  où  Corneille 

I.  9  ▼clames  in-ia,  tome  I,  p.  47'73. 
9.  Page  7a. 

3.  Réponse  à  Pépitre  de  M,  Rousseau  contre  les  esprits  forts, 

4.  Voici  cette  note  :  c  Corneille  paroit  lui-même  aToir  tooIh 
•liamilier,  puisqu'il  dit  au  pape  dans  son  épitre  dédicatoire  :  c  La 
«  traduction  que  j'ai  choisie,  etc.  •  Voyez  ce  passage  que  nous  re- 
produisons avec  plus  d*étendue  dons  la  Notice  ^  quelques  lignes 
plus  loin. 
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fait  profession  de  renoncer  à  tonte  gloire  littéraire,  nous  montre 
combien  son  cœur  en  a  toujours  été  vivement  touché.  Dans  la 
dédicace  de  V Imitation  adressée  par  Ini  au  pape  Alexandre  VII, 
il  dit  à  ce  pontife  qu'il  avait  été^  très-profondément  affecté  des 
pensées  sur  la  mort  répandues  dans  ses  poésies  latines,  pois 
il  ajoute  :  c  Elles  me  plongèrent  dans  une  réflexion  sérieuse 
qu'il  falloit  comparoître  devant  Dieu,  et  lui  rendre  compte  da 
talent  dont  il  m'avoit  favorisé.  Je  considérai  ensuite  que  ce 
n'étoit  pas  assez  de  l'avoir  si  heureusement  réduit  à  purger 
notre  théâtre  des  ordures  que  les  premiers  siècles  y  avoient 
comme  incorporées,  et  des  licences  que  les  derniers  y  avoient 
souffertes  ;  qu'il  ne  me  devoit  pas  suffire  d'y  avoir  fait  régner 
en  leur  place  les  vertus  morales  et  politiques,  et  quelques-unes 
même  des  chrétiennes  ;  qu'il  falloit  porter  ma  reconnoisaance 
plus  loin,  et  appliquer  toute  l'ardeur  du  génie  à  quelque  nouvel 
essai  de  ses  forces,  qui  n'eût  point  d'autre  but  que  le  service 
de  ce  grand  maître  et  l'utilité  du  prochain.  C'est  ce  qui  m'a 
fait  choisir  la  traduction  de  cette  sainte  morale,  qui  par  la 
simplicité  de  son  style,  ferme  la  porte  aux  plus  beaux  orne- 
ments de  la  poésie ,  et  bien  loin  d'augmenter  ma  réputation, 
semble  sacrifier  à  la  gloire  du  souverain  auteur  tout  ce  que 
j'en  ai  pu  acquérir  en  ce  genre  d'écrire  ^.  » 

Qui  pourrait  ne  pas  ajouter  foi  à  cette  déclaration  si  noble 
et  si  ferme;  on  le  voit,  loin  de  se  repentir  de  quelque  écart 
de  sa  muse,  Corneille  s^applaudit  de  lui  avoir  toujours  fait 
parler  un  chaste  langage  ;  n'est-on  pas  transporté  ici  dans  un 
courant  d'idées  hautes  et  pures  qui  exclut  toutes  ces  misérables 
histoires  de  poésies  libertines  et  de  pénitence  tardive?  Son 
péché,  Corneille  le  connaît  :  c'est  de  s'être  trop  complu  au 
bruit  enivrant  des  applaudissements,  de  s'être  trop  glorifié  de 
son  génie,  et  ces  applaudissements,  il  y  renonce,  ce  génie, 
c'est  à  Dieu  seul  qu'il  le  consacre.  Lorsqu'un  tel  poète  nous 
parle  avec  une  si  héroïque  simplicité,  nul  ne  doit  s'aviser,  ce 
me  semble,  de  douter  de  ce  qu'il  avance. 

Toutefois  on  l'a  fait  encore  tout  récemment.  En  i86a,  deux 

I.  Voyez  ci-après,  p.  5  et  6. 
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folnmes  de  même  format,  imprimés»  avec  les  mêmes  caractères, 
parorent  presque  en  même  temps  chez  le  libraire  Jales  Gay. 
L'on  est  une  jolie  édition  de  V Imitation  de  Jésus-Christ,  tra- 
duite et  paraphrasée  en  vers  français  par  P.  Corneille,  précé- 
dée d'un  avant-propos  non  signé,  dans  lequel  on  démontre 
sans  peine  que  Corneille  n'est  point  l'auteur  du  poème  licen- 
cieux qui  lui  a  été  attribué  par  Charpentier  ;  l'autre  est  intitulé  : 
■  VOccasion  perdue  recouverte ^  par  Pierre  Corneille.  Nouvelle 
édition,  accompagnée  de  notes  et  de  commentaires,  avec  les 
sources  et  tes  imitations  qui  ont  été  faites  de  ce  poëme  célèbre, 
non  recrueilli  dans  les  œuvres  de  l'auteur.  >  Bâtons-nous  de 
dire  que  le  contenu  du  volume  est  beaucoup  moins  affirmacif  : 
on  n'y  attribue  pas  si  positivement  à  Corneille  la  paternité  de 
cette  pièce  de  vers,  qui  ne  méritait  en  aucune  manière  tout  le 
bruit  qu'elle  a  causé.  Après  une  reproduction  intégrale  des 
différents  documents  que  nous  avons  analysés  et  extraits  jus- 
qu'ici, on  trouve  à  la  page  4^  une  «  Lettre  à  M.  J.  G.  dans 
laquelle  on  essaye  de  prouver  que  l'Occasion  perdue  recou- 
verte est  de  Pierre  Corneille.  »  L'auteur  de  cette  lettre,  si- 
gnée P.  L.,  se  contente  de  transcrire  le  récit  du  Carpenta~ 
rianaj  d'exagérer  singulièrement  le  mérite  de  t  Occasion  perdue 
recotspertey  et  de  déprécier  outre  mesure  le  pauvre  Cantenac, 
afin  de  prouver  qu'il  ne  peut  être  l'auteur  de  «  ce  poëme  vrai- 
ment remarquable,  sous  le  rapport  du  style,  de  la  forme  poé- 
tique. > 

Si  j'osais  en  reproduire  ici  des  passages  de  quelque  étendue, 
je  suis  bien  certain  que  le  lecteur  ne  confirmerait  point  ces 
éloges  ;  mais  je  ne  puis  me  le  permettre  :  je  suis  contraint  d'op- 
poser tout  simplement  une  assertion  à  une  autre,  et  de  déclarer 
qu'à  mon  avis  Fauteur  de  VOccasion  perdue  recouverte  n'est 
doué  que  d'une  verve  liberdne  fort  ordinaire  et  d'un  talent 
poétique  assez  médiocre. 

Essayons  d'ailleurs  de  porter  le  débat  sur  un  terrain  un  peu 
plus  ferme  et  d'aborder  un  genre  de  preuves  qui  dépende  moins 
des  appréciations  individuelles.  Le  poëme  en  question  est  rem- 
pli de  négligences  et  de  fautes  de  langue  qu'un  grand  écrivain 
o'anrait  pu  commettre.  Bien  que  la  nature  du  sujet  m'impose 
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une  grande  réserve,  je  hasarderai  deaK  cîtationt.  Croît*oo  que 
Corneille  aurait  écrit  : 

n  ose  élever  son  audace 

Sur  un  lieu  plus  saint  et  plus  bat  *  ? 

Ce  n*est  pas  là  le  style  de  notre  poète.  Sa  phrase  est  quelquefois 
embarrassée,  son  langage  obscur,  mais  on  ne  pourrait  trouver 
dans  tous  ses  ouvrages  un  seul  exemple  d^une  si  grande  impro- 
priété dans  les  termes,  si  c'est  là,  comme  il  semble,  une  négli- 
gence ;  ou  d'une  opposition  aussi  puérile,  si  par  hasard  Fauteur 
a  cru  trouver  un  contraste  piquant. 

L'autre  passage,  du  reste,  est  plus  décisif  encore;  la  stro- 
phe XXXVI  commence  ainsi  dans  l'édition  considérée  comme  la 
plus  ancienne  : 

Mais  oes  hommes  sont  infidèles  ; 
Leur  plus  beau  feu  s*éteînt  en  peu^ 
'Ex  de  tout  Tamour  qu'ils  ont  eu 
Ils  n*ea  réservent  que  les  ailes. 

Je  ne  veux  point  parler  du  fond  des  choses  et  des  pensées, 
qui  certes  répondent  assez  mal  aux  éloges  qu'on  a  prodigués 
à  cette  pièce;  je  veux  seulement  faire  remarquer  que  dans  ces 
vers  peu  rime  avec  eu^  qui  se  prononçait  alors  comme  aujour- 
d'hui. Pour  que  la  rime  soit  légitime,  il  faut  nécessairement 
prononcer  en  pu.  Or,  si  à  cette  époque  eu  se  prononçait  parfois 
u  à  Paris  dans  certains  mots,  comme  par  exemple  dans  la  pre- 
mière syllabe  à^ heureux^  il  est  certain  néanmoins  qu'on  n'a  ja- 
mais dit  un  pu  pour  un  peu^  et  ce  n'est  pas  à  Corneille  qu'un  tel 
gasconisme  eût  échappé. 

A  la  vérité,  le  passage  des  Mémoires  de  Trévoux,  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut,  fait  de  Cantenac  «  un  poète  de 
Caen  *,  »  et  à  ce  titre  il  n'aurait  pas  dû  plus  que  Corneille 
tomber  dans  des  fautes  de  ce  genre  ;  mais  il  y  a,  outre  son  nom, 
de  sérieux  motifs  pour  croire  à  son  origine  méridionale  :  s'il 
ne  nous  fait  pas  connaître  le  lieu  de  sa  naissance  dans  le  por- 
trait que,  suivant  là  coutume  du  temps,  il  a  tracé  de  lui- 

X.  Strophe  rr.  —  s.  Voyez  ci-dessos,  p.  m. 
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même  »  il  naos  dit  da  moins  :  c  J'écris  fort  inteUigiblement , 
et  parie  asses  bien,  pour  être  d'un  pays  où  l'on  parle  tonjonn 
mal  *  >,  et  il  ne  se  serait  guère  exprimé  ainsi  en  parlant  de  la 
Normandie.  Enfin  ses  Poésies  nous  montrent  qu'il  avait  habité 
Bordeaux  ',  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  exerça  les  fonctions 
de  son  ministère  lorsqu'il  fut  entré  dans  les  ordres.  Ce  fait  est 
constaté  par  le  volume  intitulé  :  Saijres  nowelïes  de  Mon'^ 
sieur  Beneck  de  Cantenac^  chanoine  de  l'Église  métropolitaine 
et  primatiale  de  Bordeaux....  A  Amsterdam^  chez  la  tteuve 
Choyer^  dans  le  Sleestraat  (sans  date).  Quant  à  l'identité  du 
personnage,  elle  ne  saurait  être  douteuse;  car  l'avis  intitulé 
Le  libraire  au  lecteur  commence  ainsi  :  c  L'accueil  favorable 
que  le  public  a  fait  autrefois  aux  diverses  poésies  de  M.  de 
Cantenac ,  donne  lieu  de  croire  que  ses  satires  ne  seront  pas 
moins  bien  reçues.  » 

N'est-il  pas  plus  naturel,  d'après  tout  ceci,  d'attribuer  un 
gascomsme  à  Cantenac  qu'à  Corneille?  Ce  gasconisme,  il  est 
Traiy  a  disparu  de  l'édition  de  i66a;  mais  qu'en  conclure,  si 
ce  n'est  que  Cantenac,  sur  l'observation  de  quelque  ami  obli- 
geant, a  changé  une  expression  qui  sentait  trop  le  terroir  et 
paraissait  choquante  aux  Parisiens  ? 

En  voilà  assez  et  trop  peut-être  sur  ce  poëme*,  dont  il  est 
vraiment  regrettable  d'avoir  à  parler  avant  d'en  venir  à  la  belle 
traduction  que  Corneille  a  faite  de  V Imitation  de  Jésus^Christ, 
Ne  nous  occupons  plus  maintenant  que  de  l'histoire  de  la  com- 


I.  Édition  de  1663,  p.  341. 

9.  Le  recueil  renferme  une  pièce  intitulée  :  Response  au  remerci- 

meni  que  Moruieur  D Conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux  fit  (Tun 

Gpre  intitidéPBncxrole...,  que  l'Autheur  luy  avoU preste,  (Page  94.) 

3.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  Tondraient  avoir  Ténumération  com- 
plète de  tons  les  critiques  qui  dans  cette  question  ont  repoussé 
Todiense  accusation  dirigée  contre  Pierre  ComeiUe,  la  trouveront  dans 
une  intéressante  dissertation  dont  voici  le  titre  :  Note  sftr  Pierre  Cor- 
nâllef  considéré  à  tort  comme  fauteur  du  poème  TOccasion  perdue  re- 
couverte; lue  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen, 
par  Edouard  Frère.  Rouen^  imp,  de  H.  Boissel^  1864,  in-8<>  de  18  pages. 
Tiré  à  cinquante  exemplaires. 


z  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

posidon  de  ce  dernier  onYrage  et  de  la  publication  saccesaiTe 
de  ses  diverses  parties. 

Nous  rencontrons  d'abord  :  L'Imitation  m  JBSus-Caaisr.  Tra- 
duite en  vers  François  Par  P.  GoBNuiiLs.  —  A  Rouen^  chez  Lau- 
rens  Maurry^  prés  le  Balais,  M.DC.LI.  Avec  privilège  du  Roy. 
Et  se  pendent  à  PariSy  chez  Charles  de  Sercy^  au  Palais^  dans 
la  salle  Dauphine^  J  la  Bonne^Foy  couronnée.  On  lit  au  bas  du 
privilège  de  ce  volume  de  format  in-ia,  qui  se  compose  de 
5  feuillets  préliminaires  et  de  56  feuillets  chiffrés  :  «  Achevé 
d'imprimer  pour  la  première  fois  le  i5.  de  novembre  i65i.  > 
Il  comprend  seulement  les  vingt  premiers  chapitres  du  pre- 
mier livre,  que  9  suivant  son  expression,  Corneille  donnait  an 
public  c  pour  coup  d'essai,  et  pour  arrhes  du  reste*.  » 

Au  moment  où  Corneille  entreprenait  cette  traduction,  les 
religieux  bénédictins  et  les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Ge- 
neviève se  disputaient  avec  une  extrême  vivacité  à  propos  de 
l'auteur  de  V Imitation^  et,  suivant  la  piquante  expression  de 
Corneille,  les  deux  ordres  le  voulaient  c  chacun  revêtir  de  leur 
habit'.  »  Les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  tenaient  pour 
Thomas  a  Kempis  ;  les  bénédictins,  pour  Jean  Gersen,  abbé  pré- 
tendu de  Yerceil,  qui,  selon  eux,  avait  écrit  de  laao  à  1240, 
mais  à  l'égard  duquel  ils  ne  produisaient  que  des  documents 
si  peu  nombreux  et  si  incertains,  qu'on  a  pu  révoquer  en  doute 
jusqu'à  son  existence.  Corneille  apporte  dans  ses  avis  Au  lec^ 
leur  le  soin  le  plus  scrupuleux  et  le  plus  habile  à  ne  point  se 
prononcer  sur  cette  question,  qu'il  aborde  avec  un  peu  plus 
de  confiance  dans  des  lettres  adressées  au  P.  Boulard,  géno- 
véfain'.  On  voit  d'ailleurs  déjà  dans  l'avis  Au  lecteur  des  vingt 
premiers  chapitres  de  sa  traduction  qu'il  n'est  pas  favorable  à 
Gersen,  car,  à  la  fin  de  cet  avis,  lorsqu'il  parle  de  ce  que  la 
lecture  de  ce  livre  doit  faire  penser  de  son  auteur,  il  s'exprime 
de  la  sorte  :  «  J'y  trouve  certitude  qu'il  étoit  prêtre  ;  j'y  trouve 
grande  apparence  qu'il  étoit  moine  ;  mab  j'y  trouve  aussi  quel- 


1.  Au  lecteur  y  ci-«prèt,  p.  17. 

3.  Voyez  ci-après,  p.  18. 

3.  Voyez  les  Lettres  des  années  i65s  et  i656. 
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que  répugnance  à  le  croire  Italien.  Les  mots  grossiers  dont  il 
se  sert  assez  souvent  sentent  bien  autant  le  latin  de  nos  vieilles 
pancartes  que  la  corruption  de  celui  de  delà  les  monts  ;  et  si 
je  voyois  encore  quelques  antres  conjectures  qui  le  pussent 
faire  passer  pour  François,  j'y  donnerois  volontiers  les  mains 
en  faveur  du  pays  K  »  Dans  les  éditions  suivantes,  cette  préoc- 
cupation patriotique  de  Corneille  devient  plus  marquée  et  plus 
précise;  et  bien  qu'après  Tarrét  du  la  février  i65a,  il  dise  avec 
un  respect  pour  la  chose  jugée  qui  ne  semble  pas  complète- 
ment exempte  de  quelque  ironie  :  c  Messieurs  des  requêtes  du 
parlement  de  Paris  ont  prononcé  en  faveur  de  Thomas  a  Rempis  ; 
et  nous  pouvons  nous  en  tenir  à  leur  jugement,  jusqu'à  ce  que 
l'autre  parti  en  ait  fait  donner  un  contraire*,  >  il  ajoute  après 
avoir  exposé,  comme  dans  les  éditions  précédentes ,  les  motifs 
qu'il  a  de  douter  que  l'auteur  soit  Italien  :  <  Non-seulement 
sa  diction,  mais  sa  phrase  en  quelques  endroits  est  si  françoise, 
qu'il  semble  avoir  pris  plaisir  à  suivre  mot. à  mot  notre  com- 
mune âiçon  de  parler.  C'est  sans  doute  sur  quoi  se  sont  fondés 
ceux  qui,  du  commencement  que  ce  livre  a  paru ,  incertains 
qu'ils  étoientde  l'auteur,  l'ont  attribué  à  saint  Bernard,  et  puis 
à  Jean  Gerson ,  qui  étoient  tous  deux  François  ;  et  je  voudrois 
qn*il  se  rencontrât  assez  d'autres  conjectures  pour  former  un 
troisième  parti  en  faveur  de  ce  dernier,  et  le  remettre  en  pos- 
session d'une  gloire  dont  il  a  joui  assez  longtemps.  L'amour 
du  pays  m'y  feroit  volontiers  donner  les  mains  *.  »  Corneille, 
on  le  voit,  au  milieu  des  ardentes  compétitions  de  deux  ordres 
rivaux,  dont  il  savait  ménager  les  susceptibilités,  établit  assez 
nettement  son  opinion  et  ses  préférences  et  incline  pour  le 
parti,  alors  déserté,  que  la  critique  moderne  nous  semble  avoir 
enfin  fait  triompher,  ou  peu  s'en  faut. 

Le  So  mars  i65a,  quelques  jours  avant  le  combat  de  Ble- 
neau,  Corneille  écrit  au  P.  Boulard  :  f  Je  vous  dirai  que  je 
travaille  à  la  continuation  de  ma  version,  et  que  sitôt  que  nous 


I.  Voyez  ci-après,  p.  i8  et  19. 

a.  Voyez  ci-après,  p.  11. 

3.  Voyez  GÎ-aprèt,  p.  14  et  i5. 


XII  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

pourrons  avoir  quelque  calme,  j'en  donnerai  une  seconde  parde 
au  public,  avec  la  première  fort  corrigée  en  beaucoup  d'en- 
droits. »  Dans  la  même  lettre,  notre  poète  prie  le  savant  re- 
ligieux de  lui  adresser  ses  observations  sur  ce  qui  a  déjà  paru, 
et  aussi  de  lui  prêter  son  aide  pour  la  réalisation  d*un  projet 
dont  il  paraît  fort  préoccupé  :  c  Je  me  suis  résolu,  dît*il,  de 
mettre  des  tailles-douces  au  devant  de  chaque  chapitre,  et  en 
ai  déjà  fait  graver  onze,  que  je  vous  envoie,  afin  que  vous 
puissiez  connoître  mieux  Tordre  du  dessein,  qui  est  de  choisir 
un  exemple  dans  la  Fie  des  saints  ou  dans  la  Bibles  et  l'ap- 
pliquer sur  une  sentence  tirée  du  chapitre  où  doit  être  mise 
l'image.  On  m'en  grave  encore  deux  ou  trois;  mais  comme 
je  ne  suis  pas  fort  savant  en  ces  histoires,  je  mendie  des  sujets 
chez  tous  les  religieux  de  ma  connoissance.  Entre  autres,  j'ai 
besoin  que  vous  m'en  donniez  de  vos  saints ,  parce  que  dans 
celles  que  je  vous  envoie,  vous  en  trouverez  trois  de  l'habit  de 
Saint-Benoît,  et  on  pourroit  prendre  cela  pour  une  déclaration 
tacite  d'être  du  parti  des  bénédictins  dans  votre  querelle.  Vous 
m'obligerez  donc  fort  de  m'en  donner  quelques-uns  de  votre 
habit,  et  s'il  se  peut  même  de  Thomas  a  Kempis,  pour  appli- 
quer aux  chapitres  qui  me  manquent  encore  de  cette  première 
partie  ou  aux  cinq  derniers  du  premier  livre,  et  aux  douze  du 
second  qui  composeront  la  seconde  partie.  Je  n'ai  point  en- 
core d'exemples,  au  reste,  pour  le  sixième  chapitre  De  inordi^ 
natis  affectionihus  y  ni  pour  les  x,  xi,  xii,  xrv  et  xix.  Le  reste 
des  vingt  premiers  est  rempli.  >  Corneille  presse  vivement  son 
correspondant  de  remplir  ces  lacunes  :  c  Comme  je  ferois,  dit- 
il,  ajouter  déjà  ces  images  à  la  première  partie,  si  j'avois  ma 
vingtaine  fournie,  je  cherche  de  tous  côtés  à  trouver  de  quoi  l'a- 
chever. »  Dans  la  lettre  suivante,  qui  est  du  i^  avril.  Corneille 
remercie  le  P/Boulard  des  sujets  qu'il  lui  a  envoyés  :  «  Je  crois, 
dit-il,  que  je  me  servirai  presque  de  tous,  à  la  réserve  de  ceux 
qui  sont  pour  les  chapitres  pour  qui  j'en  ai  déjà  fait  graver.  » 
Dans  la  lettre  du  ^3  avril  suivant,  Corneille  nous  apprend 
qu'il  vient  de  terminer  son  premier  livre  :  «  Je  ne  suis  point  en- 
core pressé  d'images  pour  le  second  livre,  dit-il,  ne  faisant  que 
d'achever  la  traduction  de  ce  qui  restoit  du  premier.  »  Le  second 
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livre  avança  encore  moins  vite  que  le  précédent  :  il  paraissait 
fort  rebutant  à  notre  poète.  L'Achevé  d'imprimer  de  la  êeamde 
partie^  qnî  contient  les  cinq  derniers  chapitres  du  livre  premier 
et  les  six  premiers  chapitres  dn  second,  n'est  que  du  3i  oc- 
tobre i65a'.  c  Je  donne  cette  seconde  partie,  dit  Corneille 
dans  l'avis  Au  lecteur ^  à  Timpatience  de  ceux  qui  ont  fait  quel- 
que état  de  la  première,  et  ce  n'est  pas  sans  un  peu  de  confusion 
que  je  leur  donne  si  peu  de  chose  i  la  fois*.  »  U  énumère 
ensuite  avec  une  certaine  amertume  les  difficultés  qu'il  rencontre, 
et  7  insiste  de  nouveau  en  i653,  dans  un  avis  Au  lecteur  par- 
ticulier aux  six  derniers  chapitres  du  second  livre  '.  Plus  tard 
parut,  également  en  i653,  l'édition  qui  a  pour  titre  :  c  L'Imi- 
tation Ds  Jéscs-Cbrist.  Traduite  en  vers  françois  par  P.  G. 
enrichie  de  figures  de  taille-douce  sur  chaque  chapitre.  — 
AKoueny  De  V Imprimerie  de  L,  Maurry^  M.DG.LIII,  i  vol.  pe* 
tit  in-i  2,  composé  de  4  feuillets  préliminaires  et  de  289  pages.  » 
On  lit  au  bas  du  privilège  :  c  Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  3o  de  juin  i653.  »  Cette  édition  ne  contient  en- 
core que  les  deux  premier  livres;  toutefois  Corneille  y  met 
dqà  à  exécution  le  projet  qu'il  avait  formé  de  joindre  à  chacun 
des  chapitres  de  l'ouvrage  une  taille-douce  représentant  un 
sujet  religieux  qui  s'y  rapportât.  Les  lecteurs  des  éditions  de 
Corneille  antérieures  à  la  nôtre  auraient  été  portés  à  croire 
que  jamais  ce  dessein  n'avait  eu  de  suite,  car  il  n'en  était  ques- 
tion que  dans  les  lettres  dont  nous  avons  donné  des  extraits  un 
peu  plus  haut.  Voyant  la  sollicitude  avec  laquelle  Corneille 
s'était  occupé  de  cette  partie  de  son  travail,  et  la  part  très- 
personnelle  qu'il  y  avait  prise,  nous  avons  reproduit  en  note, 
en  tête  de  chaque  chapitre,  la  légende  de  la  taille-douce,  et  nous 


I.  En  voici  le  titre  exact  :  c  L'IiiiTAnoH  db  Ixsvt-CHRitr  Traduite 
CB  Tcrs  françois  par  P.  Cobbxiixr.  Seconde  partie.  —  A  Rouen^  de 
timffrimaie  de  L,  Haurry.,..  M.DC.LII.  Avec  privilège  du  Roy. 
I  Tol.  petit  in-ia  de  6  feuillets  préliminaires  et  60  feuillets  numé- 
rotés. » 

9.  Voyes  ci-après,  p.  19. 

3.  Voyez  ci  après,  p.  96. 
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avons  joint  à  notre  recueil  de  préfaces  an  avis  Au  lecteur*  qui 
josqu'ici  avait  échappé  à  tons  les  éditeurs,  ou  que  peut-être 
ils  avaient  omis  à  dessein,  parce  qu'il  est  entièrement  relatif 
à  ces  tailles-douces  dont  ils  ne  donnaient  pas  la  liste.  Corneille 
attachait  à  ces  gravures,  tellement  négligées  de  ses  éditeurs, 
une  si  grande  importance,  qu'aussitôt  que  la  traduction  des 
deux  premiers  livres  de  V Imitation  fut  achevée,  il  sollicita  un 
nouveau  privilège  destiné  principalement  à  lui  assurer  la  pro* 
priété  des  tailles-douces  ^,  et,  comme  on  le  pense  bien,  il  ne 

I.  Voyez  ci-après,  p.  ii. 

9.  Nous  croyons  devoir  réimprimer  ici  ce  privilège  à  cause  des 
particularités  curieuses  qu*il  contient  et  de  la  manière  flatteuse  dont 
Corneille  y  est  traité  :  f  Notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  Corneille  nous 
a  fait  remontrer  qu*îl  a  traduit  en  vers  françois  V Imitation  de  Jésus» 
Christ^  dont  il  a  déjà  fait  imprimer  les  deux  premiers  livres  en  vertu 
du  privilège  à  lui  accordé  par  nos  lettres  du  ai  septembre  i65i  ;  les- 
quels deux  premiers  livres  il  auroit  fait  enrichir  de  figui^s  de  taille- 
douce  sur  chaque  chapitre,  contenant  chacune  quelque  exemple  tiré 
de  rÉcriture  sainte  ou  de  la  Vie  des  saints,  et  appliquée  à  une  sen- 
tence contenue   auxdits   chapitres;  ce  qu'il  désirerait   continuer  à 
Tavenir  pour  les  deux  livres  restant  à  imprimer  ;  et  d'autant  que  dans 
nosdites  lettres  en  forme  de  privilège  il  ne  seroit  parlé  desdites  figures 
et  que  plusieurs  personnes  pourroient  les  faire  graver  de  nouveau 
pour  les  appliquer  sur  le  texte  latin  et  original  de  V Imitation  de  Jésus- 
Christ,  ou  sur  les  versions  qu'on  en  a  faites  en  prose   françoise  et 
autres  langues,  ou  même  pour  les  vendre  et  débiter  au  public  en 
images  séparées,  et  frustrer  par  ce  moyen  ledit  exposant  des  fruits  de 
son  travail  ;  et  de  plus  que  ne  lui  ayant  accordé  notredit  privilège 
pour  l'impression  de  ladite  version  en  vers  françois  que  pour  cinq 
ans,  il  ne  pourroit  être  remboursé  en  si  peu  de  temps  des  dépenses 
qu*il  lui  convient  faire  tant  pour  ladite  impression  que  pour  lesdites 
figures  en  taille-douce,  s'il  n'avoit  de  nouveau  nos  lettres  sur  ce  né- 
cessaires pour  lesdites  figures  et  pour  plus  longtemps  qu'il  n'est  porté 
par  notre  privilège  du  la  septembre  i65i,  lesquelles  il  nous  a  très- 
humblement  supplié  de  lui  accorder.  A  ces  causes,  et  pour  recon- 
noitre  en  quelque  sorte  le  mérite   dndit  sieur  Corneille,  dont  les 
excellentes  productions  d'esprit  sont  désirées  par  tout  notre  royaume, 
et  même  dans  les  pays  étrangers,  nous  lui  avons  permis....  de  faire 
imprimer....  ladite  traduction  par  lui  faite  en  vers  françois  de  l'/mi- 
tation  de  Jésus-Christ,...  avec  figures  ou  sans  figures,  durant  l'espace 
de  quinze  ans....  Donné  à  Paris  le  trentième  jour  de  déoembre,  l'an 
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manqua  pas,  en  publiant  pour  la  première  fois  son  troisième 
livre,  d'y  joindre  aussitôt  les  planches  qui  s'y  rapportent.  Le 
titre  de  cette  partie  de  sa  traduction  est  ainsi  conçu  :  c  L'Ix i* 
TAnoN  Ds  lESYs-CumisT.  Traduite  en  vers  François  par  P.  C. 
Enrichie  de  figures  de  taille-douce  sur  chaque  chapitre.  livre 
troisi^e.  —  A  Paris ^chez  Robert  Ballard^  M.DC.L.IIII9  in-i a .» 
Depuis  le  moment  où  Corneille  commença  à  publier  son  Imi^ 
UUion  de  Jésus-Christ^  jusqu'à  celui  où  elle  fut  complète,  il 
parut  deux  autres  traductions  en  vers  du  même  ouvrage.  Dans 
Tune,  composée  par  Antoine  Tixier,  curé  de  Varsalieui  et  pu- 
bliée à  Lyon,  chez  P.  Compagnon,  en  i653,  in-ia,  il  n'est 
nullement  question  de  Pierre  Corneille,  qui,  de  son  côté, 
semble  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  cette  version  ;  mais  l'au- 
tre, publiée  par  Jean  Desmarets  en  16  54,  est  précédée  d'un 
avertissement  qui  commence  ainsi  :  c  Bien  qu'il  soit  non-seu- 
lement permis,  mais  louable,  de  travailler  à  l'envi  pour  imiter 
ce  bel  ouvrage  de  V Imitation  de  JÉSUS-CHaiST,  puisque  l'on 
doit  bien  à  l'envi  imiter  JÉSUS-CHRIST  même,  je  n'eusse  ja- 
mais eu  la  pensée  de  faire  cette  traduction  en  vers,  sachant 
qu'elle  avoit  été  entreprise  et  déjà  fort  avancée  par  un  homme 
de  rare  mérite  et  de  grande  réputation.  Mais  il  a  plu  à  Dieu  de 
m'y  engager  insensiblement  par  sa  bonté  infinie,  pour  me  faire 
goûter  la  merveilleuse  doctrine  de  ce  livre  *....  »  Corneille  ré- 
pondit d'une  manière  fine  et  détournée  à  cette  préface,  lors- 
qu'il déclara  en  i656  qu'il  ne  traduirait  pas  le  Combat  spirituel^ 

de  grâce  mil  ûx  cent  cinquante-troit.  »  Ce  privilège  ae  trouTe  re- 
produit dans  trois  de  nos  éditions  de  i656  (celles  que  nous  distin« 
gnons  par  les  lettres  B.  G  et  D  :  Toyez  ci-après  la  liste  des  éditions, 

p.   XX). 

I.  Plus  loin,  Desmarets  raconte  en  ces  termes  comment  il  fut  amené 
SQccessivement,  de  la  traduction  d*un  chapitre,  puis  d*nn  livre,  à 
celle  de  l'ouvrage  tout  entier  :  c  Je  veux  donc  croire  que  mon  aimable 
Rédempteur  eut  la  bonté  d*inspirer  au  maître  que  je  sers  sur  la 
teire,  le  désir  que  je  fisse  en  vers  un  chapitre  de  ce  livre ,  en  style 
pressé  et  naïf  comme  celui  de  Tauteur;  puis  il  eut  impatience 
d*avoir  en  vers  le  quatrième  livre,  qui  traite  du  saint  sacrement; 
et  enfin  voyant  la  fkcilité  que  Dieu  m*avoit  donnée  pour  cette  ver« 
sion,  il  me  fit  entreprendre  celle  des  autres  livres.  • 
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parce  qu'il  avait  été  préyenn  par  Desmarets,  et  qn'on  ne  poa- 
vait  s'engager  dans  un  travail  de  ce  genre  sans  faire  à  celui 
qui  l'avait  ertrepris  le  premier  f  un  secret  reproche  de  n'y 
avoir  jpas  biei  réussi  *.  > 

Ce  fut  en  cette  année  i656  que  parut,  en  un  volume  in-4*  et 
en  deux  volumes  in-ia,  à  Paris,  ches  Robert  Ballard,  la  pre- 
mière édition  des  quatre  livres  réunis.  L'édition  in- 1  a  renferme 
la  série  complète  des  tailles-douces  pour  chacun  des  chapitres, 
ce  qui  n'en  fait  pas  moins  de  cent  quatorze*;  l'édition  in-4«  n'en 
contient  que  quatre,  une  par  livre*,  et  en  outre  un  frontbpice 
gravé,  portant  les  armes  d'Alexandre  Vil,  à  qui  l'ouvrage,  enfin 
,  complet,  est  dédié  ^.  A  ce  moment.  Corneille  le  présenta  aux 
protecteurs  et  aux  amis  qu'il  comptait  dans  les  ordres  religieux. 
Nous  connaissons  deux  exemplaires  de  cette  édition  qui  portent 
au  ver$o  du  frontispice  gravé  des  envois  autographes  de  l'an* 
teur;  en  voici  la  transcription:  «  Pour  le  R.  P.  D.  Laurens 
Baliard,  chartreux,  son  très  humble  serviteur  Corneille*.  » 
•—  «  Pour  le  R.  P.  Don  Augustin  Vincent,  chartreux,  son  très 
humble  serviteur  et  ancien  amy  Corneille  *.  »  Le  bibliophile 

I.  Voyez  ci-après,  p.  x3,  note  8. 

9.  Ces  planches  sont  grayées  par  Jérôme  David,  Karle  Audian  et 
Campion,  d'après  R.  du  Dot,  Fr.  Chauyeaa,  etc. 

3.  La  gravure  du  premier  livre  représente  une  prédication  de 
Jésus-Christ  ;  celle  du  second,  l'Annonciation  ;  celle  du  troisième, 
les  Ap6tres  quittant  leurs  occupations  pour  suivre  Jésos-Christ  ;  celle 
du  quatrième,  la  Cène.  Ces  quatre  planches  sont  de  Fr.  Chauveau. 

4.  Voyez  ci-après,  p.  1-7,  cette  dédicace  et  les  notes  qui  l'ac- 
compagnent. 

5.  Le  volume  qui  porte  ces  mots  n'avait  été  rendu  que  quarante 
francs  à  la  vente  de  Didot  et  quarante-deux  francs  à  celle  de  M.  de 
Chalabre  ;  mais  il  a  monté  à  cent  dix  francs  à  celle  de  Gnilbert  de 
Pixéréconrt,  et  a  été  adjugé  au  prix  de  six  cent  soixante-cinq  francs 
à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Giraud  ;  il  figure  aujourd'hui  dans 
celle  de  M.  le  due  d'Aumale. 

6.  Le  volume  sur  lequel  se  trouve  cet  envoi  appartient  à  la  Biblio- 
tlièque  de  Rouen,  à  laquelle  il  a  été  donné  en  i83i  par  M.  Henri 
Barbet,  alors  maire  de  cette  ville.  On  trouve  la  description  et  le  fac- 
similé  de  cet  envoi  de  Corneille  dans  la  RêPtie  de  Rouen^  tome  Vf, 
i835,  p.  i83  et  184. 
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Jacob  en  signalait  on  troisième^  en  ces  termes,  dans  an  des  der- 
niers numéros  du  Bulletin  du  bouquinisteK  «  Je  ne  me  pardon- 
nerai jamais,  hélas!  d'avoir  détaché  d'un  ezemp1<dre  in-4"  de 
Y  Imitation^  relié  en  maroquin  rouge,  le  feuillet  de  ^de  offrant 
une  dédicace  signée,  lequel  feuillet  fut  vendu  vingt  et  quelques 
francs  à  la  vente  des  autographes  de  M.  de  Soleinne.  C'est  un 
crime  dont  je  m'accuse  et  que  les  bibliophiles  n'absoudront 
pas'.» 

Bien  qu'en  retouchant  son  œuvre,  notre  podte  se  soit  sans 
cesse  préoccupé  de  se  tenir  de  plus  en  plus  près  du  texte  ladn, 
il  se  reprochait  toujours  davantage  d'en  être  si  éloigné.  Ce  re- 
gret l'a  décidé  à  donner  à  l'édition  de  i656  le  titre  suivant: 
«  L'Imitation  db  Lésvs^-Chbist,  traduite  et  paraphrasée  en  vers 
françois  par  P.  Corneille,  »  de  telle  sorte  que,  par  un  singulier 
scrupule,  ce  mot  parapknuée  paraît  précisément  pour  la  pre- 
ndère  fois  an  moment  où  une  exactitude  plus  attentive  semblait 
le  rendre  moins  nécessaire. 

Le  succès  de  \ Imitation  fut  immense;  Fontenelle  et  Char- 
pentier nous  l'ont  déjà  appris*;  Gabriel  Gneret  n'est  pas 
moins  explicite  à  cet  égard,  et,  à  l'en  croire,  son  témoignage, 
comme  celui  de  Charpentier,  n'est  que  la  reproduction  fidèle 
des  paroles  mêmes  de  Corneille  :  «  Il  a  cru,  dit-il*,  que  la 
muse  chrétienne  siéroit  mieux  à  son  Age  et  qu'elle  ne  lui  se- 
rrât pas  infirnctneose.  Aussi  ne  s'est-il  pas  trompé,  car  je  lui 
ai  ooi  dire  qne  son  Imittaion  hd  avoit  plus  valu  que  la  meîl- 
lenre  de  ses  comédies,  et  qu'il  avoit  reconnu,  par  le  gain  con- 
sidérable qu'il  y  a  fait,  que  Dieu  n'est  jamais  ingrat  envers 
ceux  qid  travaillent  pour  lui.  » 

I.  N<>  171,  i*'  férrier  1864»  P*  54- 

9.  GefeuiUetda  resta  n'est  pas  décrit  parmi  les  autographes  de 
M.  de  Soleinne.  On  rappelle  senlementdans  Vjiverduémmtnsï  exem- 
plaire de  Téditicm  originale  da  €id^  inscrit  sons  le  n^  114S9  tome  I, 
p.  a5i,  sur  U  garde  duquel  on  lit  :  ^  Atme  un  amy^  de  l'éaitore  de 
Corneille. 

3.  Voyei  d-desios,  p.  i  et  n. 

4.  PrommuuU  de  Saint^Cloud^  dans  les  Mémoires  historiques^  criti- 
fnes  et  Ûttéreires  par  feu  M.  Bmyt,  1751,  tome  II,  p.  ai3  et  ai4. 
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Pendant  quatorze  années  encore.  Corneille  ne  cessa  de  re- 
toucher cette  traduction  si  bien  accueillie  ;  elle  acquit  enfin  sa 
forme  définitive  dans  l'édition  de  1670,  que  nous  avons  choisie 
pour  base  de  notre  texte. 

Grâce  à  l'aide  des  persévérants  lecteurs  qui  m'avaient  déjà 
si  obligeamment  secondé  dans  l'étude  du  théâtre  de  Corneille^, 
î'ai  pu  indiquer  la  source  des  variantes  avec  précision,  et  aug- 
menter beaucoup  le  recueil  déjà  fort  abondant  qu'on  en  avait 
fait.  La  collation  des  préfaces,  qui  jusqu'ici  n'avait  pas  même 
été  essayée,  était  un  travail  épineux  et  difficile,  qu'on  ne  pou- 
vait songer  à  accomplir  seul  et  auquel  on  ne  pouvait  admet- 
tre un  grand  nombre  d'auxiliaires.  Par  bonheur  j'ai  trouvé 
en  M.  Adolphe  Régnier  fils,  pour  cette  partie  délicate  de  ma 
tâche,  un  collaborateur  aussi  exercé  qu'intelligent.  Les  longues 
comparaisons  de  textes  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés, 
nous  ont  fait  découvrir  deux  avis  Au  lecteur  qu'on  n'avait 
pas  réimprimés  jusqu'ici  *,  et  de  nombreuses  variantes  qui  mo- 
difient notablement  les  préfaces  et  permettent  de  suivre  Cor- 
neille pas  à  pas  dans  les  divers  remaniements  de  ses  avertisse- 
ments préliminaires. 

Les  bibliothécaires  et  les  amateurs  qui  nous  avaient  déjà 
fourni  de  si  utiles  documents  ',  nous  ont  encore  continaé  leur 
bienveillance.  De  plus ,  la  nature  toute  particulière  du  sujet 
que  nous  abordons  dans  ce  volume  nous  a  conduit  à  consulter 
une  collection  spéciale,  d'un  très -grand  prix.  Le  savant 
curé  de  Saint-Étienne-du-Mont,  M.  l'abbé  Delaunay ,  qui  tout 
récemment  a  si  bien  prouvé  au  public  quelle  étude  approfon- 
die il  a  faite  de  Vlmiuuionj  a  depuis  longtemps  dirigé  vers  ce 
beau  livre  ses  prédilections  d'amateur ,  en  même  temps  que 
son  admiration  de  chrétien.  H  en  possède  toutes  les  éditions 
curieuses  et  toutes  les  traductions  importantes,  et  il  nous  a 
communiqué  ses  nombreux  exemplaires  de  Vlmiiaiion  de  Cor- 
neille avec  un  empressement  dont  ses  judicieuses  remarques  et 


I.  Voyez  tome  I,  p.  x,  note  i. 
3.  Voyez  ci-après,  p.  si  et  a6. 
3.  Voyez  tome  I,  p.  ▼ni,  noie  a. 
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ses  excellents  avis  augmentaient  encore  singulièrement  le  prix. 
Noos  derons  aussi  desremerdments  tout  particuliers  à  M.  Aimé 
Dubois,  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  de  recueillir  des  va- 
riantes autographes  de  Corneille  inscrites  sur  les  marges  d'un 
précieux  exemplaire  de  sa  traduction  (édition  de  i658,  in-4'**)« 
Tant  de  communications,  d'encouragements  et  de  conseils 
nous  imposaient  des  devoirs  auxquels  nous  nous  sommes  ef- 
forcé de  satisfaire,  sans  oser  espérer  que  nous  ayons  pu  les  rem- 
plir dans  toute  leur  étendue.  Nous  avons  du  reste  besoin  plus 
que  jamais  de  documents  et  de  direction,  car  nous  abordons 
dans  le  détail  la  préparation  du  volume  qui  contiendra  les 
poésies  diverses  et  les  lettres.  Qu'on  nous  permette  de  rappeler 
ici  une  dernière  fois  que  pour  essayer  de  constituer  un  corps 
de  correspondance,  nous  joindrons  aux  lettres  de  Corneille 
celles  qui  lui  ont  été  adressées;  l'intérêt  d'une  pareille  publi- 
cation nous  paraît  devoir  être  très-grand,  mais  si  nous  espé- 
rons qu'elle  ne  sera  pas  trop  incomplète,  c'est  surtout  parce 
que  nous  osons  compter  encore  en  cette  circonstance  sur  les 
utiles  secours  qui  jusqu'ici  nous  ont  tant  aidé  et  si  puissam- 
ment soutenu. 

I.  Cet  exemplaire,  qui  a  ûgaré  à  la  vente  Renonard,  ions  le 
n*  1 14,  i*y  est  vendu  trois  cent  cinquante  francs. 
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LISTE  DKS  ^moirs  QDI  ONT  ÉT^  COIXATIOmi^BS  POUR 
LES  VAKIAKTBS  DE  VIMITATIon  DE  JÉSUS-CBRIST. 


I.  i65i  iD-i3  (lÎT.  I,  cliap.  i-xx,âvec  leUtm); 
a.  i65a  in-ia  (liv,  1,  chap.  xh-xxt,  et  liv.  II,  chap.  i-ti, 
avec  le  latin)  ; 

3.  i653  A  in-ia  ^y.  1,  etUv.  n,  chip,  i-vi); 

4.  i653  B  in-iaO'*-  letH); 

5.  i6S3  Cin-iï  (liv.  1  etn,avecielatm); 

6.  i653  D  in-ia  (liv.  Il,  cfaap.  tii-xii,  avec  le  latin)'; 

7.  i654  A  ÎD-ia  (liv.  I,  II,  et  III,  chap.  i-xxx,  avec  le  latin); 

8.  i65i  B  in-ia  {liv.  lU,  chap.  i-xxx)'; 

9.  i656  Am-ia(liv.  I  et  U)'. 


10.  i656  B,aTolumesm-ia; 

11.  i656  Cin-40,  aTecleladn; 
la.  i656D,  très-petit  in-ia*; 

I,  Cette  Mition  (i653  D)  puah  n'être  qu'un  tirage  i  part  de*  àx 
dernier*  chapitra  d«  l'édition  de  i653  B,  donnéi  ions  le  titre  de 
(  ni*  partie.  •  La  lenle  choie  qui  lui  «oit  propre  eit  on  arii  Au  Uc- 
tear  qne  nom  n'aToni  pai  tron*é  ailleon.  Vojei  ci-aprèi,  p.  sG. 
Cette  UI*  partie  eit  réanie  en  un  volume  avec  des  réimpreniom  du 
lezte  de  i6$i  (I'*  partie),  et  de  celui  de  iSSi  (II»  partie].  Cet  troj* 
partie*  ont  ohaouDe  te  nom  de  Rouen  sur  le  titre. 

1.  Le  no  8  (i654  B]  eit  réuni  dam  un  même  volume  aTCc  le  n»  S 
i653  C). 

3.  Noos  n'avom  pu  noua  procurer  de  cette  édition  que  le*  liTrei  I 
et  n  ;  le  titre  porte  :  PremUre  partie, 

4.  Le  seul  exemplaire  de  cette  édition  dont  nom  ayoni  eu  ooamii- 
«anoe  appartient  i  H.  le  comte  de  Lurde,  qui  a  hien  voulu,  avec  son 
ohligeauce  ordinaire,  aooi  permettre  de  le  collationner. 
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i3.  i658  m-4%  ayec  le  latin*  ; 

14.  i659m-ia; 

i5.  i66a  in-ia*; 

16.  i665  A  in«i6; 

17.  i665  Bm-8*; 
i8.  1670  in- 16; 
19.  i67oO«în-8\ 

I.  M.  Aimé  Dubois  ponède  un  exemplaire  trèft-précieiix  de  cette 
édition  qa*il  non*  a  libéralement  oommwiiqaé.  (Voyez  d-^ettoSy 
p.  SIX  et  note  i.)  On  y  lit  nn  certain  nombre  de  corrections  ma- 
nnscrites  de  Corneille ,  que  nous  aTons  tontes  indiquées  à  lenr  place 
dans  les  notes. 

1.  L'édition  de  1669  ne  difftre  qne  par  des  fantes  et  des  inadTer- 
tanœs  de  l'édition  de  lôSg,  dont  elle  est  one  réimpression. 

3.  Noos  désignons  ainiii  les  extraits  de  Vindtation  qae  Corneille  a 
placés  à  la  suite  de  sa  traduction  de  VOffice  de  la  sainte  Vierge^  sous 
le  nom  à^ Instructions  chrétiennes  et  de  Prières  chrétiennes.  Parmi  les 
•variantes  que  nous  of&e  cette  édition ,  un  grand  nombre  est  dû  aux 
modifications  que  rendait  nécessaires  le  changement  d'un  texte  suivi 
en  extraits  et  fragments ,  à  la  suppression  des  liaisons,  des  tran- 
sitions. On  trouvera  dans  notre  tome  IX  la  réimpression  et  la  des- 
cription bibliographique  de  VOffice. de  Ut  sainte  FUrge. 


if.  J9.  Le  texte  que  nons  avons  adopté  est,  comme  nous  Pavons 
dity  celui  de  l'édition  de  1670  ;  nous  avons  toute  raison  de  croire 
qne  c'est  la  dernière  que  l'auteur  ait  revue  ;  au  reste  elle  diffère 
à  peine  de  celles  de  i665y  et  fort  peu  de  l'impression  in-4®  de  i658. 

La  date  de  V Achevé  ^imprimer  pour  la  première  fois,  de  notre  nu- 
méro X  (x65i  in-X3)y  est  le  i5  novembre  i65i  ;  celle  des  numéros  s 
et  3,  et  du  livre  I  dans  le  n*  4»  le  3i  octobre  i65a  ;  celle  des  nu- 
méros 5  et  9,  et  du  livre  II  dans  les  n<**  4  «t  7,  le  3o  juin  x653  ;  celle 
dn  b9S,  le  dernier  d'août  i654;  et  celle  des  no*  ii,  la,  i3,  16,  17 
et  x8y  et  dn  tome  II  du  n«  xo,  le  dernier  de  mars  i656.  Nos  exem- 
plaires  des  n»*  6,  14»  tS,  et  du  tome  I  du  n«  10,  n'ont  pas  d'Achevé 
d'imprimer. 


,.* 
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Nous  n^ajoutons  pas  k  cette  liste  les  éditions  de  1676  et  de  1693, 
tontes  deux  de  Lyon,  qu'on  trouTera  çà  et  là  mentionnées  dans  les 
notes.  Ce  sont  deux  réimpressions  très-fiintiTes  du  texte  de  1670, 
d'o&  nous  avons  extrait  quelques  exemples  d'altérations  propres  à 
montrer  comment  par  la  négligence  des  imprimeurs  et  des  correc- 
teurs il  peut  s'introduire  dans  les  éditions  courantes  de  fauMes  leçons, 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  rigoureusement  admissibles,  pour 
ne  pas  parler  des  bonnes  que  parfois,  bien  rarement ,  le  hasard  a 
créées. 

Dans  l'avis  Au  lecteur  placé  en  tête  de  l'édition  de  Nancy  de  174^ 
(grand  in-4®),  l'imprimeur  A.  D.  Cusson  dit  qu'il  a  travaillé  c  sur  deux 
exemplaires  (l'un  de  Vlmitation^  l'autre  de  VOffice  de  la  Fierge)  oà 
l'on  s'est  appliqué  à  réformer  les  termes  surannés,  quelques  tours  un 
peu  durs,  etc.  Il  pourroit  même  se  faire,  ajonte-t-il,  que  ces  réfor- 
mations portées  sur  l'exemplaire  de  V Imitation  de  Jésus-Christ  et  sur 
celui  de  VOffice  de  la  Vierge,  que  le  hasard  m'a  fournis,  et  qui  se 
trouvent  écrites  de  la  même  main,  seroient  de  Tauteur  lui-même, 
qui  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  où  le  langage  s'étoit  épuré, 
auroit  retouché  ces  deux  ouvrages.  »  La  conjecture  est  plus  qu'in- 
vraisemblable, comme  Cusson  lui-même  parait  le  reconnaître  dans 
la  suite  de  son  avertissement  ;  cependant  quelques-unes  des  variantes 
qn*il  a  introduites  dans  le  texte  «^e  son  édition  paraissent  être  d'une 
Alain  assez  habile  ;  voici,  comme  spécimen,  celles  du  chapitre  i"'  du 
livr  e  1: 

Vers  17.  Vide  de  cet  «prit,  ta  iCj  troavfls  qu'épines. 

Ters  38-4o«      Et  Tanique  leçon  propre  à  servir  d*appai , 

[C'est  que  tout  n'est  ici  qne  vanité  qui  passe,] 
Hors  d*aimer  Diea,  le  craindre,  et  ne  serrir  que  loi. 

Yen  47  •  S'en  laisser  éblooir,  c*est  s*en  laisser  séduire. 

Vers  5a  et  53.  Vanité  de>brigner  on  hant  degré  d'honneur; 
Vanité  de  choisir  pour  souyerain  bonheur. 

Vers  69.  A  qael  point  de  tes  sens  tu  dois  te  défier. 

Vers  67.  Fuir  les  contentements  transmis  par  tant  d*organes. 

Nous  avons  du  reste  fait  prendre  à  Nancy  quelques  renseignements 
sur  les  exemplaires  dont  Cusson  s'est  servi,  mais  les  réponses  ont  été 
complètement  négatives.  On  ne  connaît  plus  aucun  descendant  de 
cet  imprimeur,  et  le  bibliothécaire  de  la  ville,  M.  Soyer-Willemet,  a 
vainement  cherché  à  retrouver  la  trace  de  ces  curieux  volumes. 
Pour  le  latin  de  Vlnùtation^  que  nous  joignons  aux  vers  de  Cor- 
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neîlle,  afin  de  rendre  plut  fiicile  la  comparaison  de  la  traduction  avec 
le  texte»  et  de  sui-rre  Texemple  que  le  traducteor  nous  a  donné 
Ini-méme  dans  ses  premières  éditions  soit  partielles  soit  complètes, 
nous  n^aYons  pas  besoin  de  dire  que  nous  reproduisons  le  texte 
adopté  par  Corneille,  lequel  a  beaucoup  de  rapport  arec  l'édition 
imprimée  à  Puris  en  1616  d*après  la  récension  du  R.  P.  bénédictin 
Constantin  Caietan. 


AU  SOUVERAIN  PONTIFE 


ALEXANDRE     VII'. 


Trjès-Saint-Pàre  , 

L'hommage  qae  je  fais  aux  pieds  de  Votre  Sainteté 
semble  ne  s'accorder  pas  bien  avec  les  maximes  du  livre 
que  je  lui  présente.  Lui  offrir  cette  traduction,  c'est  la 
juger  digne  de  lui  être  offerte;  et  bien  loin  de  pratiquer 
cette  humilité  parfaite  et  ce  profond  mépris  de  soi-même 
que  son  original  nous  recommande  incessamment ,  c'est 
montrer  une  ambition  démesurée,  et  une  opinion  extra- 
ordinaire des  productions  de  mon  esprit.  Mais  il  est  hors 
de  doute  que  ce  même  hommage,  qui  ne  peut  passer  que 
pour  une  témérité  signalée  tant  qu'on  arrêtera  les  yeux 
sur  moi,  ne  paroîtra  plus  qu'une  action  de  justice,  sitôt 
qu'on  les  élèvera  jusqu'à  Votre  Sainteté.  Rien  n'est  plus 
juste  que  de  mettre  V Imitation  de  Jésu^-Christ  sous  la 
protection  de  son  vicaire  en  terre ,  et  de  son  plus  grand 
imitateur  parmi  les  hommes;  rien  n'est  plus  juste  que  de 
dédier  les  sublimes  idées  de  la  perfection  chrétienne  au 
père  commun  des  chrétiens,  qui  les  exprime  toutes  en 
sa  personne  ;  et  si  je  croyois  avoir  égalé  ce  grand  dévot 

I.  Fabio  Chigi,  né  à  Sienne  le  is  férrier  iSqq,  succéda  à  Inno- 
cent X  le  7  ATiil  i655y  sous  le  nom  d'Alexandre  VU.  Voyez  ci-après, 
p.  6,  note  3.  —  Cette  dédicace  ne  se  trouve  que  dans  les  éditions 
de  i6$6-i663.  Elle  disparaît  dans  l'édition  publiée  en  i665.  Cest 
en  1669  que  le  duc  de  Créquy,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  fut 
insulté  par  les  Corses  de  la  garde  du  pape,  ce  qui  donna  lieu  à  Cor- 
neiUe  d'écrire  sa  Plainte  de  la  France  à  Morne,  qu'on  trouTera  k  sa 
date  dans  les  Poésies  dwerses, 
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que  j'ai  fait  parler  en  vers,  je  dîrois  que  rien  n'appartient 
plus  justement  à  Votre  Sainteté  que  ce  portrait  achevé 
d'elle-même ,  et  qu'à  jeter  l'œil,  d'un  côté  sur  les  hautes 
leçons  qu'il  nous  fait,  et  de  l'autre  sur  les  miracles  con- 
tinuels de  votre  vie,  on  ne  voit  que  la  même  chose. 
J'ajouterai,  Trâs-Saint-Pèrb  ,  que  rien  n'est  si  puissant 
pour  convaincre  le  lecteur  que  de  lui  donner  en  même 
temps  le  précepte  et  l'exemple.  Soit  que  mon  auteur  nous 
invite  à  la  retraite  intérieure,  soit  qu'il  nous  exhorte  à  la 
simplicité  des  mœurs,  soit  qu'il  nous  instruise  de  ce  que 
nous  devons  au  prochain ,  soit  qu'il  nous  pousse  au  déta- 
chement de  la  chair  et  du  sang,  soit  qu'il  nous  apprenne 
à  déraciner  Tamour^propre  par  une  abnégation  sincère 
de  nous-mêmes,  soit  qu'il  tâche  à  nous  faire  goûter  les 
saintes  douceurs  de  la  souffrance  en  nous  expliquant  ses 
privilèges,  soit  qu'il  s'efforce  à  nous  porter  jusque  dans 
le  sein  de  Dieu ,  pour  nous  unir  étroitement  avec  lui  par 
une  amoureuse  acceptation  de  toutes  ses  volontés  et  une 
assidue  recherche  de  sa  gloire  en  toutes  choses  :  quoi 
qu'il  nous  ordonne ,  quoi  qu'il  nous  conseille ,  mettre  le 
nom  de  Votre  Sainteté  à  la  tête  de  ses  enseignements, 
c'est  ne  laisser  d'excuse  à  personne,  et  faire  voir  que 
toutes  ces  vertus  n'ont  rien  d'incompatible  avec  les  gran- 
deurs, avec  l'abondance  et  avec  les  soins  de  toute  la 
terre.  Ces  raisons  sont  fortes,  mais  elles  ne  l'étoient 
pas  assez  pour  l'emporter  sur  la  connoissance  de  mon 
peu  de  mérite;  et  le  moindre  retour  que  je  faisois 
sur  moi-même  dissipoit  toute  la  hardiesse  qu'elles  m'a- 
voient  inspirée,  sitôt  que  j'envisageois  cette  inconcevable 
disproportion  de  mon  néant  à  la  première  dignité  du 
monde.  J'avois  toutefois  assez  de  courage  pour  ne  des- 
cendre que  d'un  degré,  et  ne  choisir  pas  un  moindre  pro- 
tecteur que  celui  à  qui  je  dois  mes  premiers  respects  dans 
l'Église  après  le  saint-siège  :  je  parle  de  Monsieur  l'arche- 
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Yéqae  de  Rouen ,  dans  le  diocèse  duquel  Dieu  in'a  donné 
ia  naissance  et  arrêté  ma  fortune.  Cet  ouvrage  a  com- 
mencé avec  son  pontificat*;  et  comme  ce  prélat  a  des  ta- 
lents merveilleux  pour  remplir  toutes  les  fonctions  d'un 
grand  pasteur,  et  une  ardeur  infatigable  de  s'en  acquit- 
ter, les  plus  belles  lumières  qui  m'ayent  servi  à  Texécu- 
tion  de  cette  entreprise,  je  les  dois  toutes  aux  vives 
clartés  des  instractions  éloquentes  et  solides  qu'il  ne  se 
lasse  point  de  donner  à  son  troupeau ,  ou  aux  rayons  se- 
crets et  pénétrants  que  sa  conversation  familière  répand 
è  toute  heure  sur  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l'approcher. 
Je  loi  ai  donc  voulu  faire ,  non  pas  tant  un  présent  de 
mon  travail  qu'une  restitution  de  son  propre  bien  ;  mais 
la  bonté  qu'il  a  pour  moi  l'a  préoccupé  jusques  à  lui  per- 
suader que  cet  effort  de  ma  plume  pouvant  être  utile  à 
tous  les  chrétiens,  il  lui  falloit  un  protecteur  dont  le 
pouvoir  s'étendît  sur  toute  l'Église  ;  et  l'ayant  regardé 
comme  le  premier  irait  qu'il  aye  recueilli  des  muses 
chrétiennes  depuis  qu'il  occupe  la  chaire  de  saint  Ro- 
main*, il  a  cru  que  l'offrir  à  Votre  Sainteté,  c'étoit  lui 
offrir  en  quelque  sorte  les  prémices  de  son  diocèse'.  Ses 

I.  Cette  ass«rtioii  n*est  pas  tont  à  fait  exacte  :  François  de  Harlay 
àt  ChampTallon ,  né  à  Paris  le  i4  août  162$,  fat  sacré  archevêque 
de  Rouen  le  a8  décembre  i65i.  Cette  année  est  bien,  à  la  vérité, 
celle  oà  parurent  les  vingt  premiers  chapitres  du  premier  livre  de 
V  Imitation  ;  mais,  comme  nous  Pavons  dit  dans  la  Notice,  1*  Achevé 
d'imprimer  est  du  i5  novembre,  ce  qui,  si  Ton  tient  un  juste  compte 
du  temps  que  Corneille  mit  k  faire  ce  premier  essai  de  traduction, 
fidt  remonter  le  commencement  de  l'ouvrage  un  peu  plus  haut  que 
le  pontificat  du  nouvel  archevêque. 

9.  Évéque  de  Rouen,  mort  en  639. 

3.  Le  Gendre  nous  apprend  que  François  de  Harlay  s'était  chargé 
de  fiiire  parvenir  au  pape  le  premier  exemplaire  de  Vlmitation  de 
Corneille,  et  quMl  y  avait  joint  une  lettre  :  Poeticm  iUeeebris  poeta" 
rmmauê  consuetudine  oUm  deUetatus  fuerat;  utebatur  famUiariter,  dum 
ettet  Xotkomagif  GmUelmo  de  Breheuf,  qui  Pkarsalieum  Lueani  earmen 
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commandements  ont  fait  taire  cette  juste  défiance  que 
j'avois  de  ma  foiblesse  ;  et  ce  qui  n*étoit  sans  eux  qu  un 
effet  d'une  insupportable  présomption,  est  devenu  un 
devoir  indispensable  pour  moi  sitôt  que  je  les  ai  reçus. 
Oserai-je  avouer  à  Yotrb  Sainteté  qu'ils  m'ont  fait  une 
douce  violence,  et  que  j'ai  été  ravi  de  pouvoir  prendre 
cette  occasion  d'applaudir  à  nos  muses,  et  de  vous  re- 
mercier pour  elles  des  moments  que  vous  avez  autrefois 
ménagés  en  leur  faveur  parmr  les  occupations  illustres 
où  vous  attachoient  les  importantes  négociations  que  les 
souverains  pontifes  vos  prédécesseurs  avoient  confiées  à 
votre  prudence  *  ?  Elles  en  reçoivent  ce  témoignage  écla- 
tant et  cette  preuve  invincible ,  que  non-seulement  elles 
sont  capables  des  vertus  les  plus  éminentes  *  et  des  em- 
plois les  plus  hauts ,  mais  qu'elles  y  disposent  même  et 
conduisent  l'esprit  qui  les  cultive,  quand  il  en  sait  faire 
un  bon  usage.  C'est  une  vérité  qui  brille  partout  dans  ce 
précieux  recueil  de  vers  latins,  où  vous  n'avez  point 
voulu  d*autre  nom  que  celui  à' ami  des  muses  ^j  et  que  ce 

in  versus  gaUieos  magnifice  trarutulit,  et  Petro  Corneille,  tragicorum 
nostrorumj  ut  omnes  ferme  conse/itiunt,  facile  principe.  Cum  iste,  auetore 
Uarlmo,  aureum  de  Imitatione  Christi  libellum  ornatissimo  atque  optimo 
carminé  galtiee  reddidUset,  operis  illius  primum  exemplum  summo  pon- 
tifiei  jiiexandro  VII  HarUeus  muneri  misit,  munusque  suum  lueulenta 
ornavit  epistola,  (/)«  cita  Franeisci  de  Harlajr,  rothomagensis  primum, 
deinde  parisiensis  archiepiscopi ,  lihri  VI»  Auetore  Ludovico  le  Gendre, 
rothomagmo,,,,  Parisiis,  typographe  Simone  LaDglois,  1720,  ixi-4% 
p.  ago.) 

I.  Voyez  ci-aprèS)  p.  6,  note  a. 

a.  L*étlition  de  i656  C  porte,  probablement  par  erreur  :  c  des 
yertuft  plus  éminentes.  » 

3.  Ce  recueil  est  intitulé  Philomathi  Musm  juvéniles ,  et  ce  titre 
s'explique  par  le  nom  de  Filomati  que  portaient  les  membres  d*nne 
académie  de  Sienne  dont  Fabio  Chigi  était  membre.  Nous  connais- 
sons trois  éditions  de  ces  poëmes  :  les  deux  premières  sont  de  164^  ^ 
de  i654;  Ift  troisième  fut  imprimée  au  LouTreen  i656,  l'année  même 
oà  Corneille  écrirait  cette  dédicace.  Le  titre  de  départ,de  la  première 
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grand  prélat  a  pris  plaisir  de  me  faire  voir  des  premiers. 
Il  me  Ta  fait  lire,  il  me  Ta  fait  admirer  avec  lui,  et  pour 
yovis  rendre  justice  partout  durant  cette  lecture,  je  ne 
faisois  que  répéter  les  éloges  que  chaque  vers  tiroit  de  sa 
bouche.  Mais  entre  tant  de  choses  excellentes ,  rien  ne 
fit  alors  et  ne  fait  encore  tous  les  jours  une  si  forte  im- 
pression sur  mon  àme,  que  ces  rares  pensées  de  la  mort 
qne  vous  y  avez  semées  si  abondamment* .  Elles  me  plon- 
gèrent dans  une  réflexion  sérieuse  qu'il  falloit  compa- 
roître  devant  Dieu ,  et  lui  rendre  compte  du  talent  dont 
ilm*avoit  favorisé.  Je  considérai  ensuite  que  ce  n'étoit 
pas  assez  de  Favoir  si  heureusement  réduit  à  purger 
notre  théâtre  des  ordures  que  les  premiers  siècles  y 
avoient  comme  incorporées ,  et  des  licences  que  les  der- 
niers y  avoient  souffertes  ;  qu'il  ne  me  devoit  pas  suffire 
d*y  avoir  fait  régner  en  leur  place  les  vertus  morales  et 
poh'tiques ,  et  quelques-unes  même  des  chrétiennes,  qu*il 
falloit  porter  ma  reconnoissance  plus  loin ,  et  appliquer 
toute  Tardeur  du  génie  à  quelque  nouvel  essai  de  ses 
forces  qui  n^eùt  point  d'autre  but  que  le  service  de  ce 
grand  maître  et  Futilité  du  prochain.  C'est  ce  qui  m*a 
bât  choisir  la  traduction  de  cette  sainte  morale,  qui  par 
la  simplicité  de  son  style  ferme  la  porte  aux  plus  beaux 

édition,  qui  est  Philomusi  Musm  Juvéniles^  s'accorde  mieux  que  le  pré- 
cédent avec  ce  que  nous  dit  ici  Corneille.  Dans  la  dédicace  du  re- 
coetl  écrite  par  le  chanoine  G.  de  Furstenberg  et  datée  de  la  veille 
des  nones  d'avril  i645,  on  lit  ces  mots  :  Auctor  ipse  PhUomathus^ 
iiemque  non  nulUs  Philomusus, 

I .  La  pensée  de  la  mort  revient  en  effet  fort  souvent  dans  les  vers 
latins  de  Fabio  Chigi.  Plusieurs  de  ses  poèmes  sont  des  hommages 
à  des  personnes  défuntes  ou  des  épitaphes,  et  elle  trouve  place 
dans  bien  d'antres  sujets ,  dans  la  première  pièce  du  yolume ,  par 
exemple,  où  on  lit  ces  vers  : 

Devola  morti  cetera  defluunt 
Fatoque  cedunt  irreparabili^  etc. 
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ornements  de  la  poésie,  et  bien  loin  d^augmenter  ma 
réputation  9  semble  sacrifier  à  la  gloire  du  souverain  au- 
teur tout  ce  que  j'en  ai  pu  acquérir  en  ce  genre  d'écrire. 
Après  avoir  ressenti  des  effets  si  avantageux  de  cette 
obligation  générale  que  toutes  les  muses  ont  à  Voras 
Sainteté,  je  serois  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes,  si 
je  ne  lui  consacrois  un  ouvrage  dont  elle  a  été  la  première 
cause.  Ma  conscience  m'en  feroit  à  tous  moments  des 
reproches  d'autant  plus  sensibles  que  je  vis  dans  une 
province  qui  n'a  point  attendu  à  vous  aimer  et  à 
vous  honorer  qu'elle  fût  obligée  d'obéir  à  Votre  Sain- 
teté, et  où  votre  nom  a  été  en  vénération  singulière  avant 
même  que  vous  eussiez  quitté  celui  de  Ghisi  *  pour  être 
Alexandre  VII.  Leurs  A.ltesses  de  Longueville  ont  si  bien 
fait  passer  dans  toutes  les  âmes  de  leur  gouvernement  ces 
dignes  sentiments  d'affection  et  d'estime  qu'elles  ont 
rapportés  de  Munster'  pour  votre  peraonne,  que  tant 
qu'a  duré  le  dernier  conclave,  nous  n'avons  demandé 
que  vous  à  Dieu.  Je  n'ose  dire  que  nos  prières  ayent 
attiré  les  inspirations  du  Saint-Esprit  sur  le  sacré  col- 
lège ;  mais  il  est  certain  que  du  moins  elles  ont  été  au- 
devant  d'elles,  et  que  l'exaltation  de  Votre  Sainteté  a  été 
la  joie  particulière  de  tous  nos  cœurs,  avant  que  les  ordres 
du  Roi  en  ayent  fait  l'allégresse  publique  de  toute  la 
France.  Nous  continuons  et  redoublons  maintenant  ces 
mêmes  vœux,  pour  obtenir  de  cette  bonté  inépuisable 

I.  On  écrivait  parfois  ainsi  le  nom  de  Chigi  au  dix -septième 
nècle.  G.  de  Furstenberg  le  traduit  en  latin  par  Chisius  dans  la  dé- 
dicace dont  nous  ayons  parlé  plus  haut,  p.  5,  fin  de  la  note  3. 

a.  Les  négociations  du  traité  de  Westphalie,  conclu  à  Munster  le 
a4  CKStobre  1648,  furent  dirigées  au  nom  de  la  France  par  le  comte 
d'Avaux,  Abel  Servien  et  le  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  Nor- 
mandie, que  sa  femme,  ia  célèbre  duchesse  de  Longueville,  était  allée 
rejoindre  à  Munster;  au  nom  du  pape,  par  Fabio  Chigi,  depuis 
Alexandre  VII ,  alors  nonce  d'Innocent  X. 
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qu'elle  nous  laisse  jouir  longtemps  de  la  grâce  qu'elle 
nous  a  accordée ,  et  que  vous  puissiez  achever  ce  grand 
œuvre  de  la  paix  * ,  à  qui  vous  avez  déjà  donné  tant  de  soins 
et  tant  de  veilles.  Nous  espérons  qu'elle  vous  aura  ré- 
servé ce  mirade,  que  nous  attendons  avec  tant  d'impa- 
tience; et  je  ne  serai  désavoué  de  personne  cpiand  je  dirai 
que  ce  sont  les  plus  passionnés  souhaits  de  tous  les 
véritables  chrétiens  que  porte  aux  pieds  de  VOTRE 
SAINTETÉ, 

TRÈS-SAINT-PÈRE, 

Son  trés-bumble ,  trés-obéissant  et  trés-fidéle 
serviteur  et  fils  en  Jésus-Christ, 

P.  Corneille. 


I.  Le  cardinal  Mazarin  arait  fait  en  i656  de  noQTelles  propoti- 
dont  de  paix;  mais  la  paix  ue  fnt  conclue  entt«  la  Fhmce  et  !'£•- 
pagne  qne  vers  la  fin  de  i6Sg. 


AVERTISSEMENTS 

plalGés  par  corneille  en  tête  des  diverses 
éditions  partielles  ou  complètes 

DE  i:iMITATION. 

* 

I 

AU   LECTEUR*. 

Je  n*  invite  point  à  cette  lecture  ceux  qui  ne  cherchent 
dans  la  poésie  que  la  pompe  des  vers  :  ce  n'est  ici  qu'une 
traduction  fidèle,  où  j'ai  tâché  de  conserver  le  caractère 
et  la  simplicité  de  l'auteur.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sache 
bien  que  l'utile  a  besoin  de  l'agréable  pour  s'insinuer 
dans  l'amitié  des  hommes;  mais  j'ai  cru  qu'il  ne  falloit 
pas  l'étouffer  sous  les  enrichissements',  ni  lui  donner 
des  lumières  qui  éblouissent  au  lieu  d'éclairer.  D  est 
juste  de  lui  prêter  quelques  grâces,  mais  de  celles  qui  lui 
laissent  toute  sa  force,  qui  l'embellissent  sans  le  déguiser, 
et  l'accompagnent'  sans  le  dérober  à  la  vue:  autrement 

X.  Cet  avis  Au  lecteur,  composé  en  grande  partie  à  Faide  de  ceux 
qui  sont  en  tète  des  éditions  partielles  antérieures  à  i656,  se  trouve 
pour  la  première  fois  en  entier  dans  les  impressions  de  i665,  et  il  a 
été  reproduit  par  les  suiTantes.  Nous  le  donnons  ici,  comme  le  texte 
de  V Imitation  même,  d*après  Tédition  de  1670.  —  Nous  placerons  à 
la  suite  de  cette  préface  définitive  et  générale  les  avis  particuliers  des 
éditions  antérieures,  ceux  du  moins  qui  ont  trop  d*étendue  ou  qui 
présentent  de  trop  notables  différences  pour  que  nous  puissions  nous 
contenter  de  les  mentionner  en  note. 

3.  Vab.  (édit.  de  i65iy  de  i653  B  et  de  i654)  :  sous  la  qua  ^''^ 
des  enrichissements. 

3.  Vab.  (édit.  de  i656  A  et  B,  de  i659  et  de  1669)  :  et  qui 
raccompagnent. 
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ce  n  est  plus  qu^un  effort  ambitieux,  qui  fait  plus  admirer 
le  poète  qu'il  ne  touche  le  lecteur  J'espère  qu'on  trou- 
vera celui-ci  dans  une  raisonnable  médiocrité,  et  telle 
que  demande  une  morale  chrétienne  qui  a  pour  but  d'in- 
struire, et  ne  se  met  pas  en  peine  de  chatouiller  les  sens^ 
n  est  hors  de  doute  que  les  curieux  n'y  trouveront  point 
de  charme,  mais  peut-être  qu'en  récompense  les  bonnes 
intentions  n'y  trouveront  point  de  dégoût  ;  que  ceux  qui 
aimeront  les  choses  qui  y  sont  dites  supporteront  la  façon 
dont  elles  y  sont  dites ,  et  que  ce  qui  pénétrera  le  cœur 
ne  blessera  point  les  oreilles*.  Le  peu  de  disposition  que 
les  matières  y  ont  à  la  poésie,  le  peu  de  liaison,  non- 
seulement  d'un  chapitre  avec  l'autre,  mais  d'une  période 
même  avec  celle  qui  la  suit,  et  les  répétitions  assidues 
qui  se  trouvent'  dans  l'original  sont  des  obstacles  assez 
malaisés  à  surmonter,  et  qui  par  conséquent  méritent 
bien  que  vous  me  fassiez  quelque  grâce*.  Surtout  les  re- 


I.  Les  éditions  de  i65i,  de  i653  B  et  G  et  de  i654,  qui  ont  toutes 
ce  commencement,  donnent  ici  de  plus,  après  les  mots  de  clia~ 
tomlier  les  sens  s  c  ....  pourvu  qu*eile  profite  à  Fâme.  Je  ne  Tai 
rédoite  en  Ters  que  pour  soulager  la  mémoire,  où  leur  cadenoe  im- 
prime les  sentiments  ayec  plus  de  facilité,  et  les  y  conserve  plus 
fortement.  Il  est  hors  de  doute ,  etc.  s 

a.  Pour  la  suite  de  l'avis  Au  lecteur^  dans  les  éditions  de  i65i,  de 
i6S3  B  et  de  16^4  A,  voyez  plus  loin,  p.  17  et  note  x. 

3.  Vab.  (édit.  de  i65SG)  :  et  les  fréquentes  redites  qui  se  trou- 
vent y  etc. 

4.  On  lit  ici  de  plus  dans  Tédition  de  i653  C  :  «  Que  si,  outre 
ces  trois  difficultés,  tous  roulez  bien  en  considérer  encore  trois 
autres  de  la  part  du  traducteur,  peu  de  connoissance  de  la  théologie, 
peu  de  pratique  des  sentiments  de  dévotion,  et  peu  d'habitude  à 
faire  des  vers  d*ode  et  de  stances ,  j'ose  m^assurer  que  tous  me  par- 
donnerez aisément  les  défauts  que  je  vois  moi-même  dans  cet  ou- 
vrage, sans  pouvoir  l'en  purger  au  point  qu'on  peut  raisonnable- 
meot  attendre  d'un  homme  à  qui  les  vers  ont  acquis  quelque 
réputation.  »  —  La  suite  y  est  modifiée  ainsi  :  c  Surtout  les  répéti- 
tions sont  si  fréquentes  dians  le  texte  de  mon  auteur,  que  quand 
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dites  y  sont  si  fréquentes  que  quand  notre  langue  seroit 
dix  fois  plus  abondante  qu'elle  n'est,  je  Taurois  épuisée 
fort  aisément;  et  j'avoue  que  je  n'ai  pu  trouver  le  secret 
de  diversifier  mes  expressions  toutes  les  fois  que  j'ai  eu 
la  même  chose  à  exprimer.  Il  s'y  rencontre  même  des 
mots  si  farouches  pour  nos  vers*,  que  j'ai  été  contraint 

notre  langue  seroit  dix  fois  plus  abondante  qu'elle  n^ett,  je  Tauroîs 
déjà  épuisée.  Elles  ont  bien  lien  de  vous  importuner,  puisqu'elles 
m'accablent,  et  j*aYone  ingénument  que  je  n'ai  pu  encore  trouver  le 
secret  de  diversifier  mes  expressions,  toutes  les  fois  qu'il  me  présente 
la  même  chose  à  exprimer.  U  s'y  rencontre  même  des  roots  si  fa- 
rouches pour  la  poésie,  que  je  suis  contraint  d'avoir  recours  à  d'antres 
qui  n'y  Tépondent  pas  si  bien  que  je  souhaiterois,  et  n'en  sanroient 
faire  passer  toute  la  force  en  notre  langue.  Je  fais  cette  excuse  parti- 
culièrement pour  celui  de  consolation,  dont  il  se  sert  à  tous  propos, 
et  qui  a  grande  peine  à  trouver  sa  place  dans  nos  vers  avec  quelque 
grâce.  Ceux  de  trihuiation,  eontemptation ,  humiliation,  et  quantité 
d'autres,  ne  sont  pas  de  meilleure  trempe.  La  nécessité  me  les  fait 
employer  plus  souvent  que  ne  peut  souffrir  la  douceur  de  la  belle 
poésie;  et  quand  je  m'enhardis  à  en  substituer  quelques  autres  en 
leur  place,  je  sens  bien  qu'ils  ne  disent  pas  tout  ce  que  mon  auteur 
veut  dire,  et  qu'à  moins  que  l'indulgence  du  lecteur  supplée  ce  qui 
leur  manque,  il  ne  concevra  pas  sa  pensée  dans  toute  son  étendue. 
(Voyez  ci-après  les  Avis  no*  in  et  v.)  Je  n'examine  point  si  c'est  à 
Jean  Gerson  ou  à  Thomas  a  Kempis,  que  l'Église  est  redevable  d'un 
livre  si  saint.  Tâchons  d'en  suivre  les  instructions,  puisqu'elles  sont 
bonnes,  et  quant  au  véritable  auteur,  laissons-en  disputer  les  deux 
ordres  qui  le  veulent  chacun  revêtir  de  leur  habit.  Il  nous  doit  suf- 
fire d'être  assurés  par  la  lecture  de  son  ouvrage  que  c'étoit  un  homme 
de  Dieu  et  bien  illuminé  du  Saint-Esprit.  J'y  trouve  certitude  qu'il 
étoit  prêtre  ;  j'y  trouve  quelque  apparence  qu'il  étoit  moine ,  etc.  » 
(Voyez  p.  13  et  i3.) 

X.  Corneille  s'était  rendu  compte  de  ce  genre  de  difficulté  avant 
de  réprouver  lui-même.  Au  mois  de  mai  1646,  il  écrivait  à  M.  d'Ar- 
genson  :  c  Qu'on  pût  apprivoiser  avec  elle  {avec  la  poésie)  la  partie 
la  plus  sublime  et  la  plus  farouche  de  la  théologie,  mettre  saint 
Thomas  en  rime,  et  trouver  des  termes  éloquents  et  mesurés  pour 
exprimer  des  idées  que  l'esprit  a  peine  à  concevoir  que  par  abstrac- 
tion, et  en  captÎTant  ses  sens,  qui  ne  les  peuvent  souffrir  sans  répu- 
gnance et  sans  rébelhon  :  c'est  ce  que  je  ne  me  serois  jamais  imaginé 
faisable,  et  dont  toutefois  vous  me  venez  de  détromper.  > 
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d'avoir  souvent  recours  à  d'autres  qui  n'y  répondent 
qaHmparfaitement ,  et  ne  disent  pas  tout  ce  que  mon 
toteur  veut  dire^.  Tespérois  trouver  quelque  soulage- 
ment dans  le  quatrième  livre,  par  le  changement  des 
matières;  mais  je  les  y  ai  rencontrées'  encore  plus  éloi- 
gnées des  ornements'  de  la  poésie,  et  les  redites  encore 
plus  fréquentes  :  il  ne  s'y  parle  que  de  communier  et  dire 
la  messe*.  Ce  sont  des  termes  qui  n'ont  pas  an  assez 
beao  son  dans  nos  vers  pour  soutenir  la  dignité  de  ce 
qu'ils  signifient  :  la  sainteté  de  notre  religion  les  a  con- 
sacrésy  maïs  en  quelque  vénération  qu'elle  les  ait  mis,  ils 
sont  devenus  populaires  à  force  d'être  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Cependant  j'ai  été  obligé  de  m'en  servir 
souvent,  et  de  quelques  autres  de  même  classe.  Si  j'ose 
en  dire  ma  pensée,  je  prévois  que  ceux  qui  ne  liront  que 
ma  traduction  feront  moins  d'état  de  ce  dernier  livre  que 
des  trois  autres  ;  mais  aussi  je  me  tiens  assuré  que  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  la  conférer  '  avec  le  texte  latin 

I.  Les  quatre  éditions  de  i656  et  celles  de  i658,  de  1659  et  de 
1669  continuent  ainsi  :  «  Ces  difficultés  ont  été  cause  que  je  n*ai  osé 
me  hasarder  à  un  si  long  et  si  pénible  travail  sans  avoir  auparavant 
bit  quelque  essai  de  Tapprobation  publique.  La  réception  favorable 
qui  fut  bîte  aux  vingt  premiers  cbapitres ,  que  je  fis  imprimer 
mr  la  fin  de  Tannée  i65i,  m'a  enhardi  à  continuer  jusqu'au  bout; 
et  je  vcMis  demande  maintenant  pour  Touvrage  entier  la  même  in- 
dulgcnoe  que  vous  avez  eue  pour  ses  commencements.  »  Les  édi- 
tions de  x656  A  et  B ,  de  iGSq  et  de  i66a  ne  reprennent  en- 
mite  qa'à  :  c  Je  n'examine  point  si  c'est  à  Jean  Gerson ,  etc.  » 
(p.  19 y  Ufline  9  );  les  éditions  de  i656  G  et  D  et  de  i658  dou- 
nent  le  passage  intermédiaire  :  c  Pespérois  trouver  quelque  soula- 
gement, etc.  s 

9.  Vae.  (édit.  de  i656  B)  :  mais  je  les  y  ai  trouvées.  (Voyez  plus 
loin,  p.  14»  la  fin  de  la  note  8  qui  commence  à  la  p.  13.) 

3.  Ces  deux  mots  :  «  des  ornements,  1  manquent,  par  erreur  peut- 
être,  dans  l'édition  de  i665  B. 

4.  Dana  les  éditions  de  1676  et  de  1693  :  «  et  de  dire  la  messe,  s 

5.  Dans  l'édition  de  1693  :  c  de  le  conférer,  s 
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connottront'  combien  ce  dernier  effort  m'a  coûté,  et  ne 
Testimeront  pas  moins  que  le  reste.  Je  n'examine  point 
si  c'est  à  Jean  Gersen',  ou  à  Thomas  a  Rempis,  que 
rÉglise  est  redevable  d'un  livre  si  précieux.  Cette  ques- 
tion a  été  agitée  de  part  et  d'autre  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  doctrine,  et  si  je  ne  me  trompe,  avec  un  peu  de 
chaleur.  Ceux  qui  voudront  en  être  particulièrement 
éclairés*  pourront  consulter  ce  qu'on  a  publié  de  part 
et  d'autre*  sur  ce  sujet*.  Messieurs  des  requêtes  du  parle- 
ment de  Paris  ont  prononcé  en  faveur  de  Thomas  a 
Kempis*;  et  nous  pouvons  nous  en  tenir  à  leur  jugement, 
jusqu'à  ce  que  l'autre  parti  en  ait'  fait  donner  un  con- 
traire '.  Par  la  lecture,  il  est  constant  que  l'auteur  étoit 


X.  Vab.  (édit.  de  i656  C  et  D,  de  1658  et  de  i665)  :  reconnoitront. 
a.  Les  éditions  de  1676  et  de  1693  portent  ici  à  tort  Gerson,  an 
lien  de  Gersen,  Voyez  la  Notice, 

3.  Va^r.  (édit.  de  i656  A  et  B,  de  iGSg  et  de  1662}  :  particn* 
lièrement  instruits. 

4.  Vaa.  (édit.  de  i656  A  et  B,  de  iGSg  et  de  1663)  :  ce  qu*on  a 
publié  des  deux  c6tés. 

5.  Voyez  les  lettres  de  Corneille  des  années  i653-i656,  et  les 
notes  qui  les  accompagnent. 

6.  Voyez  ci-dessus  la  Notice, 

7.  Les  éditions  de  1656,  de  i658,  de  1659,  de  i66a  et  de  i665  B 
donnent  aye, 

8.  Les  éditions  de  i656  A  et  B,  de  i659  et  de  i66a  terminent 
ainsi  la  préface,  quoique  les  deux  dernières  n'aient  des  figures  de 
taille^douce  qu'en  tète  des  livres,  et  non  au  devant  de  chaque  cha- 
pitre :  a  Au  reste,  je  n'ai  point  voulu  embarrasser  cette  édition  dn 
texte  latin,  mais  en  récompense  j'y  ai  fait  ajouter  quelques  ornements, 
pour  suppléer  en  quelque  sorte  au  défaut  de  ceux  de  la  poésie,  qui 
ne  peuvent  entrer  aisément  dans  cette  traduction.  Ce  sont  des  figures 
de  taille-douce,  que  tous  trouverez  au  devant  de  chaque  chapitre, 
et  qui  contiennent  comme  autant  d'emhlèmes  historiques ,  dont 
le  corps  est  toujours  une  action  remarquable,  ou  de  Jésus-Christ, 
ou  de  la  Vierge,  ou  d'un  saint,  ou  de  quelque  personne  illustre; 
et  l'Ame,  une  sentence  tirée  du  même  chapitre,  et  i  qui  cette 
action  sert  d'exemple.  J'ai  fait  graver  ces  sentences  en  latin  pour 
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prêtre;  j'y  trouve  quelque  apparence  qu'il  étoit  moine; 
mais  j'y  trouve  aussi  quelque  répugnance  à  le  croire  lia- 
ne lear  rien  6ter  de  leur  force  ;  ceux  qui  ne  Tentendent  pas  trouye- 
ront  aisément  des  interprètes.  »  Voyez  plus  loin  l'avis  Au  lecteur 
vfivr,  —  Au  lien  de  cette  fin,  les  éditions  de  i656  C  et  de  i656  D 
donnent  celle-ci,  bien  que  la  seconde  ait  aussi  des  figures  de  taille- 
douce  à  tous  les  chapitres  :  c  Pavois  promis  à  quelques  personnes 
dévotes  de  joindre  à  cette  traduction  celle  du  Combat  spirituel* y  mais 
je  les  supplie  de  trouver  bon  que  je  retire  ma  parole.  Puisque  j'ai 
été  prévenu  dans  ce  dessein  par  une  des  plus  belles  plumes  de  la 
eonr,  il  est  juste  delui  en  laisser  toute  la  gloire.  Je  n'ignore  pas  que 
les  livres  sont  des  trésors  publics,  où  chacun  peut  mettre  la  main  ; 
mais  le  premier  qui  s'en  saisit  pour  les  traduire,  semble  se  les  appro- 
prier en  quelque  façon ,  et  on  ne  peut  plus  s'y  engager  sans  lui  faire 
on  secret  reproche  de  n'y  avoir  pas  bien  réussi,  et  promettre  de  s'en 
acquitter  plus  dignement.  En  attendant  que  Dieu  m'inspire  quelque 
antre  dessein,  je  me  contenterai  de  m'appliquer  à  une  revue  de  mes 
pièces  de  théâtre,  pour  les  réduire  en  un  corps,  et  vous  les  faire  voir 
en  on  état  an  peu  plus  supportable.  J'y  ajouterai  quelques  ré- 
flexions sur  chaque  poème,  tirées  de, l'art  poétique,  plus  courtes  on 
plus  étendues ,  selon  que  les  matières  s'en  offriront  ;  et  j'espère  que 
oe  présent  renouvelé  ne  vous  sera  point  désagréable,  ni  tout  à  fait 
inutile  i  ceux  qui  se  voudront  exercer  en  cette  sorte  de  poésie,  j» 
On  trooTe  ce  même  passage  dans  l'édition  de  i656  B,  mais  dans 
on  antre  endroit  ;  il  y  termine  l'avis  Au  lecteur  placé  en  tète  de  la 

*  Cet  ouvrage  a  été  revendiqué  par  les  bénédictins  pour  le  P.  dom 
Juan  de  Castagniza,  religieux  espagnol,  et  par  les  jésuites  pour  leur 
confrère  le  P.  Achille  Gagliardo;  mais  les  théatins  paraissent  avoir 
démontré  que  son  véritable  auteur  est  le  P.  Laurent  Scupoli ,  né  à 
Otnnte  vers  i53o,  et  mort  à  Naples  le  a8  novembre  1610.  Son  livre 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Venise  en  un  volume  in- 13  de 
9S  p^es.  Voici  le  titre  exact  de  la  traduction  française  à  laquelle 
Corneille  fait  allusion  :  Le  Combat  spirituel  ou  de  la  perfection  de  la 
vie  ehrtstieime  ;  traduction  faite  en  vers  par  /.  Desmarets,  Imprimé  au 
diasteau  de  Richelieu.  A  Paris,  chez  Pierre  le  Petit....  M.CD.LIV 
(sic:  i654).  Avec  privilège  du  Roy,  in-ia.  —  c  Achevé  d'imprimer 
pour  la  première  fois  le  14  aoust  i654*> —  Desmarets  nous  apprend 
lui-même  dans  son  Advertissement  que  sa  traduction  du  Combat  spi- 
rituel était  postérieure  à  celle  qu'il  avait  faite  de  V Imitation  (voyes  la 
Notice)  :  «  Après  avoir,  dit-il,  mis  en  vers  françois  le  Livre  d'Or 
de  V Imitation  de  Jésus- Christ  ^  j'ay  esté  obligé  par  des  commande- 
ments ausquels  je  ne  puis  résister,  de  tradmre  de  mesme  celuy  du 
Combat  spirituel,  » 
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lien.  Les  mots  grossiers  dont  il  se  sert  assez  souvent  sen- 
tent bien  autant  le  latin  de  nos  vieilles  pancartes  que  la 
corruption  de  celui  de  delà  les  monts*;  et  non-seulement 
sa  diction,  mais  sa  phrase'  en  quelques  endroits  est  si 
purement  Françoise,  quil  semble  avoir  pris  plaisir  à 
suivre  fnot  à  mot  notre  conunune  façon  déparier*.  C'est 
sans  doute  sur  quoi  se  sont  fondés  ceux  qui  du  com- 
mencement que  ce  livre  a  paru,  incertains  qu'ils  étoient 

dernière  partie^  qui  commence  au  chapitre  xxxi  du  liyre  III.  Cet 
ayis  jéu  lecteur  de  Tédition  de  i656  B  commence  ainsi  :  c  Enfin  me 
voici  au  bout  d'un  long  ouvrage,  et  comme  j*ai  donné  ces  deux  der- 
nières parties  aux  libraires  tout  i  la  fois,  ils  ont  cm  qu'il  vous  seroit 
plus  coQimode  de  les  avoir  en  un  seul  volume,  et  n*ont  point  voala 
les  séparer.  J'ai  bien  lieu  de  craindre  que  vous  ne  vous  aperceviez 
un  peu  trop  de  l'impatience  que  j'ai  eue  de  l'achever,  et  du  chagrin 
qu'a  jeté  dans  mon  esprit  un  travail  si  long  et  si  pénible.  »  D  reprend 
ensuite ,  comme  à  la  préface  générale  :  «  J'espérois  trouver  quelque 
soulagement....  »  (voyez  p.  ii.  ligne  3),  jusqu'à  :  c  ....  et  ne  l'es- 
timeront pas  moins  que  le  reste  >  (p.  is,  ligne  a).  Enfin  il  termine 
par  le  passage  que  nous  venons  de  donner  (p.  i3,  ligne  5  de  la 
note)  :  c  Pavois  promis  à  quelques  personnes  dévotes,  etc.  »  —  Dans 
l'édition  de  i658,  ce  qui  suit  les  mots  :  c  ....  en  ait  fait  donner  un 
contraire,  s  a  été  supprimé,  jusqu'à  :  c  s'il  y  a  quelque  contesta- 
tion, etc.  s  (p.  i5,  ligne  lo).  A  cet  endroit,  le  texte  reprend  sans 
interruption  jusqu'aux  moffs  :  c ....  que  l'homme  pariât  le  même  lan- 
gage que  Dieu.  »  La  dernière  phrase  de  l'avis  Au  lecteur  est  rem- 
placée, dans  cette  édition  de  i658,  par  celle^i  :  c  J'ai  fait  davantage 
en  cette  impression  ;  et  pour  mieux  faciliter  encore  la  connoissanoe 
de  cette  diversité,  j'y  ai  fait  changer  de  caractère  quand  cette  muta- 
tion arrive,  de  sorte  que  tout  ce  que  dit  Jésus-Christ  s'y  trouve 
imprimé  en  lettre  romaine ,  et  tout  ce  que  lui  répond  l'homme ,  en 
italique  :  j'espère  que  cette  nouvelle  variété  n'y  déplaira  pas.  s 

I.  Cette  phrase,  jusqu'aux  mots  :  c  les  monts,  »  et  la  phrase  pré- 
cédente se  trouvent,  avec  quelques  variantes,  dans  l'avis  j4u  lecteur 
n^  II  :  voyez  ci-après,  p.  19  et  la  note  i. 

a.  Vab.  (édit.  de  i653  fi  et  C  et  de  i654  A)  :  mais  sa  phrase 
même. 

3.  Voyez  les  exemples  cités  par  M.  J.  Y.  le  Qerc,  dans  la  note 
placée  en  tête  de  la  magnifique  Imitation  de  l'Imprimerie  impériale 
(i855). 
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de  Tauteur,  Font  attribué  à  saint  Bernard  et  puis  à  Jean 
Gerson,  cpii  étoient  tous  deux  François  ;  et  je  voudrois 
qu'il  se  rencontrât  assez  d'autres  conjectures  pour  former 
an  troisième  parti  en  faveur  de  ce  dernier,  et  le  remettre 
eo  possession  d*une  gloire  dont  il  a  joui  assez  longtemps. 
L'amour  du  pays  m'y  feroit  volontiers  donner  les  mains  ; 
mais  il  faudroit  un  plus  habile  homme,  et  plus  savant  que 
je  ne  suis,  pour  répondre  aux  objections  que  lui  font  les 
deux  autres,  qui  s'accordent  mieux  à  l'exclure  qu'à  rem- 
plir sa  place*.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  y  a  quelque  con- 
testation pour  le  nom  de  l'auteur,  il  est  hors  de  dispute 
que  c'étoit  un  homme  bien  éclairé  du  Saint-Esprit,  et  que 
son  ouvrage  est  une  bonne  école  pour  ceux  qui  veulent 
s'avancer  dans  la  dévotion.  Après  en  avoir  donné  beau- 
coup de  préceptes  admirables  dans  les  deux  premiers 
livres,  voulant  monter  encore  plus  haut  dans  les  deux 
autres,  et  nous  enseigner  la  pratique  de  la  spiritualité  la 
plus  épurée,  il  semble  se  défier  de  lui-même;  et  de  peur 
que  son  autorité  n'eût  pas  assez  de  poids  pour  nous 
mettre  dans'  des  sentiments  si  détachés  de  la  nature,  ni 
assez  de  force  pour  nous  élever  à  ce  haut  degré  de  la 

I.  L*édition  de  i653  G  continue  de  cette  manière  :  a  Aa  reste, 
je  n'ai  point  tooIu  embarrasser  cette  édition,  etc.  »  (voyez  p.  ii, 
note  8),  et  termine  après  les  mots  :  c  et  à  qui  cette  action  sert  d'exem- 
ple, >  par  ce  passage  emprunté  de  Tédition  de  1 653  A  (voyez  ci-après, 
p.  33)  :  c  J'ai  fait  graver  ces  sentences  en  latin  pour  ne  leur  rien 
Aler  de  leor  force;  mais  afin  que  les  dames  les  puissent  entendre 
lans  autre  interprète  qne  moi,  j'en  ai  fait  imprimer  la  version  en  ca- 
ractère italique,  où  véritablement  elles  n'en  trouveront  pas  toujours 
Il  lettre  rendue  mot  pour  mot,  parce  que  la  liaison  de  mon  discours 
m'engage  quelquefois  à  les  tourner  d'une  autre  façon,  et  ne  me  per- 
met pas  de  les  exposer  en  forme  de  sentences  ;  mais  du  moins  elles 
ai  rencontreront  le  sens  assez  fidèlement  exprimé,  pour  en  faire  l'ap- 
plication aux  histoires  dont  elles  les  verront  accompagnées,  i 

a.  Les  mots  :  c  nous  mettre  dans,  s  ont  été  omis  dans  l'édition 
àe  i5S8.  Voyez  p.  i4,  la  fin  de  la  note  8  qui  commence  à  la  p.  la. 
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perfection,  il  quitte  la  chaire  à  Jésus-Christ,  et  Tintroduit 
lui-même  instruisant  Fhomme  et  le  conduisant  de  sa 
main  propre  dans  le  chemin  de  la  véritable  vie.  Ainsi  ces 
deux  derniers  livres  sont  un  dialogue  continuel  entre  ce 
rédempteur  de  nos  âmes  et  le  vrai  chrétien,  qui  souvent 
s'entre-répondent  dans  un  même  chapitre,  bien  que  ce 
grand  homme  *  n*y  marque  aucune  distinction.  La  fidé- 
lité avec  laquelle  je  le  suis  pas  à  pas  m'a  persuadé  que  je 
n'y  en  devois  pas  mettre,  puisqu'il  n'y  en  avoit  pas  mis; 
mais  j'ai  pris  la  liberté  de  changer  la  mesure  de  mes  vers 
toutes  les  fois  qu'il  change  de  personnages*,  tant  pour 
aider  le  lecteur  à  remarquer  ce  changement ,  que  parce 
que  je  n'ai  pas  cru  à  propos  que  l'homme  parlât  le  même 
langage  que  Dieu  '.  Au  reste,  si  je  ne  rends  point  ici  rai- 
son du  changement  que  j'y  ai  fait  en  l'orthographe  ordi- 
naire, c'est  parce  que  je  l'ai  rendue  au  commencement 
du  recueil  de  mes  pièces  de  théâtre,  où  le  lecteur  pourra 
recourir*. 


I.  Yab.  (édit.  de  i658)  :  bien  que  ce  grand  auteur. 
3.  Vab.  (édit.  de  i665  A)  :  de  personnage. 

3.  Voyez  p.  98,  la  fin  de  l'ayis  n*  th. 

4.  Voyez  tome  I,  p.  5- 11.  Nous  avons  à  peine  besoin  d*aveitir 
que  pour  les  éditions  de  V Imitation  auxquelles  Corneille  a  voulu  ap- 
pliquer son  nouveau  système  d'orthographe,  les  imprimeurs  n'ont 
pas  suivi  ses  instructions  plus  ponctuellement  qu'ils  ne  l'ont  fait,  dit-il 
(tome  I,  p.  la),  pour  les  éditions  du  théâtre. 
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II 

AU   LECTEUR*. 

....  Les*  matières  y  ont  si  peu  de  disposition  à  la 
poésie,  qae  mon  entreprise  n'est  pas  sans  quelque  appa^ 
renée  de  témérité;  et  c'est  ce  qui  m'a  empêché  de  m'en- 
gager  plus  avant,  que  je  n'aye  consulté  le  jugement  du 
public  par  ces  vingt  chapitres  que  je  lui  donne  pour  coup 
d'essai,  et  pour  arrhes  du  reste.  J'apprendrai,  par  l'es- 
time ou  le  mépris  qu'il  en  fera ,  si  j'ai  bien  ou  mal  pris 
mes  mesures,  et  de  quelle  façon  je  dois  continuer  :  s'il 
me  faut  étendre  davantage  les  pensées  de  mon  auteur 
pour  leur  faire  recevoir  par  force  les  agréments  qu'il  a 
méprisés,  ou  si  ce  peu  que  j'y  ajoute  quelquefois,  par  la 
nécessité  de  fournir  une  strophe,  n'est  point  une  liberté 
qu^il  soit  à  propos  de  retrancher.  Je  pensois  être  le  pre- 
mier à  qui  il  fût  tombé  en  l'esprit  de  sanctifier  la  poésie 
par  un  ouvrage  si  précieux;  mais  je  viens  d'être  surpris 
de  le  voir  rendu  en  vers  latins  par  le  R.  P.  Thomas 
Hesler,  bénédictin  de  l'abbaye  impériale  de  Zuifalten, 
et  imprimé  à  Bruxelles  dès  l'année  mil  six  cent  quarante- 
neuf*  .  Il  s'en  est  acquitté  si  dignement,  que  je  ne  prétends 
pas  l'égaler  en  notre  langue.  Je  mécontenterai  de  le  suivre 

I.  Cet  arô  Au  ieetew  se  trouTe  dans  les  éditions  de  i65i,  de 
i653  B  et  de  i654  A.  Nous  n*en  donnons  pas  les  cinq  premières 
pfatssea,  qni  (Jusqu^à  :  c  ne  blessera  point  les  oreilles,  •  inclosive- 
mcnt)  sont  conformes  an  commencement  de  la  préface  générale,  sauf 
les  difTérences  signalées  dans  les  notes  (yoyez  ci-dessus,  p.  8  et  9). 

s.  Cette  phrase  et  la  suirante  ne  sont  qae  dans  Tédidon  de  i65i . 

3.  Fiaur€MU  viri  loannis  Gtrsen  de  Canabaco^  ordinu  S,  Betiedietif 
M^tis  F'erceUentis,  de  Imitationê  ChrUti  Ubri  IF,  EUgiaeeredditi  paro' 
j^krmstê  R,  P.  Thoma  Metlero,  monaeho  Zmfaiiemi.  Edliio  seeunda, 
Bmaettm^  tjjns  /.  Mommartu^  i649»  in-ia.  La  dédicace  est  datée  : 
Non,  jiug,^  anno  i645. 
CoBxmxB.  Tin  a 
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de  loin,  et  de  faire  mes  efforts  pour  rendre  mon  travail 
utile  à  mes  lecteurs,  sans  aspirer  à  la  gloire  que  le  sien  a 
m^tée.  Je  ne  prétends  non  plus  à  celle  de  donner  mon 
sufirage  parmi  tant  de  savants,  et  me  rendre  partie  en 
cette  fameuse  querelle  touchant  le  véritable  auteur  d'an 
livre  si  saint.  Que  ce  soit  Jean  Gersen,  que  ce  soit  Thomas 
a  Kempis,  ou  quelque  autre  qu'on  n'ait  pas  encore  mis 
sur  les  rangs,  tâchons  de  suivre  ses  instructions,  puis- 
qu'eUes  sont  bonnes,  sans  examiner  de  queUe  main  eUes 
viennent.  C'est  ce  qu'il  nous  ordonne  lui-même  dans  le 
cinquième  chapitre  de  ce  preoiier  livre,  et  cela  doit  suflire 
à  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  devenir  meilleurs  par  sa 
lecture  :  le  reste  n'est  important  qu'à  la  gloire  des  deux 
ordres  qui  le  veulent  chacun  revêtir  de  leur  habit.  Je  n'ai 
pas  assez  de  suffisance  pour  pouvoir  juger  de  leurs  rai- 
sons, mais  je  trouve  qu'ils  ont  raison  l'un  et  l'autre  de 
vouloir  que  l'Eglise  leur  soit  obligée  d'un  si  grand  trésor; 
et  si  j'ose  en  dire  mon  opinion,  j'estime  que  ce  grand 
personnage  a  pris  autant  de  peine  à  n'être  pas  connu, 
qu'ils  en  prennent  à  le  faire  connottre,  et  tiens  fort  vrai- 
semblable qu'il  n'eût  pas  osé  nous  donner  ce  beau  pré- 
cepte d'humilité  dès  le  second  chapitre  :  Ama  nesciri^ 
s'il  ne  l'eût  pratiqué  lui-même.  Aussi  ne  puis-je  dissi- 
muler que  je  penserois  aller  contre  l'intention  de  l'auteur 
que  je  traduis,  si  je  portois  ma  curiosité  dans  ce  qu'il 
nous  a  voulu  et  su  cacher  avec  tant  de  soin.  Ce  mi'est 
assez  d'être  assuré  par  la  lecture  de  son  livre  que  c'étoit 
un  homme  de  Dieu,  et  bien  illuminé  du  Saint-Esprit.  J'y 
trouve  certitude  qu'il  étoit  prêtre  ;  j'y  trouve  grande  ap- 
parence^ qu'il  étoit  moine;  mais  j'y  trouve  aussi  quelque 
répugnance  à  le  croire  Italien.  Les  mots  grossiers  dont  il 

I .  Viui.  (édît.  de  i6S3  B  et  de  i654  A)  :  j*y  trouYe  quelque  iq>pa- 
rence. 
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se  sert  aeeez  soovent  sentent  bien  autant  le  ladn  de  nos 
TÎeiUes  pancartes  que  la  comiption  de  celui  de  delà  les 
monts*;  et  si  je  voyois  encore  quelques  autres  conjectuies 
qui  le  pussent  faire  passer  pour  François,  j  y  donnerois 
▼olontiera  les  mains  en  &veur  du  pays. 


III 

AU  LECTEUR», 

Je  donne  cette  seconde  partie  à  Timpatience  de  ceux 
qui  ont  fait  quelque  état  de  la  pi*emière ,  et  ce  n'est  pas 
sans  un  peu  de  confusion  que  je  leur  donne  si  peu  de 
chose  à  la  fois.  Quelques-uns  même  en  pourront  mur- 
murer avec  justice  ;  mais  après  la  grâce  qu'ils  m'ont  faite 
de  ne  point  dédaigner  ce  qu'ils  en  ont  vu,  je  pense  avoir 
quelque  droit  d'espérer  qu'ils  ne  me  refuseront  pas  celle 
de  se  contenter  de  ce  que  je  puis,  et  de  n'exiger  rien  de 
moi  par  delà  ma  portée.  Le  bon  accueil  qu'en  a  reçu  le 
premier  échantillon  de  cet  ouvrage  m'a  bien  enhardi  à 
le  poursuivre;  mais  il  ne  m'a  pas  donné  la  force  d'aUer 
Inen  loin  sans  me  rebuter.  Le  peu  de  disposition  que  les 

I.  Voyez  cî-dessus,  p.  x4»  notes  x  et  3.  —  A  partir  de  ces  mots, 
k  «REie  des  éditions  de  i653  B  et  de  i654  A  se  sépare  de  oehii  de 
l'édition  de  x65i,  pour  rentier  dans  le  texte  de  la  pré&ce  générale 
(▼oyez  p.  14»  ligne  3),  jusqu'avant  les  mou  :  c  Quoi  qu*'û  en  soit, 
s'il  j  a  ijndque  contestation....  >  (p.  i5,  ligne  10),  oà  elles  s'arrè- 
teot  en  modifiant  ainsi  les  derniers  mots  de  la  phrase  précédente  : 
c  ....  qui  s'accordent  mieux  i  l'exclure  qu'à  substituer  un  autre  en 
sa  place.  • 

s.  Cet  arertissement  se  troufe  di^s  l'édition  de  iSSa,  on  il  pré- 
cède les  onie  chapitres  qui  furent  publiés  pour  la  première  fois  cette 
imiée4è,  à  savoir  les  dnq  derniers  du  livre  I  et  les  six  premiers  du 
UvivU. 
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matières  y  ont  à  la  poésie,  le  peu  de  liaison  non-seule- 
ment d'un  chapitre  avec  l'autre,  mais  d'une  période 
même  avec  celle  qui  la  suit,  et  la  quantité  des  redites  qui 
s'y  rencontrent,  sont  des  obstacles  assez  malaisés  à  sur- 
monter* .  Et  si,  outre  ces  trois  difficultés,  qui  viennent  de 
l'original,  vous  voulez  bien  en  considérer  trois  autres  de 
la  part  du  traducteur,  peu  de  connoissance  de  la  théo- 
logie, peu  de  pratique  des  sentiments  de  dévotion,  et 
peu  d'habitude  à  faire  des  vers  d'ode  et  de  stances,  j'ose 
m'assurer  que  vous  me  trouverez  assez  excusable,  quand 
je  vous  avouerai  qu'après  seize  ou  dix-sept  cents  vers  de 
cette  nature,  j'ai  besoin  ^e  reprendre  haleine,  et  de  me 
reposer  plus  d'une  fois  dans  une  carrière  si  longue  et  si 
pénible.  C'est  ce  que  je  fais  avec  d'autant  plus  de  liberté, 
que  je  n'y  vois  aucun  chapitre  dont  l'intelligence  dépende 
de  celui  qui  le  précède,  ou  de  celui  qui  le  suit;  et  que 
n'ayant  point  d'ordre  entre  eux ,  je  puis  m'arréter  où  je 
me  trouve  las,  sans  craindre  d'en  rompre  la  tissure.  Si 
Dieu  me  donne  assez  de  vie  et  d'esprit,  je  tâcherai  d'aller 
jusqu'au  bout,  et  lors  nous  rejoindrons  tous  ces  frag- 
ments. Cependant  je  conjure  le  lecteur  d'agréer  ce  que 
je  lui  pourrai  donner  de  temps  en  temps,  et  surtout  de 
souffrir  l'importunité  de  quelques  mots  que  j'emploie  un 
peu  souvent.  Les  répétitions  sont  si  fréquentes  dans  le 
texte  de  mon  auteur,  que  quand  notre  langue  seroit  dix 
fois  plus  abondante  qu'elle  n'est,  ma  traduction  l'auroit 
déjà  épuisée.  11  s'y  trouve  même  des  mots  si  farouches 
pour  la  poésie,  que  je  suis  contraint  d'en  chercher 
d'autres,  qui  n'y  répondent  pas  si  parfaitement  que 


X.  Corneille  a  mis  cette  phrase,  arec  une  variante,  dans  sa  pré- 
face définitive  :  voyez  p.  9.  La  phrase  suivante ,  jusqu'aux  mots  : 
c  j'ose  m'assurer,  >  inclusivement,  se  trouve,  avec  qudquet  petites 
différences,  dans  l'édition  de  i653  G  :  voyez  p.  g,  note  4. 
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je  ftouhaiterois ,  et  n*en  sauroient  exprimer   toute  la 
foice*. 

Je  fais  cette  excuse  particulièrement  pour  celui  de  co/i- 
solations^  dont  il  se  sert  à  tous  propos,  et  qui  a  grande 
peine  à  trouver  sa  place  dans  nos  vers  avec  quelque 
grâce  ;  celui  de  joie  et  celui  de  douceur^  que  je  lui  sub- 
stitue, ne  disent  pas  tout  ce  qu^il  veut  dire;  et  à  moins 
que  rindulgence  du  lecteur  supplée  ce  qui  leur  manque, 
il  ne  concevra  pas  la  pensée  de  Tauteur  dans  toute  son 
étendue.  Il  en  est  ainsi  de  quelques  autres  que  je  ne  puis 
pas  toujours  rendre  comme  je  voudrois.  Je  n*en  veux  pas 
toutefois  imputer  si  pleinement  la  faute  à  la  foiblesse  de 
notre  langue,  que  je  ne  confesse  que  la  mienne  y  a  bonne 
part  ;  mais  enfin  je  ne  puis  mieux,  et  de  quelque  impor- 
tance que  soit  ce  défaut,  je  n*ai  pas  cru  qu'il  me  dût  faire 
quitter  un  travail  que  d'ailleurs  on  me  veut  faire  croire 
être  assez  utile  au  public,  et  pouvoir  contribuer  quelque 
chose  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  Tédification  du  prochain. 


IV 

AU  LECTEUR*. 

Jb  n^ai  qu^un  mot  à  vous  dire,  non  pour  ce  qui  regarde 
ma  traduction,  que  le  public  a  reçue  assez  favorablement 

I.  Cette  phrase  et  la  précédente  sont  aussi,  ayec  quelques  modifi- 
eationsy  dans  la  préface  générale  et  dans  l*ayertissement  de  Tédition 
de  i6S3  C  :  royez  p.  9-1 1,  et  la  note  4  de  la  p.  9.  L'impression 
de  i653  C  reproduit  encore,  avec  des  additions  et  des  retranche- 
uentSy  la  première  phrase  de  Talinéa  snirant. 

a.  Cet  aTÎs  n*est  que  dans  l'édition  de  i653  A,  qui  renferme, 
comme  nons  l*avons  dit,  le  premier  lirre  et  les  six  premiers  cha- 
pitres du  deuxième.  H  n*a  été  réimprimé,  que  nous  sachions,  par 
aoean  des  éditeurs  modernes. 
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pour  me  résoodre  à  la  continuer,  mais  touchant  quelques 
ornements  qu'on  m*a  convié  d'y  joindre,  pour  suppléer 
en  quelque  sorte  au  défaut  de  ceux  de  la  poésie  qui  n'y 
peuvent  pas  entrer  aisément.  Ce  sont  des  figures  de  taiUe- 
douce,  que  j'ai  fait  mettre  au  devant  de  chaque  chapitre  S 
et  qui  contiennent  comme  autant  d'emblèmes  historiques, 
dont  le  corps  est  toujours  une  action  remarquable  ou  de 
Jésus-Christ,  ou  de  la  Vierge,  ou  d'un  saint,  ou  de  quel- 
que personne  illustre;  et  l'âme,  une  sentence  tirée  du 
même  chapitre,  et  à  qui  cette  action  sert  d'exemple*.  J'ai 
fait  graver  ces  sentences  en  latin,  pour  ne  leur  rien  ôter 
de  leur  force  ;  mais  afin  que  les  dames  les  puissent  en- 
tendre sans  autre  interprète  que  moi,  j'en  ai  fait  imprimer 
la  version  en  caractère  italique,  où  véritablement  elles 
n'en  trouveront  pas  toujours  la  lettre  rendue  mot  pour 
mot,  parce  que  la  liaison  de  mon  discours  m'engage  quel- 
quefois à  les  tourner  d'une  autre  façon,  et  ne  me  permet 
pas  de  les  exposer  en  forme  de  sentences  ;  mais  du  moins 
elles  en  rencontreront  toujours  le  sens  assez  fidèlement 
exprimé,  pour  en  faire  l'application  aux  histoires  dont  elles 
les  verront  accompagnées.  Au  reste  je  n'ai  point  voulu 
que  cette  nouvelle  édition  fût  embarrassée  du  texte  latin', 
parce  que  j'ai  cru  que  la  fidélité  de  ma  traduction  étoit 
assez  justifiée  par  la  précédente*;  ceux  qui  auront  la  curio- 
sité de  les  conférer  ensemble,  y  pourront  avoir  recours  : 
cependant  comme  il  y  a  quantité  de  personnes  pour  qui 
cette  opposition  de  l'original  est  inutile,  j'ai  cru  ne  les  en 
devoir  pas  importuner  davantage,  et  me  suis  contenté  de 

I  •  Voyez  la  Notice,  et  la  note  i  de  chaque  chapitre. 
1.  Pour  cette  phrase  et  une  partie  de  la  précédente,  Yoyes  ci-des- 
SOÈ,  p.  la,  note  8. 

3.  Voyez  encore  la  note  8  de  la  p.  la. 

4.  Les  éditions  de  i65i  et  de  i65a  donnent  le  latin  en  regard  du 
français. 
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leiir  donner  mes  vers  aucunement  en  meilleur  état  qu*on 
ne  les  a  tos,  j  ayant  fait  quelques  changements  notables, 
snitoat  aux  premiers  chapitres ,  où  il  m'a  semblé  que  je 
n'aYois  pas  d*abord  assez  pénétré  Fesprit  de  Fauteur. 
Tempère  avec  le  temps  vous  rendre  un  compte  encore 
plus  exact  de  ses  pensées,  quand  je  vous  ferai  voir  Tou- 
vrage  entier  ;  mais  je  vous  avoue  que  je  prévois  que  ce 
ne  sera  pas  si  tôt  :  non  que  je  n*en  a  je  grande  impatience, 
mais  parce  que  ces  matières  ont  si  peu  de  disposition  à 
s'accommoder  avec  notre  poésie,  qu'elles  me  lassent  in- 
continent et  m'obligent  à  me  reposer  plus  souvent  que 
je  ne  voudrois*.  Si  ces  conmiencements  vous  agréent , 
fiûtes-moi  la  grâce  de  ne  vous  ennuyer  point  de  mes 
longueurs  à  vous  donner  le  reste  :  il  est  des  plumes  plus 
heureuses  que  la  mienne,  qui  vous  feroient  moins  at- 
tendre cette  satisfaction,  si  elles  avoient  entrepris  ce  tra- 
vail; mais  pour  moi,  je  ne  suis  point  honteux  de  vous 
avouer  une  seconde  fois  avec  franchise  qu'il  m'est  im- 
possible d'en  venir  à  bout  qu'avec  beaucoup  de  temps  et 
beaucoup  de  peine. 


AU  LECTEUR». 

Pai  bien  des<  grâces  à  vous  demander,  mais  aussi  les 
difficultés  qui  se  rencontrent  en  cette  sorte  de  traduction 
méritent  bien  que  vous  ne  m'en  soyez  pas  avare.  Le  peu 


I.  Voyez  Taris  précédent,  p.  ao. 

1.  Cette  préface  est  en  tête  du  lirre  II  dans  les  éditions  de  i653  B 
et  de  i654  A.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'avis  n®  m  et  avec 
cdiii  de  rédition  de  i653  C.  Voyez  p.  9,  note  4* 
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de  disposition  que  les  matières  y  ont  à  la  poésie,  le  pea 
de  liaison  non-seulement  d'un  chapitre  avec  Tautre,  mais 
d*une  période  même  avec  ceUe  qui  la  suit,  et  la  quantité 
des  redites,  sont  des  obstacles  assez  malaisés  à  surmonter. 
Et  si,  outre  ces  trois,  qui  viennent  de  l'original ,  vous 
voulez  bien  en  considérer  trois  autres  de  la  part  du  tra- 
ducteur, peu  de  connoissance  de  la  théologie,  peu  de 
pratique  des  sentiments  de  dévotion,  et  peu  d'habitude  à 
faire  des  vers  d'ode  et  de  stances,  j'ose  m'assurer  que 
vous  me  pardonnerez  aisément  les  défauts  que  je  vois 
moi-même  dans  cet  ouvrage,  sans  l'en  pouvoir  purger  au 
point  qu'on  peut  raisonnablement  attendre  d'un  homme 
à  qui  les  vers  ont  acquis  quelque  réputation.  Surtout  les 
répétitions  sont  si  fréquentes  dans  le  texte  de  mon  auteur, 
que  quand  notre  langue  seroit  dix  fois  plus  abondante 
qu'elle  n'est,  je  Taurois  déjà  épuisée.  Elles  ont  bien  heu 
de  vous  importuner,  puisqu'elles  m'accablent,  et  j'avoue 
ingénument  que  je  n'ai  pu  encore  trouver  le  secret  de 
diversifier  mes  expressions  toutes  les  fois  qu'il  me  pré- 
sente la  même  chose  à  exprimer.  Le  premier  et  le  der- 
nier chapitre  de  ce  second  livre  en  sont  tous  remplis,  et 
comme  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  faire  une  infidélité  à 
mon  guide,  que  je  suis  pas  à  pas,  de  peur  de  m'égarer 
dans  un  chemin  qui  m'est  presque  inconnu,  aussi  n'ai-je 
pu  forcer  mon  génie  à  n'y  laisser  aucune  marque  du  dé- 
goût que  ces  redites  m'ont  donné*.  Il  se  rencontre  même 
dans  son  texte  des  mots  si  farouches  pour  la  poésie,  que 
je  suis  contraint  d'avoir  recours  à  d'autres,  qui  n'y  répon- 
dent pas  si  bien  que  je  souhaiterois  et  n'en  sauroient  faire 
passer  toute  la  force  en  notre  françois.  Je  fais  cette  excuse 
particulièrement  pour  celui  de  consolations^  dont  il  se 
sert  à  tous  propos,  et  qui  a  grande  peine  à  trouver  sa 

I.  Voyez  TaTÛ  n*  ti,  p.  96. 
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pUoe  dans  les  vers  avec  quelque  grâce.  Ceux  de  tribu- 
laiion^  contemplation^  humiliation^  ne  sont  pas  de  meil- 
leure trempe.  La  nécessité  me  les  fait  employer  plus 
souvent  que  ne  peut  souffrir  la  douceur  de  la  belle  poésie, 
et  quand  je  m'enhardis  à  en  substituer  quelques  autres 
en  leur  place,  je  sens  bien  qu'ils  ne  disent  pas  tout  ce  que 
mon  auteur  veut  dire,  et  qu'à  moins  que  l'indulgence  du 
lecteur  supplée  ce  qui  leur  manque,  il  ne  concevra  pas  sa 
pensée  dans  toute  son  étendue.  H  en  est  ainsi  de  quelques 
autres  encore  que  je  ne  puis  pas  rendre  toujours  comme 
je  voudrois,  et  sont  cause  que  les  personnes  bien  illumi- 
nées, qui  entendent  et  goûtent  parfaitement  l'original,  ne 
trouvent  pas  leur  compte  dans  ma  traduction.  Je  n'en 
veux  pas  imputer  si  pleinement  la  faute  à  la  foiblesse  de 
notre  langue,  que  je  ne  confesse  que  la  mienne  y  a  bonne 
part;  mais  enfin  je  ne  puis  mieux  faire,  et  de  quelque  im- 
portance que  soit  ce  défaut,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  me  dût 
faire  quitter  un  travail  que  d'ailleurs  on  me  veut  faire 
croire  être  assez  utile  au  public,  et  pouvoir  contribuer 
quelque  chose  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'édification  du 
prochain.  Comme  tout  le  monde  n'a  pas  d'égales  lu- 
mières, beaucoup  de  bonnes  âmes  sont  assez  simples 
pour  ne  s'apercevoir  pas  des  imperfections  de  cette  ver- 
non,  que  d'autres  mieux  éclairées  y  remarquent  du  pre- 
mier coup  d'oeil,  et  qui  ne  s'y  couleroient  pas  en  si  grand 
nombre,  si  Dieu  m'avoit  donné  plus  d'esprit. 
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VI 

AU  LECTEUR* 

Enfin  me  voilà  au  bout  des  deux  premiers  livres,  et  je 
les  donne  entiers  en  cette  nouvelle  impression,  mais  sé- 
parés en  deux  petits  volumes  pour  la  conmiodité  de  ceux 
qui  les  aiment  portatifs.  Tai  cru  toutefois  à  propos  de 
mettre  à  part  ces  six  derniers  chapitres  en  forme  de  troi- 
sième partie,  afin  que  ceux  qui  se  sont  déjà  chargés  des 
deux  premiers  fragments  ayent  moyen  de  se  satisfaire 
par  ce  supplément,  et  ne  soient  pas  obligés  de  reprendre 
des  mains  du  libraire  ce  qu*ils  ont  déjà.  Je  ne  me  lasse 
point  de  vous  demander  grâce  pour  les  redites  conti- 
nuelles où  m*  engage  mon  auteur  :  elles  ont  bien  lieu  de 
vous  importuner,  puisqu'elles  m'accablent,  et  je  confesse 
ingénument  que  je  n'ai  encore  pu  trouver  le  secret  de 
diversifier  mes  expressions,  toutes  les  fois  qu'il  me  pré- 
sente la  même  pensée  à  exprimer'.  Surtout  le  dernier 
chapitre  de  ce  second  livre  en  est  tout  rempli,  et  conmie 
je  n'ai  pu  me  résoudre  à  faire  une  infidélité  à  mon  guide, 
aussi  n'ai-je  pu  forcer  mon  génie  à  n'y  laisser  aucune 
marque  du  dégoût  que  ces  répétitions  m'ont  donné.  Je 
prévois  qu'il  faut  me  résoudre  à  m'en  ennuyer  encore  plus 
d'une  fois,  et  que  le  troisième  livre,  qui  fait  seul  plus  de 
la  moitié  de  l'ouvrage,  n'en  sera  pas  plus  exempt  que  ces 


I.  Cette  préface  n'est  que  dans  Fédition  de  i653  D,  en  tête  des  six 
derniers  chapitres  du  liTre  II.  Nous  ne  l'avons  trouvée  dans  aucune 
des  impressions  modernes  de  Vlmitation  de  Corneille. 

1.  JjBL  seconde  partie  de  cette  phrase,  depuis  les  mots  :  c  elles  ont 
bien  lieu,  «  se  trqiuve  dans  l'avis  n*  v.  La  phrase  suivante  y  est  éga- 
lement, un  peu  plus  développée.  Ce  que  Corneille  dit  ici  du  dernier 
chapitre  du  second  livre ,  il  l'étend  là  au  premier  du  même  livre. 
Voyez  plus  haut,  p.  a4* 
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deox-cî.  Pespère,  quelque  long  qu'il  soit^  tous  le  feiire 
▼oîr  dans  on  an  ;  cependant  je  tous  demande  encore  un 
coup  de  gràcepour  tous  les  défauts  que  mon  insuffisance  a 
laissés^  couler  jusqu'ici  dans  cette  traduction.  Vous  pouvez 
▼0U8  assurer  que  je  n'y  épargne  aucun  travail,  et  que 
vous  y  verriez  moins  d'inq>erfections  si  Dieu  m'avoit 
donné  plus  d'esprit'. 


VII 
AU   LECTEUR». 

Gx  n'est  ici  que  la  moitié  du  troisième  livre;  je  l'ai 
trouvé  assez  long  pour  en  faire  à  deux  fois.  Ainsi  ma 
traduction  sera  divisée  en  quatre  parties,  pour  être  plus 
portative.  Les  deux  livres  que  vous  avez  déjà  vus  en  com- 
poseront la  première;  celui-ci  fournira  aux  deux  sui- 
vantes, et  le  quatrième  demeurera  pour  la  dernière.  Je 
vous  demande  encore  un  peu  de  patience  pour  les  deux 
qui  restent;  elles  ne  me  coûteront  que  chacune  une  an- 
née, pourvu  qu'il  plaise  à  Dieu  me  donner  assez  de  santé 
et  d'esprit.  Cependant  j'espère  que  vous  ferez  aussi  bon 
accueil  à  celle-ci  que  vous  avez  fait  à  celle  qui  l'a  précé- 
dée. Les  vers  n'en  sont  pas  moindres,  et  si  j'en  puis  croire 
mes  amis ,  j*ai  mieux  pénétré  l'esprit  de  l'auteur  dans  ces 
trente  chapitres  que  par  le  passé.  Il  n'a  fait  de  tout  ce 
troisième  livre  qu'un  dialogue  entre  Jésus-Christ  et  l'âme 
chrétienne ,  et  souvent  il  les  introduit  l'un  et  l'autre  dans 

I.  D  y  a  Imsâé^  sans  accord,  dans  l'édition  de  i653  D. 
s.  Yoycx  ci-desftus,  p.  a 5,  la  fin  de  Tayis  n»  t. 
3.  Cet  avis  Au  lecteur  précède  le«  trente  premiers  chapitres  du 
lîrre  UI,  dans  les  éditions  de  i654  A  et  B. 
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nn  même  chapitre,  sans  y  marquer  aucune  distinction. 
La  fidélité  avec  laquelle  je  le  suis  pas  à  pas  m'a  persuadé 
que  je  n'y  en  devois  pas  mettre,  puisqu'il  n'y  en  ayoit 
pas  mis;  mais  j'ai  pris  la  liberté  de  changer  de  vers 
toutes  les  fois  qu'il  change  de  personnages,  tant  pour 
aider  le  lecteur  à  reconnoître  ce  changement  que  parce 
que  je  n*ai  pas  estimé  à  propos  que  Thomme  parlât  le 
même  langage  que  Dieu*. 

I.  Yoycx  ci-deMoSy  p.  16,  la  pré&oe  généiale,  Tert  la  fin. 


LIMITATION 

DE   JÉSUS-CHRIST. 


LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  I*. 


BB   L  IMITATIOK   DE   JESUS-CHRIST,    ET   DU   MEPRIS 
DE   TOUTES  LES   VANITES   DU   MONDE?. 

«  Heureux  qui  tient  la  route  où  ma  voix  le  convie', 
Les  ténèbres  jamais  n  approchent  qui  me  suit , 
Et  partout  sur  mes  pas  il  trouve  un  jour  sans  nuit 
Qui  porte  jusqu*au  cœur  la  lumière  de  vie.  » 

I.  c  Qui  lequitur  me,  non  ambnlat  in  tenebris,  »  dtcit  Dommns. 
Hase  font  verixa  Christi,  qnibat  admonemnr  quatenns  Titam  ejns  et 

t.  Carpe  on  nijet  de  l'emblème  :  «  Jésus-Christ  enseignant  les  troupes  qoi 
le  sniracBt*.  »  Ame  on  sentence  :  Doetrina  ChrUti  omnem  dœtrinam  j»r»- 
tdUi,  (Chepitre  i,  a*  aUnés.) 

m.  F»,  m  l'imitation  db  jisns-cBairr  st  dit  mkpais  du  tahr^.  (i65i 
et  53  A)  -•  Titre  Utin  :  De  ùnitatione  Christi,  et  eontemptu  omnium  vaniuiium 


3.  Fàr.  Déplorables  mortels,  que  de  fausses  lumières 
Plongent  dans  un  funeste  et  long  STeuglement, 
SaHos  tons  le  Seigneur;  et  le  même  moment, 
Foer  TOUS  rendre  un  Trai  jour,  ouTtira  tos  paupières. 
Les  sentiers  Inmineux  qu'il  tous  laisse  battus. 


*  Pour  les  légendes  françaises  et  latines  des  emblèmes,  nous  suItous  le 
Kte  de  l'édition  de  i656  B.  Nous  aurons  à  indiquer  quelques  Tarianles  de 
l'éfidon  de  i656  D. 
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Ainsi  Jésus-Christ  parle  '  ;  ainsi  de  ses  vertus ,  5 

Dont  brillent  les  sentiers  qu'il  a  pour  nous  battus*, 

Les  rayons  toujours  vifs  montrent  comme  il  fiiut  vivre  ; 

Et  quiconque  veut  être  éclairé  pleinement 

Doit  apprendre  de  lui  que  ce  n'est  qu^à  le  suivre 

Que  le  cœur  s'afianchit  de  tout  aveuglement.  i  o 

Les  doctrines  des  saints  n  ont  rien  de  comparable  ' 

A  celle  dont  lui-même  il  s'est  £Biit  le  miroir  : 

Elle  a  mille  trésors  qui  se  font  bientôt  voir. 

Quand  Fœil  a  pour  flambeau  son  esprit  adorable. 

Toi  qui  par  Tamour-propre  à  toi-même  attaché*,        x5 

L'écoutés  et  la  lis  sans  en  être  touché , 

mores  imitemur,  si  Tolamas  veraciter  iUiuninari,  et  ab  omni  caBcitate 
cordif  liberari.  Sinnmum  igitur  smdiam  nottrum  tit  in  TÎta  Jes»- 
Ghristi  meditari. 

Doctrina  Ghriiti  omnes  dootrinas  sanctomm  pneoeUk;  et  qui  ^• 
ritnm  ejos  haberet,  absconditum  ibi  manna  inyeiiiret;  sed  contiii^t 
quod  molti  ex  firequenti  audita  ETangelii  pamim  desiderinm  ten*- 

Aaz  rais  de  leurs  clartés ,  tous  montrent  ses  Terlns. 

Sur  ce  brillant  exemple  instmisez-Toos  à  Tirre  : 

C'est  par  là  seidement  qn*on  maxcbe  sor  ses  pas; 

Et  quelque  effort  d'ailleurs  qu'on  fasse  pour  le  suiTre, 

C'est  ne  le  suivre  point  que  ne  l'iniiter  pas.  (z65i) 
u  Évangile  de  âoùu  /mm,  chapitre  Tm,  verset  za. 

a.  yar.  Dont  brillent  les  sentiers  quHl  noua  laisse  battus.  (i653,  54  A  et  56  A) 
Z,Far,  La  doctrine  de  Dieu  passe  toute  doctrine; 

Biais  11  faut  son  esprit  pour  la  bien  conoeToir  ; 

Et  de  tous  ses  trésors  aucun  ne  se  fait  voir, 

Si  jusqu'au  fond  du  cceur  sa  grftce  n'illumine.  (l65l) 

yàr.  Sa  doctrine  en  effet  passe  toute  doctrine, 

[Bbis  il  dut  son  esprit  pour  la  bien  conccToir,] 

Et  sa  manne  cachée  est  difficile  à  voir 

Qu'à  ces  yeux  épurés  que  la  grâce  illumine. 

(i653, 54  A,  56  A,  B  et  C,  59  et  61) 
^.Far.  Toi,  dont  le  sens  aTcngle,  aux  plaisirs  attadié. 

Et  l'écoute  et  la  lit  sans  en  être  touché , 

Sans  7  trouver  jamais  qu'obscurité,  que  doute, 

Homme,  Tenz-tu  toi-même  aisément  l'expliquer? 

Conformes-7  ta  vie,  et  ta  l'entendras  tonte  t 

On  l'entend  aussitôt  qu'on  la  TCnt  pratiquer.  (i65t) 
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Ftttte  de  cet  esprit  ta  n'y  trouves  qu*épines'; 

Haïs  si  ta  yeox  Tentendre  et  lire  avec  plaisir, 

Gonfonnes-y  ta  vie,  et  ses  douceurs  divines 

S  étaleront  en  foule  à  ton  heureux  désir*.  ao 

Que  te  sert  de  percer  les  plus  secrets  abîmes*, 

Où  se  cache  à  nos  sens  Timmense  Trinité , 

Si  ton  intérieur,  manque  d'humilité*, 

Ne  lui  saaroit  offrir  d'agréables  victimes*? 

Cet  orgueilleux  savoir,  ces- pompeux  sentiments ,  a  5 

Ne  sont  aux  yeux  de  Dieu  que  de  vains  ornements'; 

0  ne  s*abaisse  point  vers  des  âmes  si  hautes , 

Et  la  vertu  sans  eux  est  de  telle  valeur, 

Qu'il  vaut  mieux  bien  sentir  la  douleur  de  tes  fautes', 

Que  savoir  définir  ce  qu'est  cette  douleur*.  3o 

Porte  tonte  la  Bible  en  ta  mémoire  empreinte*, 
Sache  tout  ce  qu'ont  dit  les  sages  des  vieux  temps, 

tmnty  quia  tpiritam  Chrtsti  non  babent.  Qui  «utem  mit  plene  et 
tÊfide  Ghristi  verba  intelligere,  oportet  ut  totam  Titam  suam  illi  ttn- 
dât  conformare. 

Quid  prodeftt  dbi  alta  de  Trinitate  disputare,  si  careas  humili- 
tane,  mide  displiceas  Trinitati?  Yere  alta  yerba  non  faciont  sano- 
tom  et  jostum;  sed  TÛrtuota  vita  efEcit  Deo  camm.  Opto  magis  len- 
tire  oompunctionem,  quam  §cire  ejut  definitionem. 

Si  acires  totam  Bibliam  exterins,  et  omnium  philosophomm  dicta  , 

t.Fàr,  Sans  y  prendre  aiiciin  goût,  sans  y  trouTer  qn'épinee; 

Homne  ▼eux -ta  l'entendre,  et  lire  avec  plaisir?  (i653,  54  A  et  56  A) 
%.  Far,  Viendront  l'offrir  en  foule  ao  choix  de  ton  deair.  (z653  A  et  B) 

3.  Far.  Qoe  lert  de  pénétrer  lea  pins  profonds  abîmes.  (i65x) 

4.  Ft,  Si  le  oœor  loi  déplait  faute  d'homilité.  (i65i) 
Fmr.  Si  ton  intérieur,  bute  d'humilité.  (i653  et  54  A) 

S,Fmr,  Et  n*offire  à  ses  grandeurs  que  d'impures  rictimes?  (i65i) 

Far.  Ne  met  sur  ses  autels  que  d'impures  rictimes  ?  (i653  A  et  B) 
6,Fmr.  Pûor  agréer  à  Dieu  sont  de  Tains  ornements.  (i65i) 
7.  Ftr.  Qu'il  Tant  mieux  bien  sentir  la  douleur  de  ses  butes.  (i65i) 
I.  Far.  Que  de  bien  définir  oe  qu'est  cette  douleur.  (i65i<^) 
9.  Fêt.  Porte  tonte  la  Bible  empreinte  en  ta  mémoire. 
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Joins-y,  si  tu  le  peux,  tous  les  traits  éclatants 

De  Thistoire  profane  et  de  F  histoire  sainte: 

De  tant  d'enseignements  Timpuissante  langueur  s  s 

Sous  leur  poids  inutile  accablera  ton  cœur, 

Si  Dieu  n*y  verse  encor  son  amour  et  sa  grâce  ; 

Et  runiq[ue  science  où  tu  dois  prendre  appui , 

Cest  que  tout  n'est  ici  que  vanité  qui  passe', 

Hormis  d'aimer  sa  gloire ,  et  ne  servir  que  lui  ^.  40 

C'est  là  des  vrais  savants  la  sagesse  profonde  '; 

Elle  est  bonne  en  tout  temps,  elle  est  bonne  en  tous  lieux. 

Et  le  plus  sûr  chemin  pour  aller  vers  les  cieux , 

C'est  d'affermir  nos  pas  sur  le  mépris  du  monde. 

Ce  dangereux  flatteur  de  nos  foibles  esprits  45 

Oppose  mille  attraits  à  ce  juste  mépris  ; 

Qui  s'en  laisse  éblouir  s'en  laisse  tôt  séduire  \ 

Mais  ouvre  bien  les  yeux  sur  leur  fragilité , 

Regarde  qu'un  moment  suf&t  pour  les  détruire. 

Et  tu  verras  qu'enfin  tout  n'est  que  vanité.  5o 

Vanité  d'entasser  richesses  sur  richesses  ; 

qnid  totnm  prodesset  sine  caritate  Dei  et  gratia?  Vanitas  Tanitatimi, 
et  omnia  Yanitas,  prster  amare  Deum,  et  îUi  soli  senrîre. 

Ista  est  summa  sapientia,  per  contemptum  mundi  tendere  ad  régna 
cœlestia. 

Vanitas  igitarest  divitias  peritnras  qasBrere,  et  in  illis  spenure. 

Et  tout  ce  qu'à  l'Église  a  dicté  son  esprit; 

Joins  le  profane  an  saint,  sache  toat  ce  qn*a  dit 

Des  sages  des  Tiens  temps  la  pins  famense  histoire. 

De  tant  d'enseignements  l'amas  prodigieux 

Ne  f  approchera  point  du  monarque  des  deux , 

S'il  ne  Terse  en  ton  cœur  son  amour  et  sa  grAoe.  (i65i) 

1.  Far,  C'est  que  tout  n'est  enfin  que  vanité  qui  passe. 

(i65i,  $3  C,  54  A  et  56  A) 

2.  Far,  Hormis  d'aimer  sa  gloire  et  ne  serrir  qu'à  lui.  (i65r) 

3.  Cette  strophe  manque  dans  l'édition  de  x65i,  où  les  deux  paragraphes 
latins  qui  se  rapportent  à  nos  strophes  it  et  t  n'en  forment  qu'un. 
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Vanité  de  languir  dans  la  soif  des  honneurs; 

Vanité  de  choisir  pour  souverains  bonheurs 

De  la  chair  et  des  sens  les  daninables  caresses'; 

Vanité  d*aspirer  à  voir  durer  nos  jours  S  5 

Sans  nous  mettre  en  souci  d*en  mieux  régler  le  coursai 

D^aimer  la  longue  vie  et  négliger  la  bonne , 

D'embrasser  le  présent  sans  soin  de  Tavenir, 

Et  de  plus  estimer  un  moment  qu'il  nous  donne  ' 

Que  Fattente  des  biens  qui  ne  sauroient  finir.  60 

Toi  donc ,  qui  que  tu  sois ,  si  tu  veux  bien  comprendre 
Comme  à  tes  sens  trompeurs  tu  dois  te  confier, 
Souviens-toi  qu'on  ne  peut  jamais  rassasier 
Ni  Tœil  humain  de  voir,  ni  Toreille  d'entendre; 
Qu^il  faut  se  dérober  à  tant  de  faux  appas ,  65 

Mépriser  ce  qu'on  voit  pour  ce  qu'on  ne  voit  pas , 
Fuir  les  contentements  transmis  par  ces  organes; 
Que  de  s'en  satisfaire  on  n'a  jamais  de  lieu^, 
Et  que  l'attachement  à  leurs  douceurs  profanes 
Somlle  ta  conscience,  et  t'eloigne  de  Dieu.  70 

Vmitai  qaoqae  est,  honores  ambire,  et  in  altam  statum  se  extol- 
kte.  Vanitas  est  carms  desiderîa  seqni,  et  illad  desiderare  onde 
postmodom  grariter  opoitet  poniri.  Vanitas  est  longam  Titam  op- 
îÊg€,  et  de  bona  vita  pamm  curare.  Vanitas  est  prosentem  vitam 
•olam  attendere,  et  qam  fntura  sont  non  praridere.  Vanitas  est 
diligcre  qaod  eum  omni  oeleritate  transit,  et  iUuc  non  festinare  ubi 
lempitenram  gaadium  manet. 

Mémento  illins  fréquenter  prorerbii  :  qnia  non  satiatnr  ocnlos 
vsa,  neo  aoris  impletnr  anditn.  Stude  ergo  cor  tnum  ab  amore 

i,Far,  Des  pkisin  crimineU  les  damnablcft  moUssMi. 

(z65i-56  A,  B  et  C  59  et  69) 
^Fèr,  Sans  en  Tonlolr  jamais  «anctifier  le  cours.  (i65i-56  A) 
fr^r.  Sans  se  aettn  en  sond  d'en  mieax  régler  le  cours. 

(i656  B,  C  et  D,  58,  59  et  ôa) 

3.  Fmr.  Et  piéférer  Tappat  d'un  monent  qu'il  nous  donne 
A  rattenla  des  biiens  qui  ne  «auraient  finir.  (i65l) 

4.  Fmt.  Que  de  s'en  satisfaire  on  n'eut  jamais  de  lieu.  (i65i) 
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CHAPITRE   II'. 

DU    PBU   d'bSTIMB   de   SOI-IfâlIB*. 

Le  désir  de  savoir  est  natui*el  aux  hommes  : 
B  naît  dans  leur  berceau  sans  mourir  qu'avec  eux; 
Mais,  6  Dieu,  dont  la  main  nous  fait  ce  que  nous  sommes  ', 
Que  peut-il  sans  ta  crainte  avoir  de  fructueux? 

Un  paysan  stupide  et  sans  expérience ,  7  s 

Qui  ne  sait  que  t' aimer  et  n'a  que  de  la  foi , 
Vaut  mieux  qu'un  philosophe  enflé  de  sa  science^, 
Qui  pénètre  les  cieux,  sans  réfléchir  sur  soi  '. 

Qui  se  connoît  soi-même  en  a  Tàme  peu  vaine , 

Sa  propre  connoissance  en  met  bien  bas  le  prix  ;  s  o 

Et  tout  le  faux  éclat  de  la  louange  humaine* 

N'est  pour  lui  que  Tobjet  d'un  généreux  mépris. 

Tisibiliam  afastnbere,  et  ad  iiiYisibilia  te  transferre.  Nam  aequen- 
tea  aoam  sensaalitatem  maculant  oonscientîam ,  et  perdant  Dei  gra- 
tiam. 

II.  Oinnia  homo  naturaliter  soire  deaiderat;  ted  aoîentia  aine  ti- 
moré Dei  quid  importât  ? 

Meliorest  profecto  homilia  maticas  qni  Deo  serrity  quam  anper- 
bna  philoaopfaufl  qui,  te  neglecto,  cursum  oobH  conaiderat. 

Qui  bene  teipsum  cognoscit,  aibi  ipsi  Tilescit,  nec  laudiboa  ddeo- 
tatur  humania. 

t.  Corps  on  rajet  de  l'emblinie  :  c  Saint  Alexis  meurt  en  habit  de  men- 
diant dans  la  maison  de  son  père,  sans  se  faire  connottre.  »  Ame  on  sen- 
tence :  Ama  neteiri,  (Chapitre  n,  i4.) 

a.  far,  du  Mirais  de  soi-hAmb.  (i65x)  —  Titre  latin  :  De  kmmiii  tmuire 
tui  iptùu. 

3.  Far,  Mais  quelque  doux  qu*il  soit  à  tons  tant  que  nous  sommes, 
Sans  ta  crainte,  ô  mon  Dieu,  qu*a-t-il  de  fructueux?  (i65i) 

4.  Far,  Vaut  mieux  qn*un  philosophe  enflé  de  la  sdence.  (iS6a) 

5.  Far.  Qui  perce  jusqu'aux  deux,  sans  réfléchir  sur  soi.  (i65x) 

6.  Far,  Et  tout  le  faux  éclat  de  la  sdence  humaine.  (1670  O) 
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Au  grand  jour  du  Seigneur  sera-ce  un  grand  refuge 
D*aTOÎr  connu  de  tout  et  la  cause  et  Teffet? 
Et  ce  qu^on  aura  su  fléchira-t-il  un  juge  ^  S  5 

Qui  ne  regardera  que  ce  qu'on  aura  &it? 

Borne  tous  tes  désirs  à  ce  qu^il  te  faut  faire  '; 

Ne  les  porte  plus  trop  vers  Tamas  du  savoir*; 

Les  soins  de  Tacquérir  ne  font  que  te  distraire , 

Et  quand  tu  Tas  acquis,  il  peut  te  décevoir.  90 

Les  savants  d'ordinaire  aiment  qu^on  les  regarde, 
Qn*on  murmure  autour  d'eux  :  «Voilà  ces  grands  esprits  !  » 
Et  s'ils  ne  font  du  cœur  une  soigneuse  garde , 
De  cet  orgueil  secret  ils  sont  toujours  surpris. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  point  :  s'il  est  quelques  sciences*  9  5 
Qui  puissent  d'un  savant  faire  un  homme  de  bien , 
n  en  est  beaucoup  plus  de  qui  les  connoissances' 
Ne  servent  guère  à  l'&me ,  ou  ne  servent  de  rien. 


it  tàrem  omnia  qna  in  mundo  snnt ,  et  non  essem  in  cantate, 
ijnid  oie  jnTaiet  ooram  Deo,  qui  me  jadicatums  est  ex  facto  ? 

Qoiefce  a  nimio  sciendi  deûderio,  quia  oiagna  ibi  invenitur 
diittactio  et  deceptio. 

Scîentea  libenter  Tolont  yideri,  et  sapientes  dici. 

Mnlta  aiint  qu«  scire  parum  Tel  nihil  anime  prosunt. 


I.  /kr.  Et  ce  qoe  j'anni  sa  flécbin-t-il  un  jage 

Qoi  ne  me  jogera  qne  sur  w  qae  j'ai  fait?  (i65x) 
a.^ir.  Borne  donc  tes  denn  à  ce  qu'il  te  faut  faire.  (]65z-65) 
3.  Far,  Sana  aspirer,  mon  âme,  à  ce  profond  Mvoir.  (i65x  et  53  A  et  B) 

Fkr.  Ne  les  porte  point  trop  Tcra  Tamaa  dn  saToir.  (1670  O) 
i^Kmr,  Cepoidant,  s'il  eat  vrai  qu'il  soit  quelques  sdenoes. 

(i65i-56  A,  B  et  C,  59  et  6s) 
5.  FiÊT»  n  en  eat  eaoor  plus  de  qui  les  connoiasanoes. 

(i65i-56  B  et  G,  SçetÔa) 
Fût.  U  en  eat  plua  encor  de  qui  les  connoissanoes. 

(z653,  54  A  et  56  A) 
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Par  là  tu  peux  juger  à  quels  périls  s*expose 
Celui  qui  du  savoir  fait  son  unique  but,  i  oo 

Et  combien  se  méprend  qui  songe  à  quelque  chose 
Qu'à  ce  qui  peut  conduire  au  chemin  du  salut  ^. 

Le  plus  profond  savoir  n^assouvit  point  une  ime  ^; 
Mais  une  bonne  vie  a  de  quoi  la  calmer, 
Et  jette  dans  le  cœur  qu*un  saint  désir  enflamme        i  o5 
La  pleine  confiance  au  Dieu  qu'il  doit  aimer'. 

Au  reste,  plus  tu  sais,  et  plus  a  de  lumière* 

Le  jour  qui  se  répand  sur  ton  entendement*, 

Plus  tu  seras  coupable  à  ton  heure  dernière , 

Si  tu  n'en  as  vécu  d^autant  plus  saintement.  i  lo 

La  vanité  par  là  ne  te  doit  point  surprendre  : 

Le  savoir  t^est  donné  pour  guide  à  moins  faillir; 

n  te  donne  lui-même  un  plus  grand  compte  à  rendre , 

« 

Et  valde  îu§ipien§  est  qtii  aliis  intendit,  qoam  iis  qac  salnti  mm 
deséryinnt. 

Malta  Terl>a  non  satîant  animam  ;  sed  bona  rita  réfrigérât  men» 
tem,  et  pura  conscieutia  magnam  ad  Deum  pnestat  confidentiam. 

Qoanto  plus  et  melins  sois,  tanto  grayius  inde  judieaberis,  nisi 
sanctias  Tixerii. 

Noli  ergo  extolli  de  alla  arte  vel  scîentia  ;  sed  potins  time  de  data 
tibi  notitia. 


I.  Fkr,  Qa'à  œ  qui  doit  un  jour  serrir  à  son  salot.  (i65i-$4  À  et  56  A) 
a.  Far,  Des  mots  les  mieux  rangés  la  eharmante  imposture 

Ne  remplit  point  une  Ame,  et  ne  peut  Tassurer; 

Maïs  on  reçoit  tonjonrs  de  l'innocence  pore 

La  confiance  en  Dieu,  qni  fiait  tout  espérer.  (i65x) 

Fàr.  Non,  l*amas  dn  savoir  n'assonvit  point  one  Ame.  (i653  A  et  Q 

3.  Far,  La  pleine  confiance  an  Diea  qn*il  vent  aimer.  (i653) 

4.  Far,  Plus  ta  science  est  haute,  et  pins  a  de  lumière.  (x65x) 
Far.  Car  enfin  pins  tu  sais,  et  plus  a  de  lumière.  (1670  O) 

5*  Far,  Le  jour  qu'elle  répand  sur  ton  entendement.  (i65i) 
Fa  r.  Le  jour  qui  se  répand  sur  notre  entendement.  (i653  C  et  56  A) 
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Et  plus  lieu  de  trembler  ^e  de  t'enorgoeillir. 

Trouve  à  t^humilier  même  dans  ta  doctrine  t  ttê 

Quiconque  en  sait  beaucoup  en  ignore  encor  pluSf 
Et  qui  sans  se  flatter  en  secret  s'examine 
Est  de  son  ignorance  heureusement  confiis» 

Quand  pour  quelques  clartés  dont  ton  esprit  abonde  ' 
Ton  orgueil  à  quelque  autre  ose  te  préférer,  iso 

Vois  qu'il  en  est  encor  de  plus  savants  au  monde. 
Qu'il  en  est  que  le  ciel  daigne  mieux  éclairer. 

Fuis  la  haute  science,  et  cours  après  la  bonne  : 
Apprends  celle  de  vivre  ici4>a5  sans  édat  ; 
Aime  à  n'être  connu ,  s'il  se  peut ,  de  personne',        i  a  5 
Ou  du  moins  aime  à  voir  qu'aucun  n'en  fiasse  état. 

Cette  unique  leçon,  dont  le  parfait  usage 
Consiste  à  se  bien. voir  et  n'en  rien  présumer. 
Est  la  plus  digne  étude  où  s'occupe  le  sage 

Si  tibi  yidetor  qaod  multa  soit  et  sads  bene  intelligu,  scito 
Umen  qnU  mot  multo  plura  que  netoit.  Noli  altam  sapere,  ted 
ignonmâani  toam  magîs  fatere. 

Qaîd  te  tû  alicni  prcferre,  qomn  plarct  docdoret  te  inTeniantar, 
et  nagis  in  lege  periti  ? 

Sî  TÎs  vdliter  aliqoid  aoire  et  diacere,  ama  neaoiri,  et  pro  nihilo 


Hae  est  aldttiiiia  et  atiliasima  leodo ,  rai  ipeioi  yen,  eog^ûtio  et 
detpecdo.  De  le  ipso  nihil  tenere,  et  de  aliia  lemper  bene  et  alte 
lenliic,  magna  sapientîa  est  et  perfectio» 

I.  Far,  Tootet  lat  fois  qu'on  homme  où  le  mtoIt  abonde  » 

▲  litre  de  MTUit  s'ettime  plus  qa*autrai, 

n  doit  eoMÎdérer  qn*il  en  e«t  bien  au  monde 

Deplnt  MTanti  encore  et  pins  Cuneox  qoe  loi.  (x65i) 
\,Fw,  Cherche  à  n*étre  oonno,  s'il  se  peot,  de  personne, 

Oo  qoe  personne  enfin  n'en  faisse  aneon  état  (xS5i-56  À,  B  et  C,  59  et  Sa) 
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Ce  Verbe  donne  seul  Tétre  à  toutes  les  causes'  ; 

n  nous  parle  de  tout,  tout  nous  parle  de  lui;  i65 

n  tient  de  tout  en  soi  les  natures  encloses  ; 

U  est  de  toutes  choses^ 

Le  principe  et  Tappui*. 

Aucun  sans  son  secours  ne  sauroit  se  défendre 

D*un  million  d^erreurs  qui  courent  l'assiéger  ^ ,  170 

Et  depuis  qu'un  esprit  refuse  de  TentendiNe, 

Quoi  qu'il  pense  comprendre*, 

U  n'en  peut  bien  juger*. 

Mais  qui  rapporte  tout  à  ce  Verbe  immuable, 

Qui  voit  tout  en  lui  seul,  en  lui  seul  aime  tout,  195 

A  la  plus  rude  attaque  il  est  inébranlable, 

Et  sa  paix  ferme  et  stable' 

En  vient  soudain  à  bout  ! 

O  Dieu  de  vérité,  pour  qui  seul  je  soupire. 

Unis-moi  donc  à  toi  par  de  forts  et  doux  nœuds*  !    x  80 

Ex  ano  Verbo  omnîa,  et  cinam  loquimtor  omnla  ;  et  hoc  est  prin- 
cipiam  qood  et  lixpiitur  uobis. 

Nemo  aine  illo  intelligit,  aat  recte  jndicat. 

Gai  omnia  unum  sunt,  et  omnia  ad  unum  trahit,  et  omnia  in  ono 
ridet,  poteat  stabilis  corde  esse,  et  in  Deo  pàoificas  permanere. 

O  ▼eâtas  Dens,  fac  me  unum  tecom,  in  cantate  perpétua  !  T»det 


X.  Far,  l)e  ce  principe  seul  partent  tontes  les  causes.  (i65i  et  53  A  et  B) 

a.  Far,  Et  c'est  de  tontes  choses.  (i65i) 

3, Far,  Et  la  base  et  Tappui.  (i65x  et  53  A  et  B) 

4.  Far,  D'un  million  d*errenrs  qui  Tiennent  Tassiéger.  (x65i) 

5.  Far,  Il  ne  peut  rien  comprendre.  (i65x  et  53  A  et  B) 
Far,               Quoi  qn*il  Tenille  comprendre.  (i653  C,  54  A  et  56  A) 

6.  Far,  Il  ne  peut  rien  juger.  (i65x  et  53  A  et  B) 

7.  Far.  Et  son  ooMir  ferme  et  stable.  (x65i-56  A) 
Far,               Et  U  paix  ferme  et  stable.  (x66a) 

%,Far,  Daigne  m'onir  à  toi  par  de  forts  et  doux  aonda.  (x6St) 
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le  me  lasse  d^ouîr,  je  me  lasse  de  lire, 
Mais  non  pas  de  te  dire  : 
«  G^est  toi  seul  qae  je  veux.  » 

Parle  seul  à  mon  âme,  et  qu'aucune  prudence^ 
Qu^aucun  autre  docteur  ne  m'explique  tes  lois;  i S5 

Que  toute  créature  à  ta  sainte  présence 

S'impose  le  silence, 

Et  laisse  agir  ta  voix'. 

Plus  Fesprit  se  fait  simple  et  plus  il  se  ramène 

Dans  un  intérieur  dégagé  des  objets,  190 

Plus  lors  sa  connoissance  est  diffuse  et  certaine, 

Et  s'élève  sans  peine 

Jusqu'aux  plus  hauts  sujets. 

Oui,  IKeu  prodigue  alors  ses  grâces  plus  entières*, 

Et  portant  notre  idée  au-dessus  de  nos  sens,  195 

Il  nous  donne  d'en  haut  d'autant  plus  de  lumières» 

Qui  percent  les  matières 

Par  des  traits  plus  puissants. 


MBpe  milita  légère  et  aadire  :  in  te  est  totum  qaod  toIo  et  deti- 
dero. 

Taeeaat  omnes  doctorat ,  nleant  iiiii;reiMB  oreatnr»  in  coaipectn 
tao  :  tu  mihi  loqoere  soins. 

Qnanto  qnis  magb  sîbi  nnitns  et  inteiins  simplifioatos  foerit,  tanto 
plara  et  altiora  sine  labore  intelligit. 

Quia  desttper  Inmen  intelligentia  aocipit. 


\.Fmr,  Pvle  seul  à  mon  âme,  et  qa'aaeane  ékHjiMnoe 
N*eBtr^i«nae  jamais  de  lui  rien  révéler.  (i65i) 

a.  Far,  Et  te  laime  parler.  (i65i) 

^,Far.  Ooiy  Dieo,  pour  récompenie  aux  âmes  plus  groMières, 
pMiiie  alon  lenr  idée  aa-deasos  de  leara  aena. 
Et  lear  dooae  d'en  beat  d'auUot  plus  de  Inmièrsi 
Poar  pere«  les  matières*  (x65x) 
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Cet  esprit  simple^  uni,  stable,  pur,  pacifique, 

En  môle  soins  divers  n*est  jamais  dissipé,  aoo 

Et  l'honneur  de  son  Dieu,  dans  tout  ce  qu*il  pratique. 

Est  le  projet  unique 

Qui  le  tient  occupé. 

n  est  toujours  en  soi  détaché  de  soir-même; 

n  ne  sait  point  agir  quand  il  se  iaut  chercher,  %oS 

Et  (Ùt-il  dans  Téclat  de  la  grandeur  suprême. 

Son  propre  diadème 

Ne  Fy  peut  attacher. 

n  ne  croit  trouble  égal  à  celui  que  se  cause* 

Un  cœur  qui  s'abandonne  à  ses  propres  transports,    2 1  o 

Et  maître  de  soi-même,  en  soi-même  il  dispose 

Tout  ce  qu'il  se  propose 

De  produire  an  dehors. 

Bien  loin  d'être  emporté  par  le  courant  rapide  ' 

Des  flots  impétueux  de  ses  bouillants  désirs,  a  1 5 

U  les  dompte,  il  les  rompt,  il  les  tourne,  il  les  guide. 

Et  donne  ainsi  pour  bride 

La  raison  aux  plaisirs. 

Mais  pour  se  vaincre  ainsi  qu'il  faut  d'art  et  de  force  ! 


PuiTM,  flimplexy  et  stabilis  spiritus,  in  miiltis  operibot  non 
patnr,  quia  omnia  ad  Dei  honorera  operatur. 

Et  in  se  otiotos  ftb  omni  propria  exqoisLtione  esse  nititor. 

Qoid  te  magis  impedit  et  molestât,  quam  tua  immortificata  affeetio 
cordis?  BoDns  et  derotus  homo  opéra  sua  prias  intos  disponit,  qaas 
foris  agere  débet. 

Nec  iUa  trahont  eum  ad  desideria  vitiosc  inclinationis  ;  sed  ipse 
inflectit  ea  ad  arbitrinm  rect»  rationis. 

1.  yar.  n  ne  croit  trodble  égal  à  eelni  que  aont  came.  (i65x  et  53  A  et  B) 
a.  yar.  Bien  loin  d'être  entraîné  parle  courant  rapide.  (i65x) 
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Qa'fl  faut  pour  ce  combat  préparer  de  vigoenr  '         a  a  o 
Et  qu*il  est  malaisé  de  faire  un  plein  divorce 

Avec  la  douce  amorce 

Que  chacun  porte  au  cœur  ! 

Ce  devroit  *  être  aussi  notre  unique  pensée  * 

De  nous  fortifier  chaque  jour  contre  nous,  aa 5 

Pour  en  déraciner  cette  amour  empressée 

Où  Tàme  intéressée 

Trouve  un  poison  si  doux. 

Les  soins  que  cette  amour  nous  donne  en  cette  vie  ' 
Ne  peuvent  aussi  bien  nous  élever  si  haut,  a 3o 

Que  la  perfection  la  plus  digne  d'envie 

N'y  soit  toujours  suivie 

Des  hontes  d'un  défaut. 


lis  liabet  foitiiu  certamen,  qoam  qui  nidnir  yinoere  seipsnm  ? 
Et  hoc  debcret  este  negotiam  nostrum,  Tinoere  TÎdelicet  teipsain, 
et  qaotîdie  teipso  fortiorem  fieri,  atque  in  melina  aliqnid  profioere. 
perfecdo  in  hac  Tita  quamdam  imperfectionem  habet  tSbi 


I.  Lci  Mitions  de  1676  et  de  1693  portent  :  c  Ce  deroit,  »  à  l'imparfrit. 
t.F'ar.  Fliie  grande  en  est  la  peine,  et  ploa  grande  est  U  gloire 
Qoi  loi  sert  de  couronne,  et  soit  ce  digne  effet  ; 
Bt  quoi  que  Pamoor-propre  ose  nous  &ire  croire , 
C'est  la  leole  TÎctuire* 
Qoi  rend  l'homme  parfait.  (i65i)    ' 
3.  Fèr.  Qae  notre  soin  entier  à  l*aeqnérir  se  range 
A  nooe  fortifier  contra  on  si  rode  assaut  : 
Tooie  perfection,  sans  elle,  a  dn  mélange, 
Qoi  joint  à  sa  louange 
La  honte  d'nn  début.  (i65i) 

*  Dana  l'édition  de  i65i,  le  paragraphe  latin  ;  Et  hoe  dehertt  mm,  etc.,  ne 
eosHMBCc  qv'ea  regard  des  deux  demien  tcts  de  la  strophe  1 

C'est  la  seule  Tictoira,  etc.  ; 

et  fl  n'est  point  séparé  par  dn  blanc  dn   paragraphe  : 
qui  CMiaMBM  ▼ie-^^  de  la  strophe  suivante. 
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Nos  spéculations  ne  sont  jamais  si  pures 

Qu'on  ne  sente  un  peu  d'ombre  y  régner  à  son  tour; 

Nos  plus  vives  clartés  ont  des  couleurs  obscures*, 

Et  cent  fausses  peintures 

Naissent  d*un  seul  faux  jour. 


Biais  n^avoir  que  mépris  pour  soi-même  et  «jue 

Ouvre  et  fait  vers  le  ciel  un  chemin  plus  certain,       »4« 

Que  le  plus  haut  effort  de  la  science  humaine, 

Qui  rend  Tâme  plus  vaine 

Et  Tégare  soudain. 

Ce  n'est  pas  que  de  Dieu  ne  vienne  la  science  : 
D'elle->méme  elle  est  bonne,  et  n'a  rien  à  blAmer;      %^S 
Mais  il  faut  préférer  la  bonne  conscience 

A  cette  impatience' 

De  se  faire  estimer. 

Cependant,  sans  souci  de  régler  sa  conduite'. 

On  veut  être  savant,  on  en  cherche  le  bruit*;  %$• 

Et  cette  ambition  par  qui  Tàme  est  séduite' 

Et  omnis  specalado  nostra  quadam  caligine  non  oaret. 

Hnmilis  tui  oognitio,  oertior  tîa  est  ad  Denm,  qnam  profbiida 
scientia  inqaîsitio. 

Non  est  culpanda  scientia ,  aut  qa«1ibet  simplex  rei  notitia,  qn» 
bona  est,  in  se  oonsiderata  et  a  Deo  ordinata;  sed  pneferenda  est 
semper  bona  oonscientia,  et  ^irtuosa  yita. 

Quia  yero  plures  magis  scire  desiderant  quam  bene  Tibère,  ideo 
s«pe  errant,  et  pêne  nolliun  Tel  modicum  firuetiim  femiiC 

i,Far,  Le  pané,  le  prisent  ont  quelipies  nniti  obieores. 

Et  les  choies  fittnres 

Ontenoor  moins  dejoor.  (i65i) 
a.  Far,  A  cette  suffisance 

Qui  la  fait  estimer.  (x65x) 
S.  Far,  Cependant,  sans  sooci  de  bien  régler  sa  tie.  (i65i) 

4.  Le  hrmitf  la  réputation,  la  renommée.  Voyes  le  Lexiqme, 

5.  Far,  Et  mille  et  mille  emors  naissent  de  œtte  enne. 
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Souyent  traîne  à  sa  suite' 
Mille  erreurs  pour  tout  fruit. 

Ah!  ai  Ton  se  donnoit  la  même' diligence, 

Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu,  a  5  5 

Que  pour  subtiliser  sa  propre  intelligence 

Et  tirer  la  science 

Hors  du  chemin  battu! 

De  tant  de  questions  les  dangereux  mystères' 
Produiroient  moins  de  trouble  et  de  renversementi    %6o 
Et  ne  couleroient  pas  dans  les  règles  austères 

Des  plus  saints  monastères 

Tant  de  relâchement. 

Un  jouTi  un  jour  viendra  qu^il  faudra  rendre  conte', 

O  ci  tantun  adHiiberent  diligentiam  ad  exdrpanda  vitia  et  TÛtates 
ioicrcndaSy  âcuti  ad  movendas  qnastione* , 

Noo  fièrent  tanta  mala  et  scandala  in  populo,  neo  tanta  disaolatio 
m  ecBDobiis.' 

Cette  adTcniente  die  jndlcii ,  non  qusBretar  a  nobis  qnîd  legi- 

Qa'on  Toit  tonjoon  toÎTie 

De  point  oa  peu  de  frmt.  (x65x) 
I.  AVr.  SouTent  traîne  à  la  aaite.  (x656  B,  5g  et  6a) 

a.  Far.  Moina  de  maux  a*épiindroient  par  tontes  les  contrées. 
Le  trouble  et  le  scandale  y  naltroient  moins  souvent. 
Et  des  doltrcs  pins  saints  les  morailles  sacrées 

Donneroient  moins  d'entrées 

A  Tespiit  déeerant.  (x65i) 
S.Tojem  tone  I,  p.  xSo,  note  x. 
Fiar.  Ce  n'est  pas  ce  «pi'on  sait,  c'est  ce  qa'oo  aixne  à  saÎTite, 
Dont  U  fiiat  rendre  compte  an  jonr  dn  jugement  : 
Hoa  m  l'on  a  bien  lu,  si  l'on  a  fait  un  ÛTre, 

Mais  si  l'on  a  sn  TiTre 

Religieusement.  {i65x) 
Far.  D'un  curieux  saToâr  le  pompeux  étalage 
ITentreni  point  en  compte  au  graiid  jonr  du  Seigneur, 
Et  cet  au  qui  toH  tout  sans  ombre  et  sans  auage 

If 'en  Terra  que  l'usage 

Qu'en  aura  fait  le  cour.  (t653  A  et  B) 
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Non  de  ce  qu*on  a  lu,  mais  de  ce  qu^on  a  fait;  %6S 

Et  Forgueilleux  savoir,  à  quelque  point  qu*il  monte» 

ITaura  lors  que  la  honte 

De  son  mauvais  effet. 

Où  sont  tous  ces  docteurs  qu'une  foule  si  grande* 
Rendoit  à  tes  yeux  même  autrefois  si  fameux?  a  7  o 

Un  autre  tient  leur  place,  un  autre  a  leur  prébende. 

Sans  qu'aucun  te  demande 

Un  souvenir  pour  eux. 

Tant  qu'a  duré  leur  vie,  ils  sembloient  quelque  chose; 
Il  semble  après  leur  mort  qu'ils  n'ont  jamais  été  :      975 
Leur  mémoire  avec  eux  sous  leur  tombe  est  enclose; 

Avec  eux  y  repose  * 

Toute  leur  vanité. 

Ainsi  passe  la  gloire  où  le  savant  aspire, 

S'il  n'a  mis  son  étude  à  se  justifier  :  %%o 

C'est  là  le  seul  emploi  qui  laisse  lieu  d'en  dire* 

Qu'il  avoit  su  bien  lire 

Et  bien  étudier. 

mus,  sed  qmd  fecimns;  neo  qiiam  bene  diximiu»  sed  quun  religioie 
yiximas. 

Dio  mihi,  ubi  sunt  modo  omnes  illi  domini  et  magistri  qoos 
bene  noTisti  dam  adhno  viyerent,  et  stadiis  florerent  ?  Jam  eomm 
pnebendas  alii  possident»  et  uescio  utrum  de  eîs  recogitant. 

In  yita  sua  aliqoid  Tidebantor»  et  modo  de  iilis  taoetnr. 

O  quam  cito  transit  gloria  mundi!  Utinam  rita  eomm  fdfntîr 
iptomm  concordaHet  1  Timo  bene  studuissent  et  legissenl. 

I.  Far,  Où  sont  toua  ces  docteurs  dont  l'Ame  étoit  ni  grande. 
Ces  maîtres  qo*en  leur  temps  tu  Toyoû  si  fameux  ? 
D'antres  ont  à  présent  leur  chaire  et  leur  prébende.  (i65i) 
a.  Far.  Et  sans  ce  digne  usage  on  n'a  point  lieu  de  dire 
Qu'il  ait  su  ni  bien  lire 
Ni  bien  étudier.  (i65i 
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Mais  au  lieu  d'aimer  Dieu,  d*agir  pour  son  service*, 
L*éclat  d*nn  vain  savoir  à  toute  heure  éblouit,  s  g  5 

Et  fait  suivre  à  toute  heure  un  brillant  artifice 

Qui  mène  au  précipice, 

Et  ]k  s'évanouit. 

Du  seul  désir  d*honneur  notre  âme  est  enflammée  '  : 
Nous  voulons  être  grands  plutôt  qu'humbles  de  cœur'  ; 
Et  tout  ce  bruit  flatteur  de  notre  renommée, 

Comme  il  n'est  que  fumée , 

Se  dissipe  en  vapeur. 

La  grandeur  véritable  est  d'une  autre  nature  : 

Ces!  en  vain  qu'on  la  cherche  avec  la  vanité  ;  %gS 

CeQe  d'un  vrai  chrétien,  d'une  âme  toute  pure, 

Jamais  ne  se  mesure 

Que  sur  sa  charité. 

Vraiment  grand  est  celui  qui  dans  soi  se  ravale. 

Qui  rentre  en  son  néant  pour  s'y  connottre  bien*,     S 00 

Qui  de  tous  les  honneurs  que  l'univers  étale 

Quam  mnld  pereunt  per  Taïuun  sctendain  in  hoc  svcolo,  qui 
puiua  curant  de  Deî  senritio  I 

Et  qaU  elignnt  magis  nugni  esie  quam  ham^e8,  ideo  eranetcimt 
a  cogîtntioiiilnis  suis. 

Vctv  magnas  est,  qui  magnam  habet  caritatem. 

Vcre  magnas  est,  qui  in  se  parras  est,  et  pro  nihilo  onme  onlmen 
ancit. 


i.Fmr.  Mais*  6  Diea,  tant  t'aîmer,  miu  goin  d«  ton  Mirice, 

L*éclat  d'oA  ▼■in  MToir  beaoeoap  en  éblouit  : 

Us  miTOit  ee  faox  joar  qni  conduit  an  supplice, 
Qni  traîne  au  précipice.  (i65x) 
s.  Fmr.  Du  seul  dcnr  d'honneur  leur  Ame  est  enflammée.  (i65i) 

F'mr,  Des  folles  Tamtét  notre  ftme  est  enflammée.  (1670  O) 
3.  Ftar.  Us  ▼cnlent  être  grands  plutôt  qu'humbles  de  ceaur; 

Et  tont  ee  bmît  flatteur  que  fait  leur  renommée.  (i65i) 
k,F'mr.  Qui  rentre  en  son  néant  pour  se  connottre  bien.  (1670  O) 
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Craint  la  pompe  fatale  » 
Et  ne  Testime  à  rien*. 

Yraiment  sage  est  celui  dont  k  yerta  reaaeire 

Autour  du  vrai  bonheur  Kessor  de  son  esprit,  3oS 

Qui  prend  pour  du  fumier  les  choses  de  la  terre  '^ 

Et  qui  se  fait  la  guerre 

Pour  gagner  Jésus-Christ. 

Et  vraiment  docte  enfin  est  celui  qui  préfère 

A  son  propre  vouloir  le  vouloir  de  son  Dieu,  3 1 o 

Qui  cherche  en  tout,  partout,  à  rapprendre,  à  le  faire, 

Et  jamais  ne  diffère 

Ni  pour  temps  ni  pour  lieu. 


CHAPITRE  IV». 

DB   LA   PRUDENCE  Bit   SA   CONDUITS*. 

N'écoute  pas  tout  ce  qu'on  dit, 

Et  souviens-toi  qu'une  âme  forte  3 1 5 

Vere  pmde&s  ett,  qni  omnia  teireDa  urbitrator  nt  steroora,  nt 
Quiftam  Incrifaciat. 
Et  yere  bene  doctos  est»  qni  DeÎTolantatem  facit,  et  soam  reUnqcit. 
IV.  Non  est  credendnm  omni  Terbo,  neo  mnltitudlnis  instinctni; 


X.  Far,  Et  ne  l'estime  rien.  (x653-65) 

a.  Molière,  poor  rendre  comique  la  pensée  de  regarder  tout  aonmia  dn  fu- 
mier, transporte  rexpreasion  des  choses  aux  personnes  {Tartuffie^  acte  I| 
scène  vx): 

C'est  un  bomme....  qui....  ah  1...  nn  homme....  on  1><^— «^  «ifia 
Qoi  soit  bien  ses  leçons,  goûte  nne  paix  profonde. 
Et  comme  dn  fnmier  regarde  tout  le  monde. 

3.  Corps  on  anfet  de  l'emblème  :  «  Sainte  Uarcdlci  dame  romaine,  coa- 
snlte  saint  Jérôme,  qni  loi  explique  les  principaux  passages  de  l'Écriture.  » 
Ame  on  sentence  :  Cum  wiro  amteUniioêo  eomnlimm  habê.  (ChiqfHire  ir,  40 

4*  Titre  latin  :  De  pmdtniia  in  ttg€ndis» 
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Donne  malaisément  orédit 
A  ces  bruits  indiscrets  où  la  foule  s*emporte. 
n  &ut  examiner  avec  sincérité, 
Selon  Tesprit  de  Dieu,  qui  n^est  que  charité, 

Tout  ce  que  d'un  autre  on  publie  :  390 

Cependant,  6  foiblesse  indigne  d*un  chrétien! 

Jusque-là  souvent  on  s'oublie 
Qu'on  croit  beaucoup  de  mal  plutôt  qu'un  peu  de  bien. 

Qui  cherche  la  perfection, 

Loin  de  tout  croire  en  téméraire,  395 

Pèse  avec  mûre  attention 
Tout  ce  qu'il  entend  dire  et  tout  ce  qu'il  voit  faire. 
La  plus  claire  apparence  a  peine  à  l'engager  : 
D  sait  que  notre  esprit  est  prompt  à  mal  juger. 

Notre  langue  prompte  à  médire;  33o 

Et  bien  qu'il  ait  sa  part  en  cette  infirmité. 

Sur  lui-même  il  garde  un  empire' 
Qui  le  fait  triompher  de  sa  fragilité. 

C^est  ainsi  que  son  jugement, 

Quoi  qu'il  apprenne ,  quoi  qu'il  sache  S  33  5 

Se  porte  sans  empressement. 
Sans  qn^en  opiniâtre  à  son  sens  il  s'attache. 
11  se  défend  longtemps  du  mal  qu'on  dit  d'autrui, 

«d  eante  et  loDganimiter  res  est  secundam  Detim  ponderanda.  IVoh 
dolori  MBpe  malom  facilias  qoam  bonam  de  alio  creditiir  et  dici* 
tnr  :  ita  infirmi  samas. 

Sed  perfecii  TÎri  non  facile  crednnt  omni  enarranti  ;  quia  Bcinnt 
iafinnitatem  bumanam,  ad  malum  procliyem,  et  in  Terbis  satis 
kbOeiii. 

Xapia  sapientia  ett,  non  esse  pnecipitem  in  agendis,  née  peiti- 
UM&ter  in  propriis  slare  sensibas.  Ad  banc  etiam  pertinet,  non  qoi- 

I.  Fat,  Quoi  qa'il  entemie,  quoi  qa'il  tacbe.  (1670  O] 

CouranxB.  t*  4 
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Oa  s'il  en  est  enfin  convaincu  malgré  loi , 

n  ne  s'en  fait  point  le  trompette;  S40 

Et  cette  impression  qu'il  en  prend  à  regret, 

Qu'il  désavoue  et  qu'il  rejette, 
Demeure  dans  son  âme  un  étemel  secret. 

Pour  conseil  en  tes  actions 

Prends  un  homme  de  conscience;  345 

Préfère  ses  instructions 
A  ce  qu'ose  inventer  l'effort  de  ta  science. 
La  bonne  et  sainte  vie ,  à  chaque  événement 
Forme  l'expérience,  ouvre  l'entendement, 

Éclaire  Tesprit  qui  l'embrasse;  35o 

Et  plus  on  a  pour  soi  des  sentiments  abjets^. 

Plus  Dieu,  prodigue  de  sa  grâce. 
Répand  à  pleines  mains  la  sagesse  et  la  paix. 

boilibet  hominum  verbis  credere;  nec  aadita,  vd  crédita,  mox  ad 
alioram  aures  effundere. 

Ciim  sapiente  et  conscientioso  riro  consiliam  habe  ;  et  qiUBre  po- 
tias  a  meliore  instrai,  quam  tuas  adinTentiones  sequi.  Bona  TÎta  facit 
hominem  sapientem  secuDdum  Deam»  et  expertom  in  mulds.  Quanto 
quis  in  se  bumiiior  fherit,  et  Deo  subjectior,  tanto  in  onuiibos  erit 
sapientior,  et  pacatior. 

X.  Voyn  tome  I,  p.  169,  note  i. 
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CHAPITRE  V. 

DB   LA   LECTURS   DE   l'ÉCRITURE   SAINTS '. 

Cherche  la  vérité  daos  la  sainte  Écriture, 

Et  lis  du  même  esprit  355 

Le  texte  impérieux  de  sa  doctrine  pure, 

Que  tu  le  vois  écrit. 

On  n*y  doit  point  chercher,  m  le  fard  du  langage, 

Ni  la  subtilité, 
Ni  de  quoi  s'attacher  sur  le  plus  beau  passage ,  3 60 

Qu'à  son  utilité. 

Lis  un  livre  dévot,  simple  et  sans  éloquence, 

Avec  plaisir  pareil 
Que  ceux  où  se  produit  T  orgueil  de  la  science 

En  son  haut  appareil.  365 

Ne  considère  point  si  Tauteur  d'un  tel  livre 

Fut  plus  ou  moins  savant; 
Mais  s'il  dit  vérité,  s'il  t'apprend  à  bien  vivre | 

Feuillette-le  souvent. 

y.  Veritas  est  in  Scriptoris  saDCtis  qacrenda,  non  eloqaenda, 
OmnU  Scriptnni  sacra  eo  spirltu  débet  legi,  qao  (aota  est. 

QiUBrere  potins  debemus  utilitatem  in  Scriptnris,  quam  snbtiJita- 
ten  sermonis. 

Ita  libenter  derotos  et  aimplices  libros  légère  debemns,  sîent  altos 
et  profîindos. 

Non  te  offendat  anctoritas  scribentis,  utram  parTis  vel  magnv  lit- 
tcratnrv  fuerit;  sed  amor  pur»  veriutis  te  trabat  ad  legendum. 

I.  Corps  on  Mij«t  d«  l'embUme  :  c  L*eiuioqae  de  la  raine  d'Ethiopie,  ra- 
tHMBt  de  lémsaleai  et  lÏMot  Isaïe  dans  ion  chariot,  est  abordé  par  Miat 
nîHppc,  qui  lui  explique  oe  prophète.  >  Ame  on  tentenee  :  Leg*  hmimlUêr^ 
nmfîUeitêr  et/Ueliter.  (Chapitre  v,  lo.) 

a.  Titre  ladn  :  De  Uetione  Mmetarum  Scriptunuitm. 
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Quand  son  instruction  est  salutaire  et  bonne ,  370 

Donne-lui  prompt  crédit. 
Et  sans  examiner  quel  maître  te  la  donne. 

Songe  à  ce  qu'il  te  dit. 

L*autorité  de  Thomme  est  de  peu  d'importance, 

Et  passe  en  un  moment  ;  375 

Mais  cette  vérité  que  le  ciel  nous  dispense 
Dure  éternellement. 

Sans  égard  à  personne  avec  nous  Dieu  s'explique 

En  diverses  façons. 
Et  par  tel  qu'il  lui  plaît  sa  bonté  c-ommunique  3 80 

Ses  plus  hautes  leçons*. 

Le  sens  de  sa  parole  est  souvent  si  sublime 

Et  si  mystérieux , 
Qu'à  trop  l'approfondir*  il  égare,  il  abîme 

L'esprit  du  curieux .  3  8  S 

n  ne  veut  pas  toujours  que  la  vérité  nue 

S'offre  à  l'entendement , 
Et  celui-là  se  perd' qui  s'arrête  où  la  vue 

Doit  passer  simplement. 

De  ce  trésor  ouvert  la  richesse  étemelle  390 

Non  qnnras  quis  hoc  dixerit;  sed  quid  dicatnr,  attende. 
Homînes  transeunt  ;  sed  veritas  Domini  manet  io  sternum. 
Sine  personamm  acceptione,  yariis  modis  loqaitar  nobis  Dent. 
Corioftitas  nostra  s«pe  nos  iinpedit  in  lectione  Scripturamm, 
Gum  Tolnmns  intelÛgere  et  discutere,  ubi  simpliciter  esset  trans- 
enndnm. 

Si  fis  profectum  haurire,  lege  hamiliter,  simpliciter,  et  fideliterf 

I.  Fàr,  Ses  diTÎnes  leçons.  (x65x) 

a.  On  lit  :  «  Qu'à  trop  s'approfondir,  »  dans  les  éditions  de  1676  et  de  1693. 
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A  beau  nous  inviter  : 
Si  Ton  n^y  porte  un  cœur  humble,  simplet  fidèle  « 
On  n*en  peut  profiter. 

Ne  choisis  point  pour  but  de  cette  sainte  étude  * 

D*étre  estimé  savant ,  S  9  S 

Oa  *  pour  fruit  d*un  travail  et  si  long  et  si  rude 
Tu  n^auras  que  du  vent* 

Consulte  volontiers  sur  de  si  hauts  mystères 

Les  meilleurs  jugements , 
Ecoute  avec  respect  les  avis  des  saints  Pères  40* 

Comme  leurs  truchements. 

Ne  te  dégoûte  point  surtout  des  paraboles, 

Quel  qu'en  soit  le  projet, 
Et  ne  les  prends  jamais  pour  des  contes  firivoles 

Qu'on  forme  sans  sujet.  40 5 

Nec  nnqiiam  yelis  habere  nomeu  scientia* 
Interroga  libenter,  et  audi  tacens  yerba  Sanctomm; 
Nec  dîsplioeant  dbi  parabolas  senioram;  sine  causa  enim  non  pro- 
icrantor. 


g.  Fèr.  L'ambttiaiix  •' j  gêne  stm  inquiéCnde, 
Pour  être  cm  saTant, 
Et  pour  fimit  d*iui  traTiil  et  n  long  et  n  rade. 
Il  n'obtient  que  du  vent.  (i65x) 
a.  An  lira  de  o»,  les  éditions  de  i653  B,  x656  B,  Z6S9  ^  <^^  donnant  < 
qil  Cmm  nn  sens  nwias  satislaissnt,  niais  pourtant  pos^tt>le. 
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CHAPITRE  VI'. 

DES    AFFECTIONS    DÉSORDONNÉES'. 

Quand  Thomme  avec  ardeur  souhaite  quelque  chose', 

Quand  son  peu  de  vertu  n'oppose 
Ni  règle  à  ses  désirs  ni  modération , 
Il  tombe  dans  le  trouble  et  dans  l'inquiétude 

Avec  la  même  promptitude  4 1  o 

Qu'il  défère  à  sa  passion. 

L*avare  et  le  superbe  incessamment  se  gênent, 
Et  leurs  propres  vœux  les  entraînent 

Loin  du  repos  heureux  qu'ils  ne  goûtent  jamais; 

Mais  les  pauvres  d'esprit,  les  humbles  en  jouissent,    4 1 5 
Et  leurs  âmes  s'épanouissent 
Dans  l'abondance  de  la  paix. 

Qui  n*est  point  tout  à  fait  dégagé  de  soi-même , 
Qui  se  regarde  encore  et  s'aime, 

yi.  Quandocumque  homo  aliquid  inordinate  appedt ,  stadm  in  ie 
inqnietuft  fit. 

Snperbus  et  aTanis  nunquam  quiesçnnt.  Pauper  et  hamilis  spîrito 
in  multitudine  pacis  convenantur. 

Homo  qui  necdum  in  se  perfecte  mortaos  est,  cito  tentatnr,  et 
TÎncitur  in  rebns  parvis  et  yilibas. 


I.  Coipt  00  sujet  de  l*einblèine  :  «  DiTÎd,  pour  avoir  trop  regardé  Bena- 
hée  *,  se  laisse  Taincre  à  la  tentation.  »  Ame  on  aentence  :  Qui  tumdmm  m  m 
perfeeie  mortuus  est.eito  tentaiur  et  vineitur**.  (Chapitre  ti,  i.) 

a.  Titre  latin  ;  De  inordinatis  afffctionibu». 

3.  Fàr,  Quiconque  avec  ardeur  souhaite  quelque  chose. 
Quiconque  en  soi-même  n'oppose.  (i65x) 

*  Nous  avons  déjà  vu  Corneille  employer  cette  forme  de  ce  nom  (voyez  ci- 
dessns,  tome  III,  p.  481  et  note  z). 

**  L'édition  de  i656  D  donne  seulement  la  fin  de  oe  passage  latb  : 
Cito  tentaiur  et  vineitur. 
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Voit  pen  d^oocasions  sans  en  être  tenté ^  :  4a o 

Les  objets  les  plus  vils  surmontent  sa  foiblesse'. 

Et  le  moindre  assaut  qui  le  presse 

L'atterre  avec  facilité. 

Ces  dévots  à  demi ,  sur  qui  la  chair  plus  forte  ' 

Domine  encore  en  quelque  sorte ,  4  a  5 

Penchent  à  tous  moments  vers  ses  mortels  appas, 
Et  n*ont  jamais  une  àme  assez  haute,  assez  pure« 
Pour  faire  une  entière  rupture 
Avec  les  douceurs  d'ici-bas. 

Oui  »  qui  de  cette  chair  à  demi  se  détache*,  4  3o 

Se  chagrine  quand  il  s'arrache 
Aux  plaisirs  dont  Fimage  éveille  son  désir; 
Et  faisant  à  regret  un  effort  qui  Tattriste , 

n  s'indigne  quand  on  résiste 

A  ce  qu'il  lui  plaît  de  choisir.  435 

Qne  si  lâchant  la  bride  à  sa  concupiscence, 
n  emporte  la  jouissance 

Infimms  spiritu,  et  qaodammodo  adhuc  camalU,  et  ad  aenaibîlia 
iiidniatnSy  diffîculter  le  potettaterrenis  deûderiis  ex  toto  abttrahere. 

Et  idco  scpe  habet  tristitiam ,  cimi  se  sabtrahît  ;  leviter  etiarn 
îadignatar,  li  cjob  ei  reiiftit. 

Si  aotem  prosecutus  faerit  qaod  ooncapiidt,  ataûiii  ex  leatn 
eooaeientîjB  graTatur  : 

X.  Var,  A  chaque  occasion  «t  aunitôt  tenté.  {i65i-56  A) 
a.  Var,  Et  toirtet  wt  Tertna  ae  trooTent  ti  débilea, 

Que  dans  lea  eboaes  les  ploa  TÎlea 

Il  est  aiaéincnt  annnonté.  (x65x) 
3.^«r.  Quoi  qne  nous  osent  dire  et  la  chair  et  le  monde, 

n  ne  lant  point  qn'on  y  réponde, 
Qd'ob  penche  ancnnement  Ter»  lears  mortels  appas; 
CÏa  notre  infirmité  n'aura  jamais  la  force 

De  fûre  nn  long  et  plein  divorce.  (i65x) 
4.  Fer.  Anad,  qni  de  ses  sens  à  denrf  se  détache.  (x65i) 
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Où  Ta  fait  aspirer  ce  désir  déréglé*, 
Soudain  le  vif  remords  qui  le  met  à  la  gène 

Redouble  d'autant  plus  sa  peine  440 

Que  plus  il  8*étoit  aveuglé. 

n  recouvre  la  vue  au  milieu  de  sa  joie , 

Mais  seulement  afin  qu'il  voie 
Comme  ses  propres  sens  se  font  ses  ennemis' , 
Et  que  la  passion,  qu'il  a  prise  pour  guide*,  445 

Ne  fait  point  le  repos  solide 

Qu'en  vain  il  s*en  étoit  promis. 

C'est  donc  en  résistant  à  ces  tyrans  de  l'âme* 

Qu*une  sainte  et  divine  flamme 
Mous  donne  cette  paix  que  suit  un  vrai  bonheur;        4S0 
Et  qui  sous  leur  empire  asservit  son  courage, 

Dans  quelques  délices  qu'il  nage, 

Jamais  ne  la  trouve  en  son  cœur. 

Non*,  ceshommeschamels,  dont  lescœurs  s'abandonnent' 

Quia  Moatos  est  passionem  saam,  qii«  nihil  ju?at  ad  pacem  qaam 
qiUBnyit. 

Reaistendo  igitor  patsioniboa,  inTenitiir  yera  pax  oordi^;  non  au- 
tem  eis  tenriendo. 

Non  est  ergo  pax  in  corde  hominis  camalis,  non  in  homîne  exte- 
rioribus  deditOy  sed  in  ferrido  spiritaali. 

l.F'ar.  Où  Ta  fait  aspirer  ton  deair  déréglé  : 
Soudain  le  vif  remords  de  son  Ame  coupable 

Le  rend  d'autant  plus  misérable.  (i65x) 
a.  F'tw.  G>mme  ses  propres  sens  sont  ses  vrais  eanemis.  (i65i) 

5.  F'ar,  Et  que  sa  passion,  qu'il  a  prise  pour  guide.  (x656  B,  Sg  et  6a) 
4.  F'ar.  Ce  n'est  qu'en  résistant  à  ces  tjrans  de  l'Ame.  (1670  G) 

5. Telle  est,  dans  les  éditions  de  x65i-65,  la  place  de  cette  strophe,  qui 
répond  en  effet  à  la  dernière  phrase  du  texte  latin.  L'édition  de  1670  en 
fait  la  cinquième  strophe  du  chapitre. 

6.  Far,  Non,  ces  hommes  dumeb  que  tonte  oonToitiae 

Par  leur  avea  touche  et  maîtrise. 
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A  tout  ce  que  les  sens  ordonnent ,  455 

Ne  possèdent  jamais  un  bien  si  précieux; 
Mais  les  spirituels,  en  qui  Tàme  fervente 

Rend  la  grâce  toute-puissante, 

Le  reçoivent  toujours  des  cieux. 


CHAPITRE   VII». 

qu'il   faut   fuir    la   vaine    ESPERANCE 
ET   LA    PRÉSOMPTION*. 

0  ciel  !  que  Thomme  est  vain  qui  met  son  espérance  460 

Aux  hommes  comme  lui , 
Qui  sur  la  créature  ose  prendre  assurance , 

Et  se  propose  un  ferme  appui 

Sur  une  étemelle  inconstance  ! 

Sers  pour  Tamour  de  Dieu,  mortel ,  sers  ton  prochain  ' 

Sans  en  avoir  de  honte  ; 
Et  quand  tu  parois  pauvre ,  empêche  que  soudain 

La  rougeur  au  front  ne  te  monte. 

Pour  le  parottre  avec  dédain. 

Vn.  Vanas  etî  qui  ipem  smun  ponit  in  hominibns,  aat  in  orea« 
tam. 

Non  te  pudeat  aliis  terrire  amore  Jeso^Chmti,  et  panperem  in 
boe  sjMolo  TÎderi. 


[H*  potaèdent  jamaÎB  ui  bien  fi  prédeux;] 
Malt  les  •ptritnelfl,  «m  U  ferreiir  abonde, 

Oà  U  gràœ  devient  féconde.  (x65x) 
z.  Coffpe  on  anjet  de  remblème  :  «  la  chute  de  Lucifer  et  dea  maaTaia 
^gea.  »  Ame  00  aentence  :  If  on  tte*  super  leipmm.  (Chapitre  Tn,  3.) 

1.  Far,  coMMM  oir  Dorr  wun  xa  tai]»  sapiaAiics  bt  Là  paiaoMFTioir.  (zdSi 
tt  53  A  et  B)  —  Titre  latin  s  De  vatui  epe  et  elatione  fugUnda, 
3.  Far,  Lonqoe  ton  Dieu  te  porte  à  aerrir  ton  prochain, 
n'en  aye  ancnae  honte.  (i65i) 
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Ne  fais  point  fondement  sur  tes  propres  mérites  '  ;     470 

Tiens  ton  espoir  en  Dieu: 
De  lui  dépend  Teffet  de  quoi  que  tu  médites'. 

Et  s^il  ne  te  guide  en  tout  lieu, 

En  tout  lieu  tu  te  précipites. 

Ne  dors  pas  toutefois ,  et  fais  de  ton  côté  475 

Tout  ce  que  tu  peux  faire  : 
H  ne  manquera  point  d^agir  avec  bonté 

Et  de  fournir  comme  vrai  père' 

Des  forces  à  ta  volonté. 

Mais  ne  t'assure  point  sur  ta  haute  science*,  480 

Ni  sur  celle  d' autrui; 
Leur  conduite  souvent  brouille  la  conscience , 

Et  Dieu  seul  est  le  digne  appui' 

Que  doit  choisir  ta  confiance. 

G^est  lui  qui  nous  fait  voir  Thumble  et  le  vertueux     iêS 
Élevé  par  sa  grâce; 

Non  ftes  super  te  ipsum,  sed  in  Deo  spem  tnam  constitue. 
Fao  qnod  in  te  est,  et  Deus  aderit  bona  Tolnntati  tu». 
Non  confidas  in  tua  scientîa,  yei  cnjusqaam  Tiventis  astutia,  sed 
magis  in  Dd  gratia. 

Qui  adjuTat  humiles,  et  de  se  prsBsnmentes  humiliât» 

X.  aadne  a  dit  dans  AthaUê  (acte  III,  seène  vn)  : 

lU  ne  s^asMirent  point  en  leurs  propres  mérites. 

^.F'ùT.  Et  reconnois  uns  loi  tes  forces  n  petites, 

Qoe  s*il  ne  t'appuie  en  tout  lien.  {i65i) 

3.  F'ar.  Et  fonmira  eomme  Trai  père.  (1670  O) 

4.  Far.   Ni  ton  savoir  profond,  ni  l'ingrate  sageise 

D'ancon  antre  sarant, 
Ne  te  peut  vers  le  ciel  faire  nn«  sibe  adresse  ; 
fit  ce  n*est  que  dn  Dien  TÎTant 
Que  tn  dois  soÎTre  la  prome«ie.  (x65r) 

5.  Var,  Et  Dien  seul  est  le  fenne  appni 

Digne  de  notre  confiance.  (x653-56  A) 
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(Test  lui  qui  nous  fait  voir  son  bras  majestueux 
Terrasser  Tinsolente  audace 
Dont  s'enfle  le  présomptueux. 

Soit  donc  qu*en  ta  maison  la  richesse  s'épande ,         490 
Soit  que  de  tes  amis 

Le  pouvoir  en  tous  lieux  pompeusement  s'étende , 
Garde  toujours  un  cœur  soumis, 
Quelque  honneur  par  là  qu'on  te  rende. 

Prends-en  la  gloire  en  Dieu ,  qui  jamais  n'est  borné  495 

Dans  son  amour  extrême. 
En  Dieu,  qui  donnant  tout  sans  être  importuné, 

Veut  encor  se  donner  soi-même , 

Après  même  avoir  tout  donné. 

Souviens-toi  que  du  corps  la  taille  avantageuse*         5oo 
Qui  se  fait  admirer. 

Ni  de  mille  beautés  l'union  merveilleuse 
Pour  qui  chacun  veut  soupirer. 
Ne  doit  rendre  une  âme  orgueilleuse. 

Du  temps  l'inévitable  et  fière  avidité  5o5 

En  fait  un  prompt  ravage'. 
Et  souvent  avant  lui  la  moindre  infirmité 
Laisse  à  peine  au  plus  beau  visage 

Non  glorieris  in  diyitus,  si  adsunt  ;  nec  in  amicis,  qaia  potentes 


Scd  in  Deo,  qui  omnia  prastat,  et  seîpsum  soper  omnia  dare  de- 
adcnt. 
HoB  te  extollat  de  magnitndine  Tel  palchritudine  ooiporis, 
QiUB  modica  infirmitate  corrompitur  et  defœdator. 

uV^r,  Sadie  que  ni  da  eorps  U  UiUe  ATantageoM.  (iS5r) 
«.  /W.  En  fut  aa  pleia  ravage.  (i656  B,  $9  et  6a) 
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Les  marques  de  Tavoir  été. 

Si  ton  esprit  est  vif,  judicieux,  docile^.  5io 

N'en  deviens  pas  plus  vain  ; 
Tu  déplairois  à  Dieu ,  qui  te  fait  tout  facile , 

Et  n*a  qu'à  retirer  sa  main 

Pour  te  rendre  un  sens  imbécile. 

Ne  te  crois  pas  plus  saint  qu'aucun  autre  pécheur  *,    5x5 

Quoi  qu'on  te  veuille  dire  : 
Dieu,  qui  connoît  tout  l'homme,  et  qui  voit  dans  ton  corar, 

Souvent  te  répute  le  pire , 

Quand  tu  t'estimes  le  meilleur. 

Ces  bonnes  actions  sur  qui  chacun  se  fonde  5s o 

Pour  t'élever  aux  cieux 
Ne  partent  pas  toujours  d'une  vertu  profonde; 

Et  Dieu ,  qui  voit  par  d'autres  yeux, 

En  juge  autrement  que  le  monde. 

Non  qu'il  nous  faille  armer  contre  la  vérité  5^5 

Pour  juger  mal  des  nôtres  ; 
Voyons-en  tout  le  bien  avec  sincérité , 


Non  placeas  tibi  ipsî  de  habilitate  aat  ingenio  tuo  ;  ne 
DeOy  cnjns  est  totum  quicquid  boni  naturaiiter  habuem. 

Non   te  repaies  aliis  meUoTem,  ne  forte  coram  Deo  deterior 
babearisy  qui  scit  qoid  est  in  homine. 

Non  superbias  de  operibus  bonis,  quia  aliter  sont  jndicia  Dei, 
quant  bominum  ;  oui  sœpe  displicet,  quod  bominibus  plaoet. 

Si  aliquid  boni  babueris,  crede  de  aliis  meliora,  ut  bomilitatem 
conserres. 


I.  Far,  Pour  aToir  bel  esprit,  pour  te  sentir  habile.  (x65i) 
Var,  Si  ton  esprit  est  beau,  si  ta  le  sens  habile.  (i653-56  A) 
Far,  Si  ton  esprit  est  bean,  perçant,  actif,  docile.  (i656  B  et  C»  59  et  6s) 

9.  Var,  Ne  te  crois  pas  plus  saint  que  tont  antre  pécheor.  (x65i) 
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Mais  croyons  encor  mieux  des  autres , 
Pour  conserver  Thumilité. 

Ta  ne  te  nuis  jamais  quand  tu  les  considères  5  3  o 

Pour  te  mettre  au-dessous  ; 
Hais  ton  orgueil  t*expose  à  d'étranges  misères. 

Si  tu  peux  choisir  entre  eux  tous 

Un  seul  à  qui  tu  te  préfères. 

Cest  ainsi  que  chez  l'humble  une  étemelle  paix         535 

Fait  une  douce  vie , 
Tandis  que  le  superbe  est  plongé  pour  jamais' 

Dans  le  noir  chagrin  de  Tenvie, 

Qui  trouble  ses  propres  souhaits. 


CHAPITRE    VHP. 

qu'il    faut   XYITER   là   trop    GAAlfDE    FÀMILIARrTX '. 

Ne  fais  point  confidence  avec  tontes  personnes*,        540 
Regarde  oà  tu  répands  les  secrets  de  ton  cœur  ; 

Non  nocet,  si  omnibiu  te  supponas  :  nooet  antem  plurinramy  si 
▼d  uni  te  pnsponfts. 

Jngis  pax  cnm  hamili  :  in  corde  antem  snperbi ,  zelns  et  indi- 
piatio  freipiens. 

Vni.  Non  omni  homini  rereles  cor  tnnm,  sed  cnm  sapiente  et 

« 
I.  Var,  An  lien  qne  1«  superbe  e^t  plongé  pour  jamais.  (i65x) 
s.  Coqpe  on  anjct  de  l'emblime  :  «  La  Madelaine  dans  la  aainte  Bnme  * 
uns  aatn  coBfeiaarion  durant  quarante  ana  que  de  Dien,  et  des  uigcs,  qui 
Pâevoâent  aept  fois  le  jonr  an  ciel.  »  Ame  on  sentence  :  Stili  Deo  et 
9»  **  opim  têfJawùÛarU,  (Chapitre  tid,  6.) 

3.  Titre  latin  :  Dt  nimia  familiaritau  etwênda. 

4.  F^r*  Ne  fais  pas  confidence  avec  toutes  personnes.  (x85x) 


*  Ccst  U  son  d'one  grotte  située  en  Prorcaee ,  entre  Aix  et  Maneille, 
Tms  lea  Lettres  ds  Mme  de  Sévirné,  tome  IH»  P*  aS,  note  a. 
**  Le  iMit  etme  manque  dans  l'édition  de  i65o  D. 
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Prends  et  suîs  les  conseils  de  qui  craint  le  Seigneur'; 
Choisis  tes  amitiés ,  et  n*en  fais  que  de  bonnes  ; 
Hante  peu  la  jeunesse,  et  de  ceux  du  dehors* 

Souffire  rarement  les  abords .  S  4  5 

Jamais  autour  du  riche  à  flatter  ne  t'exerce; 
Vis  sans  démangeaison  de  te  montrer  aux  granda'  ; 
Vois  rbumble,  le  dévot,  le  simple,  et  n'entreprends 
De  faire  qu'avec  eux  un  long  et  plein  commerce  ; 
Et  n'y  traite  surtout  que  des  biens  précieux  55o 

Dont  une  âme  achète  les  deux. 

Évite  avec  grand  soin  la  pratique  des  femmes, 
Ton  ennemi*  par  là  peut  trouver  ton  défaut*; 
Recommande  en  commun  aux  bontés  du  Très-Haut 
Celles  dont  les  vertus  embellissent  les  &mes;  55S 

Et  sans  en  voir  jamais  qu'avec  un  prompt  adieu , 
Aime-les  toutes,  mais  en  Dieu. 

timente  deum  âge  causam  taain.  Cam  juTenibos  et  exowieu  nnis 
esto. 

Cum  diTitibus  noli  blandiri,  et  coram  magnattbiiâ  non  libenier 
appareas.  Cum  humilibus  et  simpUcibus,  cum  devotis  et  morigeratis, 
sooiare;  et  qu»  «dificatioDis  sont,  pertracta. 

Non  sis  familiaris  alicui  mulieri;  sed,  in  commoni^  omnes  bonas 
molieres  Deo  commenda. 

z.  Far,  Ne  les  ooTre  qu*sn  sage  et  qui  craint  le  Seigoeiir.  (i65i-56  A) 
a.  far.  Hante  peu  la  jeunesse,  et  te  laisse  engager 

Rarement  avec  l'étranger.  (i65t) 
3.  Far,  Jamais  antoar  des  grands  n^aime  à  dire  le  mot  ; 
Cherche  l'humble  de  coeur,  le  simple,  le  dévot, 
Atcc  qui  faire  un  long  et  solide  commerce. 
Et  ne  traite  avec  lui  que  des  biens  précieux.  (i65x) 
4*  2*0»  ennemi f  le  démon,  le  diable.  ComeiUe  a  dqà  dit  dans  Potjrea^e 
(ade  I,  scène  i,  ven  53)  : 

Ainsi  du  genre  humain  Tennemi  tous  abuse. 

Pins  Mn,  il  dit  en  plusienn  endroits  i  U  diable  ^  sans  périplmsa.  Yojei 
livre  I,  Ten  xa34«  etc. 

S,  Far,  Que  l'ennemi  par  Ik  ne  trouve  ton  défilât.  (iS5i) 
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Ce  n*est  qu'avec  lui  seul ,  ce  n'est  qu'avec  ses  anges 
Que  doit  un  vrai  chrétien  se  rendre  familier  : 
Porte-loi  tout  ton  cœur,  deviens  leur  écolier;  56 o 

Adore  en  lui  sa  gloire,  apprends  d'eux  ses  louanges; 
Et  bornant  tes  désirs  à  ses  dons  éternels» 
Fuis  d'être  connu  des  mortels. 

La  charité  vers  tous  est  toujours  nécessaire', 
Hais  non  pas  avec  tous  un  accès  trop  ouvert  :  56 S 

La  réputation  assez  souvent  s'y  perd  ; 
Et  tel  qui  plaît  de  loin ,  de  près  cesse  de  plaire  : 
Tant  ce  brillant  éclat  qui  ne  fait  qu'éblouir 
Est  sujet  à  s'évanouir  ! 

Oui ,  souvent  il  arrive ,  et  contre  notre  envie ,  570 

Que  plus  on  prend  de  peine  à  se  communiquer. 
Plus  cet  effort  nous  trompe,  et  force  à  remarquer 
Les  désordres  secrets  qui  souillent  notre  vie*. 
Et  qne  ce  qu'un  grand  nom  avoit  semé  de  bruit 

Par  la  présence  est  tôt  détruit.  575 

Soli  Deo  et  angelis  ejus  opta  familiarit  esse,  et  hominum  notitiam 
derita. 

Gantas  habenda  est  ad  omnes,  sed  familîaritas  non  expedit.  Qoan- 
doqoe  accidit  nt  persona  ignota  ex  bona  fama  Incescat,  cujas  tamen 
pnnentia  ocalos  intaentiom  ofToscat. 

Pkitimns  aliqoando  aliis  placere  ex  coujunctione  nostra  ;  et  incî- 
pîmot  magis  displioere  ex  morum  improbitate  in  nobis  considerata. 

I.  Fmr.  La  charité  ren  foat  est  toajoun  nécessaire.  (i665  B) 
a.  Fmr.  Let  déKwdres  tecrets  qui  sooillent  aoe  rie.  (i65i) 
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CHAPITRE   IX'. 

DE   l'obéissance   et   DE   LÀ   SUBJ^TION*. 

Qu^il  fait  bon  obéir  !  que  Thomme  a  de  mérite' 
Qui  d*un  supérieur  aime  à  suivre  les  lois , 
Qui  ne  garde  aucun  droit  dessus  son  propre  choix , 
Qui  rimmole  à  toute  heure,  et  soi-même  se  quitte*  ! 
L'obéissance  est  douce ,  et  son  aveuglement  5  8  o 

Forme  un  chemin  plus  sûr  que  le  commandement, 
Lorsque  Tamour  la  fait ,  et  non  pas  la  contrainte  ; 
Mais  elle  n'a  qu'aigreur  sans  cette  charité*, 
Et  c'est  un  long  sujet  de  murmure  et  de  plainte, 
Quand  son  joug  n'est  souffert  que  par  nécessité.         S85 

Tous  ces  devoirs  forcés  où  tout  le  cœur  s'oppose 
N'acquièrent  à  l'esprit  ni  liberté  ni  paix. 

IX.  Valde  nugnnm  est  in  obedienda  ttare,  sub  pnslato  TÎTere,  et 
siii  juiis  non  etse.  Multo  tutins  est,  ttare  in  sabjectione,  quêm  in 
pralatnra.  Multi  sont  sub  obedientia,  magis  ex  neoessitate,  qnam  ex 
caritate  :  et  illi  pœnam  babent  et  leriter  marmorant. 

Neo  libertatem  mentis  acquirent,  nisi  ex  toto  corde  propter  Deiua 

I.  Gorpi  on  tajet  de  remblème  :  «  Saint  Manr,  commandé  par  rniat 
Benoit  de  seconrir  saint  Placide  qui  le  noyoit,  marche  enr  les  eaox  par  le  mé- 
rite de  ton  obéissance.  »  Ame  ou  sentence  :  Kalde  magnum  est  in  of>etUentia  * 
store,  (Chapitre  ix,  i.) 

a.  Lea  éditions  de  z659  *^  de  i6Sa  sont  les  seules  qni  portent  sujétion;  toota 
les  autres  donnent  suhjétion.  —  Titre  latin  :  De  ohedientia  et  suhjeètione. 
3.  Far,  Qa'il  fait  bon  obéir  I  que  grand  est  le  mérite 

De  qni  rit  sons  un  autre,  et  s'attache  à  ses  lois  I  (x65x-56  À) 
4>  f'àr.  Qui  renonce  à  le  suirre,  et  soi-même  se  quitte!  (i65i-56  A) 
5.  Far,  Elle  n*est  autrement  que  trouble  et  que  rigueur'; 
Et  son  plus  doux  effort  porte  une  rude  atteinte, 
Qni  met  la  gène  en  l'âme  et  le  murmure  an  oopur.  (x65i) 

*  Dana  les  éditions  de  i656  qui  ont  les  sraTores,  on  a,  par  one  eneur 
étrange,  mais  fiicile  à  expliquer,  changé  OBEDIERTIA  en  CREDIEirnA; 
et  les  mots  précédents  :  est  û»,  ont  été  omis. 
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Aime  qui  te  eommande,  ou  n*y  prétends  jamais  : 

S'il  n'est  aimable  en  soi,  c'est  Dieu  qui  te  l'impose. 

Cours  deçà,  cours  delà,  change  d'ordre  ou  de  lieux:  590 

Si  pour  bien  obéir  tu  ne  fermes  les-yeux, 

Tu  ne  trouveras  point  ce  repos  salutaire; 

Et  tous  ceux  que  chatouille  un  pareil  changement 

N'y  rencontrent  enfin  qu'un  bien  imaginaire 

Dont  la  trompeuse  idée  échappe  en  un  moment*.       595 

n  est  vrai  que  chacun  volontiers  se  conseille , 

Qu^il  aime  que  son  sens  règle  ses  actions, 

Et  tourne  avec  plaisir  ses  inclinations 

Vers  ceux  dont  la  pensée  à  la  sienne  est  pareille  ; 

Mais  si  le  Dieu  de  paix  règne  au  fond  de  nos  cœurs ,  600 

n  &ut  les  arracher  à  toutes  ces  douceurs. 

De  tous  nos  sentiments  soupçonner  la  foiblesse*, 

Les  dédire  souvent,  et  pour  mieux  le  pouvoir, 

Nous  souvenir  qu'en  terre  il  n'est  point  de  sagesse 

Qui  sans  aucune  erreur  puisse  tout  concevoir.  60 5 

Ne  prends  donc  pas  aux  tiens  si  pleine  confiance 
Que  to  n'ouvres  l'oreille  encore  à  ceux  d'autrui; 


t.  Cuire  hao  Tel  illuc  :  non  invenies  qaieiem,  nin  in 
lili  fobjectione  sub  pnelati  regimine.  Imaginado  looomm  et  mn- 
tido  mnlto*  fefelUr. 

Venim  est,  quod  nnnaqnisqne  libenter  agit  pro  senta  sao,  et 
iodinatnr  ad  eos  magis  qui  secom  aentinnt  ;  sed  û  Dens  est  intcr 
DM  y  neoetse  est  ut  relinqnamus  etiam  quandoque  nostmm  sentire 
ptopler  bonum  pacis.  Quis  est  ita  sapiens,  qui  onmia  piene  scire 
polett? 
Ergo  noli  nimis  in  sensu  tuo  confidere;  sed  vells  etiam  libenter 

t.  Fmr.  De  qui  mime  Tidée  éefaeppe  en  nn  moment.  (i65i) 
1.  ^Sir.' Tenir  not  lentiments  poar  tospects  d*imp<Mture« 

How  dipartir  sonvent  de  ee  qa*U  nont  font  Totr, 

Et  cniie  qn*il  n*eeC  homoM  en  tonte  la  netnie.  (i65i) 

CoBSMiLLs*  vni  5 
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Et  quand  tu  te  convamcs  de  juger  mieux  que  lui 

Sacrifie  à  ton  Dieu  cette  juste  croyance. 

Combattre  une  révolte  où  penche  la  raison,  6io 

Pour  donner  au  bon  sens  une  injuste  prison , 

C'est  se  faire  soi-même  une  sainte  injustice; 

Et  pour  en  venir  là  plus  tu  t'es  combattu , 

Plus  ce  Dieu  qui  regarde  un  si  grand  sacrifice 

T'impute  de  mérite  et  t'avance  en  vertu.  6 1 S 

On  va  d'un  pas  plus  ferme  à  suivre  qu'à  conduire; 

L'avis  est  plus  facile  à  prendre  qu'à  donner  : 

On  peut  mal  obéir  comme  mal  ordonner*; 

Mais  il  est  bien  plus  sûr  d'écouter  que  d'instruire. 

Je  sais  que  l'homme  est  libre,  et  que  sa  volonté  ',      6so 

Entre  deux  sentiments  d'une  égale  bonté , 

Peut  avec  fruit  égal  embrasser  l'un  ou  l'autre'  ; 

Biais  ne  point  déférer  à  celui  du  prochain*, 

Quand  Tordre  ou  la  raison  parle  contre  le  nôtre, 

C'est  montrer  un  esprit  opiniâtre  ou  vain  * .  6s  5 

aliorum  lensam  audire.  Si  bonnm  est  tuum  sendre,  et  hoc  ipnim 
propter  Deam  dimittisy  et  alinm  sequeris,  magis  exinde  profides. 

Aadiyi  euim  saepe  securias  eue  aadire  et  accipere  conidlium  quam 
dare.  Potest  etiam  contingere  ut  bonam  sit  nniuscujusqae  sentire; 
•ed  nolle  aliia  aoquiescere ,  cnm  id  ratio  aut  caota  postulat ,  aignum 
est  saperbi»  aut  pertinaci». 

I.  F'ar,  On  peat  mal  obéir  atud  bien  qu'ordonner.  (x65i) 
a.  Far,  Il  peut  même  arrÎTer  que  notre  Tolonté.  (i65x) 

3.  Fàr.  Puisae  avec  fmit  égal  embrasier  l'on  et  Tantre.  (i65i) 
Far»  Peat  avec  fruit  égal  embrasser  Tun  et  l'antre.  (i653-6a) 

4.  Far.  Mais  résister  alors  à  celai  dn  prochain, 

Quand  la  raison  permet  d*abandonncr  le  nÀtre.  (x65i) 

5.  Far,  Ceat  montrer  on  esprit  opiniitre  et  Tain.  (x65i  et  53  A) 
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CHAPITRE    X«. 

qu'il    faut   SB    GARDER   DE    LA    BUPBRFLUITi 

DBS   PAROLES '• 

Fins  rembarras  du  monde  autant  qu^il  t*est  possible*: 
Ces  entretiens  du  siècle  ont  trop  d^inanité, 
El  la  paix  y  rencontre  un  obstacle  invincible, 
Lors  même  qu'on  s^y  mêle  avec  simplicité. 


Fâme  est  souillée,  et  le  cœur  fait  esclave*     63o 
Des  vains  amusements  qu'ils  savent  nous  donner  ; 
Leur  force  est  merveilleuse ,  et  pour  un  qui  les  brave 
Mille  à  leurs  faux  appas'  se  laissent  enchaîner. 

Lear  amorce  flatteuse  a  Tart  de  nous  surprendre  ; 
Le  poison  qu'elle  glisse  est  aussitôt  coulé  ;  635 

Et  je  voudrois  souvent  n'avoir  pu  rien  entendre, 
Od  n'avoir  vu  personne,  ou  n'avoir  point  parlé. 

X.  GaveM  tnmaltom  hominiimy  qnantom  potes  ;  maltam  enim  im- 
pedit  tnctatns  neculariom  gestomm,  edamsi  simplici  intentioiie  pro- 


Gto  emm  inqainamur  Tanitate,  et  captiTamur. 

VeUem  me  plnries  taenÎMey  et  inter  homines  non  fniite. 

I.  CoqM  oo  saj«t  de  l*emblèm«  :  c  Saint  Bmno  et  ses  oompagnonf  te  re- 
flet* daa»  le  déaert  de  U  Chartrenae  pour  éditer  U  fréqaentatioB  des 
^Macs.  »  Ame  on  sentence  ;  Captât  itunulium  kominum  quantum  ptOes**. 
(Chiptie  X,  I.) 

>.  Far.  DB  LA  sDTPKBVLUiTé  DU  PAEOLU.  (x65i  et  53  A  et  B.)  Ces  éditiont 
>*<et  pu  fct  prenuen  mots  da  titre  :  «  Qa*il  faut  se  garder.  »  —  Fàr,  qu'u 
'Wî  irma  la  samnxmà  du  pabolu.  (i653  C  et  54-69)  —  Titre  latin  1 
Al  tÊ^euda  super/iuitaiê  90rborum, 
3<  Ter.  Fois  l'embema  du  monde  aatant  qa*il  est  poanble.  (1670  G) 
4-r«r.  Soudain  Tâme  est  aoniUée,  et  toat  le  eorar  eidaTe.  (1670  G) 
S.Uéditioa  de  1670  a  acole  :  ■  leur  imax  appaii,  »  an  tiagcilier. 

*  KtM  direnct  éditions  portent,  par  erreor  sans  doute  :  «  se  retirèrent,  a 
**  Ia  dcQx  mots  quantum  paies  ne  sont  pas  dans  Tédition  de  x656  D. 
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Qui  donc  fait  nattre  en  nous  cette  ardeur  insensée, 
Ce  désir  de  parler  en  tous  lieux  épandu*, 
S'il  est  si  malaisé  que  sans  être  blessée  640 

L*àme  rentre  en  soi-même  après  oe  temps  perdu? 

ITest-ce  point  que  chacun,  de  s'aider  incapable , 

Espère  Tun  de  l'autre  un  mutuel  secours, 

Et  que  l'esprit,  lassé  du  souci  qui  l'accable', 

Croit  affoiblir  son  poids  s'il  l'exhale  en  discours*?    64 S 

Du  moins  tous  ces  discours  sur  qui  l'homme  se  jette  *, 
Son  propre  intérêt  seul  les  forme  et  les  conduit  ; 
n  parle  avec  ardeur  de  tout  ce  qu'il  souhaite*, 
n  parle  avec  douleur  de  tout  ce  qui  lui  nuit. 

Mais  souvent  c'est  en  vain  y  et  cette  fausse  joie  65a 

Qu'il  emprunte  en  passant  de  l'entretien  d'autrui , 
Repousse  d'autant  plus  celle  que  Dieu  n'envoie 
Qu'aux  esprits  retirés  qui  n'en  cherchent  qu'en  lui. 

Sed  qnare  tam  Ubenter  loquimor  et  invioem  fabalanrar,  cnm  tamen 
nro,  sine  laesione  conscienti»,  ad  ailentiuiii  redimus? 

Ideo  tam  Ubenter  loquimur,  quia  per  mataas  locationes  ab  imî- 
oem  consolarî  quorimas;  et  cor  divertis  oogitationibas  fatigatom 
optamos  relerare. 

Et  multum  libenter  de  bis  qu»  multom  diligîmus,  Tel  cnpimBS, 
Tel  qa«  nobis  contraria  sentimus,  libet  loqni  et  cogitare. 

Sed  prob  dolor!  s»pe  Inaniter  et  fmstra;  nam  baec  exterior  con- 
solatîo  interioris  et  divin»  oonsolationis  non  modicum  detrimeo- 
tom  est. 

imFar,  Ce  detir  Indomptable  et  partout  épanda.  (i65i) 
a.  Far.  Et  que  le  cœur,  latcé  da  tond  qui  Taceable, 
Ckerefae  à  Pémporerpar  de  ti  Tsins  diiooan?  (i65i) 

3.  Far,  Cherche  à  Péraporer  poar  le  moint  en  discooxs? 

(i653-56  A,  B  et  C,  59  et  69) 

4.  Far,  Sans  doate,  et  ces  discoon  rar  qui  l*bomme  ae  jette.  (i65i-56  A) 

5.  Far,  Il  parle  arec  plaisir  de  tout  ce  qa*il  •onhaite. 

(i65i,  53,  56  A  et  B,  59  et  69) 
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VeiUoiiB  donc,  et  prions,  qae  le  temps  ne  s^envole 
Cependant  que  le  cœur  languit  d'oisiveté;  655 

Ou  s*il  nous  faut  parler,  qu'avec  chaque  parole 
n  sorte  de  la  bouche  un  trait  d'utilité. 

Le  peu  de  soin  qu'on  prend  de  tout  ce  qui  regarde 
Ces  biens  spirituels  dont  l'àme  s'enrichit  ^ 
Pose  sur  notre  langue  une  mauvaise  garde,  660 

Et  &it  ce  long  abus  sous  qui  l'homme  blanchit. 

Parlons,  mais  dans  une  humble  et  sainte  conférence 

Qui  nous  puisse  acquérir  cette  sorte  de  biens  : 

Dieu  les  verse  toujours  par  delà  l'espérance, 

Quand  on  s'unit  en  lui '  par  de  tels  entretiens*.         665 

Ideo  Tigilandiim  est,  et  orandum»  ne  tempos  otiose  transeat.  Si 
loqui  lioet  et  expedit,  qn»  «dificabilia  sont  loquere. 

Mains  nsus,  et  negligentia  profeotns  nostri  mnltnm  fiudt  ad  in- 
eustodiam  oris  nottri. 

Jn^at  tamen  non  parum  ad  profectnm  spiritnalem  derota  spiri- 
tnalinm  remm  ooUado ,  maxime  nbi  pares  animo  et  spirita  in  Deo 
sibt  sodantar. 


I.  Fmr.  Lei  biens  tpiritaeU  dont  l'Ame  t'enridiit.  (1670  O) 
1.  Les  éditions  de  x665  et  ocUe  de  1670  ont  a  lui^  pour  en  lui  ^  qvm  veut 
k  latin. 
3.  yèr.  Quand  on  s'onit  en  loi  ponr  de  tels  entretiens.  (i65x-58) 
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CHAPITRE    XV. 

QU*IL   FAUT   TACHER   d'aGQUJÊRIR   LA   PAIX   INTÏRIBURB, 
ET    DE   PROFITER   EN    LA    VIE    SPIRITUELLE*. 

Que  nous  aurions  de  paix  et  qu'elle  seroit  forte , 

Si  nous  n'avions  le  cœur  qu'à  ce  qui  nous  importe, 

Et  si  nous  n'aimions  point  à  nous  brouiller  l'esprit , 

Ni  de  ce  que  l'on  fait  ni  de  ce  que  l'on  dit  '  ! 

Le  moyen  qu'elle  règne  en  celui  qui  sans  cesse  670 

Des  affaires  d* autrui  s'inquiète  et  s'empresse , 

Qui  cherche  hors  de  soi  de  quoi  s'embarrasser. 

Et  rarement  en  soi  tâche  à  se  ramasser? 

C'est  vous,  simples,  c'est  vous  dont  l'heureuse  prudence' 
Du  vrai  repos  d'esprit  possède  l'abondance  ;  675 

C'est  par  là  que  les  saints,  morts  à  tous  ces  plaisirs 
Où  les  soins  de  la  terre  abaissent  nos  désirs. 
N'ayant  le  cœur  qu'en  Dieu,  ni  l'œil  que  sur  eux-mêmes, 

XI.  Mnltam  possemospaoem  habere,  ti  non  Tellemus  nos  cum  alio- 
rom  dictis  et  factis ,  et  qu»  ad  nostram  canun  non  spectant ,  ocoa- 
pare.  Qttomodo  potest  ille  din  in  pace  manere  qni  alienis  cnris  te 
intennisoet,  qui  occasiones  forintecas  qn»rit,  qui  panim  Tel  raro 
se  intrinaecns  coUigit  ? 

Beati  simplices,  quoniam  multam  paoem  habebunti  Quare  quidam 
lanctorum  tam  perfecti  et  contemplativi  fuerunt?  Quia  omnino  ie> 


I.  Corpf  oa  Mjet  de  l*emblème  :  «  Là  conTCnîon  de  saint  Angiutîii.  » 
Ane  oa  sentenoe  t  Retùte  iacliiuuioni  tum^  et  malam  dedisee eonsmetmdùtem*. 
(Chapitre  zi,  I9.) 

a.  f^ar.  db  i^  paix  nnianuRB  bt  du  sâLs  i»  L'AiiBifDBifBHT.  (i65i  et  53  A 
et  B)  ^  Titre  latin  ;  De  pace  acquirenda  et  zelo  proJldêtuU, 

3.  Fisr,  On  de  ce  qae  l'on  fait  ou  de  ce  qne  l'on  dit  !  (i656  B  et  C,  $9  et  69) 

4.  Fàr,  Sainte  simplicité,  que  je  te  trooTe  aimable 
DVntretenir  en  Pbomme  an  calme  inébranlable  1 

Cest  par  toi  que  les  saints,  morts  à  tons  ces  plaisirs.  (i65i) 

*  L'édition  de  i656  D  donne  simplement  ;  Malam  dedieee  eotuuetmdùum. 
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Élevoient  Fan  et  Faotre  aux  vérités  suprêmes  ^^ 

Et  qii*à  les  contempler  bornant  leur  action ,  680 

Us  alloient  an  plus  haut  de  la  perfection '. 

Noos  autres,  asservis  à  nos  lâches  envies, 

Sur  des  biens  passagers  nous  occupons  nos  vies, 

Et  notre  esprit  se  jette  avec  avidité 

Où  par  leur  vaine  idée  il  est  précipité.  68  5 

G^est  rar«nent  aussi  que  nous  avons  la  gloire 

D*  emporter  sur  un  vice  une  pleine  victoire  : 

Notre  peu  de  courage  est  soudain  abattu; 

Nous  aidons  mal  au  feu  qu'allume  la  vertu; 

Et  bien  loin  de  tâcher  qu'une  chaleur  si  belle  690 

Prenne  de  jour  en  jour  une  force  nouvelle , 

Nous  laissons  attiédir  son  Impuissante  ardeur, 

Qui  de  tépidité'  dégénère  en  froideur. 


i  de  tant  d'embarras  Fâme  purifiée 
Parfaitement  en  elle  étoit  mortifiée,  695 

Elle  pourroit  alors,  comme  reine  des  sens, 
Jusqu'au  trône  de  Dieu  porter  des  yeux  perçants , 
Et  faire  une  tranquille  et  prompte  expérience 


iptos  mordficmre  ab  omnibos  terrenis  desîderiit  staduemnt;  et  îdeo 
lotis  medullis  cordis  Deo  inhsrere,  atqae  libère  tibi  Tacare  potoenmt. 

Noa  niminm  occupamor  propriis  pasdonibas,  et  de  tranaitoriis 
aimis  soUicitamiir. 

Rvo  etiam  mmin  Titinm  perfecte  Tincîinas,  et  ad  quotidianiiiii 
profectam  non  acoendimur  :  ideo  frigidi  et  tepidî  remanemus. 

Si  eaaemus  nobis  ipsis  perfecte  mortui ,  et  interios  minime  impli- 
ead,  tonc  poiêemoa  etiam  divina  sapere,  et  de  cœlesti  contem- 
platione  aliqoid  experiri.  Totum  et  maximum  impedimentnm  est, 

I.  Far,  Élèvent  l'on  et  Tantre  aax  Téritc*  Mipréines.  (i65t) 
s.  Far.  I1«  vont  au  plm  havt  point  de  la  pcrfectioa.  (i65i) 
3.  TèfiSié^^SAàint. 


72  L'IMITATION  DE  JÉSUS-GHRIST. 

Des  douceurs  que  sa  main  verse  en  la  conscience; 
Mais  Tempire  des  sens  donne  d'autres  objets ,  700 

L*àme  sert  en  esclave  à  ses  propres  sujets; 
Nous  dédaignons  d'entrer  dans  la  parfaite  voie 
Que  la  ferveur  des  saints  a  frayée  avec  joie. 

Le  moindre  coup  que  porte  un  peu  d'adversité 
Triomphe  en  un  moment  de  notre  lâcheté \  70$ 

Et  nous  fait  recourir,  aveugles  que  nous  sonmies, 
Aux  consolations  que  nous  prêtent  les  hommes. 

Combattons  de  pied  ferme  en  courageux  soldats, 

Et  le  secours  du  ciel  ne  nous  manquera  pas  : 

Dieu  le  tient  toujours  prêt;  et  sa  grâce  fidèle,  7 1 3 

Toujours  propice  aux  cœurs  qui  n'espèrent  qu'en  elle , 

Ne  fait  l'occasion  du  plus  rude  combat 

Que  pour  nous  faire  vaincre  avecque  plus  d'éclat. 

Ces  austères  dehors  qui  parent  une  vie , 

Ces  supplices  du  corps  où  l'âme  est  endurcie ,  7 1  s 

Laissent  bientôt  finir  notre  dévotion 

Quand  ils  sont  tout  l'effet  de  la  religion. 

L'âme,  de  ses  défauts  saintement  indignée, 

qaia  non  sumut  a  passionibus  et  concupiaoentiis  liberi,  nec  perfec- 
tam  sanctonim  viam  oonamnr  ingredi. 

Quando  etiam  modicum  adversitatis  occuirît,  nimis  cito  dejî- 
cimor,  et  ad  humanaft  consolationes  conyertiniur. 

Si  niteremur,  aient  yiri  fortes ,  stare  in  pnelio ,  profecto  auxilinm 
Domini  snper  nos  TÎderemus  de  cœlo.  Ipse  enim  certantes,  et  de 
sua  gratia  sperantes,  paratns  est  adjnyare  :  qui  nobis  certandi  occa- 
siones  procurât,  ut  vincamus. 

Si  tantnm  in  istis  exterioribus  obsenrantiis  profectum  religionîs 


I.  Vat,  Triomphe  plânement  de  notre  lâcheté. 
Et  nous  fait  reooariry  inseiués  que  nous  sommes, 
▲ax  coiuoUtioiis  qui  nous  Tiennent  des  hommes.  (x65i) 
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Doit  jusqu^à  la  racine  enfoDcer  la  cognée , 

Et  ne  sauroit  jouir  d*une  profonde  paix,  720 

A  moins  que  d'arracher  jusques  à  ses  souhaits. 

Qui  pourroit  s'afiermir  dans  un  saint  exercice^ 
Qoi  du  cœur  tous  les  ans  déracinât  un  vice. 
Cet  effort ,  quoique  lent ,  de  sa  conversion 
ArrÎTeroit  bientôt  à  la  perfection  ;  7^5 

Mais  nous  n'avons,  hélas  !  que  trop  d* expérience 
Qu^ayant  traîné  vingt  ans  Fhabit  de  pénitence , 
Souvent  ce  lâche  cœur  a  moins  de  pureté 
Qu'à  son  noviciat  il  n'avoit  apporté. 

Le  xèle  cependant  chaque  jour  devroit  croître,  730 

Profiter  de  l'exemple  et  de  l'emploi  du  cloître , 

lu  lieu  que  chaque  jour  sa  vigueur  s'alentit , 

Sa  fermeté  se  lasse,  et  son  feu  s'amortit; 

Et  l'on  croit  beaucoup  fidre  aux  dernières  années' 

D'avoir  un  peu  du  feu  des  premières  journées  ' .         735 

MMumoSy  cito  fincm  habebit  derotio  nostra  ;  aed  ad  radioem  securiin 
xmmokUM,  nt  porgad  a  pauioDibasy  pacîficam  mentem  poMideamiu. 

Si  omni  anno  anum  vttiiim  extirparemas ,  cito  Tiri  perfecti  effî- 
xfcmar;  scd  modo  e  contrario  s»pe  sentimuBy  ut  meUores  et  pu- 
rioKt  in  initio  conyeraoni*  nos  fiiiiae  inyeniamusy  qoam  post  maltot 
iDBoa  profestionis. 

Fenror  et  profectos  notter  quotidie  deberet  cresccre;  teà  nnnc  pro 
lugno  TidetaTy  si  quis  primi  fenroris  partem  possit  retinere. 


I.  FtÊT,  Qui  pooiToît  en  son  coBor,  de  foroe  oa  d*artîfioey 

Tooe  les  ane  aenlement  déraciiier  un  lioe, 

▲  U  perfection  poorroît  t6t  arriTer  ; 

Maie  le  eontraire,  béLu  !  se  bit  trop  éprouver  : 

Un  proies  de  Tingt  ans,  de  trente,  de  quarante, 

SoQTCBt  a  dans  sa  règle  une  ftme  moins  ferrente , 

Pfais  de  Tolonté  propre,  et  moins  de  pureté.  (i65i) 
1.  fmr.  Et  c'est  beaneoap  qn'on  garde  aux  dernières  années 

Vu  peo  de  la  cbalenr  des  premières  joamées.  (x65i) 
3.  Far,  D*aToir  on  pen  de  feu  des  premières  joamées.  (z653  C  et  56  A) 
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Faisons^nous  violence,  et  vainquons-nous  d^abord; 

Tout  deviendra  facile  après  ce  peu  d^effort. 

Je  sais  qu*aux  yeux  du  monde  il  doit  parottre  rude' 

De  quitter  les  douceurs  d'une  longue  habitude; 

Mais  puisqu^on  trouve  encor  plus  de  difficulté  7  4* 

A  dompter  pleinement  sa  propre  volonté*, 

Dans  les  choses  de  peu  si  tu  ne  te  conmiandes , 

Dis,  quand  te  pourras-tu  surmonter  dans  les  grandes*? 

Résiste  dès*  Feutrée  aux  inclinations 

Que  jettent  dans  ton  cœur  tes  folles  passions  ;  745 

Vois  combien  ces  douceurs  enfantent  d^amertumes*; 

Dépouille  entièrement  tes  mauvaises  coutumes; 

Leur  appas*  dangereux,  chaque  fois  qu*il  surprend, 

Forme  insensiblement  un  obstacle  plus  grand. 

Enfin  règle  ta  vie;  et  vois,  si  tu  te  changes',  760 

Que  de  paix  en  toi-même ,  et  que  de  joie  aux  anges  ! 
Ah  !  si  tu  le  voyois,  tu  serois  plus  constant 

Si  modicam  Tiolentiam  nobîs  faceremat  in  principio,  tonc  postea 
cnncta  posBemns  faoere  cam  leritate  et  gaudio.  Graye  est  aaaueia 
dimittere  ;  sed  grayîus  est  contra  propriam  Toluntatem  ire.  Sed  si 
non  yincis  parra  et  levia,  quando  superabis  difBciliora? 

Résiste  in  principio  inclinationi  tuae ,  et  malam  dedisoe  OGnsoetii- 
dinem,  ne  forte  paulatim  in  majorera  te  ducat  difficultatem. 

O  si  adTcrteres  quantam  tibi  pacem  et  aliis  laetitiam  faoeres  tf 

j.  Far.  Je  sais  qu'il  est  fâcheux,  je  sais  qn*il  est  biea  né» 
De  quitter,  de  bannir  une  douce  habitude.  (i65i) 

9.  Far,  A  vaincre,  à  captiver  sa  propre  volonté. 
Dans  les  choses  de  peu,  si  tu  ne  te  surmontes, 
Quand  arrivera-t-il  qu'aux  grandes  tu  te  domptes?  (i65i) 

3.  Far.  Dis-moi,  quand  pourra»-tu  te  vaincre  dans  les  gramles?  (i653-56  A) 

4.  L'édition  de  1670  a  dans^  au  lieu  de  de*. 

5.  Far.  Vois  ce  que  leurs  douceurs  enfantent  d'amertumes  ; 
Oublie  entièrement  tes  mauvaises  coutumes.  (i65i) 

Ô.Voyei  tome  I,  p.  148,  note  3. 

7.  Far.  Règle  mieux  ta  conduite;  et  vois,  si  tu  la  changes, 
Combien  de  paix  en  toi,  combien  de  joie  aux  anges  1  (i65x) 
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lurir  sans  relâche  au  bonheur  qui  t'attend; 
>rendrois  plus  de  soin  de  nourrir  en  ton  âme* 
EÛnte  et  vive  ardeur  d'une  céleste  flamme ,  755 

ichant  de  Taccroître  à  toute  heure,  en  tout  lien, 
jae  instant  de  tes  jours  seroit  un  pas  vers  Dieu. 


CHAPITRE   XIP. 

DSS   UTILITE   DE   l'aDYERSITX'. 

t  bon  quelquefois  de  sentir  des  traverses 

Et  d'en  éprouver  la  rigueur; 
I  rappeUent  Fhomme  au  milieu  de  son  cœur,        760 
eignent  à  ses  yeux  ses  misères  diverses  : 

Elles  lui  font  clairement  voir 

Qu'il  n'est  qu'en  exil  en  ce  monde, 
ar  un  prompt  dégoût  empêchent  qu'il  n'y  fonde* 

On  son  amour  ou  son  espoir.  765 

I  bene  habcndo,  puto  quod  sollicitior  eases  ad  spiritiialeiii  pro- 

n! 

I.  Bonnm  nobis  est  quod  aliqaando  habeamus  aliquas  gnyitates 

BtrarieCatet,  quia  sape  bominem  ad  cor  rerocanty  qoatenut  se 

iUo  caae  oognotcat ,  nec  apem  tnain  in  aliqoa  re  mundi  ponat. 

'mr.  Ta  pradroif  plus  de  soin  do  nourrir  dan*  ton  âme. 

(i65i-56  B,  S9,  6a  et  65) 
CotpeoB  rajet  de  Femblème  :  «  Le  roi  ÉxéchiM,  averti  de  aa  mort  par  le 
aie  baie,  te  retourne  ai  fortement  à  Dieu  qu'il  obtient  *  encore  qoinae 
(  TÎe.  »  Ame  on  sentence  :  Bonum  est  quod  habeamus  aliquando  aiiquas 
Mtes.  (Chapitre  zn,  i.) 

'èr.  DU  FaoRT  ds  VàDTMMani,  (i65i  et  53  A)  —  Titre  latin  :  De  uti- 
adtftrsitaiis, 

lur.  Et  le  retiennent  qu'il  n*y  fonde.  (i65i) 

na  l'éditioB  de  i65x , l'eTant-demier  Ters  de  chaque  strophe  est}  an  lien 
lesaadrîn,  un  Tcn  de  huit  sjUabea. 


bI  est  le  teste  de  Fédîtion  de  i656  D  seule.  Les  autres  ont,  par  erreur 
Dota  :  «  qa*il  obtint,  » 


76  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

n  est  avantageux  qu'on  blâme ,  qu'on  censure 

Nos  plus  sincères  actions, 
Qu'on  prête  des  couleurs  à  nos  intentions 
Pour  en  faire  une  fausse  et  honteuse  peinture  : 

Le  coup  de  cette  indignité^  770 

Rabat  en  nous  la  vaine  gloire, 
Dissipe  ses  vapeurs,  et  rend  à  la  mémoire* 

Le  souci  de  Thumilité. 

Cet  injuste  mépris  dont  nous  couvrent  les  honmies 

Réveille  un  zèle  languissant ,  775 

Et  pousse  nos  soupirs  aux  pieds  du  Tout-Puissant* , 
Qui  voit  notre  pensée,  et  sait  ce  que  nous  sommes  : 

La  conscience  en  ce  besoin 

Y  cherche  aussitôt  son  refuge , 
Et  sa  juste  douleur  l'appelle  pour  seul  juge* ,  780 

Comme  il  en  est  le  seul  témoin. 

Aussi  l'homme  devroit  s'affermir  en  sa  grâce, 

S'unir  à  lui  parfaitement , 
Pour  n'avoir  plus  besoin  du  vain  soulagement 

Boniim  oobia  est  quod  padamur  quandoqoe  contradiodones,  et 
quod  maie  et  imperfecte  de  nobis  sentiatur ,  etiam  ai  bene  agimns  et 
intendimos.  Ista  sape  juyant  ad  bumilitatem,  et  a  Tana  glom  nos 
défendant. 

Tune  enim  melins  interiorem  testem  Denm  qucrîinut,  quando 
foris  Tilipendimur  ab  bominibus,  et  non  bene  nobis  creditur. 

Ideo  deberet  se  bomo  in  Deo  totaliter  firmare,  ut  non  esset  a 
necease  multas  bomanas  consolationes  querere. 


I.  Far,  Cette  henreiue  malignité 

Nous  défend  do  la  vaine  gloire.  (i65i-56  A) 
a.  Far,  Et  rejette  en  notre  mémoire.  (i65i) 

Far,  En  rabat  les  vapeurs,  et  rend  à  la  mémoire.  (i653-56  A) 

3.  Far,  Et  porte  nos  douleurs  anx  pieds  da  Toat> Poissant.  (x65i) 

4.  Far,  Et  le  demande  pour  seul  juge.  (i65x) 
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Qa*aii  déiant  Au  solide  à  toute  heure  il  embrasse  :      7S 5 

D  cesseroit  d'avoir  recours 

Aux  consolations  humaines, 
Si  contre  la  rigueur  de  ses  plus  rudes  peines* 

n  voyoit  un  si  prompt  secours. 

Lorsque  Tftme  du  juste  est  vivement  pressée  790 

D*une  imprévue  a£9iction', 
Qn^elle  sent  les  assauts  de  la  tentation, 
On  Teffort  insolent  d'une  indigne  pensée , 

Elle  voit  mieux  qu'un  tel  appui 

A  sa  foiblesse  est  nécessaire,  795 

Et  qae  quoi  qu'elle  fasse,  elle  ne  peut  rien  faire  ' 

Mi  de  grand  ni  de  bon  sans  lui. 

Alors  eQe  gémit,  elle  pleure,  elle  prie, 

Dans  un  destin  si  rigoureux*; 
Elle  importune  Dieu  pour  ce  trépas  heureux  S 00 

Qui  la  doit  affranchir  d'une  ennuyeuse  vie  ; 

Et  la  soif  des  souverains  biens*. 

Que  dans  le  ciel  fait  sa  présence, 
Forme  en  eUe  une  digne*  et  sainte  impatience' 

De  rompre  ses  tristes  liens.  So5 

Qmoido  homo  bonc  Toluntatis  tribulatnr,  Tel  tentator,  ant  mails 
oogitationlbat  affllgicor,  tnnc  Deum  sibi  magis  neoetiarium  inleUigit, 
nue  qoo  nibîl  boni  M  posse  deprehendit. 

Tnnc  etiam  tristatnr,  gémit,  et  orat  pro  miseriis  qoas  patitur.  Tune 

I.  Finr,  Alon  qm  dans  tootet  ses  pdnes 

n  ▼CRoit  OB  ti  prompt  tecoon.  (i65i) 
a.  Fmr,  Du  eoop  de  quelque  affliction.  (lÔSi-ÔS) 

Fèr.  D'nne  leniible  afflietion.  (1670  G) 

3.  Far,  Et  qu'elle  ne  sauroit  rien  faire.  (i65i) 

4.  FStr.  Et  dana  ton  destin  rigoureux.  (i65i) 

5.  Fmr,  Têmî  la  soif  des  souTerains  biens.  (i65i) 

6.  L'édition  de  1670  porte,  par  erreur,  imdignê^  pour  digmê, 

7.  Fmr»  Fonne  en  elle  d*impatienee.  (i65i) 
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Alors  elle  aperçoit  combien  d'inquiétudes 

Empoisonnent  tous  nos  plaisirs. 
Combien  de  prompts  revers  troublent  tous  nos  désirs, 
Combien  nos  amitiés  trouvent  d'ingratitudes. 

Et  voit  avec  plus  de  clarté  S  i  o 

Qu'on  ne  rencontre  point  au  monde 
Ni  de  solide  paix,  ni  de  douceur  profonde', 

Ni  de  parfaite  sûreté. 


CHAPITRE  XIII». 

DB   LA   RÉSISTANCE    AUX    TSITrATIOlfS  *. 

Tant  que  le  sang  bout  dans  nos  veines, 
Tant  que  Tàme  soutient  le  corps,  8 1 5 

Nous  avons  à  combattre  et  dedans  et  dehors 
Les  tentations  et  les  peines. 
Aussi,  toi  qui  mis  tant  de  maux 
Au-dessous  de  ta  patience, 
Toi  qu'une  sainte  expérience*  Sio 

Endurcit  à  tous  leurs  assauts, 

Uedet  eum  diutiua  Tivere,  et  mortem  optât  venire ,  ut  poicit  dinolvî 
et  cnm  Christo  esse. 

Tune  enim  bene  adTertit  perfectam  securitatem  et  plenam  paoem 
in  mundo  non  posse  constare. 

Xm.  Qaamdin  in  mundo  vÎTimus,  sine  tribulatione  et  tentatiooe 
esse  non  poasumus.  Unde  in  Job  scriptum  est  :  c  Tentatio  est  Tita 
hominis  super  terram.  • 


z.  Far,  Ni  de  paix  entière  et  profonde.  (i65z) 

a.  Corpt  on  njet  de  Pemblème  :  c  Job  dans  U  •oaniranee.  »  Ame  on  mb- 
tence  :  In  teniaiionibus  homo  kumiliatiw,  purgatur  et  eruditmr*,  (Cha- 
pitre xm,  3.) 

3.  Titre  latin  :  De  tentationibue  reprimendie, 

4.  Far,  Et  qa'une  sainte  expérienœ.  (i65i  et  56  A) 

*  L'édition  de  i656  D  omet  les  premiers  mots  :  Tn  tentatiornihuÊ  kome. 
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Job,  ta  Tas  souvent  dit*  qtie  rhomine  sur  la  terre* 
Tromvoit  toute  sa  yie  une  immortelle  guerre. 

n  doit  donc  en  toute  saison 

Tenir  Tœil  ouvert  sur  soi-même  ' ,  S  «  5 

El  sans  cesse  opposer  à  ce  péril  extrême 

La  vigilance  et  Toraison  : 

Ainsi  jamais  il  n*est  la  proie 

Du  lion  toujours  rugissant, 

Qui  pour  surprendre  Tinnocent,  S  3  o 

Tout  à  Tentour  de  lui  tournoie*, 
Et  ne  dormant  jamais,  dévore  sans  tarder 
Ce  qu'un  lâche  sommeil  lui  permet  d'aborder*. 

Dans  la  retraite  la  plus  sainte* 
n  n'est  si  haut  détachement  935 

Qui  des  tentations  affranchi  pleinement 
N*en  sente  quelquefois  L'atteinte; 
Biais  il  en  demeure  ce  fruit 

Ueo  uniuqiiîsqiie  sollicitus  esse  deberet  oîrot  tentationet  toai,  et 
TÎgOaie  in  ontionibnty  ne  diabolas  locam  inveniret  decipiendi ,  qui 
uoqiiam  dormitat»  sed  circuit  quserens  quem  devoret. 

Nemo  tam  perfectus  est  et  sanctus,  qai  non  habeat  aliquando  ten- 
:  et  plene  eis  carere  non  possnmus.  Sunt  tamen  tentation!» 


I.  M,  chapitre  Tn,  Tivset  i. 

1.  Fmr,  lob,  tii  diiois  souvent  que  l*homree  sur  la  terre 

Traove,  aa  lieu  d*iuM  vie,  une  inunoiteUe  guerre.  (i65i) 
3.  Far,  Tenant  VaàX  ouTcrt  sur  soi-même, 

Oppoaer  sans  relâche  à  ce  péril  extrême.  (i65i-56  A) 
K^Far,  Sans  cesse  autour  de  lui  toomoie.  (x65x-56  A) 
S. Far,  Tout  ce  que  le  sommeil  lui  permet  déborder.  (i65x-S6  A) 
6.  Far.  Hou,  il  n*est  point  d*âme  si  sainte, 

Dlioaune  dans  la  Tertu  blanchi, 
n  des  lentatioas  pleinement  affranchi 

[Il*en  sente  <pielqnefois  l'atteinte  ;] 

Mais  son  âme  en  tire  ce  fruit. 

Que  plus  eUe  en  est  aisailUe, 

Plus  leur  atUqoe  l'hunilie.  (i65i-56  A) 
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Dans  une  ftme  bien  recueillie, 
Que  leur  attaque  Thumilie,  840 

Leur  combat  la  purge  et  Tinstruit': 
Elle  en  sort  glorieuse,  elle  en  sort  couronnée, 
Et  plus  humble,  et  plus  nette,  et  plus  illuminée. 

Par  là  tous  les  saints  sont  passés  : 

Ds  ont  fait  profit  des  traverses;  845 

Les  tribulations,  les  soufirances  diverses, 

Jusques  au  ciel  les  ont  poussés. 

Ceux  qui  suivent  si  mal  leur  trace 

Qu'ils  tombent  sous  les  moindres  croix. 

Accablés  qu'ils  sont  de  leur  poids,  85o 

Ne  remontent  point  vers  la  grâce; 
Et  la  tentation  qui  les  a  captivés 
Les  mène  triomphante  entre  les  réprouvés. 

Elle  va  partout,  à  toute  heure: 
Elle  nous  suit  dans  le  désert;  855 

Le  cloître  le  plus  saint  lui  laisse  accès  ouvert 
Dans  sa  plus  secrète  demeure. 
Esclaves  de  nos  passions 
Et  nés  dans  la  concupiscence, 
Le  moment  de  notre  naissance  860 

Nous  livre  aux  tribulations, 

homini  sœpe  yalde  utiles,  lioet  molesta  siat  et  graves»  quia  ia  iû 
homo  hamiliatar,  purgatur  et  eruditur. 

Oinnes  sancti  per  moltas  tribulationet  et  tentationes  transiemot  el 
profecenint;  et  qui  bene  tentationes  sustinere  nequiTenint,  reprobi 
facti  sont  et  defeoemnt. 

Non  est  aliquis  ordo  tam  sanctos^  nec  locus  tam  seoretus,  ubi  non 
sint  tentationes  y  Tel  adversitates.  Non  est  homo  securus  a  tenta- 
tionibus  totaliter,  quamdiu  Tixerit ,  qaia  in  nobis  est  onde  tentamur, 
ex  quo  in  ooncupiscentia  nati  sumos. 

I.  ^«r.  Elle  la  purge,  die  l*iDttniit.  (i65i-56  A  et  70  G) 
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Et  nous  portons  en  nous  Tinépuisable  sonroe 

0  où  prennent  tous  nos  maux  leur  étemelle  course. 

Vainquons  celle  qui  yient  s^ofiFrir, 

Soudain  une  autre*  lui  succède;  865 

Notre  premier  repos  est  perdu  sans  remède', 

Nous  avons  toujours  à  souffrir  : 

Le  grand  soin  dont  on  les  évite 

Souvent  y  plonge  plus  avant; 

Tel  qui  les  craint  court  au-devant,  870 

Tel  qui  les  fuit  s'y  précipite; 
Et  Ton  ne  vient  à  bout  de  leur  malignité 
Que  par  la  patience  et  par  l'humilité. 

C'est  par  elles  qu'on  a  la  force 
De  vaincre  de  tels  ennemis;  895 

Hais  il  faut  que  le  cœur,  vraiment  humble  et  soumis, 
Ne  s'amuse  point  à  l'écorce. 
Celui  qui  gauchit  tout  autour  * 
Sans  en  arracher  la  racine. 
Alors  même  qu'il  les  décline,  880 

Ne  fait  que  hâter  leur  retour*; 

Una  tentatione  sea  tribnlatione  reoedente,  alia  taperreiiit;  et 
•emper  aliquid  ad  patiendam  habemas;  nam  boDum  felicitatis 
iMMCne  perdidîmos.  Molti  quaenmt  tentationes  fugere,  et  gravios  in- 
ddimt  in  eai.  Per  solam  fîigam  non  poisumns  Tincere  ;  sed  per 
jMttîentiam  et  Teram  humilitatem  omnibus  hostibus  efficimur  for- 


Qqî  tantnmmodo   exténua    dedinat,  nec  radioem   eTellit,   pa- 
ram  profidet  :  imo  citiua  ad  eum  tentationes  accèdent,  et  pejna 


I.  n  7  a  ■»  ûmtrt  dans  Fédltion  de  1669  :  Toyes  tome  I,  p.  aaS,  note  %-a, 
a.  /^«r.  lloire  premier  bonheur  eit  perdu  sans  remède.  (i65x  et  53  A  et  B) 

3.  Fmr.  Celni  qnl  gauehit  an  dehors.  (iS5i-56  A) 

4.  r«r.  Bedottble  et  hAte  lenn  efforu.  (i65x-56  A) 

CoaMEDu.  Tin  6 


8a  L'IMITATION  DE  JÉSUS-GHRIST. 

n  en  devient  plus  foible,  et  lai-mème  se  blesse 
De  tout  ce  qu'il  choisit  pour  armer  sa  foiblesse. 

Le  grand  courage  en  Jésus^ilhrist* 

Et  la  patience  en  nos  peines  SSS 

Font  plus  avec  le  temps  que  les  plus  rudes  gênes 

Dont  se  tyrannise  un  esprit. 

Quand  la  tentation  s'augmente , 

Prends  conseil  à  chaque  moment , 

Et  loin  de  traiter  rudement  890 

Le  malheureux  qu'elle  tourmente, 
TAche  à  le  consoler  et  lui  servir  d*appui 
Avec  même  douceur  que  tu  voudrois  de  lui. 

Notre  inconstance  est  le  principe 
Qui  nous  en  accable  en  tout  lieu ';  895 

Le  peu  de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu 
Empêche  qu'il  ne  les  dissipe. 
Telle  qu'un  vaisseau  sans  timon, 
Le  jouet  des  fureurs  de  l'onde, 
Une  âme  lâche  dans  le  monde  900 

Flotte  à  la  merci  du  démon; 

Paulatim,  et  per  patientiam  cum  longanîmitate  (Dec  juTante)  me- 
lias  superabîs,  quam  cum  duritia  et  importunitate  propiia.  Scpioi 
accipe  coDsiliiim  in  tentatîone,  et  cum  tentato  noli  duriter  agere; 
sed  consolatiouem  ingère,  sicut  tibi  optares  fieri. 

Inidnm  omnium  malarum  tentationum,  inconstantîa  animi,  et 
parTa  ad  Deum  confidentia,  quia  sicut  nayis  sine  gubernaculo  hinc 
et  inde  a  fluctibus  impellitur,  ita  homo  remissua,  et  snnm  propo- 
situm  deserens,  varie  tentatur. 

i,Fttr,  La  patience  en  Jeans- Christ 

Et  le  grand  conrage  en  nos  peines.  (1670  0) 
a.  L'édition  de  1670  donne  ainai  ce  tcts  i 

Qni  noas  aecablo  en  tont  Usa. 

Cette  faute  a  été  reproduite  par  les  éditions  de  1S76  et  de  1693. 
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Et  tous  ces  bons  propos  qu*à  toute  heure  elle  quitte^ 
L^abandonnent  aux  vents  dont  sa  fureur  Tagite*. 

La  flamme  est  Tépreuve  du  fer, 

La  tentation  Test  des  hommes  :  905 

Par  elle  seulement  on  y  oit  ce  que  nous  sommes  9 

Et  si  nous  pouvons  triompher. 

Lorsqu'à  frapper  elle*  s'apprête*, 

Fermons-lui  la  porte  du  cœur  : 

On  en  sort  aisément  vainqueur,  910 

Quand  dès  Fabord  on  lui  fait  tète*; 
Qui  résiste  trop  tard  a  peine  à  résister. 
Et  c*est  au  premier  pas  qu'il  la  faut  arrêter. 

D'une  foible  et  simple  pensée* 
L'image  forme  un  trait  puissant  :  915 

Elle  flatte,  on  s'y  platt  ;  elle  émeut»  on  consent  ; 
Et  l'âme  en  demeure  blessée  : 

Ignû  probat  ferrum,  et  tentatio  hominem  justum.  Nescimns  sKpe 
quid  poffiuniis;  sed  tentatio  aperit  quid  sumus.  Vigilandom  ta- 
mcn  pnecipae  est  circa  mitinni  tentationis,  quia  tnnc  fadliut  hottit 
▼inâtary  ti  ottinm  mentis  noUatenns  intrare  sinitur,  sed  extra 
lioieD,  statim  ut  pnlsayerit,  illi  obviatur  :  onde  quidam  *  dixit  : 

Primeipiis  ohsta^  tero  medicina  paratur, 

Nam  primo  occnrrit  menti  simplex  cogitatio,  deinde  fortis  imagi- 
nado,  postea  delectatio,  et  motus  pravus,  et  assensio  ;  sicqne  paula- 

X.  F'mr.  Quittant  an  bon  propos  le  gonreniail  se  quitte. 

(i65i-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
%,Fmr,  Et  U  laisse  exposée  aux  Tonts  dont  il  l'agite.  (x65i) 
Fmr,  Et  l'abandonne  aux  vents  dont  sa  fnrenr  l'agite. 

(1653-56  A,  B  et  C,  59  et  6a 

3.  L'édition  de  1670  porte  par  errenr  il,  pour  elU. 

4.  Far.  Dès  qu'à  frapper  elle  s*appr^.  (i65i  et  53  A  et  B) 
S.l^er.  Qnand  dès  l'entrée  on  lai  fait  tète.  (i65i-56  A) 

6.  Far,  D'ane  simple  et  foible  pensée.  (1670  G) 

*  Oride,  Remttdia  amariê^  ▼«*  91. 
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Ainsi  notre  fier  ennemi 

Se  glisse  au  dedans  et  nous  tue\ 

Quand  Tàme,  soudain  abattue  9  920 

Ne  lui  résiste  qu  à  demi; 
Et  dans  cette  langueur  pour  peu  qu'il  Tentretienne, 
Des  forces  qu'elle  perd  il  augmente  la  sienne. 

L'assaut  de  la  tentation 

Ne  suit  pas  le  même  ordre  en  toutes  ;  9s  S 

Elle  prend  divers  temps  et  tient  diverses  routes 

Contre  notre  conversion. 

A  Tun  soudain  elle  se  montre'. 

Elle  attend  Tautre  vers  la  fin  ; 

D'un  autre  le  triste  destin  930 

Presque  à  tous  moments  la  rencontre'  : 
Son  coup  est  pour  les  uns  rude,  ferme ,  pressant; 
Pour  les  autres,  débile,  et  mol,  et  languissant. 

C'est  ainsi  que  la  Providence, 
Souffrant  cette  diversité ,  935 

Par  une  inconcevable  et  profonde  équité , 
Met  ses  bontés  en  évidence  : 
Elle  voit  la  proportion 

tîm  ingreditnr  hottis  malignut  ex  toto ,  dam  illi  non  resistitor  in 
principio;  et  quanto  diutius  ad  resistendum  quis  torpuerit,  tanto  in 
se  quotidie  debilior  fit,  et  hostis  contra  eam  potentior. 

Quidam  in  principio  converaionis  suae  graTÎores  tentationes  pa- 
tiontor;  quidam  autem  in  fine.  Quidam  yero  quasi  per  totam 
TÎtam  suam  maie  habent.  Nonnulli  satis  leniter  tentantur. 

Seonndum  dirinae  ordinationis  sapientiam  et  «quitatem,  qiUB  sta- 


I.  Par»  GUfM  tout  entier,  et  nous  tae, 

Quand  d*abord  notre  âme  abattue.  (i65i) 
a.  Var.  Elle  attaque  l'on  dès  l'entrée.  (i65z) 

Far.  A  l'on  d'abord  die  se  montre.  (i653-56  A) 

3.  Var,  A  tons  moments  l'a  reDooiitrée.  (i65i) 
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Des  forces  grandes  et  petites^; 

Elle  sait  peser  les  mérites ,  940 

Le  sexe 9  la  condition; 
Et  sa  main,  se  réglant  sur  ces  diverses  causes, 
Au  salut  des  élus  prépare  toutes  choses. 

Ainsi  ne  désespérons  pas, 

Quand  la  tentation  redouble  ;  945 

Biais  redoublons  plutôt  nos  ferveurs  dans  ce  trouble. 

Pour  offrir  à  Dieu  nos  combats  ; 

Demandons-lui  qu'il  nous  console', 

Qu^il  nous  secoure  en  cet  ennui  : 

Saint  Paul  nous  Ta  promis  pour  lui'  ;  95o 

n  dégagera  sa  parole, 
Et  tirera  pour  nous  ce  fruit  de  tant  de  maux , 
Qu^ils  rendront  notre  force  égale  à  nos  travaux. 

Quand  il  nous  en  donne  victoire, 
Exaltons  sa  puissante  main ,  955 

Et  nous  humilions  sous  le  bras  souverain 
Qui  couronne  Thumble  de  gloire. 
G*est  dans  les  tribulations 
Qu'on  voit  combien  Thomme  profite , 

tam  et  mérita  hominam  pensât,  et  cxincta  ad  electorom  suornm 
ialntem  pneordinat. 

Ideo  non  debemus  desperare,  cum  tentamnr,  led  eo  ferventias 
Deam  exorare,  quatenus  nos  in  omni  tribulatione  dignetur  adjuTare  : 
qui  atiqoe,  secondom  dictam  sancti  Pauli,  talem  faciet  corn  tenta* 
bone  prorentnniy  at  possimus  sustinere. 

Hnmiliemiis  ergo  animas  nostras  sub  mana  Dei,  m  omni  tenta- 
tione  et  tribulatione,  quia  bumiles  spiritu  salrabit,  et  exaltabit.  In 

I.  Fmr^  D«  forces  grandes  ou  petites.  (i65i-65  A) 

t.  F«r.  Sopplions  Dieu  qa'fl  nous  eonsole, 

Qa*îl  noas  tecoiire  en  notre  eunni.  (1670  0} 
3.  ÉpUrêl  amx  CorinthUtu^  chapitre  x,  Tenet  i3. 


86  L'IMITATION  DE  JÉSUS-GHEIST. 

Et  la  grandeur  de  son  mérite  960 

Ne  paroît  qu'aux  tentations; 
Par  eUes  sa  vertu  plus  vivement  éclate , 
Et  Ton  doute  d'un  cœur  jusqu'à  ce  qu'il  combatte  * . 

Sans  grand  miracle  on  est  fervent, 

Tant  qu'on  ne  sent  point  de  traverse;  965 

Mais  qui  sans  murmurer  souffre  un  coup  qui  le  perce' 

Peut  aller  encor  plus  avant. 

Tel  dompte  avec  pleine  constance 

La  plus  forte  tentation. 

Que  la  plus  foible  occasion  970 

Trouve  à  tous  coups  sans  résistance  « 
Afin  qu'humilié  de  s'en  voir  abattu 
Jamais  il  ne  s'assure  en  sa  propre  vertu. 

tentadonibiu  et  tribuladonibus  probatur  homo,  quantum  profecit  ; 
et  ibi  majus  meritum  existit,  et  yirtas  melias  patescit« 

Nec  magnum  e»t  si  bomo  derotus  sit  et  fervidus  ^  cam  gravita- 
tem  Qou  sentit;  sed  si  tempore  adversitatis  patienter  se  sustinet, 
spes  magni  profectus  erit.  Quidam  a  magnis  tentationibus  custo- 
diuntur,  et  in  parvis  quotidianis  saepe  Tincuntur,  ut  humiliati,  nun- 
quam  de  se  ipsis  in  magnis  coniidant,  qui  in  tam  modicis  infir- 
mantur. 

I.  Corneille  arait  déjà  dit  dans  Poljreuete  (acte  I,  scène  m,  vers  167  et  z68)  : 

Ce  n*est  qu'en  ces  assauts  qn'édate  la  Tertu, 

Et  Ton  doute  d*un  ccnir  qui  n'a  point  combattu. 

a.  Fiar,  Mais  qui  sans  murmurer  souffre  ce  qui  le  perce.  (i65i  et  53  A) 
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CHAPITRE  XIV. 

QU*IL   FAirr   ÉVITER    LE   JUGEMENT    TÉMIÎRAIRB*  . 

Fais  réflexion  sur  toi-même , 

Et  jamais  ne  juge  d'autrui  :  975 

Qui  s^empresse  à  juger  de  lui 

S'engage  en  un  péril  extrême  ; 

U  travaille  inutilement , 

n  se  trompe  facilement , 

Et  plus  facilement  offense  ;  980 

Mais  celui  qui  se  juge,  heureusement  s'instruit' 
A  purger  de  péché  ce  cpi'il  fait,  dit  ou  pense^, 
Se  trompe  beaucoup  moins,  et  travaille  avec  fruit*. 

Souvent  le  jugement  se  porte 

XrV.  Ad  te  ipsum  oculos  reflecte,  et  alionim  facta  caTeas  jadicare. 
In  judicando  alios,  homo  frustra  laborat ,  svpiut  errât,  et  leviter 
peccat;  aeipaum  Tero  judicando  et  discutiendo  semper  fruotuose  la* 
bont. 

Sicat  nobis  res  cordi  est,  sic  de  ea  fréquenter  judioaoïus  ;  nam  Te- 
mm  jadiciam  propter  privatum  amorem  fiiciliter  perdimus.  Si  Dens 

X.  Coups  on  tajet  do  l'emblème  :  «  Saint  Vitalian  passe  sa  yie  à  hanter  des 
fieaaws  pnbtiqaes  pour  les  oonTerrir,  et  est  tenu  poar  un  grand  péchear 
jnsqnes  à  sa  mort.  »  Ame  on  sentence  :  Aliorum  facta  caveeu  judicare*» 
(Chapitre  xir,  i.) 

a.  Fmt»  vfo  juonfEHT  TOtKEAi&s.  (  X  65 1  et  53  A  et  B)  —  Far,  qu'il  irx 
KuiT  ras  juosm  xiiwuiaEMurr.  (i653  C,  54-56,  59  et  6a)  —  Far,  qu^ix.  he 
vauT  Ta»  juosa  niiiBAiEnuirr,  ni  s'ATTACua  a  son  mopaa  suis.  (i658)  — 
TStve  latin  :  D*  Umerario  judicio  ¥itando, 

3.  For,  Mais  qni  s'ose  joger  est  d'autant  miens  instruit. 
Qu'il  purge  de  pédié  ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  pense.  (i65i) 

4-  Far.  A  purger  de  péché  ce  qu'il  fait,  dit  et  pense.  (x653  A) 

5,  Far.  Se  trompe  rarement  et  travaille  avec  fruit.  (x65i-56  A) 

*  L'édition  de  i656  D  donne  ces  antres  mots  dn  même  Terset  :  In  jutU' 
«ando  aiiog  komo  êmmus  errât.  Voici  quel  est,  dans  cette  mémo  édition,  le 
tests  dn  sii}ci  d«  l'emolème  :  c  Saint  Vitalian  haute  des  femmes  publiques  ponr 
las  coBTcrtir,  et  à  cause  de  eela  passe  ponr  un  grand  pécheur.  » 
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Selon  que  la  chose  nous  platt;  985 

L*  amour-propre  est  un  intérêt 
Sous  qui  notre  raison  avorte. 
Si  des  souhaits  que  nous  faisons', 
Des  pensers  où  nous  nous  plaisons, 
Dieu  seul  étoit  la  pure  idée,  990 

Nous  aurions  moins  de  trouble  et  serions  plus  puissants 
A  calmer  dans  notre  âme,  ici-bas  obsédée, 
La  révolte  secrète  où  Tinvitent  nos  sens. 

Mais  souvent,  quand  Dieu  nous  appelle. 
En  vain  son  joug  nous  semble  doux  ;  995 

Quelque  charme  au  dedans  de  nous 
Fait  naître  un  mouvement  rebelle  ; 
Souvent  quelque  attrait  du  dehors 
Résiste  aux  amoureux  efforts 
De  la  grâce  en  nous  épandue ,  xooo 

Et  nous  fait,  malgré  nous,  tellement  balancer, 
Qu*entre  nos  sens  et  Dieu  notre  âme  suspendue 
Perd  le  temps  d'y  répondre,  et  ne  peut  avancer. 

semper  esset  pura  intentio  nostri  desiderii,  non  tam  faciliter  tnrba- 
remur  pro  resistentia  sensus  nostri. 

Sed  atepe  aliquid  ab  intra  latet,  Tel  edam  ab  extra   concairit, 
quod  nos  etiam  pariter  trahit. 


i.far,  Cherdions  Diea  dans  tons  do»  désirs. 

Nous  aurons  moins  de  déplaisirs 

Lorsqu'à  notre  sens  on  s'oppose. 
Mais  souvent  le  dedans  a  des  charmes  cachés. 
Et  sonyent  le  dehors  y  mêle  quelque  chose 
Qui  nous  tire,  nous  traîne,  et  nous  tient  attachés  (a).  (i65i) 

(a)  Dans  l'édition    de   i65i,  cette  strophe  traduit  les  deux  pan^npbcs 
latins  t  Sieut  nobit,  etc.,  et  Sed  tm^te  aliquid^  etc.  La  strqphe  m  : 

Mais  sottTcnt  quand  Dieu  nous  appelle, 

a  para  pour  la  première  fois  dans  l'édition  de  z653. 
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Plusieurs  de  sorte  se  déçoivent' 

En  Texamen  de  ce  qu'ils  sont,  x oo5 

Qu'ils  se  cherchent  en  ce  qu'ils  font, 

Sans  même  qu'ils  s'en  aperçoivent  : 

Us  semblent  en  tranquillité^, 

Tant  que  ce  qu'ils  ont  projeté' 

Succède  comme  ils  l'imaginent  ;  z  o  1  o 

Mais  si  l'événement  remplit  mal  leurs  souhaits , 
Ils  s'émeuvent  soudain ,  soudain  ils  se  chagrinent, 
Et  ne  gardent  plus  rien  de  leur  première  paix. 

Ainsi,  par  des  avis  contraires*. 

L'amour  de  nos  opinions  i  o  1 5 

Enfante  les  divisions  » 

Entre  les  amis  et  les  frères  ; 

Ainsi  les  plus  religieux  * 

Par  ce  zèle  contagieux 

Se  laissent  quelquefois  séduire  ;    .  x  o  s  o 

Ainsi  tout  vieil  usage  est  fâcheux  à  quitter*; 
Ainsi  personne  n'aime  à  se  laisser  conduire 

Haïti  occulte  teipsos  querant  in  rebu»  qaas  agunt,  et  nesciunt. 
Videntiir  etiam  in  bona  pace  stare,  qaando  ret  pro  eomm  Telle  fiunt, 
et  flentire  :  ti  autem  aliter  fit  quam  cupiont,  dto  moyeatiir  et  triâtes 
finnt* 

Propter  diTersîtatem  tensuum  et  opinionam,  satis  fréquenter 
oriontur  disiensiones  inter  amicos  et  cires,  inter  religioaos  et  dero- 
tos.  Antiqua  consuetudo  diflQculter  relinquitur  ;  et  ultra  proprium 
Tidere  nemo  libeoter  ducitur. 

uF'ar,  Pluiieun  de  sorte  t'y  déçoiTent, 

Que  toutes  leurs  affections 
Se  cherchent  m  leurs  actions.  (i65i-56  A) 

a.  Far»  Ils  ont  pleine  tranquillité.  (i65i-56  A) 

3.  Fsr.  Que  tout  ce  qn*ils  ont  projeté.  (i6Sa) 

4.  f^ar.  Parmi  des  sentimento  eontraires.  (i65i) 

5.  F'ar,  Les  dérols,  les  religieux.  (i65i) 

6.  ^or.  Une  TieiUe  habitude  est  flcheuie  à  quitter. 
Et  personne  aisément  ne  se  laisse  eondnite.  (i65i) 
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Plus  avant  que  ses  yeux  ne  sauroient  se  porter. 

Que  si  ta  raison  s'autorise* 

A  plus  appuyer  ton  esprit  1025 

Que  la  vertu  que  Jésus-Christ 

Demande  à  ses  ordres  soumise, 

Tu  sentiras  fort  rarement 

Éclairer  ton  entendement» 

Et  par  des  lumières  tardives  :  io3o 

Dieu  veut  un  cœur  entier  qui  n'ait  point  d'autre  appui , 
Et  que  d'un  saint  amour  les  flammes  toujours  vives 
Pardessus  la  raison  s'élèvent  jusqu'à  lui. 


CHAPITRE    XV\ 

DES   OEUVRES   FAITES    PAR    LÀ    CHARITE*. 

Le  mal  n'a  point  d'excuse;  il  n'est  espoir,  surprise*, 
Intérêt,  amitié,  faveur,  crainte,  malheurs,  io35 

Dont  le  pouvoir  nous  autorise 
A  rien  faire  ou  penser  qui  porte  ses  couleurs. 

Si  radoni  tua  magîs  innitem  Tel  indiutri»,  qnam  Tirtnti  sub- 
jecÛT»  Jesu-Chrîsti,  raro  et  tarde  eris  homo  illammatas  :  qnia  Deus 
Tult  nos  sibi  perfecte  subjici,  et  omnem  rationem  per  inflammatom 
amorem  transoendere. 

XV.  Pro  nalla  re  mundi,  et  pro  noliias  hominis  dilectioney  aliquod 
malum  est  facieiidum  ; 


i,F'ar»  Si  ton  propre  Mm  s'antoiise.  (i65i) 

a.  Coq>t  ou  sujet  de  remblème  :  «  La  Bfiadelnne  aax  pieds  de  lésas-Ghrût 
cbes  Simon  le  lépreax.  »  Ame  oo  sentence  :  MultumfaeU  qui  multum  dUi- 
gU,  (Chapitre  xt,  6.) 

3.  Titre  latin  :  De  operibus  ex  eariiaU  faeUs» 

4.  P'^ar,  Le  mal  est  tonjoars  mal,  et  ponr  chose  dn  monde. 
Ni  ponr  homme  Tivant,  ni  dans  encans  malheurs, 

n  ne  Csot  point  qu'encan  se  fonde.  (i65i-56  A) 
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Non,  il  n*en  faut  souffrir  Feffet  ni  la  pensée'; 

Mais  quand  on  voit  qu'un  autre  a  besoin  de  secours, 

D*une  bonne  œuvre  commencéj^  1040 

On  peut,  pour  le  servir,  interrompre  le  cours. 

Une  bonne  action  a  toujours  grand  mérite', 
Mais  pour  une  meilleure  il  nous  la  faut  quitter^  : 

C'est  sans  la  perdre  qu'on  la  quitte. 
Et  cet  échange  heureux  nous  fait  plus  mériter.         1045 

La  plus  haute  pourtant  n'attire  aucune  grâce  ^, 
Si  par  la  charité  son  effet  n'est  produit  ; 

Mais  la  plus  foible  et  la  plus  basse , 
Partant  de  cette  source,  est  toujours  de  grand  fruit. 

Ce  grand  juge  des  cœurs  perce  d'un  œil  sévère         i  o  5o 

Sed  pn»  ntilitate  tamen  indigentis,  opus  boniim  libère  aliqnando 
mtermitteudum  est, 

Ant  etiam  pro  meliori  mutandum.  Hoc  enim  facto ,  opus  bonum 
noo  destmitoTy  sed  in  melius  commutatur. 

Sine  cantate  opus  extemum  nihil  prodest  :  quidqoid  autem  ex 
cantate  agitur,  quantumcnmque  etiam  panmm  sit  et  despectam,  to- 
tmn  fimctaosum  efficitar; 


I.  Var.  Le  bien  est  tonjoan  bien;  tans  cesse  il  en  faat  faire, 

T  mettre  toot  son  cœur,  7  porter  tout  son  soin  ; 
Mais  il  est  bon  qn*on  le  diffère 

Povr  sceoarir  antmi,  quand  il  en  a  besoin.  (x65i) 

Vur»  Non  tu  n*en  dois  sonfErir  l'effet  ni  la  pensée; 

MUls  qaand  ta  toîs  qu'on  antre  a  besoin  de  seooors, 
[D'une  bonne  oenvre  commencée] 

Tta  peaXy  pour  le  serrir,  interrompre  le  cours.  (i653-56  ii) 
S.  Fmr.  Une  bonne  acdon,  quoique  de  grand  mérite. 

Doit  pour  une  meiUenre  anssitAt  se  quitter.  (i65 1) 

3.  Far»  Mais  pour  une  meilleure  die  se  doit  quitter. 

(1653-56  A,  B  et  G»  59  et  69) 
Far»  Mais  pour  senrir  un  antre  il  nous  la  fiînt  quitter.  (1670  O) 

4.  Far*  1m  pins  baote,  après  toat,  n'attire  aneone  grâce.  (1670  O) 
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Les  plus  secrets  motifs  de  nos  intentions , 

Et  sa  justice  considère 
Ce  qui  nous  fait  agir,  plus  que  nos  actions. 

Celui-là  fait  beaucoup  en  qui  Tamour  est  forte , 
Celui-là  fait  beaucoup  qui  fait  bien  ce  qu'il  fait,       xo55 

Celui-là  fait  bien  qui  se  porte 
Plus  au  bien  du  commun  qu'à  son  propre  souhait. 

Mais  souvent  on  s'y  trompe;  et  ce  qu'on  pense  n'être 
Qu'un  véritable  effet  de  pure  charité  ^, 

Aux  yeux  qui  savent  tout  connoître,  xo6o 

Porte  un  mélange  impur  de  sensualité. 

De  notre  volonté  la  pente  naturelle , 

L'espoir  de  récompense,  ou  d'accommodement, 

Ou  quelque  affection  charnelle, 
Souvent  tient  même  route,  et  le  '  souille  aisément,   x  o6S 

L'homme  vraiment  rempli  de  charité  parfaite 
Avecque  son  désir  sait  comme  il  faut  marcher  : 

En  l'embrassant  il  le  rejette , 
Et  va  de  son  côté  sans  jamais  le  chercher. 

Magis  siqnidem  Deas  pensât  ex  quanto  quis  agit,  qnam  quan- 
tum facit. 

Multum  £acity  qui  multum  dlligit.  Multum  facit,  qui  rem  beoe 
faoit.  Bene  &cit,  qui  magis  communitati,  quam  su»  yoluntatî  ser- 
Tit. 

Ssepe  yidetur  esse  caritas,  et  est  magis  camalitas; 

Quia  naturalis  inclinatio,  propria  Toluntas,  spes  retributiouis,  af* 
fectus  commoditatisy  raro  abesse  soient. 

Qui  yeram  et  perfectam  caritatem  habet,  in  nulla  re  seipsom 
qnmrit; 

X.  Far,  Qa*aa  Téritable  effet  de  pleine  charité.  (i65i-.56»  Sg  et  69) 
a.  Les  éditions  de  1659  et  de  i66a  donnent,  par  errenry  m,  pour  le 
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0  le  fuit^  comme  sien,  et  fait  ce  qu'il  demande        1070 
Quand  la  gloire  de  Dieu  par  là  se  fait  mieux  voir; 

Et  voulant  ce  que  Dieu  commande , 
Il  n*obéit  qu'à  Dieu  quand  il  suit  ce  vouloir. 

A  personne  jamais  il  ne  porte  d*envie , 

Parce  que  sur  la  terre  il  ne  recherche  rien*,  1075 

Et  que  son  âme,  en  Dieu  ravie, 
Ne  (ait  point  d'autres  vœux ,  ne  veut  point  d'autre  bien. 

D^ancun  bien  à  personne  il  ne  donne  la  gloire, 
Pour  mieux  tout  rapporter  à  cet  être  divin, 

Et  ne  perd  jamais  la  mémoire  j  o  8  o 

Qu'il  est  de  tous  les  biens  le  principe  et  la  fin  ; 

Qoe  c'est  par  le  secours  de  sa  toute-puissance 
Que  nous  pouvons  former  un  vertueux  propos. 

Et  que  c'est  par  sa  jouissance 
Que  les  saints  dans  le  ciel  goûtent  un  plein  repos.    zo85 

Oh!  qni  pourroit  avoir  une  seule  étincelle* 
De  cette  véritable  et  pure  charité , 

Sed  Dei  solommodo  gloriam  in  omnibus  fieri  desidenit. 

Nulli  edam  inridet,  quia  nollum  priyatum  gaudium  amat;  nec  in 
scipto  Tnlt  gandere ,  sed  in  Deo,  saper  omuia  bona,  optât  beatificari. 

Blanini  aliqoid  boni  attiibuit,  sed  totaliter  ad  Denm  refert,  a  qao 
fontaliter  onmia  prooedunt. 

In  qiio  finaliter  omnes  sancti  fmibiliter  quiescunt. 

O  qui  scintillam  haberet  yens  caritatis,  profecto  omnia  tenrena 
sendiec  plena  fore  ^anitatisl 

s.  Les  éditioM  de  1659,  ^^  '^^  ^  ^  '^^  ^  portent  n»V»  aa  lien  de/wf; 
c'flrt  sans  doule  «Deore  nne  erreur, 
s.  F^r,  Fu«e  qn'il  ne  sonhaite  anom  oonteniement. 
Et  qoe  dans  le  eoors  de  m  vie 
Toot  ee  qn*il^Teat  de  joie  est  en  Dien  ■enlcment.  (i65x) 
S.  Fsr,  Ohl  qni  ponnoit  atoît  nne  foible  étincelle.  (1670  O) 
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Que  bientôt  sa  clarté  fidèle 
Lui  feroit  voir  qu'ici  tout  ii*est  que  vanité! 


CHAPITRE    XVI*. 

GOMME   IL   FAUT   SUPPORTER   D*AUTRUI*. 

Porte  avec  patience  en  tout  autre,  en  toi-même,     1090 

.  Ce  que  tu  n*y  peux  corriger, 
Jusqu'à  ce  que  de  Dieu  la  puissance  suprême 
En  ordonne  autrement,  et  daigne  le  changer'. 

Pour  éprouver  ta  force  il  est  meilleur  peut-être 

Qu'il  laisse  durer  cette  croix  :  1095 

Ton  mérite  par  là  se  fera  mieux  connottre; 
Et  s'il  n'est  à  l'épreuve,  il  n'est  pas  de  grand  poids. 

Tu  dois  pourtant  au  ciel  élever  ta  prière 
Contre  un  si  long  empêchement, 
Afin  que  sa  bonté  t'en  fasse  grâce  entière,  t  too 

Ou  t'aide  à  le  souffrir  un  peu  plus  doucement. 

XVI.  Qnm  homo  in  se  yel  in  aliis  emendare  non  ralet,  débet  pa- 
tienter sustinere,  donec  Deus  aliter  ordinet. 

Cogita  qaia  sic  forte  melius  est  pro  tua  probatione  et  patîentia, 
sine  qua  non  sont  multum  pondeninda  mérita  nostra. 

Debes  tamen  pro  talibus  impedimentis  suppiicare,  ut  Deos  tibt 
dignetor  subyenire,  et  possis  bénigne  portare. 


I.  Corps  on  tajet  de  remblème  :  «La  oonTOnioa  de  sidnt  Paul.  >  Abm  oa 
lentenoe  :  Deut  scit  malum  in  bomun  eotwertere,  (Chepitie  xti,  %,) 

a.  Far^  oomn  n.  faut  simoETEa  lu  défauts  d'aotkui.  (i65I'56  A,  B  et 
D,  59  et  6a)  —  Far,  comment  il  faut  sunoETia  d*auteui.  (i658  et  65  i) 
—  Titre  Utiii  :  De  sufferentia  defectumm  aliorum, 

3.  Far,  Par  son  ordre  étemel  daigne  en  mieux  le  changer.  (i65i  et  53  A  et  Q 
Far,  Par  sa  propre  bonté  daigne  en  mieux  le  changer. 

(i653  C  54  A,  56  A.  59et6i) 
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Quand  par  tes  bons  avis  une  àme  assez  instruite 

Continue  à  leur  résister, 
Entre  les  mains  de  Dieu  remets-en  la  conduite. 
Et  ne  t' obstine  point  à  la  persécuter  * .  1 1  o  5 

Sa  sainte  volonté  souvent  veut  être  faite 
Par  un  autre  ordre  que  le  tien  : 
n  sait  trouver  sa  gloire  en  tout  ce  qu'il  projette  ; 
n  sait,  quand  il  lui  platt ,  tourner  le  mal  en  bien. 

Souffire  sans  murmurer  tous  les.  défauts  des  autres,   i  x  i  o 

Pour  grands  qu'ils  se  puissent  o£Prir  ; 
Et  songe  qu'en  e£Pet  nous  avons  tous  les  nôtres, 
Dont  ils  ont  à  leur  tour  encor  plus  à  souffrir. 

Si  ta  fragilité  met  toujours  quelque  obstacle 

En  toi-même  à  tes  propres  vœux ,  x  i  x  5 

Conmient  peux-tu  d'un  autre  exiger  ce  miracle 
Qa^il  n^agisse  partout  qu'ainsi  que  tu  le  veux'? 

ITest-œ  pas  le  traiter  avec  haute  injustice 
De  vouloir  qu'il  soit  tout  parfait , 
Et  de  ne  vouloir  pas  te  corriger  d'un  vice,  x  iso 

Afin  qne  ton  exemple  aide  à  ce  grand  effet? 

Si  qnû  leinel  aut  bis  admonitus  non  acqniescît,  noli  cum  eo 
oontandere;  aed  totum  Deo  committe, 

Ut  fiât  Tolnntas  ejus,  et  konor  in  omnibus  lerrif  mis,  qui  tcit 
beoe  maloin  in  bonom  convertere. 

Smde  patîens  esse  in  tolerando  aliorum  defectus,  et  qualeacumqne 
infirmitates;  quia  et  ta  multa  habes  qu»  ab  aliis  opoitet  tolerari. 

Si  non  potes  te  talem  faoere,  qualem  yis ,  qnomodo  poteris  aliom 
ad  tnam  babere  beneplacitum? 

libenter  Tolumus  alios  esse  perfectos,  et  tamen  propxios  non  emen- 
damns  defectns. 

r.  Far,  Et  ne  fobstiiie  point  à  l'en  p«néciiter.  (i65x-56  A,  $9  et  69) 
Var.  Qa'cn  toute  sa  conduite  il  toit  tel  que  tu  Teux?  (i65i) 
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Nous  Youlons  que  chacun  soit  sous  la  discipline, 

Qu'il  soufire  la  correction , 
Et  nous  ne  voulons  point  qu'aucun  nous  examine. 
Qu'aucun  censure  en  nous  une  imperfection.  i  is5 

Nous  blâmons  en  autrui  ce  qu'il  prend  de  licence  \ 

Ce  qu'il  se  permet  de  plaisirs, 
Et  nous  nous  offensons^  s'il  n'a  la  complaisance' 
De  ne  refuser  rien  à  nos  bouillants  désirs. 

Nous  youlons  des  statuts  dont  la  dure  contrainte      i  x3o 

L'attache  avec  sévérité , 
Et  nous  ne  voulons  point  qu'il  porte  aucune  atteinte 
A  l'empire  absolu  de  notre  volonté. 

Où  te  caches-tu  donc ,  charité  toujours  vive, 

Qui  dois  faire  tout  notre  emploi  ?  1 1 35 

Et  si  l'on  vit  ainsi,  quand  est-ce  qu'il  arrive 
Qu'on  ait  pour  le  prochain  même  amour  que  pour  soi*? 

Si  tous  étoient  parfaits,  on  n'auroit  rien  au  monde 
A  souffrir  pour  l'amour  de  Dieu , 

Volumns  qnod  alii  stricte  corrigautur,  et  ipii  corrigi  nolumns. 

Displioet  larga  aliomm  lioentia,  et  tunen  nobit  nolumus  negari 
quod  petimus. 

Alios  restringi  per  statuta  Tolamns,  et  ipsi  onUatcniu  patimiir 
amplius  cohiberi. 

Sic  ergo  patet  quam  raro  proximuin  sicnt  nos  ipsos  amamus. 

Si  essentomnes  perfecti^quid  tune  haberemusabaliis  proDeo  pati? 

X.  Far.  Nous  blâmoii»  en  tout  antre  nn  pen  trop  de  licence 

Oà  le  jettent  quelques  plaisiri.  (i65i-56  A,  59  et  6n) 
9.  DfBS  kf  éditions  de  1659  ^  ^  i66a,  ojjençon»  (rie)  a  été  changé  ca 

3.  Var,  Et  nous  ne  Tenions  point  qa*il  prenne  oonnoissanoey 

Mi  qu'il  refuse  rien  à  nos  bouillants  désirs.  (i65x-56) 
^,Far,  Qu'on  ait  pour  son  prochain  même  amour  que  pour  soi? 

(i65i.56Ay59et(») 
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Et  cette  patience  en  vertus  si  féconde  1x40 

Jamais  à  s'exercer  ne  tronveroit  de  lieu. 

La  sagesse  divine  autrement  en  ordonne; 

Rien  n'est  ni  tout  bon  ni  tout  beau  ; 
Et  Dieu  nous  forme  ainsi  pour  n'exempter  personne 
De  porter  l'un  de  l'autre  à  son  tour  le  fardeau.        1x4s 

Aucun  n'est  sans  défaut,  aucun  n'est  sans  foiblesse. 

Aucun  n'est  sans  besoin  d'appui , 
Aucun  n'est  sage  assez  de  sa  propre  sagesse, 
Aucun  n'est  assez  fort  pour  se  passer  d'autrui. 

D  faut  donc  s'entr'aimer,  il  faut  donc  s'entr'instruire, 

n  faut  donc  s'entre-secourir, 
II  &ut  s'entre-préter  des  yeux  à  se  conduire, 
n  (aut  s'entre-donner  une  aide  à  se  guérir. 

Has  les  revers  sont  grands,  plus  la  preuve  est  facile  ' 
A  quel  point  un  homme  est  parfait;  1 1 55 

Nmic  aatem  Dens  aie  ordinaTit,  ut  discamus  alter  altexins  onera 
potare; 

Quia  oemo  sine  defectu,  nemo  sine  oncre,  nemo  sibi  sofficiens, 
■eno  nbi  satis  sapiens  ; 

Sed  oportet  dos  inyicem  portare,  invicem  consolari,  parîter  adja- 
^are,  instruere  et  admonere. 

Qaanue  antem  Tiitatis  quisque  fuerit,  melius  patet  occasione  ad- 
^otttatis.  Occasiones  namque  hominem  fragilem  non  faciunt;  sed 
sit  ostendunt. 


I-  f».  Viakutan»  est  la  pmre  et  fidèle  et  facile 
A  quel  point  l'on  est  imparikit: 
IUhi  qaHni  eonp  de  malheur  rende  l'homme  fragile, 
Mais  parée  qu'il  fait  Toir  ce  qn'il  est  en  effet.  (i65i) 
^«r.  Aa  reste,  l'infortune  est  la  preuve  facile 

[A  quel  point  un  homme  est  parfait  ;] 
Kt  le  eoup  qui  l*ahat  ne  le  rend  pas  fragile, 
Hntdéeouvre  à  nos  yeux  ce  qu'il  est  en  effet.  (i653-56  A,  B  et  C,  Sg  et  6a) 

CoaanLui.  Tin  7 
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Et  leurs  plus  rudes  coups  ne  le  font  pas  fragile, 
Mais  ils  donnent  à  voir  ce  qu*il  est  en  e£Pet. 


CHAPITRE    XVII'. 

DB   LÀ    VIE   monastique'. 

Rends-toi  des  plus  savants  en  Fart  de  te  contraindre'. 
En  ce  rare  et  grand  art  de  rompre  tes  souhaits*, 
Si  tu  veux  avec  tous  une  solide  paix ,  1 1 60 

Si  tu  veux  leur  ôter  tout  sujet  de  se  plaindre*. 
Vivre  en  communauté  sans  querelle  et  sans  bruit. 
Porter'  jusqu'au  trépas  un  cœur  vraiment  réduit, 

Cest  se  rendre  digne  d'envie. 
Heureux  trois  fois  celui  qui  se  fait  un  tel  sort!  x  i65 

Heureux  trois  fois  celui  qu'une  si  douce  vie 

Conduit  vers  une  heureuse  mort  ! 

Si  tu  veux  mériter,  si  tu  veux  croître  en  grâce, 

XVn.  Opoitet  ut  discaa  teipsum  in  multû  fmigcre,  ai  vis  paoem 
etooncordiamcam  aliis  tenere.  Non  est  paryum  in  monasteriis  rel  in 
oongregatione  habitare,  et  ibi  sine  querela  oonTersari,  et  usqne  ad 
mortem  fidelis  persererare.  Beatns  qui  ibidem  bene  yixit  et  féliciter 
consammaTit  1 


I.  Coq[)s  oa  mjet  de  remblème  :  «  Cariomao,  fils  de  Chariemagne,  praad 
l*habit  de  firère  convers  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  ne  réduit  par  humilité  à 
aerrir  à  la  eaiaine.  »  Ame  oa  lentenoe  :  Ad  tervUndum  penisti,  mm  ad  reg0»* 
dmm,  (Chapitre  XTn ,  3.) 

a.  ^ar»  quillx  doit  iras  la  tb  HoaAsnQUB.  (i656  C)  —  Titre  latia  :  De 
monasiiea  wita. 

3.  f^ar.  Apprends  à  te  forcer  en  beaucoup  de  rencontres, 

A  Taincre  tes  désirs,  à  rompre  tes  souhaits.  (i65i-56  A,  Sq  et  Sa) 

4.  f^ar,  D^étouffer  tes  désirs,  de  rompre  tes  souhaits.  (i656  B  et  C) 

5.  Far,  Et  leur  faire  embrasser  Texemple  que  tu  montres. 

(i65i-56  A,  59et6i) 

6.  An  lien  de  porter,  les  éditions  de  iôSq  et  de  i66a  ont  porU^  œ  qui  ne 
peut  SToir  on  sens,  et  encore  peu  satisfaisant,  que  si  Ton  change  la  poactns- 
tion  de  tonte  la  strophe. 


LIVRE   I,   CHAPITRE  XVII. 

Ne  t*esdme  ici-bas  qu^tm  passant,  qu^nn  banni; 
Parois  fou  pour  ton  Dieu,  prends  ce  zèle  infini  ' 
Qui  court  après  Topprobre  et  jamais  ne  s'en  lasse. 
Li  tonsure  et  Thabit  sont  bien  quelques  dehors. 
Mais  ne  présume  pas  que  les  gènes  du  corps 

Fassent  Tàme  religieuse  : 
Cest  au  détachement  de  tes  affSections 
Qu'au  milieu  d'une  vie  âpre  et  laborieuse 

En  consistent  les  fonctions. 


1x70 
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Cherche  Dieu,  cherche  en  lui  le  salut  de  ton  âme, 

Sans  chercher  rien  de  plus  dessous  cette  couleur  : 

To  ne  rencontreras  qu'amertume  et  douleur',  1 1 80 

Si  jamais  dans  ton  cloître  antre  désir  t'enflamme. 

Tâche  d^étre  le  moindre  et  le  sujet  de  tous, 

Oa  ce  repos  d'esprit  qui  te  semble  si  doux 

Ne  sera  guère  en  ta  puissance. 
Veux-tu  le  retenir  ?  Souviens-toi  fortement  1 1 8  5 

Que  tu  n'es  venu  là  que  pour  l'obéissance , 

Et  non  pour  le  commandement. 


Le  dottre  n'est  pas  fait  pour  une  vie  oisive, 
Ni  pour  passer  les  jours  en  conversation , 

Si  Tis  débite  ttare  et  profioere,  teneas  te  tanquam  exulem  et  pere- 
grionm  saper  terram.  Oportet  te  stultam  fieri  propter  Christnm,  si 
viiieligîosam  ducere  yitam.  Habitas  et  tonsura  modicum  faciaat  sive 
eoufierant;  sed  matatio  moram,  et  intégra  mortificatio  passionam, 
lenan  fiiciant  religîosuoi. 

Qui  aliod  qacrit  qaam  pare  Deam,  et  animae  sosb  salutem,  non 
iatcniet  nisi  tribalationem  et  dolorem.  Non  pot  est  etiam  dia  stare 
puâficns,  qoi  non  nititor  esse  minimus,  et  omnibus  subjectus.  Ad  ser- 
^dnm  renisti,  non  ad  regendum  : 

Ad  patiendum  et  laborandum  scias  te  Tocatam,  non  ad  otiandam^ 

l'Fàr,  Derietts  foa  pour  ton  Dien,  prends  ce  tèle  infini.  (i65i) 

^  ^«r.  Ta  ne  reneoBtrcru  que  trouble  et  que  dooleor.  (lôSi-SS  A,  Sq  et  6a) 


loo  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Hais  pour  une  éternelle  et  pénible  action ,  1 1 90 

Pour  voir  les  sens  domptés,  la  Tolonté  captive. 
C'est  là  qu*un  long  travail  n'est  jamais  achevé  « 
C'est  là  que  pleinement  le  juste  est  éprouvé. 

De  même  que  Tor  dans  la  flamme; 
Et  c'est  là  que  sans  trouble  on  ne  peut  demeurer*,  1 19  5 
Si  cette  humilité  qui  doit  régner  sur  T&me 

N'y  fait  pour  Dieu  tout  endurer '. 


CHAPITRE    XVIIP. 

DES    EXEMPLES    DES   SAINTS   PERES*. 

Tu  vois  en  tous  les  saints  de  merveilleux  exemples  : 

C'est  la  pure  religion. 

C'est  l'entière  perfection  1  s 00 

Qu'en  ces  grands  miroirs  tu  contemples. 

Vois  les  sentiers  qu'ils  ont  battus, 

Vois  la  pratique  des  vertus 
Aussi  brillante  en  eux  que  par  toi  mal  suivie  : 

Que  fais-tu  pour  leur  ressembler  ?  i  s  o  5 

Et  quand  à  leurs  travaux  tu  compares  ta  vie , 

Tel  fabulandum.  Hic  ergo  probantur  homines,  sicut  aanim  in  for- 
naoe.  Hic  nemo  potest  stare,  niû  ex  toto  corde  se  Toluerit  propler 
Deiiin  hamiliare. 

XVIII.  lutuere  sanctorum  patnxm  yivida  exempla,  in  quibna  vera 
perfectio  refulsit  etreligio,  et  yidebis  quam  modicum  sit,  et  pêne  nibil 
quod  nos  agimus.  Heu  I  quid  est  rita  nostra,  si  ilJis  fuerit  oompanta? 

z.  Far.  Et  c'est  là  que  jamais  on  ne  peat  demeurer.  (i65i) 
a.  Var,  Ne  lui  montre  à  toat  endurer.  (i65z) 

3.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  c  Saint  Paul  et  saint  Antoine ,  piemicn 
ermites.  »  Ame  ou  sentence  :  Qmd  est  vita  nosira  illU  eomparaiaP  (Cbs- 
pitrexTm,  i.) 

4.  Far,  oomu  n.  FAfrr  suivue  lis  ixxiius  du  ssdits  lànas.  (i656  C«tD) 
—  Far,  DBS  izaifPLss  des  saihts  pàais ,  kt  oommuit  n.  lu  vaut  mati- 
QUOI.  (i658)  ^  Titre  latin  :  De  exemplU  tanetoram  patrum. 
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Penx-m  ne  point  rongir,  peux-ta  ne  point  trembler*? 

La  fidniy  la  soif,  le  froid,  les  oraisons,  les  veilles, 

Les  Ssitigaes,  la  nudité. 

Dans  le  sein  de  Taustérité  i  a  i  o 

Ont  produit  toutes  leurs  merveilles  : 

Les  saintes  méditations, 

Les  longues  persécutions, 
Les  jeûnes  et  l'opprobre  ont  été  leurs  délices , 

Et  de  Dieu  seul  fortifiés ,  t  s  x  5 

Gomme  ils  fuyoient  la  gloire  et  cherchoient  les  supplices. 
Les  supplices  enfin  les  ont  glorifiés. 

R^arde  les  martyrs,  les  vierges,  les  apôtres , 

Et  tous  ceux  de  qui  la  ferveur' 

Sur  les  sacrés  pas  du  Sauveur  i  a  s  o 

A  frayé  des  chemins  aux  nôtres  : 

Combien  ont-ils  porté  de  croix. 

Et  combien  sont-ils  morts  de  fois , 
An  milieu  d'une  vie  en  souffrances  féconde, 

Jusqu'à  ce  que  leur  fermeté  ' ,  i  a  1 5 

Suicti  et  amici  Chiisti  Domino  serrierimt  in  famé  et  tid,  in  fri- 
^ore  et  nuditate,  in  labore  et  fatigatione,  in  yigiliis  et  oratîonibus , 
in  jejuniis  et  sanctis  mediiationibus,  in  persecutionibus  et  opprobriis 


O  qnam  moltas  et  grares  tribulationes  passi  sont  apostoli,  mar- 
tjretf  confessoreSy  yirgioes,  et  reliqui  omnes,  qui  Chritti  restigia  vo- 
Incnint  aeqai  !  Nam  animas  saas  in  hoo  mondo  oderunt,  ut  in  cter- 
nam  Titam  posaiderent  eai. 


i.^«r.  Fm>tD  ne  roagtr  point,  oa  roogîr  mois  trembler? 

(I65I-56A,  59  et  6a: 
%.  Var,  Et  tons  ceux  dont  le  par  esprit 

Dessas  les  pas  de  Jésos-Christ.  (x65i) 
S.f^or.  Vols  comme  ib  ont  tout  mérité. 

Et  comme  ils  ont  haï  leurs  âmes  en  œ  monde, 
le»  posséder  dedans  l*élemité.  (i6â»i) 
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A  force  de  haïr  leurs  âmes  en  ce  monde, 
Ait  su  les  posséder  dedans  Féternité? 

Ouvrez,  a£Preux  déserts,  tos  retraites  sauvages, 

Et  des  pères  que  vous  cachez. 

Dans  vos  cavernes  retranchés ,  i  a  3  o 

Laissez-nous  tirer  les  images; 

Montrez-nous  les  tentations , 

Montrez-nous  les  vexations 
Qu*à  toute  heure  chez  vous  du  diable  ils  ont  soufiertes; 

Montrez  par  quels  ardents  soupirs  ^  i  a  3  5 

Les  prières  qu'à  Dieu  sans  cesse  ils  out  offertes 
Ont  porté  dans  le  ciel  leurs  amoureux  désirs  *. 

Jusques  où  n'ont  été  leurs  saintes  abstinences? 

Jusques  où  n'ont-ils  su  pousser 

Le  zèle  de  voir  avancer  1940 

Les  fruits  de  tant  de  pénitences? 

Qu'ils  ont  fait  de  rudes  combats 

Pour  achever  de  mettre  à  bas 
Cet  indigne  pouvoir  dont  s'emparent  les  vices  ! 

Qu'ils  se  sont  tenus  '  de  rigueur  !  i  a  4  5 

Que  d'intention  pure  en  tous  leurs  exercices, 
Pour  rendre  un  Dieu  vivant  le  maître  de  leur  cœur  ! 

O  quam  strictam  et  abdicatam  ritam  sancti  patres  in  eremo  dose- 
nintl  quam  longas  et  grares  tentafiones  pertuleniot  !  quam  fréquenter 
ah  inîmico  rexati  sunt  !  quam  crebras  et  fenridas  orationes  Deo  obta- 
lenmtl 

Quam  rigidas  absiinentias  peregerunt!  quam  magnum  zelum  et 
ferrorem  ad  spiritualem  profectnm  babuerunt  !  quam  forte  bellum 
adTersus  edomationem  TÎtionim  gesaemnt  1  quam  pnram  d  rectara 
intentionem  ad  Denm  tennerunt  I 


I.  F^ar.  Montrex-noos  par  qoellei  ferreon.  (iS5i) 

a.  Fer,  Ont  fitit  du  haut  da  ciel  descendre  aea  faTeun.  (i65i) 

3.  Tontes  nos  éditions  ont  ainsi  Umxu^  avec  «• 
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Tout  le  jour  en  travail ,  et  la  nuit  en  prière , 

Souvent  ils  méloient  tous  les  deux 

Et  leur  cœur  poussoit  mille  vœux  *  x  s  5  o 

Parmi  la  sueur  journalier. 

Toute  action,  tout  temps ,  tout  lieu, 

Étoit  propre  à  penser  à  Dieu; 
Toute  heure  étoit  trop  courte  à  cette  sainte  idée*, 

Et  le  doux  charme  des  transports  i  a  5  5 

Dont  leur  âme  en  ces  lieux  se  tronvoit  possédée  ', 
Snspendoit  tous  les  soins  qu'elle  devoit  au  corps  ^  • 

Pur  one  pleine  horreur  des  vanités  humaines*, 

Ils  rejetoient  et  biens  et  rang, 

Et  les  amitiés  ni  le  sang  i  i6o 

N^avoient  pour  eux  aucunes  chahies  : 

Ennemis  du  monde  et  des  siens, 

Us  en  brisoient  tous  les  liens, 
De  peur  de  retomber  sous  son  funeste  empire  ; 

Et  leur  digne  sévérité  f  x  a  6  5 

Dans  les  besoins  du  corps  rencontroit  un  martyre, 
Quand  ils  abaissoient  Tàme  à  leur  nécessité. 

Fer  dion  laborabant,  et  noctibos  oradoni  diudn»  Tacabant,  qnaii- 
qoun  laborando  ab  oratione  xnentali  minime  cessarent.  Omne 
tcmptis  ntiliter  expeudebant  ;  omnis  bora  ad  Tacandum  Deo  breris 
TÎddMitar;  et  pns  magna  dulcedine  contemplatîonis,  etiam  obliTÎoni 
tradebatnr  nécessitas  coqioralis  refectionis. 

Omnibus  dmtiiSy  dignitatibos,  bonoribus,  amicis  et  cognatis  re- 
mntîabant;  nil  de  mnndo  babere  cnpiebant;  yix  neoessaria  ritm 
snmebant  :  oorpori  serrire,  etiam  in  neoessitate,  dolebant. 

I.  Fmr»  Et  le  ccBiir  pootsoit  mille  Toaz.  (i65i-6a) 

a.^or.  ToBte  benre  étoit  trop  courte  à  cette  aimable  idée. 

(i65xet53AetB) 

3.  ^ar.  Dont  bv  âme  à  tons  eoaps  se  tronvoit  pomédée.  (x65i) 

4.  Fmr,  Étoafbit  tooalet  soins  qu'elle  deroit aa  oorps.  (i65x-56  A,  69  et  S2) 
S.Fmr,  Par  lue  sainte  boneor  des  ranités  bmnaines.  (i65i  et  53  Â  et  B) 
6.  Fmr,  Et  leor  haute  sévérité.  (x65i-56  A,  59  et  69) 


io4  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Pauvres  et  dénués  des  secours  de  la  terre, 

Mais  riches  en  grâce  et  vertu. 

Us  ont  sons  leurs  pieds  abattu  *  x  «  9  o 

Tout  ce  qui  leur  faisoit  la  guerre. 

Ces  inépuisables  trésors 

De  l'indigence  du  dehors 
Réparoient  au  dedans  les  aimables  misères  ; 

Et  Dieu,  pour  les  en  consoler,  1*75 

Versoit  à  pleines  mains  sur  des  âmes  si  chères 
Ces  biens  surnaturels  qu'on  ne  sauroit  voler* 

Uéloignement ,  k  haine,  et  le  rebut  du  monde. 
Les  approchoient  du  Tout-Puissant, 
De  qui  Tamour  reconnoissant  i  s 80 

Couronnoit  leur  vertu  profonde. 
Ils  n*avoient  pour  eux  que  mépris  ; 
Mais  ils  étoient  d'un  autre  prix 

Aux  yeux  de  ce  grand  Roi  qui  fait  les  diadèmes  ; 

Et  cet  heureux  abaissement  1 1  s  5 

Sur  ces  mêmes  degrés  d'un  saint  mépris  d'eux-mêmes 

Élevoit  pour  leur  gloire  un  trône  au  firmament. 

Sous  les  lois  d'une  prompte  et  simple  obédience'. 
Leur  véritable  humilité 

Pauperes  igitur  erant  rébus  teirenifl,  sed  dlrites  valde  in  gratia  et 
TÎrtutLbas.  Foris  egebant,  sed  ÎDtus  gratia  et  consolatione  diyina  re^ 
ficiebantur. 

Mundo  erant  alieni,  sed  Deo  proximi  et  familiares  amici.  Sibî 
ipsis  yidebantur  tanquam  nihili,  et  baie  mundo  despeeti  ;  sed  erant 
in  ocnlis  Dei  pretiosi  et  electi. 

In  Tera  bumiiitate  stabant,  in  simplici  obedientia  Tirebant,  in  oa- 

I.  Var,  Leur  âme  a  sont  die  abattu 

Toat  ee  qui  loi  faitoît  la  gaerre.  (i65i) 
1.  Var.  Sovs  les  lois  d*ime  pronpie  et  sainte  obédience. 

(x65z-56  A  et  B,  59  et  6t) 
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Unissoit  à  la  charité  1 1 90 

Les  forces  de  la  patience. 

Ce  parfait  et  diym  amour 

Les  élevoit  de  jour  en  jour* 
A  ces  progrès  d^esprit  oii  la  yertu  s^excite*; 

Et  ces  progrès  continuels ,  1*95 

Fusant  crottre  la  grâce  où  croissoit  le  mérite, 

Les  accabloient  enfin  de  biens  spirituels. 

Voilà  y  religieux,  des  exemples  à  suivre; 

Yoilà  quelles  instructions 

Laissent  toutes  leurs  actions  1 3  o  o 

A  qui  veut  apprendre  à  bien  vivre  : 

La  sainte  ardeur  qu'ils  ont  fait  voir 

Montre  quel  est  votre  devoir* 
A  chercher  de  vos  maux  les  assurés  remèdes , 

Et  vous  j  doit  plus  attacher  i  S  o  5 

Qae  ce  que  vous  voyez  d'imparfaits  et  de  tièdes 
Ne  doit  servir  d'excuse  à  vous  en  relâcher. 

Oh!  que  d'abord  le  cloître  enfanta  de  lumières  ! 
Qu'on  vit  éclater  d'ornements 

ritate  et  patîentia  ambnlabant  :  et  îdeo  qaotidie  in  spiritir  proficie- 
bant,  et  magnam  apad  Deum  gratiam  obtinebant. 

Did  sont  in  exeoiplom  omniboa  religiosu  :  pins  provoeare  nos 
ddwnt  ad  bene  proficîendnm,  qnam  tepidomm  nuttems  ad  re- 
bttadmn. 

0  <jaantns  fenror  omnium  religiotoram  in  principio  f a«  aancte 

l'f^ar.  Les  arançoit  de  jour  en  jour.  (x65x-56  A,  Sg  et  69) 

>«^«r.  £a  cet  progrès  d'esprit  oà  la  Terta  s'exdie. 

(i6Si-56  A  et  B,  59  et  Si) 
3.  Fêr,  Montre  qad  est  notre  deroir 

A  diercher  de  nos  maux  les  aasorés  remèdes. 

Et  nons  y  doit  plas  attacher, 
Qae  ce  que  nons  Toyons  d'imparfiûts  et  de  tièdes 
^  àûit  servir  d'excnse  à  nons  en  relâcher.  (x65x) 


io6  L'IMITATION  D£  JÉSUS-CHRIST. 

Aux  illustres  commenoemento  i  s  t  o 

Des  observances  régulières! 

Que  de  pure  dévotion  ! 

Que  de  sainte  émulation  ! 
Que  de  pleine  vigueur  soutint  la  discipline  ! 

Que  de  respect  intérieur  !  1 3 1 S 

Que  de  conformité  de  mœurs  et  de  doctrine  ! 
Que  d*union  d^esprits  sous  un  supérieur  ! 

Encor  même  à  présent  ces  traces  délaissées 

Font  voir  combien  étoient  parfaits 

Ceux  qui  par  de  si  grands  effets  iSto 

Domptoient  le  monde  et  ses  pensées; 

Mais  notre  siècle  est  bien  loin  d^eux. 

Qui  vit  sans  crime  est  vertueux  ; 
Qui  ne  rompt  point  sa  règle  est  un  grand  personnage , 

Et  croit  s*étre  bien  acquitté*  i  S»5 

Lorsque  avec  patience  il  porte  Tesclavage^ 
Où  sa  robe  et  ses  vœux  le  tiennent  arrêté. 

A  peine  notre  cœur  forme  une  bonne  envie, 
Qu'aussitôt  nous  la  dépouillons; 
La  langueur  dont  nous  travaillons  1 3  3o 

institutionîs  fuit!  O  quanta  derotio  orationisi  quanta  «nnlatio  TÎr- 
ttttis!  quam  magna  disciplina  yiguit  !  quanta  rererentia  et  obedicntiay 
fuk  régula  magistri,  in  onmibus  effloruit  ! 

Testantur  adhuc  yestigia  derelicta  quod  vere  Tiri  sancti  et  per- 
fecti  fuerunt  :  qui  tam  strenne  militantes,  mundum  snppeditaTenmt. 
Jam  magnus  putatur,  si  quis  transgressor  non  fuerit  ;  si  quis  quod 
accepit  cum  patientia  tolérare  potuerit. 

O  tepor  et  negligentia   status  nostri,  quod  tam  oito  declinamns 


X.  Far,  Et  l'ettiiDe  SToir  triomphé.  (i65i) 

F(8r,  Et  préioaie  aToir  triomphé.  {i6S3-56  A,  $9  «t  69) 

a.  Far,  Lonqae  le  drphdûr,  qui  lurpreod  son  conrage. 

Ne  l'a  que  mit  à  bas  ums  ravoir  étoaCfé.  (x65x-56  A,  59  et  69} 
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Nous  lasse  même  de  la  vie. 

C*est  peu  de  laisser  assoupir  * 

La  ferveur  du  plus  saint  désir, 
P^  notre  lâcheté  nous  la  laissons  éteindre*. 

Nous  qui  voyons  à  tout  moment  1 3  3  5 

Tant  d'exemples  dévots  où  nous  pouvons  atteindre*, 
Et  qui  nous  convaincront  au  jour  du  jugement. 


CHAPITRE    XIX*. 

DES  EXERCICES   DU    BON   RELIGIEUX*. 

Toi  qui  dedans  un  clottre  as  renfermé  ta  vie, 

De  toutes  les  vertus  tâche  de  Fenrichir  : 

C'est  sons  ce  digne  effort  que  tu  dois  j  blanchir  ;     x  340 

Ta  régie  te  Tapprend,  ton  habit  t'en  convie*. 

Fais  par  un  saint  amas  de  ces  vivants  trésors 

Que  le  dedans  réponde  à  Téclat  du  dehors , 

Que  tu  sois  devant  Dieu  tel  que  devant  les  hommes; 

a  prisdno  ferrore;  et  jun  t«det  TWere,  pr«  lassitodine  et  tepore! 
Utînam  in  te  penitus  uon  donniret  profectos  Tirtatum,  qui  malta 
M^os  esempla  iridisti  deyotomm! 

2XX.  Vita  boni  religiosi  omnibiu  virtatibn»  poUere  débet,  at  sit 
talît  interius,  qnalif  Tidetur  bominibo»  exterius.  Et  merito,  multo 

I.  Fîir.  Lâches,  nous  laÎMons  aaaoapir.  (i65i-56  A,  59  et  Sa) 

a.^«r.  Hou  fiutoiu  pliu  eneor,  noiu  U  Uissons  éteindre. 

(i65z.56A,  59  et  6a) 

3.  Fmr,  Mille  cmemplei  déroti  oÀ  noiu  povroBS  atteindre. 

(x65i-56A,59et6a) 

4.  Corpe  on  eojet  de  remblème  :  «  Saint  François  porte  IHmpreaaion  dea 
aaoéa  aligmalea  pins  arant  dans  le  coeur  qo'ils  ne  paroissent  an  dehors  *,  »  Ame 
•m  aentence  :  Phu  est  inius  ^am  qmod eerniiur  foriê,  (Qiapitie  ziz ,  t.) 

5.  Titre  latin  :  De  exereime  boni  religion, 

6.  Fèr,  On  par  ta  lâdieté  ta  règle  est  mal  anÎTie.  (xS5i) 


*  Dem»  l'édition  de  z656  D  :  c  Saint  François  reçoit  les  sacrée  stigmates 
pins  «Tant  dans  le  coBur  qu'au  dehors.  » 
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Et  de  rintérieur  prends  d*autant  plus  de  soin,  x 345 

Que  Dieu  sans  se  tromper  connott  ce  que  nous  sonimes, 
Et  que  du  fond  du  cœur  il  se  fait  le  témoin. 

Nos  respects  en  tous  lieux  lui  doivent  des  louanges. 

En  tous  lieux  il  nous  voit,  il  nous  juge  en  tous  lieux; 

Et  comme  nous  marchons  partout  devant  ses  yeux,  1 35o 

Partout  il  faut  porter  la  pureté  des  anges. 

Chaque  jour  recommence  à  lui  donner  ton  cœur^. 

Renouvelle  tes  vœux,  rallume  ta  ferveur, 

Et  t^obstine  à  lui  dire,  en  demandant  sa  grftce  : 

c  Secourez-moi,  Seigneur,  et  servez  de  soutien  iB55 

Aux  bons  conunencements  que  sous  vos  lois  j'embrasse; 

Car  jusques  à  présent  ce  que  j*ai  fait  n^est  lien  *•  » 

Dans  le  chemin  du  ciel  Tàme  du  juste  avance, 
Autant  que  ce  propos  augmente  en  fermeté  ; 
Son  progrés ,  qui  dépend  de  Tassiduité*,  i  S60 

Veut  pour  beaucoup  de  fruit  beaucoup  de  diligence. 
Que  si  le  plus  constant  et  le  mieux  affermi  ^ 

plus  débet  eise  intas,  qaam  qaoà  cemitur  foiit  ;  quia  inspeotor  noMer 
est  Deus , 

Quem  sommopere  rerereri  debemas,  abicumqne  fberimas  ;  et  tan- 
qnam  angeli  in  contpectu  cjus  mnndi  incedere.  Omni  die  lenoTaie 
debemus  propositum  nostrum,  et  ad  fervorem  nos  excitare,  qoaii  bo- 
die  primum  ad  conyersionem  venissemus,  atque  dicere  :  c  Adjuva  me. 
Domine  Deus,  in  bono  proposito,  et  sancto  ser^itio  tuo  :  et  da  mîbi 
nimc  hodie  perfecte  incipere,  quia  nihil  est  quod  bactenus  feci.  1 

Secundum  propositum  nostrum ,  cursus  profectus  nosiri  ;  et 
multa  diligentia  opus  est,  bene  proficere  Tolenti.  Quod  si  fortiter 


X .  Far,  BenoaveUe  à  tout  eoupt  ta  boone  întcntiim, 

Comme  aa  premier  moment  de  ta  oonvenion.  (i6Si) 
a.  Far.  Paisqoe  jusqu'à  présent  ce  que  j'ai  &it  n*est  rien.  (i65x) 

3.  Far.  Son  grand  progrès  dépend  de  l*assiduitéy 

Et  son  fmit  ne  répond  qu'à  notre  diligence.  (i65x-56  A,  Sq  «t  69) 

4.  Far.  Que  si  le  plus  solide  et  le  mieux  aflarmi.  (i65i) 
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lâche  souvent,  souvent  tombe  à  demi, 
est  jamais  si  fort  qu'il  soit  inébranlable, 
lera-ce  de  ceux  dont  le  cœur  languissant',         1 365 
urement  en  soi  forme  un  projet  semblable, 
laisse  flotter  et  s'éteindre  en  naissant? 

un  chemin  qui  monXe  entre  des  précipices  : 
Bt  rien  plus  aisé  que  de  l'abandonner  ; 
avent  c'est  assez  pour  nous  en  détourner  1370 

e  relâchement  des  moindres  exercices. 
m  propos  du  juste  a  plus  de  fondement 
grâce  de  Dieu  qu^au  propre  sentiment  '. 
pie  dessein  qu'il  fasse ,  en  elle  il  se  repose  : 
lins  d'un  tel  secours  nous  travaillons  en  vain  ;   x  3  7  S 
que  nous  proposions,  c'est  Dieu  seid  qui  dispose, 
•ur  trouver  sa  voie,  homme ,  il  te  faat  sa  main'. 

t  lâ  quelquefois  l'exercice  ordinaire 

faire  une  action  pleine  de  piété  ; 

rarras  y  rentrer  avec  facilité  1 3  S  o 

n*en  es  sorti  que  pour  servir  ton  frère*; 

ICDS  scpe  déficit ,  qnid  ille  qui  raro  aut  minus  Bxe  aliqnid 

lit? 

iîs  tamen  modU  oontingit  desertio  propositi  nostri;   et  lerif 

B  exercitîonim  vix  sine  aliquo  dispendio  transit.   Jnstomm 

Itam  in  §;nitia  Dei  potiiis,  quam  in  propria  sapientia  pendet  : 

•  et  semper  confidont,  qoidqaid  arripinnt.  Nam  homo  propo- 

1  Deos  disponity  nec  est  in  homine  yia  ejus. 

lictatis  eaasa  aut  fratem»   militât  is   proposito,    qoandoque 

tam  omittîtiir  exercitium,  facile  postea  poterit  recnperari.  Si 

ir.  A  qoeHe  extrémité  ii*in  point  la  langnenr 

d  immacnt  en  loi  fbnne  un  projet  fembUbley 

1  qoi,  l'ayant  formé,  laime  flotter  ion  conir?  (x65z) 

tr.  En  la  grftce  de  Dico  qa'aa  propre  jugement.  (i65i-56  ▲,  59  et  6a) 

tr.  Et  rhomne  n'a  jamaia  sa  eondoite  en  ta  nam.  (i65i) 

ir.  Si  ta  n'en  tocs  jamais  que  pour  lervir  ton  frère.  (i65i) 
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Hais  si  par  nonchalaDce,  oo  par  un  lâche  ennoi 

De  prendre  encor  demain  le  même  qu'aujoiird*Irai| 

Ton  âme  appesantie  une  fois  s*en  détache,    . 

Cet  exercice  alors  négligé  sans  sujet  1 3SS 

Imprimera  sur  elle  une  honteuse  tache. 

Et  lui  fera  sentir  le  mal  qu^elle  s*est  fait. 

Quelque  effort  qu*ici-bas  Thomme  fasse  à  bien  vivre, 

Il  est  souvent  trahi  par  sa  fragilité; 

Et  le  meilleur  remède  à  son  infirmité,  1 390 

G*est  de  choisir  toujours  un  but  certain  à  suivre. 

Qu'il  regarde  surtout  quel  est  Tempéchement 

Qui  met  le  plus  d'obstacl^  à  son  avancement, 

Et  que  tout  son  pouvoir  s'attache  à  Ten  défaire; 

Qu'il  donne  ordre  au  dedans,  qu'il  donne  ordre  au  dehors; 

A  cet  heureux  progrès  l'un  et  l'autre  confère^. 

Et  r&me  a  plus  de  force  ayant  l'aide  du  corps. 

Si  ta  retraite  en  toi  ne  peut  être  assidue , 
RecueiUe-toi  du  moins  une  fois  chaque  jour. 
Soit  lorsque  le  soleil  recommence  son  tour,  1400 

Soit  lorsque  sous  les  eaux  sa  lumière  est  fondue  *• 
Propose  le  matin  et  règle  tes  projets , 

aatem  Uedio  animi  aut  negligenda  faciliter  relinquitor,  satis  calpa- 
bile  est,  et  nocivum  sentietur. 

Gonemur  quantum  possumus,  adhuc  leriter  deficiemus  in  mnltii. 
Semper  taoïen  aliquid  certi  proponendum  est,  et  contra  illa  praci* 
pue  qn»  amplius  nos  impediunt.  Exteriora  nostra  et  interioni  pari- 
ter  nobis  scrutanda  sunt  et  ordinanda,  quia  utmque  expédiant  ad 
profectum. 

Si  non  continue  te  raies  ooUigere,  saltem  interdum;  et  ad  mi- 
nus semel  in  die,  mane  videlicet,  aut  yespere.  Mane  propone,  Tcspere 


i.Far,  A  son  •▼■nœmc&t  Tan  et  Tantare  conftn.  (i65f) 

a.  Far,  Soit  lorsque  soiules  eaux  sa  lomièrs  eit  perdue.  (i65i-56  À,  Sgetôs) 
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Examine  le  soir  quels  en  sont  les  effets; 

Revois  tes  actions ,  tes  discours ,  tes  pensées  : 

Pentrétre  y  verras-tUt  malgré  ton  bon  dessein  ^ ,       1 4  o  s 

A  chaque  occasion  mille  offeuses  glissées 

Contre  le  grand  monarque,  ou  contre  le  prochain. 

Hontre-toi  vraiment  homme  à  Tattaque  funeste 

Que  range  ténébreux  te  jporte  à  tout  moment  ; 

Dompte  la  gourmandise,  et  plus  facilement  1 4 1  o 

Des  sentiments  charnels  tu  dompteras  le  reste. 

Dedans  Toisiveté  jamais  enseveli , 

Toujours  confère,  prie,  écris,  médite,  li, 

Ou  fais  pour  le  commun  quelque  chose  d*  utile  : 

L^exercice  du  corps  a  quelques  fruits  bien  doux  ;      1 4 1 5 

Mais  sans  discrétion  c'est  un  travail  stérile, 

Et  même  il  n*est  pas  propre  également  à  tous. 

Ces  emplois  singuliers  qu*on  se  choisit  soi-même' 
Doivent  fuir  avec  soin  de  paroître  au  dehors*; 
Uètalage  les  perd,  et  ce  sont  des  trésors  ^  1 4  s  o 

dbdite  mores  taos,  qnalis  hodie  fiiîsti  in  rerbo,  opère,  et  oogita- 
dooe ,  cfiiûi  in  hi»  sspiiy  foraiian  ofTendisti  Deum  et  prdximum. 

Aociii|;e  te,  ticot  Tir,  contra  diabolicas  nequitias  ;  frena  gulam  et 
onmcm  camis  inclinationem  lacilius  frenabii .  Nunquam  su  ex  toto 
otioeos;  led  aut  legens,  aut  scribens,  aut  oran»,  aut  meditans,  aut 
alMfiiîd  atilitatit  pro  oommoni  laboran».  Corporalia  exercitia  dis- 
crète sont  agenda,  nec  omnibus  cqualiter  assumenda. 

Qq»  communia  non  sunt,  non  snnt  foris  ostendenda;  nam  in 
seereto  tatios  exercentur  prirata.  Cavendum  tamen  ne  piger  su  ad 


I.  Fèr,  Pvge  ce  qm  s'y  mêle  oa  d*iiiipar  oa  de  rmiu. 

Et  les  légèretés  qui,  t'y  tnraTsat  glisMCt, 

Oflenscnt  le  grand  maître,  oa  bleeteot  le  prochaiB.  (x65z) 
t.  JTmr,  Ce*  nnplois  «ingaliert  que  se  choisit  nne  âme.  (i65i) 
3.L'édîtBOB  de  1670  O  porte  wtnlé:  aux  dehors ,  aa  pluriel. 
4.  ff'sr.  Tant  qa'oa  les  tient  cachés,  ce  sont  de  saints  efforts; 

ni*  qn'on  en  Csit  parade,  ili  sont  dignes  de  blâme.  (i65x) 
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Dont  la  possession  veut  un  secret  extrême^. 
Surtout  n^aime  jamais  ces  choix  de  ton  esprit 
Jusqu*à  les  préférer  à  ce  qui  t*est  prescrit  ; 
Tout  le  surabondant  doit  place  au  nécessaire^. 
Remplis  tous  tes  devoirs  avec  fidélité  ;  1 41S 

Puis,  s'il  reste  du  temps  pour  Temploi  volontaire, 
Applique  tout  ce  reste  où  ton  zélé  est  porté. 

Tout  esprit  n'est  pas  propre  aux  mêmes  exercioes  : 

L*un  est  meilleur  pour  Tun ,  l'autre  à  l'autre  sert  mieux; 

Et  la  diversité ,  soit  des  temps,  soit  des  lieux,  1430 

Demande  à  notre  ardeur  de  différents  offices: 

L*un  est  bon  à  la  fête,  et  l'autre  aux  simples  jours*; 

De  la  tentation  l'un  peut  rompre  le  cours , 

A  la  tranquillité  l'autre  est  plus  convenable; 

L'homme  n'a  pas  sur  soi  toujours  même  pouvoir  :    1 4s  S 

Autres  sont  les  pensers  que  la  tristesse  accable , 

Autres  ceux  que  la  joie  en  Dieu  fait  concevoir. 

A  chaque  grande  fête  augmente  et  renouvelle 

commimia,  et  ad  singularUpromptior;  sedexpletis  intègre  et  fidelitcr 
debitb  et  injunctis ,  ù  jam  ultra  racat,  redde  te  tibi,  prout  derotio 
tua  deiiderat. 

Non  pouunt  omnes  habere  unum  exercitium  ;  sed  aliud  isti,  alind 
illi  magis  deservit.  Etiam  pro  tempom  congruentia,  dWeraa  plaoeot 
exercitia ,  quia  alia  in  fesda,  alia  in  feriatis  magis  tapiunt  diebus.  Âliif 
indigemus  tempore  tentationis,  et  aliis  tempore  pacis  et  quietis.  Alia, 
cnm  tristamur,  libet  cogitare;  et  alia,  cum  Iceti  in  Domino  foerimnf. 

Grca  principalia  festa  renovanda  tunt  bona  exercitia,   et  md- 


i.Fàr,  Dont  U  plua  lAre  garde  Mt  on  wcrat  extrême.  (i653  ▲  et  B) 
a.  F'ar,  Et  ponr  le  superflu  quitter  le  nécctsaire. 

Fais  ce  que  ta  dois  faire  avec  fidélité  ; 

Puis,  s'il  reste  du  temps,  fais  œ  qu'il  aime  à  faire. 

Et  porte  tout  ce  reste  où  ton  zèle  est  porté.  (i65i) 
3.  Far,  L'on  est  bon  à  la  fête,  et  Paatre  ans  antres  jonrs. 

(x65i-56A,  $9et62) 
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Et  ce  bon  exercice  et  ta  prière  aux  saints  ; 

Et  tiens  en  l'attendant  ton  âme  entre  tes  mains  S     1440 

Comme  prête  à  passer  à  la  fête  étemelle. 

En  ces  jours  consacrés  à  la  dévotion, 

n  faut  mieux  épurer  Tœuvre  et  Tintention, 

Suivre  une  plus  étroite  et  plus  ferme  observance , 

Nous  recueillir  sans  cesse ,  et  nous  imaginer  x  4  4  5 

Que  de  tous  nos  travaux  la  pleine  récompense 

Doit  par  les  mains  de  Dieu  bientôt  nous  couronner'. 

Sonvent  il  la  recule,  et  lors  il  nous  faut  croire  * 

Que  nous  n'y  sommes  pas  dignement  préparés, 

Et  que  ces  doux  moments  ne  nous  sont  difféiés        i45o 

Qa*afin  que  nous  puissions  mériter  plus  de  gloire. 

Il  nous  en  comblera  dans  le  temps  ordonné  : 

Préparons-nous  donc  mieux  à  ce  jour  fortuné. 

«  Heureux  le  serviteur,  dit  la  vérité  même*, 

Que  trouvera  son  mattre  en  état  de  veiller!  x455 

Il  lui  partagera  son  propre  diadème. 

Et  de  toute  sa  gloire  il  le  fera  briller.  » 

ctomm  fuffragia  ferrentîus  imploranda.  De  festo  in  festum  propo- 
nm  dcbemiis,  qoasi  tune  de  hoc  scculo  migraturi  ûmns,  et  ad  ater- 
nnm  festom  perrentori  ;  ideoque  sollicite  noA  pneparare  debemus  in 
derods  temporiboa,  et  derotius  conyersari,  atque  oninem  obserran- 
tiam  itrictius  custodire,  tanqnam  in  breri  pnemium  laborif  noatri  a 
Deo  pcfceptnn. 

El  fi  dilatiim  fiterit ,  credamus  nos  minus  bene  prcparatos,  at- 
que indigos  tant»  adhuc  glori»,  qn»  rerelabitur  in  nobia  tem- 
pore  pnefinito  ;  et  studeamus  nos  melius  ad  exitum  pneparare.  «  Bea- 
tns  ternis,  ait  erangelista  Lucas,  quem,  cum  yenerit  Dominus, 
inrenerit  Tigilantem.  Amen,  dico  Tobis,  super  omnia  booa  sua  con- 
stitneteam*  a 


I.  Fmt,  Et  tknt  avec  ardanr  ton  âme  entre  les  nuliii.  (i65x) 
a.  Vmr,  AtteBdoit  en  grands  jouit  poor  noa«  y  oonronner.  (i65i) 
3.  Fmt,  Sentent  Dicn  la  recule,  et  lort  il  non»  faut  croire.  (iS5x) 
i.É9aMgiU  de  s€nnl  Lme^  chapitre  zn,  renet  37. 

Connnxji.  ym.  8 
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CHAPITRE  XX'. 

D£   l'amour   DB   la   SOLITUDE   BT    DU   SILBHC»  *• 

Choisis  une  heure  propre  à  rentrer  en  toi-même , 

A  penser  aux  bienfaits  de  la  bonté  suprême , 

Sans  t*embrouiIler  Tesprit  de  rien  de  curieux  ;  1460 

Et  ne  t'engage  en  k  lecture 

Que  de  quelque  matière  pure 
Qui  touche  autant  le  cœur  qu'elle  occupe  les  yeux. 

Si  tu  peux  retrancher  la  perte  des  paroles , 

La  superfluité  des  visites  frivoles ,  146$ 

La  vaine  attention  aux  nouveautés  des  bruits. 

Ton  âme  aura  du  temps  de  reste 

Pour  suivi^e  cet  emploi  céleste, 
Et  pour  en  recueillir  les  véritables  fruits. 

Ainsi  des  plus  grands  saints  la  sagesse  profonde        1 4  «r  o 
Pour  ne  vivre  qu'à  Dieu  fuyoit  les  yeux  du  monde. 
Et  n'en  souffroit  jamais  l'entretien  qu'à  regret; 

XX.  Qucre  aptam  tempua  Tacandi  tibi,  et  de  beneficiis  Dei  fré- 
quenter cogita.  Relinque  curlosa.  Taies  perlege  materias  qam  oom- 
punctionem  magis  pnestant  quam  occapationem. 

Si  te  flubtraxeris  a  superfluis  locutionibuSy  et  otiosis  circuitioni- 
bus,  necnon  a  noritatibus  et  rumoribus  audiendis,  ioTenies  tempos 
sufficiens  et  aptum,  quo  bonis  meditationibus  insistas. 

Maximi  sanctonim  bumana  consortia,  ubi  poterant,  vitabant,  et 
Deo  in  secreto  Tirere  eligebant. 

I.  Corps  oa  lojet  de  l'emblème  :  c  Saint  Benoît  rit  trois  ans  dans  «ne 
grotte  sans  étie  tu  de  personne.  »  Ame  oo  sentence  :  Nemo  secmre  ^paret , 
nisi  qui  Ubenter  latet,  (Chapitre  zz,  7.) 

a.  Far»  ds  Vèmouk  db  la  sounn»  kt  va  silbrck,  it  oomhb  n.  us  pavt 
FaATiQUBa..  (i656  C)  —  Fàr.  de  L'AMoua  dk  la  solthidi  kt  vu  snJDrea,  et 
ooMMENT  n.  LIS  VAUT  vmATiQuuL.  (i658)  —  Titrs  latin:  De  amore  soUttUSms 
et  eilentii. 
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Ainsi  plus  la  vie  est  parfiiite, 
Plus  elle  aime  cette  retraite; 
Et  qui  veut  trouver  Dieu  doit  chercher  le  secret.      1495 

Un  païen  nous  Tapprend,  tous  chrétiens  que  nous  sonunes: 

«  Je  n  ai  jamais ,  dit-il,  été  parmi  les  hommes 

Que  je  n*en  sois  sorti  moins  homme  et  plus  brutal  ';  » 

Et  notre  propre  conscience 

Ne  fiût  que  trop  d'expérience ,  x  4  s  o 

G>nibien  à  son  repos  leur  commerce  est  fiital. 

Se  taire  entièrement  est  beaucoup  plus  facile 

Que  de  se  préserver  du  mélange  inutile 

Qui  dans  tous  nos  discours  aussitôt  s'introduit*; 

Et  c'est  chose  bien  moins  pénible  1 4  S  S 

D'être  chez  soi  comme  invisible, 
Que  de  se  bien  garder  alors  qu'on  se  produit. 

Quieonque  aspire  donc  aux  douceurs  immortelles 

Qu'an  bon  intérieur  fait  goûter  aux  fidèles. 

Et  veut  prendre  un  bon  guide  afin  d'y  parvenir,      1490 

Qu'avec  Jésus-Christ  il  se  coule 

Loin  du  tumulte  et  de  la  foule. 
Et  souvent  seul  à  seul  tâche  à  l'entretenir'. 

Dûdt  qnidjun  :  c  Quoties  inter  homines  fut,  minor  homo  redîi.  » 
Hoc  Mepins  ezperimur,  quando  diu  confabulamur. 

Faciliiu  est  omniiio  tacere,  quam  verbo  non  excedere.  Facilius  est 
domi  latere,  qnam  foris  se  posse  sofficienter  custodire. 

Qui  igitnr  intendit  ad  interiora  et  spiritualia  peirenire,  oportet 
emi  cnm  Jesu  a  turba  declinare. 


I.  Aforior  rtéeù^  amUdodorf  luxuriosior,  imo  «wro  emdslior  et  inkiuiumior 

imUr  hommes  fui,  (Sénèqae,  éphre  VII  à  Lmdiùu.) 
9.  /^,  Qui  fUas  toiM  DO»  diMoan  aitément  t*iatrodait.  (1670  O) 
yrsr.  Et  tâehe  leal  à  seul  à  Uca  l'sntevtemr.  (i65z-56  A»  Sy  et  Sa) 
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Personne  en  sûreté  ne  sauroit  se  produire. 

Ni  parler  sans  se  mettre  au  hasard  de  se  nuire,         1495 

Ni  prendre  sans  péril  les  ordres  à  donner^, 

Que  ceux  qui  volontiers  se  cachent. 

Sans  peine  au  silence  s*attachent, 
Et  sans  aversion  se  laissent  gouverner. 

• 

Non,  aucun  ne  gouverne  avec  pleine  assurance,        x  5oo 
Que  ceux  qu*y  laisse  instruits  la  pleine  obéissance  : 
Qui  sait  mal  obéir  ne  commande  pas  bien. 

Aucun  n*a  de  joie  assurée 

Que  ceux  en  qui  Fàme  épurée 
Rend  un  bon  témoignage  et  ne  reproche  rien.   ^       1 5o 5 

Celui  que  donne  aux  saints  leur  bonne  conscience 
Ne  va  pourtant  jamais  sans  soin,  sans  défiance, 
Dont  la  crainte  de  Dieu  fait  la  sincérité  ; 

Et  la  grâce  en  eux  épandue 

Ne  rend  pas  de  moindre  étendue  1 5 1 0 

Ni  ces  justes  soucis,  ni  leur  humilité. 

Mais  la  présomption,  Torgueil  d*une  àme  ingrate. 
Fait  cette  sûreté  dont  le  méchant  se  flatte, 
Et  le  trompe  à  la  fin,  l'ayant  mal  éclairé. 

Nemo  secnre  apparet,  nisi  qui  libenter  latet.  Nemo  aecure  loqui- 
tar,  nisi  qui  libenter  tacet.  Nemo  tecore  pneest,  nisi  qui  libenter 
subest. 

Nemo  secure  pnecipit,  nisi  qui  bene  obedire  didlcit.  Nemo  se- 
care  gaudet,  nisi  bons  conscienti»  in  se  testimonium  babeat. 

Semper  tamen  sanctonim  securitas  plena  timons  Dei  exstitit.  Nec 
eo  minus  soUiciti  et  bumiles  in  se  fuenint,  quia  ma^is  Tiitatibus  et 
gratia  emicnerunt. 

PraTorum  autem  securitas  ex  superbia  et  prosumptione  oritnr,  et 
in  fine  in  deoeptionem  sui  yertitur.  Nunquam  promittas  tibi  seco- 

I,  fTxr.  )Q  prsndre  mbs  péril  des  ordm  à  donner.  (1670  O) 
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Quoique  tu  sois  grand  cénobite,  1 5 1 5 

Quoique  tu  sois  parfait  ermite. 
Jamais,  tant  que  tu  vis,  ne  te  tiens  assuré. 

Souvent  ceux  que  tu  vois  par  leur  vertu  sublime  * 

Mériter  noire  amour,  emporter  notre  estime, 

Tout*  parfaits  qu'on  les  croit,  sont  le  plus  en  danger  ; 

Et  Texcessive  confiance 

Qu'elle  jette  en  leur  conscience 
Souvent  les  autorise  à  se  trop  négliger. 

Souvent  il  est  meilleur  que  quelque  assaut  nous  presse, 
Et  que  nous  fiiisant  voir  quelle  est  notre  foiblesse',  1 5a  5 
n  réveille  par  là  nos  plus  puissants  efforts, 

De  crainte  que  Tàme  tranquille 

Ne  s'enfle  d*un  orgueil  facile 
A  glisser  de  ce  calme  aux  douceurs  du  dehors*. 

O  plaisirs  passagers,  si  jamais  nos  pensées  1 5  3  o 

De  vos  illusions  n*étoient  embarrassées, 

ritifteai  in  faac  yita,  quamyis  bonus  yidearis  oœnobita  ant  derotus 


Sape  meliares  in  csdmatione  hominum  grayius  periclitati  sont 
propCer  aiuun  nimiam  confidentiam. 

Unde  multift  utiiius  est  ut  non  penitus  tentationibus  careant ,  sed 
scpios  impognentur,  ne  nimium  securi  sint,  ne  forte  in  superbiam 
dercntor,  ne  etiam  ad  extenores  consolationes  lioentius  déclinent 

O  qui  nnnqnam  transitoriam  laetitiam  quœreret,  qui  nnnquam  cum 
miindo  se  occuparet,  quam  bonam  conscientiam  seiraret  ! 

I.  Fmr.  SooTent  ceox  dont  on  ToitlaTcrta  plos  sablime.  (z65i  et  53  A  et  B) 
a.  On  ne  Ut  Ton/,  inTariable,  que  dans  let  deux  éditions  de  i665  et  dana 

ccDe  de  1670  $  tontes  les  antres,  7  compris  celle  de  1670  O,  portent  :  Twu 

pmrJmtÊ, 

3.  Fèr,  Et  BOBS  faisant  sentir  qneUe  est  notre  foiblesse, 
BéteOle  en  nAme  fsnips  nos  pins  pnissants  efforts. 

(z65i-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 

4.  y<ar,  A  sHsser  de  son  eabne  ans  donoeofs  dn  dehors,  (1670  O) 
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Si  nous  pouvions  bien  rompre  avec  le  monde  et  vous, 

Que  par  cette  sainte  rupture  *■ 

L*àme  se  verroit  libre  et  pure^ 
Et  se  conserveroit  un  repos  long  et  doux'!  1 535 

Il  seroit,  il  seroit  d^étemelle  durée*. 

Si  tant  de  vains  soucis  dont  elle  est  déchirée 

Par  votre  long  exil  se  trouvoient  retranchés, 

Et  si  nos  désirs  solitaires  * 

Bornés  à  des  vœux  salutaires,  1540 

Etoient  par  notre  espoir  à  Dieu  seul  attachés*. 

Aucun  n^est  digne  ici  de  ces  grftces  divines  *, 
Qui  parmi  tant  de  maux  et  parmi  tant  d'épines, 
Versent  du  haut  du  ciel  la  consolation. 

Si  son  exacte  vigilance  '  1545 

Ne  s'exerce  avec  diligence 
Dans  les  saintes  douleurs  de  la  componction. 

Veux-tu  jusqu'en  ton  cœur  la  sentir  vive  et  forte  ? 
Rentre  dans  ta  cellule,  et  fermes-en  la  porte 

O  qui  omnem  vanam  sollicitudinem  amputaret,  et  duntaxat  saln- 
taria  ac  diTina  cogitaret,  et  totam  spem  suam  in  Deo  oonstitneret, 
qnam  magnam  paoem  et  quietem  pouideret  ! 

Nemo  digniu  est  oœletti  oonaolatione ,  nisi  diligenter  se  exer- 
caerit  in  sancta  compunctione. 

Si  vis  oorde  tenus  compungi,  intra  cubile  taum,  et  exdade  tn- 

I.  Far,  Qae  par  cette  heureuse  mpture» 

La  conscience,  restant  pure , 
Se  verroit  eonaerrée  en  un  état  bien  doux  !  (i65i) 
a.  Far,  Et  se  eonsenreroit  an  calme  heureux  et  doux  !  (x653  A) 
3.  Far,  Que  son  repos  heureux  se  Teiroit  de  durée.  (i65i) 
4-  Far.  Et  si  ses  désirs  solitaires.  (i65i) 

5.  Far,  Étoient  par  son  espoir  à  Dieu  seul  attachés.  (i65i) 

6.  Far,  En  yain  nous  aspirons  à  ces  grâces  diTines, 

Qui  de  tons  nos  malheurs  rebouchant  les  épines.  (z65z) 

7.  Far,  Si  notre  exaete  Tigilanoe.  (i65z) 
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Aux  tumultes  du  monde,  à  sa  vaine  rumeur  :  z  5  5o 

ITen  écoute  point  Timposturei 

Et  conune  ordonne  FEcriture  *, 
Repasse  au  cabinet  les  secrets  de  ton  cœur. 

Ce  que  tu  perds  dehors  s*y  retrouve  à  toute  heure; 
Mais  il  faut  sans  relâche  en  aimer  la  demeure  :         1 55& 
EUe  n*a  rien  de  doux  sans  Tassiduité; 

Et  depuis  qu  elle  est  mal  gardée, 

Ce  n*est  plus  qu'une  triste  idée, 
Qui  n^enfante  qu*ennuis  et  qu*importunité. 

Elle  sera  ta  joie  et  ta  meilleure  anue,  i56o 

Si  ta  conversion,  dans  son  calme  affermiCi 
Dès  le  commencement  la  garde  sans  regret: 

C'est  dans  ce  calme  et  le  silence 

Que  Tâme  dévote  s*avance, 
Et  que  de  l'Ecriture  elle  apprend  le  secret.  1 56 5 

Pour  se  fortifier  elle  y  trouve  des  armes, 
Pour  se  purifier  elle  y  trouve  des  larmes, 
Pftr  qui  tous  ses  défauts  ^  sont  lavés  chaque  nuit  ; 
Elle  s'y  rend  par  la  prière 

■raltoi  mnndi,  tient  scriptum  eet  :  c  In  cnbilibns  yestm  oompnn- 
gimini.  • 

In  oella  înTcniet  qnod  de  foriâ  sapins  amittes.  Cella  continnata 
dnlcescity  et  maie  cnstodita  tndinm  générât. 

Si  in  pnncipio  oonTcrsionis  tu«  bene  eam  inoolneris  et  cnstodie- 
ris,  mt  tibi  postea  dilecta  arnica,  et  gratissimnm  solatium.  In  si- 
lentio  et  qniete  profioit  anima  derota ,  et  discit  absoondita  Scriptu- 


Ibi  inrenit  flnenta  lacrymamm,  qoibns  singnlis  nocdbus  se  laret 


I.  Pmmm»  ir,  ▼owl  5. 

1.  On  lit  s  «  tons  Ut  défirato»»  dus  rédition  de  i653  A. 
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A  Dieu  d'autant  plus  familière,  1570 

Qu'elle  en  bannit  du  siècle  et  Tamour  et  le  bruit. 

Qui  se  détache  donc  pour  cette  solitude 
De  toutes  amitiés  et  de  toute  habitude. 
Plus  il  rompt  les  liens  du  sang  et  de  la  chair, 

Plus  de  Dieu  la  bonté  suprême,  157 S 

Par  ses  anges  et  par  lui-même, 
Pour  le  combler  de  biens  daigne  s'en  approcher*. 

Cache-toi,  s'il  le  faut,  pour  briser  ces  obstacles  : 

L'obscurité  vaut  mieux  que  l'éclat  des  miracles, 

S'ils  étouffent  les  soins  qu'on  doit  avoir  de  soi  ;        x  58o 

Et  le  don  de  faire  un  prodige. 

Dans  une  âme  qui  se  néglige. 
D'un  précieux  trésor  fait  un  mauvais  emploi. 

Le  vrai  religieux  rarement  sort  du  cloître, 

Vit  sans  ambition  de  se  faire  connottre,  x  585 

Ne  veut  point  être  vu,  ne  veut  point  regarder*. 

Et  croit  que  celui-là  se  tue 

Qui  cherche  à  se  blesser  la  vue 
De  ce  que,  sans  se  perdre,  il  ne  peut  posséder  '. 

et  mondet  ;  ut  conditorî  suo  tanto  famîliarior  fiât,  quanto  longiiu  ab 
omni  Meculari  tumulta  degit. 

Qui  ergo  se  abstrahit  a  notis  et  amicU,  appropinqoabit  illi  Dens 
cam  angelis  sanctis. 

Melius  est  latere,  et  soi  curam  agere,  qaam,  se  neglecto,  signa 
facere. 

Laadabile  est  homini  religioso,  raro  foras  ire,  fîigere  Tideriy  nolle 
etiam  homines  yidere.  Quid  vis  yidere,  quod  non  licet  habere? 


I.  Far,  Pour  lai  lerrir  d'appui  daigne  s*»  approclier.  (i(S5i) 

a.  Far,  If*aime  point  qu'on  le  voie,  et  moins  encore  à  Toir.  (i^x) 

3.  Far,  De  oe  qne»  sani  m  perdrs,  il  ne  ■aoroit  aroir.  (i65x) 
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Le  monde  et  ses  plaisirs  s'écoulent  et  nous  gênent,  1590 
Et  quand  à  divaguer  nos  désirs  nous  entraînent, 
Ce  temps  qu^on  aime  à  perdre  est  aussitôt  passé; 

Et  pour  fruit  de  cette  sortie 

On  n*a  qu'une  âme  appesantie, 
Et  des  désirs  flottants  dans  un  cœur  dispersé.  x  59  5 

iinsi  celle  qu'on  fait  avec  le  plus  de  joie 
ioavent  avec  douleur  au  clottre  nous  renvoie  : 
jCA  délices  du  soir  font  un  triste  matin  ^; 

Ainsi  la  douceur  sensuelle 

Nous  cache  sa  pointe  mortelle,  1600 

^i  nous  flatte  à  l'entrée  et  nous  tue  à  la  fin. 

Ne  vois-tu  pas  ici  le  feu,  l'air,  l'eau,  la  terre*. 

Leur  étemelle  amour,  leur  étemelle  guerre? 

N^y  Yois-tu  pas  le  ciel  à  tes  yeux  exposé? 

Qu'estrce  qu'ailleurs  tu  te  proposes  ?  x  6  o  5 

N'est-ce  pas  bien  voir  toutes  choses 

^e  voir  les  éléments  dont  tout  est  composé  ? 

[^e  peux-tu  voir  ailleurs  qui  soit  longtemps  durable? 
Crois-tu  rassasier  ton  cœur  insatiable 

TruMÎt  mmidaft,  et  concupiscentia  ejus.  Trahnnt  desidem  sensua- 
lîtatîs  ad  apatiandum;  sed  cum  hom  tranaierit,  qaid  niai  grayitatem 
eomcicntig,  et  cordia  dispenionem  reportaa? 

Lstua  exitua  uiatem  scpe  reditum  parit;  et  Ista  TÎgilia  serotiiia 
triate  mane  fadt.  Sic  onme  camale  gaudinm  blande  intrat;  aed  in 
fine  mordet  et  perimit. 

Qoid  potea  alibi  videre,  qaod  hic  non  yidet?  Eooe  Goslam  et  terra, 
et  omnia  elementa;  nam  ex  istia  omnia  aont  &cta. 

Qaid  potea  aliciibi  yidere,  ^od  diu  poteat  aub  aole  permanere  ? 

X.  Lm  édidoBa  de  x665  B,  de  1670,  de  1676  et  de  1693  portant  :  c  sont 
ta  triiia  autÎA.  » 
a.  Fmr^  Tob-ta  pat  ici  t'eaa»  le  fee»  l'air  et  la  taire.  (i65i) 
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En  promenant  partout  tes  yeux  avidement  '  ?  1 6 1  • 

Et  quand  d*une  seule  ouverture 

Ils  verroient  toute  la  nature, 
Que  seroit-ce  pour  toi  qu'un  vain  amusement  ? 

Lève  les  yeux  au  ciel,  et  par  d*humbles  prières 

Tire  des  mains  de  Dieu  ces  faveurs  singidières  i6 1 5 

Qui  puisent  tes  péchés  et  tes  dérèglements  : 

Laisse  les  vanités  mondaines 

En  abandon  aux  âmes  vaines, 
Et  ne  porte  ton  cœur  qu*à  ses  commandements. 

Ferme  encore  une  fois,  ferme  sur  toi  ta  porte,  1 6»o 

Et  d'une  voix  d'amour  languissante,  mais  forte. 
Appelle  cet  objet  de  tes  plus  doux  souhaits  : 

Entretiens-le  dans  ta  cellule 

De  la  vive  ardeur  qui  te  brûle. 
Et  ne  crois  point  ailleurs  trouver  la  même  paix.       1 6sS 

Tâche  à  n'en  point  sortir  qu'il  ne  soit  nécessaire; 
N'écoute,  si  tu  peux,  aucun  bruit  populaire, 
Ton  calme  en  deviendra  plus  durable  et  meilleur: 
Sitôt  que  tes  sens  infidèles 

Crédit  te  foniun  satiari,  sed  non  poteris  pcrtingere.  Si  cuncta  Tide- 
ret  pnesentia,  qoid  estet  niai  Tisio  yana? 

Lera  oculos  tuos  ad  Deum  in  exoelsis ,  et  ora  pro  peccatis  tnîs  et 
negligentiis.  Dimitte  yana  yanis  :  tu  autem  intende  illia,  qos  tibi 
praoepit  Dena. 

Claude  super  te  ostium  tuum,  et  Toca  ad  te  Jesnm,  diiectom  tnum. 
Mane  cnm  eo  in  oella,  quia  non  inyenies  alibi  tantam  paoem. 

Si  non  exisses,  nec  quioquam  de  rumoribus  audiMes,  melius  in 


I.  Fat,  Et  qa*à  force  de  Yoir  il  poiue  être  eontent  7 
Quitte  cette  erreur  nul  eonçne  : 
Tout  leroit  présent  à  ta  rue, 
Que  ta  Tomboii  sans  oeue  en  Toir  encore  entant.  (x65x) 
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Ouvrent  ton  oreille  aux  nouvelles,  1 6  3  o 

Us  font  entrer  par  là  le  trouble  dans  ton  cœur. 


CHAPITRE    XXr. 

DB   LÀ   COMPONCTION   DU   COEUR '. 

Sî  ta  veux  avancer  au  chemin  de  la  grâce, 

Dans  la  crainte  de  Dieu  soutiens  tes  volontés; 

Ne  sois  jamais  trop  libre,  et  rends-toi  tout  de  glace 

Pour  tout  ce  que  les  sens  t*ofFrent  de  voluptés  :         x  6  3  5 

Dompte  sous  une  exacte  et  forte  discipline 

Ces  inséparables  flatteurs 
Que  Famour  de  toi-même  à  te  séduire  obstine, 

Et  dans  eux  n'examine 
Que  la  grandeur  des  maux  dont  ils  sont  les  auteurs. 

Ainsi  fermant  la  porte  à  la  joie  indiscrète 

Sons  qui  leur  faux  appas  sème  un  poison  caché, 

To  la  tiendras  ouverte  à  la  douleur  secrète 

Qu'on  profond  repentir  fait  naître  du  péché  : 

Cette  sainte  douleur  dans  Tàme  recueillie  1645 

Produit  mille  sortes  de  biens. 
Que  son  relâchement  vers  Fan^ugle  folie 

booa  p«ce  permaDsisaes.  Ex  quo  noya  delectat  aliqoando  audire, 
oportet  ezinde  tiirhationem  cordis  tolerarc. 

XXI.  Si  TÎs  aliquid  proficere,  conserva  te  in  timoré  Dei,  et  noii 
case  nimis  liber,  sed  sub  disciplina  cohibe  omnes  sensus  tuos , 

Nec  inepte  te  tradas  Isetiti».  Da  te  ad  cordis  compunctionem,  et 
iorenies  derotionem.  Componctio  multa  bona  aperit,  qu«  dissolutio 
ôto  perdere  oonsuerit. 

I.  Corps  oa  sajet  de  rembl^me  :  c  Saint  Pierre  pleannt  soo  péché.  »  Ame 
m  stamee  :  Materim  justi  dotons  sunt  peeeata  nostra,  (Chapitre  zzi,  i3.) 

%.  Fkr.  DK  x^  TiarrABLa  coMPaRcrioii  du  oonra ,  it  quetj  m  doit  Aras 
la  sojxr.  (i656  C)  —  Titre  latin  :  De  €ompuiutiome  cordis. 
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Des  plaisirs  de  la  vie 
A  bientôt  dissipés  en  de  vains  entretiens. 

Chose  étrange  qae  Fhonune  accessible  à  la  joie,      z65o 
Au  milieu  des  malheurs  dont  il  est  enfermé. 
Quelque  exilé  qu^il  soit,  quelques  périls  qu*il  voie, 
Par  de  fausses  douceurs  aime  à  se  voir  charmé  ! 
Ah  !  s'il  peut  consentir  qu^une  telle  allégresse  * 

Tienne  ses  sens  épanouis,  1 6  S  5 

Il  n*en  voit  pas  la  suite,  et  sa  propre  foiblesse, 

Qu'il  reçoit  pour  maîtresse. 
Dérobe  sa  misère  à  ses  yeux  éblouis. 

Oui,  sa  légèreté  que  tout  désir  enflamme, 

Et  le  peu  de  souci  qu'il  prend  de  ses  défauts,  1660 

L'ayant  rendu  stnpide  aux  intérêts  de  Tâme, 

Ne  lui  permettent  pas  d'en  ressentir  les  maux  : 

Ainsi,  pour  grands  qu'ils  soient,  jamais  il  n'en  sonpire, 

Faute  de  les  considérer; 
Plus  il  en  est  blessé,  plus  lui-même  il  s'admire,        i665 

Et  souvent  ose  rire 
Lorsque  de  tous  côtés  il  a  de  quoi  pleurer. 

Homme,  apprends  qu'il  n'^  point  ni  de  liberté  vraie. 
Ni  de  plaisir  parfait  qu'en  la  crainte  de  Dieu, 

Minim  eit  qnod  homo  potesl  onquam  perfecte  in  hac  rita  Istari, 
qui  sanm  exilimn,  et  tam  multa  pmcula  aninue  sua  considérât  et 
peniat. 

Propter  lentitem  cordis,  et  negligentîam  defectanm  noatiunua, 
non  tentinns  aninuB  noctrs  doloret,  sed  saepe  vane  ridemiis,  qnando 
nento  fleie  ddicremas. 

Non  eit  fera  libertas,  nec  bona  Uetitia,  niii  in  timoré  Det  cam  booa 


i.Fkt,  Ah!  1^  part  finniiwitii  qg'aa  ■omet  d'iilégwin.  (i65a) 
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Et  que  la  conscience  et  sans  tache  et  sans  plaie         1670 
i  de  pareils  trésors  seule  peut  donner  lieu. 
Fonte  autre  liberté  n'est  qu*un  long  esclavage 

Qui  cache  ou  qui  dore  ses  fers  ; 
Et  tout  autre  plaisir  ne  laisse  en  ton  courage 

Qu*un  prompt  dégoût  pour  gage  1675 

Du  tourment  immortel  qui  l'attend  aux  enfers. 

Heureux  qui  peut  bannir  de  toutes  ses  pensées 

Les  vains  amusements  de  la  distraction  ! 

Heureux  qui  peut  tenir  ses  forces  ramassées 

Dans  le  recueillement  de  la  componction  !  x  6  8  o 

Hais  plus  heureux  encor  celui  qui  se  dépouille 

De  tout  indigne  et  lâche  emploi, 
Qui*  pour  ne  rien  souffrir  qui  lui  pèse  ou  le  souille, 

Fuit  ce  qui  le  chatouille, 
Et  pour  mieux  servir  Dieu  se  rend  maître  de  soi!     x685 

Combats  donc  fortement  contre  l'inquiétude 
Oà  te  jettent  du  monde  et  l'amour  et  le  bruit  : 
L*babitude  se  vainc  par  une  autre  habitude. 
Et  les  hommes  jamais  ne  cherchent  qui  les  fuit. 
Néglige  leur  commerce,  et  romps  l'intelligence        1690 

Qui  te  lie  encore  avec  eux, 
Et  bientôt  à  leur  tour,  te  rendant  par  vengeance 

La  même  négligence, 
Ds  t'abandonneront  à  tout  ce  que  tu  veux. 

Fdîz  qui  abjioere  potest  onme  impedixneDtnni  diftncdonis,  et  ad 
mioncm  se  Teeoiligere  huicub  compunctionis.  Félix  qoi  a  se  abdi- 
sat  qnidqiiid  oomcieiitîaiii  suam  maculare  potett,  Tel  grayare. 

Gêna  TÎrilitery  oonsoetado  contuetodine  yincitiiT.  Si  tu  scia  homi- 
Bcs  dimitterey  ipti  bene  te  dimittent  toa  fiacta  faoere« 

I.  Lm  éditioiu  de  iS54  A,  de  x656  C  et  D  et  de  x658  poftent  Qmê,  ponr 
0". 
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N'attire  point  sur  toi  les  affaires  des  autres,  1695 

Ne  t^embarrasse  point  des  intérêts  des  grands  : 
Notre  propre  besoin  nous  charge  assez  des  nôtres; 
Tu  te  dois  le  premier  les  soins  que  tu  leur  rends. 
Tiens  sur  toi  Foeil  ouvert,  et  toi-même  t'éclaire 

Avant  qu'édairer  tes  amis;  1700 

Et  quand  tu  peux  donner  un  conseil  salutaire 

Qui  les  porte  à  bien  faire. 
Donne-t'en  le  plus  ample  et  le  plus  prompt  avis. 

Pour  te  voir  éloigné  de  la  faveur  des  hommes, 

Ne  crois  point  avoir  lieu  de  justes  déplaisirs*  :  1 70S 

Elle  ne  produit  rien,  en  Texil  où  nous  sommes  '^ 

Qu'un  espoir  décevant  et  de  vagues  désirs. 

Ce  qui  doit  t'attrister,  ce  dont  tu  dois  te  plaindre', 

C'est  de  ne  te  régler  pas  mieux. 
C'est  de  sentir  ton  feu  s'amortir  et  s'éteindre  s  7 1« 

Avant  qu'il  puisse  atteindre 
Où  doit  aller  celui  d'un  vrai  religieux* 

Souvent  il  est  plus  sur,  tant  que  l'homme  respire, 
Qu'il  sente  peu  de  joie  en  son  cœur  s'épancher, 

Non  attrahas  tibî  ret  aliomm,  nec  te  implioes  caafis  majomm. 
Habe  semper  oculum  saper  te  primum,  et  admoneas  teipram  speda- 
liter,  pne  oomibiit  tibi  dilectis. 

Si  non  habes  favorem  bominnm,  noli  ex  boo  trittari;  led  boc  fit 
tibi  graye,  quia  non  babet  te  satis  bene  et  cirounupede,  aient  deœt 
Dei  senrum,  et  derotum  religiosum  conTenari. 

Utiiinft  eit  uspe  et  aeoorins,  quod  bomo  non  babeat  aralus 


X.  Far,  As-ta  quelque  sujet  de  justes  déplaisirs?  (i65a) 
Var,  Tu  n'as  «ucon  sujet  de  justes  déplaisirs.  (i653-56  A,  B  et  C,  59  et  69) 

2.  Les  éditions  de  1659  ^  ^®  '^^  donnent,  par  erreur  énifeament  :  c  en 
Tamour  {j^w  en  l*exil)  où  nous  sommes.  » 

3.  Far,  Ce  qu  doit  t'attmter  et  dont  tu  dois  te  plaindre. 

(x65a-56  A,  $9  et  6») 
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tout  de  ces  douceurs  que  le  dehors  inspire»  1 9 1 5 

{ni  naissent  en  lui  du  sang  et  de  la  chair. 
I  si  Dieu  rarement  sur  notre  longue  peine 

Répand  sa  consolation, 
àute  en  est  à  nous,  dont  la  prudence  vaine 

Cherche  un  peu  trop  l'humaine,  1 7  s  o 

le  s'attache  point  à  la  componction. 

Dunois-toi,  mortel,  indigne  des  tendresses 
départ  aux  élus  la  divine  honte; 
les  afflictions  regarde  les  rudesses 
une  des  traitements  dus  à  ta  lâcheté.  17^5 

»mme  vraiment  atteint  de  la  douleur  profonde 

Qu'enfante  un  plein  recueillement, 
rouve  qu  amertume  aux  voluptés  du  monde  ', 

Et  voit  qu'il  ne  les  fonde 
sur  de  longs  périls  que  déguise  un  moment.      1 7  s  o 

loyen  donc  qu'il  puisse  y  trouver  quelques  charmes, 
qu'il  se  considère,  ou  qu'il  regarde  autrui, 
n'y  peut  voir  partout  que  des  sujets  de  larmes  ', 
voyant  que  des  croix  pour  tout  autre  et  pour  lui? 
il  le  sait  connottre,  et  plus  la  vie  entière  1735 

iM  in  bac  vitay  seeandam  camem  pracipue.  Tameo  quod  dÎTi- 

lon  haBemaSy  aat  rariiu  seotimns ,  nos  in  culpa  sumus  :  quia 

nmcdonem  oordis  non  qu^rimos,  nec  Tanas  et  externas  omnino 

nuM. 

g;nosce  te  indignum  dirina  oontolatîone,  sed  magis  dignnm 

I  tribolatione.  Quando  homo  est  perfecte  compunctns,  tune 

s  et  amams  est  ei  totos  mondns. 

BUS  homo  sofficientem  inyenit  materiam  doiendi  et  flendi.  Si?e 

se  considérât,  sive  de  proximo  pensât,  scit  quia  nemo  sine  tri- 


'«p.  Ne  MBt  plus  qa'ainartiiinie  ans  Ycdaptés  da  monde. 

(i65a  et  53  A  et  B) 
'or.  8*0  B*7  peut  Toir  pertont  qne  des  sajets  d'aUnnes.  (1670  O) 
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Lui  semble  un  amas  de  malheurs  ; 
Et  plus  du  haut  du  ciel  il  reçoit  de  lumière. 

Plus  il  voit  de  matière 
Dessus  toute  la  terre  à  de  justes  douleurs. 

Sacrés  ressentiments,  réflexions  perçantes,  1740 

Qui  dans  un  cœur  navré  versez  d*heureux  regrets, 
Que  vous  trouvez  souvent  d*occasions  pressantes 
Parmi  tant  de  péchés  et  publics  et  secrets! 
Mais,  hélas!  ces  tyrans  de  Tàme  criminelle 

L*enchaînent  si  bien  en  ces  lieux,  1745 

Qu'il  est  bien  malaisé  que  vous  arrachiez  d'elle 

Quelque  soupir  fidèle 
Qui  la  puisse  élever  un  moment  vers  les  deux. 

Pense  plus  à  la  mort,  que  tu  vois  assurée, 

Qu'à  la  vaine  longueur  de  tes  jours  incertains,  1750 

Et  tu  ressentiras  dans  ton  âme  épurée* 

Une  ferveur  plus  forte  et  des  désirs  plus  saints. 

Si  ton  cœur  chaque  jour  mettoit  dans  la  balance 

Ou  le  pui^atoire  ou  Tenfer, 
Il  n'est  point  de  travail,  il  n'est  point  de  souffiranoe  1755 

Où  soudain  ta  constance 
Ne  portât  sans  effroi  l'ardeur  d'en  triompher. 

bolatione  hic  Tivit;  et  quanto  strictius  sese  consLdeiat,  lanto  ftin- 
plius  dolet. 

MaterÛB  justi  doloris  et  intem«  compmictionis  taot  peccata  et 
TÎtia  nostra,  qaibiu  ita  inyolùti  jacemas,  ut  raro  oœlestia  oontemplari 
Taleamiit. 

Si  frequentius  de  morte  tna,  quam  de  longitndine  yixm  tue  cogi- 
tareSy  non  dubium  quin  ferventius  te  emendares.  Si  etiam  fntum 
infemi  sive  purgatorii  pœnas  cordialiter  perpenderes,  credo  qaod 
libenter  laborem  et  dolorem  snatineres,  et  nihil  rigoris  fonnidares. 

X.  Fàr,  Et  ta  retsentins  dans  une  Ame  épurée.  (i65a,  53, 56  A  et  B,  599163) 
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Mais  nous  n*en  concevons  qn^une  légère  image, 

Dont  les  traits  impuissants  ne  vont  point  jusqu'au  cœur; 

Noos  aimons  ce  qui  flatte,  et  consumons  notre  âge    1760 

Dans  l'assoupissement  d'une  froide  langueur  : 

Aussi  le  corps  se  plaint,  le  corps  gémit  sans  cesse, 

Accablé  sous  les  moindres  croix , 
Puce  que  de  Tesprit  la  honteuse  mollesse 

N'agit  qu'avec  foiblesse,  1 76S 

Et  refuse  son  aide  à  soutenir  leur  poids. 

Demande  donc  à  Dieu  pour  faveur  singulière 

Uesprit  fortifiant  de  la  componction  *  ; 

Aycc  le  roi  prophète  élève  ta  prière', 

El  dis  à  son  exemple  avec  submission  :  1770 

•  Sourrissezr^moi  de  pleurs,  Seigneur,  pour  témoignage 

Que  vous  me  voulez  consoler. 
Détrempez-en  mon  pain,  mélez-en  mon  breuvage, 

Et  de  tout  mon  visage 
i(«a  et  nuit  à  grands  flots  faites-les  distiller  '.  »       1775 

Sed  qnia  ad  cor  ista  Don  transeont,  et  blandimenta  adhoe  amamuft, 
i^frigidi  et  Talde  pigri  remanemus.  Sape  est  inopîa  spiritas,  onde 
te  lerîter  ocmqneritur  misemm  corpus. 

On  i^tur  hoioadliter  ad  Dominum,  ut  det  tibi  compunctîonîsspiri- 
tua,  et  die  cum  propheta  :  c  Ciba  me,  Domine ,  pane  lacrymarum, 
(t  potBxn  da  mihi  in  lacrymis ,  in  mensura.  » 

I-  y».  L'esprit  ▼irifiant  de  U  componedoD.  (x65a) 

t.  Pmww  ixvïïit^  YfllMt  6. 

3-  ^v.  Unit  et  jour  à  gnnds  flots  faites-les  distiller.  (i659-56  A,  59  et  6a) 


^UtUJLLB^  vni 


À 

â 
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CHAPITRE    XXII». 

DBS  CONSIDERATIONS  DE   UL   MISERE   HUMAINE^. 

Mortel,  ouvre  les  yeux,  et  vois  que  la  misère  ' 
Te  cherche  et  te  suit  en  tout  lieu , 

Et  que  toute  la  yie  est  une  source  amère 
A  moins  qu^elle  tourne  vers  Dieu. 

Bien  ne  te  doit  troubler,  rien  ne  te  doit  surprendre,  1 7  ) 
Quand  Teffet  manque  à  tes  désirs, 

Puisque  ton  sort  est  tel  que  tu  n*en  dois  attendre 
Que  des  sujets  de  déplaisirs. 

TTespère  pas  qu'ici  jamais  il  se  ravale 

A  répondre  à  tous  tes  souhaits  :  1 7 1 

Pour  toi,  pour  moi,  pour  tous,  la  règle  est  générale 

Et  ne  se  relâche  jamais. 

XXII.  Miser  es,  ubicuiiiqae  fderis,  et  qaocnmqae  te  Teiterii,  n 
ad  Denm  te  oonvertaft. 

Quid  tnrbaris,  quia  non  suooedit  tibi,  tient  yîs  et  desidens? 

Quis  est  qui  habet  omnia  secundum  suam  Toluntatem?  Nec  cg 
nec  tn,  nec  aiiquis  hominum  super  tenram. 


I.  Corpê  00  Mjct  de  remblène  :  c  Thomu  a  Kcmpis  eonTcrtit  ploifaani 
enlien  par  U  lecture  de  eeO»  senieiice*.  »  Ame  ou  aentenoe  :  Miter  m  a^wx 
fmefmerUj  nisi  ad  Deum  te  eonvtrtas.  (Chepitre  zxn,  i.) 

a.  Fàr,  des  ooirtuiiaATioifa  ds  ui  amaaa  amAiRK,  vr  coma  ilu  ist  d 
aipAEABLE  DB  Ui  TiE.  (  x656  C)  —  For.  DIS  oomDsaATioin  os  ia  uài 
■DMAiiiK,  KT  oofmmrr  kllb  itr  ufscpAaAaLa  dk  Là  tie.  (xÔSS)  —  Titre  latû 
De  eotuideratione  humanm  miterim» 

S.  Far,  Pécheur,  ouTreleajeux^el  toîi  que  U  miaère.  (x65a-56  A,  59  et  ^ 

*  L'édition  de  x656  D,  qui  représente  Thomas  ■  Kempia  parlant,  an  lit 
de  le  figurer  un  liTre  entre  les  mains,  omet  les  mots  :  ■  U  lecture  de»  >  ' 
donna  Mmplement  :  c  par  cette  sentence.  » 
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U  D*est  emploi  ni  rang  dont  la  grandeur  se  pare' 

De  cette  inévitable  loi, 
Et  cenx  qu'on  voit  porter  le  sceptre  ou  la  tiare  *       1790 

N'en  sont  pas  plus  exempts  que  toi. 

L*angois8e  entre  partout,  et  si  quelqu'un  sur  terre  ' 

Porte  mieux  ce  commun  ennui , 
C*e8t  celui  qui  pour  Dieu  sait  se  faire  la  guerre, 

Et  se  plait  à  souffrir  pour  lui.  1795 

Les  foibles  cependant  disent  avec  envie  : 

«  Voyez  que  cet  honune  est  puissant, 

Qn^il  est  grand,  qu'il  est  riche,  et  que  toute  sa  vie 
Prend  un  cours  noble  et  florissant!  » 

Madhenreux,  regardez  quels  sont  les  biens  célestes,  i  Soo 
Ceux-ci  ne  parottront  plus  rien , 

Nemo  eit  in  mundo  sine  aliqua  tribnlatione  vel  angufltia,  qnamyis 
rex  sity  Tel  papa* 

Qnis  est  qui  meliiu  liabet?  Utique  qni  pro  Deo  aliqnid  pati  Talet. 

Dicant  multi  imbecilles  et  infiimi  :  c  Eoce,  qnam  bonam  Titam 
ille  homo  babet  !  quam  diyeSy  quam  magnas^  quam  potens  et  ex- 
oelsos!  » 

Sed  attende  ad  oœlestîa  bona,  et  videbii  qaod  omnia  ista  tempo- 
nlîa  nnllanint; 

I.  f^(ar.  n  n'est  pofait  de  mortel  dont  U  grandeur  ae  pare. 

(x65a-56  A,  B  et  C,  $9  et  6a) 
n.  yar.  Et  om  qu'on  voit  porter  le  loeptre  et  la  tiare.  (x65a  et  53  A  et  B) 
3.  far,  Qfâ  donc  peat  sor  la  terre  étxe  en  bonne  posture 
Dorant  cet  exil  malheareax 
Qoe  cAtâ  qni  pour  Dieu  peut  souffrir  sans  murmure 

Ce  qu'il  y  Toit  de  rigourenx?  (i65a) 
Far.  Anean  n'a  moins  de  part  à  ce  que  sur  la  terre 

Noe  malheurs  font  régner  d'ennui. 
Que  itM  qui  pour  Dieu  peut  se  &ire  la  guerre  (a), 

[Et  se  pUtt  à  sonflbir  pour  lui.]  (i653-56  A,  B «t C,  59et  6a) 

(■)  Qae  ffii»i  qui  pour  Dieu  se  peut  bire  la  guerre. 

(z653  C,  54  A,  56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
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Et  TOUS  n'y  verrez  plus  que  des  attraits  funestes 
Sous  la  fausse  image  du  bien. 

Douteuse  est  leur  durée,  et  trompeur  le  remède 

Qu'ils  donnent  à  quelques  besoins;  i8oS 

Et  le  plus  fortuné  jamais  ne  les  possède 
Que  parmi  la  crainte  et  les  soins. 

Le  solide  plaisir  n*est  pas  dans  Tabondance 

De  ces  pompeux  accablements; 
Et  souvent  leur  excès  amène  Fimpudence*  t  s  i  o 

Des  plus  honteux  dérèglements. 

Leur  médiocrité  suffit  au  nécessaire 

D'un  esprit  sagement  borné', 
Et  tout  ce  qui  la  passe  augmente  la  misère 

Dont  il  se  voit  environné  ' .  1 8 1 5 

Plus  il  rentre  en  soi-même  et  regarde  la  vie 

Dedans  son  véritable  jour, 
Plus  de  cette  misère  il  la  trouve  suivie , 

Et  change  en  haine  son  amour. 

Il  ressent  d'autant  mieux  Tamertume  épandue  i8so 

Sur  la  longueur  de  ses  travaux, 

Sed  valde  inoerta  et  magis  grayantia,  qnia  nimqnain  nne  tollici- 
tudine  et  timoré  possidentiir. 
Non  est  hominis  félicitas,  habere  temporalia  ad  abundantiam; 
Sed  siifficit  ei  mediocritas.  Vere  miseria  est  viyere  super  tenam. 
Qnanto  homo  Toluerit  esse  spiritualiory  tanto  prasens  vita  sit  é 


amarior; 


Quia  sentit  melius  et  ridet  darins  hnmanss  oomiptionis  defectos- 

I.  f^ar.  Et  fouTent  leur  excès  jette  dmi  l'impudeiice  (t659-56  A,  59  et  6s) 
9.  rar.  De  qaieonqne  se  peut  borner.  (i65a-56  A,  Sg  et  6a) 

yrar.  Qui  tient  partout  reoTtronner.  (x65a-56  A,  Sq  et  Sa) 
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Et  s*en  fidt  un  miroir  qui  présente  à  sa  vue 
Uimage  de  tous  ses  défauts. 

Car  enfin  travaiDer,  dormir,  manger  et  boire  S 

Et  mille  autres  nécessités ,  i  S  a  5 

Sont  aux  honunes  de  Dieu ,  qui  n*aiment  que  sa  gloire. 
D'étranges  importunités. 

Oh  !  que  tous  ces  besoins  ont  de  cruelles  gènes 

Pour  un  esprit  bien  détaché  ! 
Et  qn^avec  pleine  joie  il  en  romproit  les  cbahies       1 8 3o 

Qui  Tasservissent  au  péché  ! 

Ce  sont  des  ennemis  qu'en  vain  sa  ferveur  brave, 
Puisqu'ils  sont  toujours  les  plus  forts, 

El  des  tyrans  aimés  qui  tiennent  l'âme  esclave 

Sous  les  infirmités  du  corps.  i  s  3  5 

David  trembloit  sous  eux,  et  parmi  sa  tristesse , 

Rempli  de  célestes  clartés  : 
«  Sauvez-moi,  disoit-iP,  du  joug  qu'à  ma  foiblesse 

Imposent  mes  nécessités.  » 

Blalheor  à  toi ,  mortel ,  si  tu  ne  peux  connoître         1840 

Nam  oomedere,  bibere,  yigilare,  dormire,  quiesoere,  laborare,  et 
ectem  neceMÎUitibas  natiine  subjac^,  yere  magna  miseria  ett,  et 
affictîo  homini  deroto, 

Qui  libenter  esset  absolatus,  et  liber  ab  omni  peccato. 

Valdc  enim  grayatur  interior  homo  neoesûtatibiu  corporalibus  in 
hoc  muiido. 

Unde  propheta  derote  rogat ,  quatenas  liber  ab  istis  esse  yaleat, 
dioens  :  t  De  necessitatibns  meis  erue  me,  Domine.  » 


I.  f^{ar.  Car  eitSii  le  donnir,  le  manger  et  le  boire.  (i65i) 
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La  misère  de  ton  séjour  ! 
Et  malhear  encor  plus  si  ta  n*es  pas  le  maître 
De  ce  qu'il  te  donne  d^amour  ! 

Faut-il  que  cette  yie,  en  soi  si  oiisérable  ^^ 

Ait  toutefois  un  tel  attrait  1845 

Que  le  plus  malheureux  et  le  plus  méprisable 
Ne  Tabandonne  qu*à  regret? 

Le  pauvre,  qui  Tarrache  à  force  de  prières, 

Avec  horreur  la  voit  finir. 
Et  Tartisan  s^épuise  en  sueurs  journalières  i  s 5o 

Pour  trouver  à  la  soutenir. 

Que  s'il  étoit  au  choix  de  notre  àme  insensée 

De  languir  toujours  en  ces  lieux , 
Nous  traînerions  nos  maux  sans  aucune  pensée 

De  régner  jamais  dans  les  cieux .  i  S  5  s 

Lâches,  qui  sur  nos  cœurs  aux  voluptés  du  monde 

Souffrons  des  progrès  si  puissants , 
Que  rien  n*y  peut  former  d'impression  profonde , 

S'il  ne  flatte  et  charme  nos  sens  ! 

Nous  verrons  à  la  fin,  aveugles  que  nous  sommes,  1860 

Sed  T»  non  cognoscendbus  suam  miseriam!  et  amplius  tk  illii 
qui  diligunt  banc  miserara  et  coimptibilem  ritam  ! 

Nam  in  tantum  quidam  hanc  amplectuntur, 

Lioet  etiam  vix  necessaria  laborando  aut  mendicando  habeant, 

Uty  si  poasent  hic  semper  Tirere,  de  regno  Dei  nihil  curarent. 

O  insani  et  infidèles  corde,  qui  tam  profonde  in  terris  jacent,  ut 
nihil  nisi  camalia  sapiant  ! 


I.  Far,  Cependant  «tte  TÎe,  en  soi  «i  miaénble, 

Conaenre  on  tel  charme  secret.  (i65a) 
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Que  ce  qae  nous  aimons  n^est  rien , 
Et  qaU.  ne  peut  toucher  que  les  esprits  des  hommes 
Qui  ne  se  oonnoissent  pas  bien. 

Les  saints,  les  vrais  dévots ,  savoient  mieux  de  leur  être 
Remplir  toute  la  dignité,  1 86  5 

Et  pour  ces  vains  attraits  ils  ne  faisoient  parottre 
Qu^entière  insensibilité  ^ 


Is  dédaignoient  de  perdre  un  moment  aux  idées 

Des  biens  passagers  et  charnels, 
St  leurs  intentions,  d'un  saint  espoir  guidées,  1870 

Voloient  sans  cesse  aux  éternels. 

Fout  leur  cœur  s*j  portoit,  et  s*élevant  sans  cesse 

Vers  leurs  invisibles  appas, 
]  empéchoit  la  chair  de  s'en  rendre  maîtresse 

Et  de  le  ravaler  trop  bas.  1875 

Ion  frère,  à  leur  exemple ,  anime  ton  courage, 

Et  prends  confiance  après  eux  : 
^oi  qu'il  faille  de  temps  pour  un  si  grand  ouvrage, 

Tu  n'en  as  que  trop,  si  tu  veux. 

Sed  mÎMii  adbno  in  fine  grayiter  sentient  qaam  yile  et  nîhîlnm 
rtt  quod  amjiTenint. 

Sancd  antem  Oei,  et  omnes  devoti  amîcî  Christi,  non  attendemnt 
oc  cami  placueront^ 

Née  que  in  Hoc  tempore  floruenint;  sed  tota  spes  eorom  et  inten- 
o  ad  ctenia  bona  anhelabat. 

Ferebatnr  totum  desiderium  eorum  snrsnm  ad  mansara  et  inTifti' 
ilia,  ne  amore  Tisibilium  traberentur  ad  infima. 

Noli,  frater,  amittere  confidentiam  proficiendi  ad  spiritualia  : 
dbnc  haJbes  tempus  et  horam. 


I.  r«r.  Que  de  rinMimbiUté.  (iCSa) 
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Jusques  à  quand  veux-tu  que  ta  lenteur  difi^re?       1 880 

Ose,  et  dis  sans  plus  négliger  : 
«  D  est  temps  de  combattre,  il  est  temps  de  mieux  fiûre, 

n  est  temps  de  nous  corriger.  » 

Prends-en  Toccasion  dans  tes  peines  diverses  : 

Elles  te  la  viennent  offrir  :  i885 

Le  temps  du  vrai  mérite  est  celui  des  traverses; 
Pour  triompher,  il  faut  souffrir. 

Pftr  le  milieu  des  eaux,  par  le  milieu  des  flammes. 

On  passe  au  repos  tant  cherché; 
Et  sans  violenter  et  les  corps  et  les  âmes ,  1890 

On  ne  peut  vaincre  le  péché. 

Tant  qu^à  ce  corps  fragile  un  souffle  nous  attache, 

Tel  est  à  tous  notre  malheur. 
Que  le  plus  innocent  ne  se  peut  voir  sans  tache , 

Ni  le  plus  content  sans  douleur.  1895 

Le  plein  calme  est  un  bien  hors  de  notre  puissance. 

Aucun  ici-bas  n*en  jouit  *  : 
n  descendit  du  ciel  avec  notre  innocence, 

Avec  elle  il  s'évanouit. 

Qnare  vii  procrastinare  propositum  tuuni  ?  Surge,  et  in  instanti  in- 
cipe,  et  die  :  c  Nunc  tempus  est  faciendi,  nunc  tempus  est  pognandi, 
Donc  aptum  tempus  est  emendandi.  9 

Quando  maie  habes  et  tribularis,  tune  tempus  est  promerendi. 

Oportet  te  transire  per  ignem  et  aquam,  antequam  Ténias  in  rt- 
frigerinm.  Nisi  tibi  rim  feceris,  vitium  non  superabis. 

Quamdiu  istud  fragile  coq^us  gerimus,  sine  peccato  esse  non  pcM- 
sumoSy  nec  sine  tsdio  et  dolore  rivere. 

Libenter  baberemus  ab  onmi  miseria  quietem  ;  sed  quia  per  pee- 
catum  perdidimus  innocentiam, 

z.  Vor.  Ici-bas  «aena  n'en  jonit.  (1670  O) 


N 
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Comme  ces  deux  trésors  étoient  inséparables ,  1900 

Un  moment  perdit  tous  les  deux; 
Rt  le  même  péché  qui  nous  fit  tous  coupables , 

Nous  fit  aussi  tous  malheureux. 

Prends  donc,  prends  patience  en  un  chemin  qu'on  passe 
Sous  des  orages  assidus ,  1905 

Josqu^i  ce  que  ton  Dieu  daigne  te  faire  grâce, 
Et  te  rendre  les  biens  perdus  *  ; 

Jusqu*à  ce  que  la  mort  brise  ce  qui  te  lie 

A  cette  longue  infirmité , 
Et  qu*en  toi  dans  le  ciel  la  véritable  vie  1910 

Consume  la  mortalité. 

Jusque-là  n*attends  pas  des  plus  saints  exercices 

Un  long  et  plein  soulagement: 
Le  naturel  de  Thomme  a  tant  de  pente  aux  vices. 

Qu'il  s'y  replonge  à  tout  moment.  1915 

Ta  pleures  pour  les  tiens,  pécheur,  tu  t'en  confesses, 

Tu  veux ,  tu  crois  y  renoncer; 
Et  dès  le  lendemain  tu  reprends  les  foiblesses* 

Dont  tu  te  viens  de  confesser. 

Tu  promets  de  les  fuir  quand  la  douleur  t'emporie  1920 

Amîsimiis  etiam  Teram  beatitndinem. 

Ideo  DOS  oportet  tenerepatientiam,etDeiexpecUremiserioordiainy 
Donec  tnnseat  iniquitas  h«c,  et  moitalitas  absorbeatur  a  yiu. 
O  quanU  fngilitas  bumaDa,  qiue  semper  prona  est  ad  vitia! 
Hodie  coDBteris  pcocata  tua,  et  cras  iterum  perpétras  confessa. 

I.  Fmr,  Et  te  rende  lee  biens  perdus.  (x653  C,  56  A  et  B,  59  et  6a) 

%.  Fut.  Et  retombes  demein  dans  les  mêmes  foiblesses. 

(i65a-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
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Contre  ce  qu^eUes  ont  commis, 
Et  presque  an  même  instant  tu  vis  de  même  sorte 

Que  si  tu  n  aTois  rien  promis. 
(' 
C'est  donc  avec  raison  que  Tàme  s'humilie, 

Se  mésestime ,  se  déplaît ,  1995 

Tontes  les  fois  qu*en  soi  fortement  recueillie 

Elle  examine  ce  qu^elle  est. 

Elle  voit  Finconstance  avec  un  tel  empire 

Régner  sur  sa  fragilité , 
Que  le  meilleur  propos  qu'un  saint  regret  inspire     1930 

N'a  que  de  l'instabilité. 

Elle  voit  clairement  que  ce  que  fiiit  la  grftce 

Par  de  rudes  et  longs  travaux*, 
Un  peu  de  négligence  en  un  moment  Tefface 

Et  nous  rend  tous  nos  premiers  maux.  1935 

Que  sera-ce  de  nous  au  bout  d'une  carrière 
Où  s'offirent  combats  sur  combats', 

Si  notre  lâcheté  déjà  tourne  en  arriére, 
Et  perd  haleine  au  premier  pas? 

Ntmc  proponis  carere,  et  post  horam  agis,  quasi  nihil  propo- 
siiisses. 

Merito  ergo  nos  ipsos  humiliare  possumns,  neo  iinqnam  aliqnid 
magni  de  nobis  sentire , 

Quia  tam  fragiles  et  instabiles  sumus. 

Cito  etiam  potest  perdi  per  negligentiam,  qnod  multo  labore  Tix 
tandem  aoquisitum  est  per  gratiam. 

Quid  fiet  de  nobis  adbuc  in  fine,  qui  tepescimus  tam  mane? 


I.  F'ar.  Par  de  longs  et  rades  tniTaiix.  (1670  O) 

a.  Dau  let  éditions  de  xÔSg  et  de  x66a,  par  erreur  sans  doute:  c  oombati 
pour  oombats.  » 
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Halheur,  malheur  à  nous,  si  notre  &me  endormie   1940 

Penche  vers  la  tranquillité, 
Comme  si  notre  paix  déjà  bien  affermie 

Nous  avoit  mis  en  sûreté  ! 

C*est  usurper  ici  les  douces  récompenses  * 

Des  véritables  saintetés ,  1945 

Avant  qu'on  en  ait  vu  les  moindres  apparences 

Surmonter  nos  légèretés. 

Ah  !  qu'il  vaudroit  bien  mieux  qu'ainsi  que  des  novices 
De  nouveau  nous  fussions  instruits, 

Et  reprissions  un  maître  aux  premiers  exercices       1950 
Pour  en  tirer  de  meilleurs  fruits! 

Da  moins  on  pourroit  voir  si  nous  serions  capables' 

Elncor  de  quelque  amendement, 
Et  si  dans  nos  esprits  les  clartés  véritables' 

Pourroient  s'épandre  utilement.  1955 

Ye  nobb,  ti  sic  Tolmniu  declinare  ad  quietem,  quasi  jam  pax  ait 
et  teciiritasy 

Cnm  neodoni  appareat  Tesdgium  Tens  sanctitatjs  in  nostra  oonTer- 
Mtioiiel 

Bcne  opns  eifet  qnod  adhuc  itemm  institaeremur,  tanquam  boni 
ooritii,  ad  mores  optimos  : 

Si  forte  spes  esset  de  aliqua  futnra  emendatione,  et  majori  spiri* 
toaii  profecta. 

I.  Far.  GtafL  Bons  doimer  ici  les  doooes  récompentet.  (i65a-65) 
%.  Far,  Si  pourtant  il  est  ttu  qne  nos  canrs  soient  capables. 

(x653  et  53  A  et  B) 
^.Far.  Et  gardent  qœlqne  place  où  les  Mens  T^ritables 

Poissent  eonler  utilement.  (i65a  et  53  A  et  3) 


• 
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CHAPITRE    XXIir. 

DB   LA   BIEDITATION   DB   LA.   MOEt'. 

Pense,  mortel,  à  t'y  résoudre; 

Ce  sera  bientôt  fait  de  toi  : 

Tel  aujourd'hui  donne  la  loi , 

Qui  demain  est  réduit  en  poudre  *. 

Le  jour  qui  paroît  le  plus  beau  1 960 

Souvent  jette  dans  le  tombeau 

La  mémoire  la  mieux  fondée; 

Et  Tobjet  qu*on  aime  le  mieux  * 

Échappe  bientôt  à  Tidée , 

Quand  il  n'est  plus  devant  les  yeux.  1965 

Cependant  ton  âme  stupide, 

Sur  qui  les  sens  ont  tout  pouvoir, 

Dans  Tavenir  ne  veut  rien  voir 

Qui  la  charme  ou  qui  Tintimide  : 

Un  assoupissement  fatal  1979 

Dans  ton  cœur,  qu'elle  éclaire  mal , 

Ne  souffre  aucune  sainte  flanmie, 

XXm.  Valde  cito  erit  tecam  hic  factum  ;  vide  aliter  quomodo  te 
HabeaB  :  hodie  Homo  est,  et  craB  Don  comparet.  Cum  autem  soblatm 
fuerit  ab  oculis,  etiam  cito  transit  a  mente. 

O  hebetndo  et  duritia  cordis  humani,  quod  solum  pnesentia  me- 
ditatur,  et  fntura  non  magis  pravidet! 


X.  Corpi  OQ  Mijet  de  l'emblèine  :  «  Charles-Quint  fait  faire  aea  fanéraiOes 
de  son  TiTant  et  porte  Ini-méme  nn  cierge  à  l'offertoire.  »  Ame  on  senlHioe  : 
Beatus  qui  koram  mortit  nm  temper  ante  ocmUo*  habet,  (Chapitre  xzm,  8.) 

a.    f^€W.    M  UL  MiorrATIOH  Dl   Là   MOaT,  KT  COMBOOr  KLLB  nST  BkLOTàltLM. 

(l656  C  et  58)  —  Titre  latin  :  De  méditations  mortis, 

3.  Fcur.  Qui  demain  ne  sera  que  pondre.  (l65a-56  A,  Sq  et  6a) 

4.  f^ar.  Et  de  ce  qn*on  aime  le  mienx 

Bient6t  s'éTanonit  Tidée.  (i65a-56  A,  59  et  6a) 
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Et  forme  une  aveugle  langueur 

De  la  stupidité  de  l'àme 

Et  de  la  dureté  du  cœur.  1975 

Règle I  règle  mieux  tes  pensées, 

Mets  plus  d'ordre  en  tes  actions, 

Réunis  tes  affections 

Vagabondes  et  dispersées  : 

Pense,  agis,  aime  incessamment,  1980 

G>mme  si  déjà  ce  moment 

Étoit  celui  d'en  rendre  conte, 

Et  ne  devoit  plus  différer 

Ta  gloire  étemelle  ou  ta  honte , 

Qu'autant  qu'il  faut  pour  expirer.  1 98  5 

Qui  prend  soin  de  sa  conscience 

Ne  considère  dans  la  mort 

Que  la  porte  aimable  d'un  sort 

Digne  de  son  impatience. 

L'horrible  pâleur  de  son  teint ,  1990 

Les  hideux  traits  dont  on  la  peint, 

N'ont  pour  ses  yeux  rien  de  sauvage, 

Et  ne  font  voir  à  leur  claité 

Que  la  fin  d'un  triste  esclavage 

Et  l'entrée  à  la  liberté.  1995 

Crains  le  péché,  si  tu  veux  vivre* 
D'une  vie  heureuse  et  sans  fin , 
Et  non  pas  ce  commun  destin 

ic  le  in  omni  facto  et  cogitata  deberes  tenere,  quasi  hodie  Tel 
itim  etaes  moritums. 

Si  bonam  conacientîani  haberes,  non  multum  mortem  timera». 
Melina  ciêet  peccata  caTere,  quam  mortem  fîigere.  Si  hodie  non 

i.yar.  Fuis  le  péché,  ù.  tu  veuv  TÎ^re.  (i65a-56  A  et  B,  59  cC  6a) 


i4»  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

A  qui  la  naitsance  te  Uyre  ; 

Prépares-y-toi  sans  ennui  :  sooo 

Si  tu  ne  le  peux  aujourd'hui , 

Demain  qu*aura-t-il  de  moins  rude? 

As-tu  ce  terme  dans  ta  main , 

Et  vois-tu  quelque  certitude 

D'arriver  jusqu'à  ce  demain?  «ooS 

De  quoi  sert  la  plus  longue  vie 

Avec  si  peu  d'amendement, 

Que  d'un  plus  long  engagement 

Aux  vices  dont  elle  e3t  suivie? 

Qu'est-elle  souvent,  qu'un  amas  aoio 

De  sacrilèges,  d'attentats, 

D'endurcissements  invincibles  ? 

Et  qu'y  font  de  vieux  criminels*, 

Que  s'y  rendre  plus  insensibles 

Aux  charmes  des  biens  éternels  ?  a  o  1 5 

Plût  à  Dieu  que  Tâme ,  bornée 

A  se  bien  regarder  en  soi , 

Pût  faire  un  bon  et  digne  emploi 

Du  cours  d'une  seule  journée  ! 

Nos  esprits  lâches  et  pesants  20a o 

Comptent  bien  les  mois  et  les  ans 

Qu'a  vus*  couler  notre  retraite  ; 

et  paratoSy  qaomodo  cras  eris?  Gras  est  dies  inœita;  et  qnid  scia  si 
crastinum  habebis? 

Quid  prodest  diu  Tivere,  quando  tam  parum  emendamnr?  Ah! 
longa  yita  non  semper  emendat,  sed  smpe  culpam  magis  auget. 

Utinam  per  unam  diem  bene  essemus  convenati  in  hoc  mundo  ! 

I.  F'ar,  Et  que  font  de  vieux  criminels, 

Que  ae  rendre  plus  insensibles.  (i653-56  A,  $9  et  62) 
9.  n  7  a  <^»f  «ans  accord,  dans  tontes  les  éditions  publiées  dn  rivant  de 
Corneille. 
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Mais  tel  les  étale  à  grand  bruit , 

Dont  la  bouche  devient  muette 

Quand  il  en  faut  montrer  le  firuit.  %à%s 

Si  la  mort  te  semble  un  passage 

Si  dur,  si  rempli  de  terreur^ 

Le  péril  qui  t'en  fait  horreur 

Peut  croître  à  vivre  davantage. 

Heureux  Thomme  dont  en  tous  lieux  a  o  3  o 

Son  image  frappe  les  yeux , 

Que*  chaque  moment  y  prépare, 

Qui  la  regarde  comme  un  prix , 

Et  de  soi-même  se  sépare 

Pour  n^en  être  jamais  surpris  !    •  a  o  3  5 

Qu'un  saint  penser  t'en  entretienne 

Quand  un  autre  rend  les  abois  : 

Tu  seras  tel  que  tu  le  vois. 

Et  ton  heure  suivra  la  sienne. 

Aussitôt  que  le  jour  te  luit ,  2040 

Doute  si  jusques  à  la  nuit 

Ta  vie  étendra  sa  durée; 

Et  la  nuit  reçois  le  sommeil , 

Mnlti  aimot  conTenionis  compatant,  led  sape  paims  ett  firnctiu 
cmeDdationiA. 

Si  fonnidolotum  ett  mori,  forûtan  periculosiùs  erit  dintins  YiTere. 
Boitas  qui  horam  mortU  ta»  semper  ante  ocalos  habet,  et  ad  mo- 
riendmn  te  qnotîdie  disponit. 

Si  Tidisti  aliqoando  hominem  mori,  cogita  quia  et  ta  per  eamdem 
trannbis  TÎam.  Cnm  mane  fuerit,  puta  te  ad  Tespemin  non  perren- 
tninm;  Teapere  autem  facto,  mane  non  audeas  tibi  pollioeri* 


I.  L'éditioa  de  1670  porte  Qui,  pour  Quê,  faute  qui  a  amené  dans  les  im- 
de  1676  et  de  1693  la  le^n  plausible  que  ▼md  s 

Qui  diaqne  mooMDt  s'y  piépare. 
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Sans  la  croire  plus  assurée 

D^atteindre  au  retour  du  soleil.  »o4  s 

Tiens  ton  âme  toujours  si  prête , 

Que  ce  glaive  en  Tair  suspendu 

Jamais  sans  en  être  attendu 

Ne  puisse  tomber  sur  ta  tête. 

Souvent,  sans  nous  en  avertir,  aoSo 

La  mort,  nous  forçant  de  partir. 

Éteint  la  flamme  la  plus  vive  ; 

Souvent  tes  yeux  en  sont  témoins. 

Et  que  le  Fils  de  Thomme  arrive 

Alors  qu*on  y  pense  le  moins.  so55 

Cette  dernière  heure  venue 

Donne  bien  d'autres  sentiments, 

Et  sur  les  vieux  dérèglements 

Fait  bien  jeter  une  autre  vue. 

Avec  combien  de  repentirs*  206e 

Voudroit  un  cœur  gros  de  soupirs 

Pouvoir  lors  haïr  ce  qu  il  aime, 

Et  combien  avoir  acheté 

Le  temps  de  prendre  sur  soi-même 

Vengeance  de  sa  lâcheté  !  a 06 5 

Oh  !  qu'heureux  est  celui  qui  montre 
A  toute  heure  un  esprit  fervent, 

Semper  ergo  parafas  etto,  et  taliter  TÎTe,  ut  nonquam  te  impan- 
tnm  mon  inveniat.  Multi  subito  et  improTÎse  moriontnr  ;  nam  hors 
qoa  non  putatur,  Filins  hominis  Tentorus  est. 

Quando  illa  extrema  hora  Tenerit,  multum  aliter  sentire  incipies 
de  tota  yita  tua  pnBterita;  et  Talde  dolebis  qnod  tam  negligens  et  re* 
missus  fîiisti. 

I.  Far,  Avec  oombien  de  dépUisin.  (1670  G) 
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Et  qui  se  tient  tel  en  vivant, 

Qu'il  veut  que  la  mort  le  rencontre  ! 

Toi  qui  prétends  à  bien  mourir,  2070 

Ecoute  Tart  d'en  acquérir 

La  véritable  confiance. 

Et  vois  quel  est  ce  digne  effort 

Qui  peut  mettre  ta  Conscience 

Au  chemin  d  une  bonne  mort  :  2075 

Un  parfait  mépris  de  la  terre, 

Des  vertus  un  ardent  désir. 

Suivre  sa  règle  avec  plaisir. 

Faire  au  vice  une  rude  guerre , 

S^attacher  à  son  châtiment ,  9080 

Obéir  tôt  et  pleinement, 

Se  quitter,  se  haïr  soi-même, 

Et  supporter  d*un  ferme  esprit 

L^adversité  la  plus  extrême 

Pour  Tamour  seul  de  Jésus-Christ.  a  o  s  5 

Biais  il  faut  une  âme  agissante, 

Tandis  que  dure  ta  vigueur  ; 

Où  la  santé  manque  de  cœur, 

La  maladie  est  impuissante  : 

Ses  abattements,  ses  douleurs,  2090 

Rendent  fort  peu  d'hommes  meilleurs, 


lojUD  felix  et  pmdens  qui  talis  ntmc  nititnr  eue  in  rita^  qnalis 
it  înTeniri  in  mortel  Dabit  namqne  magnam  fiduciam  féliciter 


erfectns  contemptns  mundi,  fenrens   desiderium  in  Tirtatibns 

ficiendiy  amor  disciplinas,  labor  pœnitentiK,  promptitudo  obe- 

Dti«,  abnegatio  sui,  et  supportatio  cnjusiibet  adTcnitatis  pro 

nreChristi. 

iolu  bona  potet  «perari,  dum  sanus  es;  sed  infinnatns,  nescio 

CoBVKiLLS.  Vf II  10 
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Non  plus  que  les  plus  grands  voyages*; 

Souvent  les  travaux  en  sont  vains, 

Et  les  plus  longs  pèlerinages 

N*ont  jamais  fait  beauconp  de  saints.  s o  95 

Prends  peu  d*assurance  aux  prières 

Qu'on  te  promet  après  ta  mort , 

Et  pour  te  faire  un  saint  effort 

N'attends  point  les  heures  dernières  : 

Et  tes  proches  et  tes  amis  1  x  00 

Oublieront  ce  qu'ils  t'ont  promis 

Plus  tôt  que  tu  ne  t'imagines  ; 

Et  qui  peut  attendre  si  tard 

A  répondre  aux  grâces  divines, 

Met  son  salut  en  grand  hasard.  2 1 o5 

Tu  dois  envoyer  par  avance  ' 

Tes  bonnes  œuvres  devant  toi , 

Qui  de  ton  juge  et  de  ton  roi 

Puissent  préparer  la  clémence*. 

L'espérance  au  secours  d'autrui  2 1 1 0 

N'est  pas  toujours  un  bon  appui 

Près  de  sa  majesté  suprême*, 

qnid  poteris.  Pftuci  ex  infirmitate  meliorantur  et  emendantur;  sic  et 
qui  multum  peFegrinantur,  raro  sanctificantur. 

Noli  confidere  super  amicos  et  proximos,  nec  in  iiitiiram  totin 
différas  salutem,  quia  citins  obliTisoentur  toi  homines»  qoam  asti- 
mas. 

Melius  est  nnnc  tempestire  proridere,  et  aliqnid  boni  pnomittere, 
qnam  saper  aliorum  aoxilio  sperare.  Si  non  es  pro  teipso  tollicitiu 
modo,  qois  erit  pro  te  sollicitas  in  fiituro? 

i.Var,  Aoasi  bien  que  les  grands  Toyages.  (i65a-6a) 

^.Var.  Il  faut  envoyer  par  iTanoe.  (i65a-56  A,  B  et  C,  59  et  69) 

3.  Var,  Paissent  te  gagner  la  démence.  (x652-65) 

4.  Vw.  Près  de  la  majesté  suprême.  (1670  O) 
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Et  si  tu  veux  bien  négliger  * 

Toi-même  le  soin  de  toi-même , 

Peu  d'autres  s'en  voudront  charger.  a  1 1 5 

Travaille  donc  et  sans  remise  : 

Chaque  moment  est  précieux, 

Qiaque  instant  peut  t'ouvrir  les  deux  ; 

Prends  un  temps  qui  te  favorise; 

Hais  hélas  !  qu'avec  peu  de  fruit  3120 

L'homme,  par  soi-même  séduit, 

Endure  qu'on  l'en  sollicite  ! 

Et  qu'il  aime  à  perdre  ici-bas  ' 

Le  temps  d'amasser  un  mérite 

Qui  fait  vivre  après  le  trépas'!  »ia5 

Un  temps  viendra,  mais  déplorable, 

Que  tes  yeux,  en  vain  mieux  ouverts, 

Te  feront  voir  combien  tu  perds 

Dans  cette  perte  irréparable. 

Les  soins  turdifs  de  t'amender  »  1 3  o 

Auront  alors  beau  demander 

Encore  un  jour,  encore  une  heure  : 

Il  faudra  partir  promptement*, 

Nmie  tempos  est  yalde  pretiosum  ;  nanc  sont  dies  salntii  ;  nonc 
empus  acoeptabile.  Sed,  proh  dolor!  quod  hoo  ntilius  non  ezpen- 
lis  in  qao  promereri  vales  unde  nternaliter  rivas  ! 

Vcnîet  quando  unum  diem  seu  horam  pro  emendatione  deaide- 
abis,  et  ncscio  an  impetrabis. 


t. Far,  Et  d  toi-même  en  ton 

négliges  d*egir  pour  toi-même, 

Pen  d'antres  en  prendront  le  soin.  (i55a-56Ay  $9  et  Sa) 
%.Fmr.  Et  qu'il  perd  inutilement.  (i65a-56  ▲,  59  et  6a) 

3.  Fmr,  Qui  Uh,  vivre  éternellement  1  (idSa-SÔ  A,  £9  et  69) 

K'V».  L'honenr  d'an  fiiaeMe  avenir 

T'amchera  de  ta  denenre, 

Sau  avoir  pn  rien  obtenir.  (iS5a-56  A,  69  et  69) 
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Et  la  soif  d'une  fin  meilleare 

N*obtiendra  pas  un  seul  moment.  s  i  S  S 

PensesF-j  sans  cesse  et  sans  feinte  : 

Ce  grand  péril  se  peut  gauchir, 

Et  la  crainte  peut  t' affranchir 

Des  plus  justes  sujets  de  crainte. 

Quiconque  à  la  mort  se  résout ,  s  i  io 

Qui  la  voit  et  la  craint  partout , 

k  peu  de  chose  à  craindre  d'elle; 

Et  le  plus  assuré  secours 

Contre  les  traits  d'une  infidèle*, 

C'est  de  s'en  défier  toujours.  a  1 4  & 

Qu'une  pieuse  et  sainte  adresse, 

Servant  de  règle  à  tes  désirs*. 

Dispose  tes  derniers  soupirs* 

A  moins  d'effroi  que  d'allégresse  : 

Meurs  à  tous  les  mortels  appas ,  »  1 5o 

Afin  qu'en  Dieu  par  le  trépas 

Tu  puisses  commencer  à  vivre, 

Et  qu'un  plein  mépris  de  ces  lieux 

Te  donne  liberté  de  suivre 

Jésus-Christ  jusque  dans  les  cieux.  a  1 5  5 

Eia  charitsime,  de  quanto  periculo  te  poteris  liberare ,  de  quam 
magDO  timoré  eripere,  si  modo  temper  timoratus  fueris,  et  tnspeo- 
tns  de  morte  ! 

Stade  nimc  taliter  riTere,  ut  in  hora  mortis  valeas  potins  gaadere, 
qnam  timere.  Disce  nunc  roori  mimdo,  nt  tnnc  incipias  Tirere  cnxo 
Christo.  Disce  nnnc  omnia  contemnere ,  nt  tniic  posais  libère  ad 
Ghristum  pergere. 

I.  Lei  éditioas  de  1659  et  de  1663  portent,  érldeniaenk  par  enear  :  «  d'oi 
infidèle.» 

a.  /^or.  Réglant  loas  toi  toot  tes  denrt.  (iS59-56  A,  $9  et  69) 

3.  F'ar.  Prépara  tes  dernier»  coopin.  (i659-65) 
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Qn^ime  sévère  pénitence 

N^épargne  point  ici  ton  corps, 

Si  tu  veux  recueillir  alors 

Les  fruits  d'une  entière  constance  : 

De  ses  plus  ftpres  châtiments  s  1 60 

Naîtront  les  plus  doux  sentiments 

D^une  confiance  certaine  ; 

Et  plus  on  Taura  maltraité , 

Plus  rame,  forte  de  sa  peine, 

Prendra  son  vol  en  sûreté.  a  1 6 5 

D*où  te  vient  la  folle  espérance 

De  faire  en  terre  un  long  séjour, 

Toi  qui  n'as  pas  même  un  seul  jour* 

Où  tes  jours  soient  en  assurance  ? 

Combien  en  trompe  un  tel  espoir  !  «170 

Et  combien  en  laisse-t-il  choir 

Dans  le  plus  beau  de  leur  carrière  ! 

Combien  tout  à  coup  défaillir, 

Et  précipiter  dans  la  bière 

La  vaine  attente  de  vieillir  !  9175 

Combien  de  fois  entends-tu  dire  : 
«  Celui-ci  vient  d*étre  égorgé , 
Celui-là  d'être  submergé , 
Cet  autre  dans  les  feux  expire  !  » 

Catdga  noue  corpus  taum  p«r  pcsnitentiam,  m  tnno  oertam  raleat 
abcre  confidcntiaiii. 

Ah  stoltel  qaid  oogitafl  te  dia  Tictumm,  cam  nnllain  diem  ha- 
eu  hic  tecunira?  Qcuun  multi  decepti  tant,  et  intperate  de  oorpore 
Ktractil 

Qootiet  «ndisti  a  dioentihnt,  quia  ille  gladio  cecidit,  ille  rahoier^ 
Bft  Mt,  ille  ab  alto  mens  oerricem  firegit,  ille  manducando  obxîgnit, 

I.  Tur.  9i  ta  n'ai  pu  même  on  muI  jonr.  (i659-56,  59  et  69) 
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L'un ,  écrasé  subitement  a  x  8  o 

Sous  le  débris  d*un  bâtiment, 

A  fini  ses  jours  et  ses  vices; 

L^autre  au  milieu  d^un  grand  repas*, 

L^autre  parmi  d^autres  délices 

S*est  trouvé  surpris  du  trépas;  s i85 

L*un  est  percé  d*un  plomb  funeste, 

L*autre  dans  le  jeu  rend  Tesprit, 

Tel  meurt  étranglé  dans  son  lit, 

Et  tel  étouffé  de  la  peste  ! 

Ainsi  mille  genres  de  morts ,  a  1 90 

Par  mille  différents  efforts , 

Des  mortels  retranchent  le  nombre; 

L'ordre  en  ce  point  seul'  est  pareil, 

Qu'ils  passent  tous  ainsi  qu'une  ombre 

Qu'efface  et  marque  le  soleil.  2195 

Parmi  les  vera  et  la  poussière 

Qui  daignera  chercher  ton  nom. 

Et  pour  obtenir  ton  pardon 

Hasarder  la  moindre  prière? 

Fais ,  fais  ce  que  tu  peux  de  bien,  9900 

Donne  aux  saints  devoira  d'un  chrétien 

Tout  ce  que  Dieu  te  donne  à  vivre  : 

Tu  ne  sais  quand  tu  dois  mourir, 

nie  ludendo  finem  fecit  !  Alias  igné,  aliua  ferro,  alias  peste,  afiof 
latrocinio  interiit;  et  sic  omniam  finis  mors  est,  et  Tita  hommum 
tanqoam  ombra  subito  pertransit. 

Qois  memorabitar  tai  post  mortem?  aat  quis  orabit  pro  te?  Age, 
âge  naac,  charissime,  quidquid  agere  potes  ;  quia  nescis  quando  mo- 
rieris  :  nescis  etiam  quid  te  post  mortem  sequetor. 

I.  Far,  L'aatre  aa  mfliea  d*im  bon  repas.  (i65a-56  A,  Sq  et  Sa) 

a.  Le  mot  itml  manque  dau  In  éditions  de  i656C,  de  x65S  et  de  i665  k. 
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Et  moins  eçcor  ce  qui  doit  suivre 

Les  périls  qu^il  y  faut  courir.  aaoS 

Tandis  que  le  temps  favorable  * 

Te  donne  loisir  d*amasser, 

Amasse,  mais  sans  te  lasser, 

Une  richesse  perdurable; 

Donne-toi  pour  unique  but  ««  i  o 

Le  grand  œuvre  de  ton  salut 

Autant  que  le  peut  ta  foiblesse  ; 

N'embrasse  aucun  autre  projet, 

Et  prends  tout  souci  pour  bassesse. 

S'il  n'a  ton  Dieu  pour  seul  objet.  a  s  1 5 

Fais  des  amis  pour  l'autre  vie; 

Honore  les  saints  ici-bas, 

£t  t&che  d'affermir  tes  pas 

Dans  la  route  qu'ils  ont  suivie  ; 

Range-toi  sous  leur  étendard ,  s  s  a  o 

Afin  qu'à  l'heure  du  départ 

Ils  fassent  pour  toi  des  miracles , 

Et  qu'ils  viennent  te  recevoir  ' 

Dans  ces  lumineux  tabernacles 

Où  la  mort  n'a  point  de  pouvoir.  s  9  a  s 

Ne  tiens  sur  la  terre  autre  place 
Que  d'un  pèlerin  sans  arrêt , 

Dam  tempns  habet,  oongrega  tibi  diyitias  immoiiales.  Pneter  ia- 

tem  taam  nihil  cogites  :  êolum  qun  Dei  sunt  cures. 

Fac  nonc  tibi  amicos,  venerando  Dei  sanctos,  et  eorum  actus  imi- 

Diio,  ut  coin  defeceris  in  bac  Tita,  illi  te  recipiant  in  aetema  taber- 

icnla. 

I.  Far,  Tandis  que  oe  temps  fiiTonble.  (1670  G) 

%.  Fmr,  Et  qn'ik  coumit  te  reeeroir.  (z65a-69  et  70  G) 
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Qni  ne  prend  aucon  intérêt 

Aux  soins  dont  elle  sVmbarrasse; 

Tiens-y-toi  comme  nn  étranger  1 1 3  o 

Qui  dans  Tardeur  de  voyager 

N'a  point  de  cité  permanente  ; 

Tiens-y  ton  cœur  libre  en  tout  lieu, 

Mais  d'une  liberté  fervente 

Qui  s'élève  et  s'attache  à  Dieu.  ««ss 

Pousse  jusqu'à  lui  tes  prières  * 

Par  de  sacrés  élancements; 

Joins-y  mille  gémissements, 

Joins-y  des  larmes  journalières. 

Ainsi  ton  esprit  bienheureux  3940 

Puisse  d'un  séjour  dangereux 

Passer  en  celui  de  la  gloire! 

Ainsi  la  mort  pour  l'y  porter 

Règne  toujours  en  ta  mémoire  ! 

Ainsi  Dieu  te  daigne  écouter  !  ««45 

Scnra  te  tanqnam  peregriDom  et  hospitem  super  temun»  ad 
quem  niliil  ipectat  de  mmidi  negotiis.  Serra  cor  liberamy  et  ad  Deam 
•ortom  erectiim,  quia  non  habes  hic  manentem  cÎTitatein. 

Dluc  preoei  et  gemitna  «piotidianot  ciim  lacrymis  dirige,  ut  spiri- 
tuf  tnua  mereatur  ad  Dominum  post  mortem  féliciter  tranare. 
Anicn. 

1.  Fmr,  FouK  jotqa'aa  âd  tn  prient.  (1670  O) 
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CHAPITRE    XXIV». 

DU    JUGEMENT,    ET    DES   PEINES   DU    PECHE '. 

Homme,  quoi  qa*ici-bas  tu  veuilles  entreprendre, 
Songe  à  ce  compte  exact  qu*un  jour  il  en  faut  rendre , 
Et  mets  devant  tes  yeux  cette  dernière  fin 
Qui  fera  ton  mauvais  ou  ton  heureux  destin. 
Regarde  avec  quel  frant  tu  pourras  comparottre       s  a  5  o 
Devant  le  tribunal  de  ton  souverain  maître , 
Devant  ce  juste  juge  à  qui  rien  n'est  caché , 
Qai  jusque  dans  ton  cœur  sait  lire  ton  péché , 
Qu*aacun  don  n^éblouit,  qu'aucune  erreur  n*abuse , 
Que  ne  surprend  jamais  Tadresse  d^une  excuse ,       s  a  5  5 
Qui  rend  à  tous  justice  et  pèse  au  même  poids 
Ce  que  font  les  bergers  et  ce  que  font  les  rois. 

ICsèrable  pécheur,  que  sauras-tu  répondre 

k  ce  Dieu  qui  sait  tout ,  et  viendra  te  confondre  % 

Toi  qne  remplit  souvent  d*un  invincible  effroi  aaSo 

Le  courroux  passager  d*un  mortel  comme  toi  ? 

Donne  pour  ce  grand  jour,  donne  oi*dre  à  tes  affaires, 

XXIV.  In  omnibus  respice  finem,  et  qualiter  ante  districtam 
ttabU  jndioem,  coi  nihil  eft  occultum;  qui  muneribus  non  placa- 
tur,  nec  exciuationes  recipit  ;  sed  quod  justum  est  judicahit. 

O  miterrime  et  insipiens  peccator,  quid  respondebia  Deo,  omnia 
—la  tua  tcienti,  qui  interdnm  fonnidas  ▼ultum  bominis  irati? 

Ut  quid  non  pnvrides  tîbi  in  die  judicii,  quando  nemo  poterit 

I.  Corps  oa  tajet  dt  remblème  :  «  Le  jugement  dernier  et  aniTenel.  »  Ane 
o«  tentMice  ;  Ttutc  gamdehit  omnû  devottu  et  marebii  amnU  irreligiosus. 
(Cbapître  xxnr,  30.) 

a.  Titra  latin  :  DejmdUio  et  famit  peecatorum, 

)•  f^9r,  A  ca  Dicn  qni  Ticndri  ponr  junaii  te  confondre. 

(x65a-56A,  59et6a) 
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Pour  ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fin  des  misères^ 
Où  chacun,  trop  chargé  de  son  propre  fardeau, 
Son  propre  accusateur  et  son  propre  bourreau ,       s  a  65 
Répondra  par  sa  bouche,  et  seul  à  sa  défense. 
N'aura  point  de  secours  que  de  sa  pénitence  *• 

Cours  donc  avec  chaleur  aux  emplois  vertueux  : 

Maintenant  ton  travail  peut  être  fructueux. 

Tes  douleurs  maintenant  peuvent  être  écoutées,       «270 

Tes  laitues  jusqu'au  ciel  être  soudain  portées. 

Tes  soupirs  de  ton  juge  apaiser  la  rigueur, 

Ton  repentir  lui  plaire ,  et  nettoyer  ton  cœur. 

Oh  !  que  la  patience  est  un  grand  purgatoire 
Pour  laver  de  ce  cœur  la  tache  la  plus  noire  !  a  a  7  5 

Que  Thomme  le  blanchit,  lorsqu'il  le  dompte  au  point 
De  souffrir  un  outrage  et  n'en  murmurer  point! 
Lorsqu'il  est  plus  touché  du  mal  que  se  procure 
L'auteur  de  son  affront,  que  de  sa  propre  injure; 
Lorsqu'il  élève  au  ciel  ses  innocentes  mains  9 a 80 

Pour  le  même  ennemi  qui  rompt  tous  ses  desseins , 
Qu'avec  sincérité  promptement  il  pardonne, 
Qu'il  demande  pardon  de  même  qu'il  le  donne , 
Que  sa  vertu  commande  à  son  tempérament, 
Que  sa  bonté  prévaut  sur  son  ressentiment,  a «85 

per  alinm  excusari  vel  defendi ,  sed  uiiiisqais<ju€  tufficiens  onns  crit 
sihi  ipsi? 

Nimc  labor  tuus  est  fructuosus,  fletut  acoeptabilis,  gcmitus  ezau- 
dibilis,  dolor  satisfactorius,  et  pur|;atiTiis. 

Habet  magnum  et  salubre  purgatorium  patiens  homo  qui  susd- 
piens  injurias,  plus  dolet  de  alterius  malitia,  quam  de  sua  injuria; 
qui  pro  contrariantibus  sibi  libenter  orat,  et  ex  corde  culpas  indul- 
get,  qui  yeniam  ab  aliis  petere  non  retardât;  qui  facilios  miseretor, 

z.  Far.  ICe  poom  plus  d*im  antre  onpmiiter  l'^oqneoce.  (zÔSa) 
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Qae  lui-même  à  toute  heure  il  se  fait  violence 
Pour  yaincre  de  ses  sens  la  mutine  insolence*, 
Et  que  pour  seul  objet  partout  il  se  prescrit  * 
D'assujettir  la  chair  sous  les  lois  de  Tesprit*  ! 

Ui!  qu^il  vaudroit  bien  mieux  par  de  saints  exercices 

hn^er  nos  passions ,  déraciner  nos  vices, 

it  nous-mêmes  en  nous  à  Tenvi  les  punir, 

^*en  réserver  la  peine  à  ce  long  avenir! 

tais  ce  que  nous  avons  d^amour  désordonnée, 

?our  cette  ingrate  chair  à  nous  perdre  obstinée,      «395 

Koos-mêmes  nous  séduit,  et  Tarme  contre  nous 

De  tout  ce  que  nos  sens  nous  offrent  de  plus  doux. 

Qq  auront  à  dévorer  les  éternelles  flanunes. 

Que  cette  folle  amour  où  s^emportent  les  âmes, 

Cet  amas  de  péchés ,  ce  détestable  fruit  a  3 00 

Que  cette  chair  aimée  au  fond  des  cœurs  produit? 

Plus  tu  suis  ses  conseils  et  te  fais  ici  grâce. 

Plus  de  matière  en  toi  pour  ces  fbunmes  s^entasse  ; 

Et  ta  punition  que  tu  veux  reculer 

qum  înudtar;  qaï  sibi  ipsi  riolentiam  fréquenter  facit,  et  camem 
aniÛDo  spiritai  subjngare  coDatur. 

Meliiu  est  modo  pnrgare  peccata,  et  vitia  resecare ,  quam  io  fa- 
tBro  parganda  reserrare.  Vere  nos  ipsos  deoipimos  per  inordinatom 
ttttncm,  quem  ad  camem  habemos. 

Qoid  alind  ignis  ille  derorabit,  nisi  peccata  tna?  Quanto  am- 
plins  tibi  ipsi  nimc  parcis  et  camem  sequeris ,  tanto  dorins  pot tea 
^1  et  majorem  ibateriam  combnrendi  réservas. 


i'f^âr.  Pour  Taiocre  de  la  chair  la  brntale  insolence.  (lôSa  et  53  A  et  B) 
^«r.  Poor  Taincre  de  b  chair  la  coupable  insolence. 

(x653  C,  54-56  A,  59  et  6a) 
«.^•r.  Et  pour  nniqae  bat  en  tout  lien  se  prescrit. 

(x65a-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
^•^flr.  D'assujettir  le  eorpa  soos  les  lois  de  l'esprit  1  (i65a-56  A,  59  et  6a) 
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Prépare  à  Favenir  d'autant  plus  à  brûler.  i3qS 

Là ,  par  une  justice  effroyable  à  Timpie, 

Par  où  chacun  offense,  il  faudra  qu'il  l'expie*; 

Les  plus  grands  châtiments  y  seront  attachés 

Aux  plus  longues  douceurs  de  nos  plus  grands  péchés. 

Dans  un  profond  sommeil  la  paresse  enfoncée  s3io 

D'aiguillons  enflammés  s*y  trouvera  pressée , 
Et  les  cœurs  que  cbarmoit  sa  molle  oisiveté 
Gémiront  sans  repos  toute  l'éternité. 

L'ivrogne  et  le  gourmand  recevront  leurs  supplices 
Du  souvenir  amer  de  leurs  chères  délices ,  «  3 1 5 

Et  ces  repas  tramés  jusques  au  lendemain 
Mêleront  leur  idée  aux  rages  de  la  fiadm. 

Les  sales  voluptés,  dans  le  milieu  d'un  gouflfre, 
Parmi  les  puanteurs  de  la  poix  et  du  soufre. 
Laisseront  occuper  aux  plus  cruels  tourments  a3io 

Les  lieux  les  plus  flattés  de  leurs  chatouillements. 

L'envieux,  qui  verra  du  plus  creux  de  l'abîme 

Le  ciel  ouvert  aux  saints  et  fermé  pour  son  crime, 

D'autant  plus  furieux,  hurlera  de  douleur 

Pour  leur  félicité  plus  que  pour  son  malheur.  1 3iS 

In  quibus  homo  peocavît,  in  illis  (^yios  ponietur. 
Ibi  acedioû  ardentibn»  sdmuliB  pmigentnr, 
Et  giilosi  ingend  tiû  ac  famé  crociabuntur. 
Ibi  luxuriosi,  et  Tolnptatum  amatores,  ardend  pioe  et  foddo  tnl- 
pbnre  perfundentur, 

Et,  aient  furiosi  canes,  pns  dolore  mvidiosi  nlulabunt. 


I.  Far,  Par  où  chaeon  ofiaue,  il  faadroit  qa*il  l*expie.  (1659) 
Far.  Par  où  cbacao  oflenae,  il  fandroit  qnHl  expie.  {i65a) 


\ 
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Tout  vice  aura  sa  peine  à  lui  seul  destinée  : 
La  superbe  à  la  honte  y  sera  condamnée, 
Et  pour  punir  Tavare  avec  sévérité, 
La  pauvreté  qu'il  fuit  aura  sa  cruauté. 


à  sera  plus  amère  une  heure  de  souffrance  a  33o 

Que  ne  le  sont  ici  cent  ans  de  pénitence  ; 
Là  jamais  d'intervalle  ou  de  soulagement 
N'affoiblit  des  damnés  Tétemel  cliâtiment  ;    . 
Hais  ici  nos  travaux  peuvent  reprendre  haleine, 
Sonfifrir  quelque  relâche  à  la  plus  juste  peine  ;  3  335 

L'espoir  d'en  voir  la  fin  à  toute  heure  est  permis, 
Tandis  qu'on  s'en  console  avecque  ses  amis. 

Romps-y  donc  du  péché  les  noires  habitudes , 

A  force  de  soupirs,  de  soins,  d'inquiétudes, 

Afin  qu^en  ce  grand  jour  ce  juge  rigoureux  a  340 

Te  mette  en  Sûreté  parmi  les  bienheureux; 

Car  les  justes  alors  avec  pleine  constance 

Des  maux  par  eux  soufferts  voudront  prendre  vengeance, 

£t  d'un  regard  farouche  ils  parottront  armés 

Contre  les  gros  pécheurs  qui  les  ont  opprimés.  a  3  4 5 

Tu  verras  lors  assis  au  nombre  de  tes  juges 

Ceux  qui  jadis  chez  toi  cherchoient  quelques  refuges, 

Nnllam  vitiam  erit  quod  saam  proprium  cruciatum  non  habehit. 
On  fapei4>îonuii  oonfàsione  rcplebuntar;  et  avari  miserrimaegeiute 
•rctabnntiir* 

Ibî  crit  nna  hora  grayior  in  poena,  qnam  hic  oentnm  anni  in  gra- 
risaima  pœnitentia.  Ibi  nu  Lia  reqnîes  est,  nuUa  consolatio  damnatit  : 
kîc  tamen  interdum  cessatnr  a  laboribus,  atque  amicomm  froitur 
lolatiia. 

Eftto  modo  aollicitns,  et  dolent  pro  peccatis  tnis,  ut  in  die  jadicii 
■eennu  ns  cam  bcatis.  Tune  enim  josti  stabnnt  in  magna  conttantia 
adverm  eoa  qui  •«  anguatiaTerunt  et  depretsenuit. 
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Et  tu  seras  jugé  par  le  juste  courroux 
De  qui  te  demandoit  la  justice  à  genoux. 

L*humble  alors  et  le  pauvre  après  leur  patience        a  3So 
Rentreront  à  la  vie  en  paix,  en  confiance, 
Cependant  que  le  riche  avec  tout  son  orgueil , 
Pâle  et  tremblant  d'effiroi,  sortira  du  cercueil. 

Lors  aura  son  éclat  la  sagesse  profonde , 

Qui  passoit  pour  folie  aux  mauvais  yeux  du  monde  : 

Une  gloire  sans  fin  sera  le  digne  prix 

D^avoir  souffert  pour  Dieu  Topprobre  et  le  mépris 

Lors  tous  les  déplaisirs  endurés  sans  murmure 
Seront  changés  en  joie  inépuisable  et  pure  ^; 
Et  toute  iniquité  confondant  son  auteur  i36o 

Lui  fermera  la  bouche  et  rongera  le  cœur. 

Point'  lors,  point  de  dévots  sans  entière  allégresse', 
Point  lors  de  libertins  sans  profonde  tristesse  : 

Tiinc  stabit  ad  jndicaDdum  qui  modo  se  tnbjicit  humiliter  jadi- 
ciis  hominum. 

Tune  magnam  fiduciam  habebit  panper  et  bumilis,  et  paTebit 
undique  superbas. 

Tune  Tidebitur  sapiens  in  boo  mondo  fuisse,  qoi  pro  Christo 
didicit  stultos  et  despectus  esse. 

Tune  placebit  omnis  tribulatio  patienter  perpessa,  et  omnis  îni- 
quitas  oppilabit  os  sunm. 

Tune  gaudebit   omnis  deyotus,  et   mœrebit  onmis  irreligiosni. 


I.  Var,  Deviendront  des  sujets  d'une  allégresse  pnre.(i65a-56  A,  59  et  6t) 

1.  Cette  strophe,  composée  de  huit  tots  dans  les  éditions  de   i656  B, 

C  et  D  ,  de   i658  ,  de  i665  et  de  1670 ,   n'en  a  que  quatre  dans  ceDa 

de  i65a,  de  x653  B  et  C,  de  i654  A,  de  i656  A,  de  1659  et  de  1662:  To;ei 

les  Tariantes. 

3.  Far,  Lors  tout  dérot  en  joie,  et  tout  ini|ne  en  larmes. 
Feront  Toir  séparés  l'espoir  et  les  aUrmes.  (i65s-56  A*  59  et  6a) 
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Ceux-là  s^élèveront  dans  les  raTissements, 

Ceux-ci  s^abtmeronV  dans  les  gémissements  ;  a  3  6  5 

Et  la  chair  qu'ici-bas  on  aura  maltraitée  ', 

Que  la  règle  ou  le  zèle  auront  persécutée , 

Goûtera  plus  alors  de  solides  plaisirs 

Que  celle  que  partout  on  livre  à  ses  désirs. 

Les  lambeaux  mal  tissus  "de  la  robe  grossière  2370 

Des  plus  brillants  habits  terniront  la  lumière; 
Et  les  princes  verront  les  chaumes  préférés 
Au  faite  *  ambitieux  de  leurs  palais  dorés. 

La  longue  patience  aura  plus  d'avantage 

Que  tout  ce  vain  pouvoir  qu'a  le  monde  en  partage  ; 

La  prompte  obéissance  et  sa  simplicité', 

Qae  tout  œ  que  le  siècle  a  de  subtilité. 

La  joie  et  la  candeur  des  bonnes  consciences 
Iront  lors  au-dessus  des  plus  hautes  sciences*; 

Tune  plus  exnltabit  caro  afflicu,  quam  si  in  deliciis  fuisset  wmper 
niitnta. 

Tonc  spleadebit  habitas  rilis,  et  obtenebrescet  yestis  subtLlis. 
Tune  plus  laadabimr  paupercnlum  domicilium,  quam  deauratam 
palatiiim. 

Tonc  pins  jarabit  oonstans  patientia,  quam  omnis  mtindi  potentia. 
Tonc  ampliiis  exaltabitnr  simples  obedientia,  quam  omnis  sncularis 
aatntia. 

Tonc  plus  iBtificabit  para  et  bona  conscientia,  qoam  docta  phi« 


I.  F'at,  Et  la  chair  maltraitée  aora  d'antrat  plaiiirs 
Qm  celle  qui  partout  se  livre  à  ses  désirs.  (x65a  et  53  A) 
F'^r,  Et  la  chair  maltraitée  aura  de  vrais  plaisirs 
phit  4|iie  celle  qn'on  livre  à  tons  ses  vains  désirs. 

(i653  B  et  C,  54  A,  56  A,  59  et  61) 

3.  Las  éditions  de  1670,  de  1676  et  de  1693  portent  Aux  faîtes,  an  pluriel. 

3.  Far.  La  prompte  obéissance  et  la  simplicité.  (i653-65  A,  76  et  93) 

4.  r^r.  Ira  Ion  an-dessas  des  pins  hantes  sciences.  (i65a-65) 
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Et  du  mépris  des  biens  les  plus  légers  efforts  «38o 

Seront  de  pins  grand  poids  que  les  plus  grands  trésors. 

Tu  sentiras  ton  àme  alors  plus  consolée 

D^une  oraison  dévote  à  tes  soupirs  mêlée, 

Que  d'avoir  fait  parade  en  de  pompeux  festins* 

Du  choix  le  plus  exquis  des  viandes  et  des  vins.        a  385 

Tu  te  trouveras  mieux  de  voir  dans  la  balance 

L'heureuse  fermeté  d'un  rigoureux  silence, 

Que  d'y  voir  Tembarras  et  les  distractions 

D'un  cœur  qui  s'abandonne  aux  conversations; 

D'y  voir  de  bons  effets  que  de  belles  paroles ,  9  390 

Des  actes  de  vertu  que  des  discours  frivoles  ; 

D'y  voir  la  pénitence  avec  sa  dureté. 

D'y  voir  l'étroite  vie  avec  son  àpreté , 

Que  la  douce  mollesse  où  flotte  vagabonde 

Une  Ame  qui  s'endort  dans  les  plaisirs  du  monde,    s  395 

Apprends  qu'il  fitut  souffrir  quelques  petits  malheurs, 

Pour  t'affranchir  alors  de  ces  pleines  douleurs  : 

Éprouve  ici  ta  force ,  et  fais  sur  peu  de  chose 

Un  foible  essai  des  maux  où  l'avenir  t'expose. 

Ils  seront  étemels,  et  tu  crains  d'endurer  «400 

lofophia.  Tune  plut  pondcnbit  cootemptus  diyitiamm  ,  quam  totos 
thetaums  terngeaaniiii. 

Tanc  nuigis  oonsolabem  toper  derota  oratioDe»  quuD  snper  deii- 
catm  oomestione. 

ToDC  potius  gaodebit  de  serrato  silentio,  quun  de  long»  làlmh- 
done.  Tune  pins  Yalebmit  sancta  opéra,  <piain  multa  pal^^rm  yesh^ 
Tune  plus  plaœbit  stricta  Tita  et  ardoa  pcenitentia,  quam  omnisde- 
lectatio  terrena. 

Disœ  te  nmic  in  raodico  pati,  nt  tnnc  a  graYÎoribus  Taleas  liberui. 
Hic  primo  proba  qnid  posais  postea.  Si  nnnc  tam  pamm  non  Talcs  so»- 


i.Far.  Qw  d'avoir  fait  parade  en  d'cinneli  fealim.  (i6Sa  ci  53  A  cl  I)» 
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Ceux  qui  n^ont  ici-bas  qu^uti  moment  à  durer  ! 

Si  leurs  moindres  assauts,  leur  moindre  expérience 

Te  jette  dans  le  trouble  et  dans  Timpatience, 

Ad  milieu  des  enfers,  où  ton  péché  va  choir, 

/asqnes  à  quelle  rage  ira  ton  désespoir?  a 40 5 

SoufBre,  souffre  sans  bruit,  quoi  que  le  ciel  t'envoie  : 

Tu  ne  saurois  avoir  de  deux  sortes  de  joie, 

Remplir  de  tes  désirs  ici  Favidité*, 

Et  régner  avec  Dieu  dedans  Tétemité. 

Quand  depuis  ta  naissance  on  auroit  vu  ta  vie  2410 

Dlionneurs  jusqu'à  ce  jour  et  de  plaisirs  suivie, 
Qa*auroit  tout  cet  amas  qui  te  pût  secourir', 
Si  dans  ce  même  instant  il  te  falloit  mourir? 

Tout  n'est  que  vanité  :  gloire,  faveurs,  richesses, 
hnagéres  douceurs ,  trompeuses  allégresses  ;  1 4 1 S 

Toat  n'est  qu'amusement,  tout  n'est  que  faux  appui. 
Hormis  d'aimer  Dieu  seul,  et  ne  servir  que  lui'. 
Qui  de  tout  son  cœur  l'aime  y  borne  ses  délices; 
One  craint  mort,  enfer,  jugement,  ni  supplices; 

tiaere,  qoomodo  ctema  tormenta  poteris  tufrerre?  Si  modo  modîca 
pMBo  tam  impatientem  efficit,  quid  gehenna  tum  faciet?  Ecoe  Tere 
Ma  potes  duo  gaudia  habere,  delectari  hic  In  mundoy  et  pottea 
Rgnare  cnm  Ghristo. 

Si  uqae  in  hodiemam  diem  semper  in  honoribus  et  Tolupta- 
tOns  viusaes,  quid  totom  tibi  profoisset,  si  jam  mori  in  instanti 
MBtiogeret? 

Ontoia  ergo  yanitas,  prster  amare  Deum,  et  illi  toli  serrire.  Qui 
ttim  Deam  ex  toto  corde  amat,  nec  mortem,  nec  supplicium,  nec 
jvlicîiini,  nec  infcmum  metuit,  quia  perfectus  amor  •ecomm  ad 


I.  y*r.  Sodier  de  tet  deairt  id  l'aTÎdité.  (i65i-65) 
>•  Far,  En  quoi  toat  oet  amas  ta  peut-il  seooarir. 

S'il  bot  en  eet  instant  toat  c|iiitter  et  moarir?  (i65a) 
3.  Goapares  pins  haat,  p.  3a,  Tcrs  40. 

GcntmLLB.  Tiii  IX 
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De  ce  parfait  amour  le  salutaire  excès  «490 

Près  de  Tobjet  aimé  lui  donne  un  sûr  accès; 

Mais  lorsque  le  pécheur  aime  encor  que  du  vice* 

La  funeste  douceur  dans  son  âme  se  glisse' , 

n  n*est  pas  merveilleux  s'il  tremble  incessamment 

Au  seul  nom  de  la  mort  ou  de  ce  jugement.  a4>s 

Il  est  bon  toutefois  que  Tingrate  malice, 

En  qui  Tamour  de  Dieu  cède  aux  attraits  du  vice , 

Du  moins  cède  à  son  tour  à  Teffroi  des  tourments 

Qui  Tarrache  par  force  à  ses  dérèglements. 

Si  pourtant  cette  crainte  est  en  toi  la  maîtresse ,       «430 

Sans  que  celle  de  Dieu  soutienne  ta  foiblesse. 

Ce  mouvement  servile,  indigne  d*un  chrétien. 

Dédaignera  bientôt  les  sentiers  du  vrai  bien , 

Et  te  laissera  faire  une  chute  effroyable 

Dans  les  pièges  du  monde  et  les  filets  du  diable.       a 4^5 

Demn  accessum  facit.  Quem  antem  adhuc  peccare  delectat,  non  mi- 
mm ,  si  mortem  et  judicium  timeat. 

Bonum  tamen  est  ut,  si  neodum  amor  a  malo  te  revocal,  saltem 
timor  gehennalis  coerceat.  Qui  vero  timorem  Dei  postponily  din  stare 
in  bono  non  valebit,  sed  diaboli  laqueos  citins  incurret. 

i.Far,  fifais  qui  s^obstine  encore  à  goûter  dan»  le  crime.  (x65a-56,  $9  et 6a) 
yar.  Mais  lorsque  le  pécheur  goAte  encor  dans  le  crime.  (i658  et  65) 

a.  Far.  Les  funestes  appas  qu'en  son  coeur  il  imprime.  (i65a-56  A, Sgetda) 
Far,  Les  funestes  appas  que  dans  rame  il  imprime. 

(i656  B,  C  et  D,  58  et  65) 
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CHAPITRE    XXV'. 

DU    FKRVSNT   AMENDEMENT   DE   TOUTE    LA   VIB^. 

De  ton  zèle  envers  Dieu  bannis  la  nonchalance  ; 

Porte  un  amour  actif  dans  un  cœur  enflammé; 

Sooyiens-toi  que  le  cloître  où  tu  t*es  enfermé 

Veut  de  Fintérieur  et  de  la  vigilance  ; 

Demande  souvent  compte  au  secret  de  ton  cœur  '     2440 

Da  dessein  qui  t*en  fit  épouser  la  rigueur. 

Et  renoncer  au  siècle ,  à  sa  pompe ,  à  ses  charmes  ; 

ITétoit-oe  pas  pour  vivre  à  Dieu  seul  attaché , 

Pour  embrasser  la  croix,  pour  la  baigner  de  larmes, 

Et  t^éporer  Tesprit  dans  Thorreur  du  péché  ?  a  4  4  5 

Montre  en  ce  grand  dessein  une  ferveur  constante*,       * 
Et  pour  un  saint  progrès  rends  ce  cœur  tout  de  feu*; 
Ta  récompense  est  proche,  elle  est  grande,  et  dans  peu 
Son  excès  surprenant  passera  ton  attente. 
A  tes  moindres  souhaits  tu  verras  lors  s'offiîr,  a  4  5  o 

Non  plus  de  quoi  trembler,  non  plus  de  quoi  souffrir, 

XXV.  Efto  TigUaiM  et  diligens  in  Dei  aerrîtio  ;  oogiu  fine^jaeoter 
ad  qoid  TcnUti,  et  car  sccnlam  reliquisti.  Nonne  ut  Deo  riveres,  et 
spifïtiulis  bomo  fieres? 

I^Ktar  ad  profectum  fenreas,  qnia  mercedem  labomm  tuorum  in 
lireri  recipies;  nec  erit  tune  amplius  timor  aut  dolor  in  finîbut  tuis. 

I.  Corpa  o«  sujet  de  remblème  :  «  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  fliite  les 
■iladci  et  snee  le  pas  de  leurs  nlc^res,  qni  font  msl  an  oœiir  aux  demoiselles 
de  sa  antte*.  »  Anse  ou  senteaee  :  Tamimm  proficies,  fuamum  iiHipti  vim 
mtmlerU.  (Chapitre  zxy,  a6.) 

%.  Titre  latin  :  Dejtrventi  emendatione  totims  vitm  nottrm, 

3.  ymr,  DeoMnde  souvent  compte  au  secret  de  ce  ooBur.  (i65a) 

4.  Far.  Sois  donc  ce  grand  dessein  d'une  fervenr  constante.  (i652-65) 

5.  Far^  Qni  pour  nn  saint  progrès  te  rende  tout  de  Ceu.  (i65a) 


*  Ces  derniers  mots  :  «  qui  font  mal  au  eonr,  etc.,  »  maaqnent  dans  l'édi- 
tioa  dei656D. 
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Mais  du  solide  bien  Theureuse  plénitude  : 

Tes  yeux  admireront  son  immense  valeur; 

Tu  Tobtiendras  sans  peine  et  sans  inquiétude , 

Et  la  posséderas  sans  crainte  et  sans  douleur.  a 45  s 

Ne  dors  pas  cependant,  prends  courage,  et  remploie 

Aux  précieux  effets  d'un  vertueux  propos*: 

D*une  heure  de  travail  doit  naître  un  long  repos, 

D*un  moment  de  souffrance  une  étemelle  joie. 

G*est  Dieu  qui  te  promet  cette  félicité  :  a 460 

Si  tu  sais  le  servir  avec  fidélité', 

D.  sera  comme  toi  fidèle  en  ses  promesses; 

Sa  main  quand  tu  combats  cherche  à  te  couronner. 

Et  sa  profusion,  égale  à  ses  richesses. 

Ne  voit  tous  ses  trésors  que  pour  te  les  donner  ' .        3465 

Conçois,  il  t'en  avoue,  une  haute  espérance* 

De  remporter  la  palme  en  combattant  sous  lui  ; 

Espère  un  plein  triomphe  avec  un  tel  appui  ; 

Mais  garde-toi  d'en  prendre  une  entière  assurance. 

Les  philtres  dangereux  de  cette  illusion  24^0 

Charment  si  puissamment,  que  dans  Toccasion 

Nous  laissons  de  nos  mains  échapper  la  victoire  ; 

Et  quand  le  souvenir  d'avoir  le  mieux  vécu 

Relâche  la  ferveur  à  quelque  vaine  gloire*, 

Modicnm  nunc  laborabis,  et  magnam  requiem,  imo  perpetnam 
betitiam  invenies.  Si  tu  permanseris  ûdelis  et  ferridus  in  agendo, 
Deut  procul  dubio  erit  fidelis  et  locuples  in  retribuendo. 

Spem  bonam  retinere  débet  quod  ad  paimam  penrenies;  sed  ae- 
cnritatem  capere  non  oportet,  ne  torpean,  aut  elatus  fiai. 

; 

I.  f^ar.  Axa.  vertueux  efTets  d'un  Tertueux  propos.  (1659  et  69) 

a.  Far.  Si  tu  le  sais  servir  avec  fidélité.  (i653  C,  54  A,  56,  59  et  69) 

3.  Far.  Ve  voit  tous  ces  trésors  que  pour  te  les  donner.  (166a) 

4.  Far,  Conçois,  Dieu  t*en  aTone,  une  haute  espérance 
D'enporter  U  couronne  en  combattant  sons  lui.  (1670  O) 

5.  Far,  Donne  quelque  reUche  ou  quelque  raine  gloire.  (i65a  et  53  A  et  ^i)       1   ,^ 
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Qui  8*a88iire  de  vaincre  est  aisément  vaincu  * .  2475 

Un  jour  un  grand  dévot,  dont  Tàme,  encor  que  sainte, 

Flottoit  dans  une  longue  et  triste  anxiété , 

Et  tonmoit  sans  repos  son  instabilité 

Tantôt  vers  l'espérance,  et  tantôt  vers  la  crainte, 

Accablé  sous  le  poids  de  cet  ennui  mortel ,  a  4^8  o 

Prosterné  dans  Téglise  au  devant  d*un  autel , 

Rooloit  cette  inquiète  et  timide  pensée  : 

m  O  Dieu!  si  je  savois,  disoit-il  en  son  cœur, 

Qa*enfin  ma  lâcheté ,  par  mes  pleurs  effacée, 

De  bien  persévérer  me  laissât  la  vigueur  !»  2485 

Une  céleste  voix  de  lui  seul  entendue 

A  sa  douleur  secrète  aussitôt  répondit, 

Et  par  un  doux  oracle  à  l'instant  lui  rendit 

Le  calme  qui  manquoit  à  son  âme  éperdue  : 

«  Eh  bien!  que  ferois-tu?  dit  cette  aimable  voix.     249» 

Montre  la  même  ardeur  que  si  tu  le  savois , 

Et  tm  dès  maintenant  ce  que  tu  voudrois  faire; 

Gonunence,  continue,  et  ne  perds  point  de  temps; 

Applique  tous  tes  soins  à  m*aimer,  à  me  plaire. 

Et  demeure  assuré  de  ce  que  tu  prétends  '.  »  « 49  5 

Ainsi  Dieu  conforta  cette  âme  désolée; 

Gam  quidam  anxins  inter  metum  et  tpem  fréquenter  fluctua- 
rety  et  quadam  rice  mœrore  oonfectus,  in  eoclesia  ante  quoddam 
altare  te  in  oratione  prostraTissety  h»c  intra  se  reyolTit  dicens  :  c  O 
û  icirein  quod  adhuc  persereratnrus  estem!  » 

Scatimqoe  andÎTit  intua  diyiaum  responsnm  :  c  Quid  ai  hoc 
icîres,  quid  fnoere  relies?  Fac  nunc  quod  tune  facere  Telles,  et  bene 
'k  1 


t.  f^mr,  Qni  a'asture  de  ▼ainere  est  aaiaitAt  vaiiieo.  (1670  O) 

%.  Far*  £t  je  t*aisanrai  de  ce  que  ta  prétends.  (i6!b-56  A,  59  et  69) 
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Cette  âme  en  crut  ainsi  la  divine  bonté ,  I  - 

Et  soudain  vit  céder  à  la  tranquillité  l 

Les  agitations  qui  Tavoient  ébranlée; 

Un  parfait  abandon  au  souverain  vouloir  aSoo 

Dans  Tavenir  obscur  ne  chercha  plus  à  voir 

Que  les  moyens  de  plaire  à  Fauteur  de  sa  joie; 

Un  bon  commencement  fit  son  ambition. 

Et  son  unique  soin  (ut  de  prendre  la  voie 

Qui  pût  conduire  Tœuvre  à  sa  perfection.  i5o5 

Espère,  espère  en  Dieu,  fais  du  bien  sur  la  terre, 

Tu  recevras  du  ciel  Tabondance  des  biens  : 

Cest  par  là  que  David  t'enseigne*  les  moyens 

De  te  rendre  vainqueur  en  cette  rude  guerre*. 

Une  chose ,  il  est  vrai ,  fait  souvent  balancer,  1 5 1  o 

Attiédit  en  plusieurs  l'ardeur  de  s'avancer, 

Et  dès  le  premier  pas  les  retire  en  arrière  : 

G*est  que  leur  cœur,  sensible  encore  aux  voluptés'. 

Ne  s'ouvre  qu'en  tremblant  cette  rude  carrière , 

Tant  il  conçoit  d'horreur  de  ses  difficultés* .  a  5 1 5 

L'objet  de  cette  horreur  te  doit  servir  d'amorce*, 

Moxqae  consolatus  et  oonfortatus,  dÎTin»  se  oommiut  Tolunutiyet 
oessarit  anxia  flnctnatio  ;  noloitque  carioae  înTesdgare,  ut  sciret  qiw 
•ibi  estent  fatura;  sed  magis  ttuduit  inqoirere  qiue  etset  Tolnntas 
Dei  bene  plaoens  et  perfecta,  ad  omne  opus  bonom  incboandnra  et 
perficiendum. 

<  Spera  in  Deo,  et  fac  bonîtatem,  ait  propbeta,  et  inhabita  terram, 
et  pascerit  in  divitiis  ejus.  >  Unnm  est  qnod  multos  a  profecta  et  fer- 
Tenti  emendatione  retrabit,  boiror  difiicultatis  lea  labor  oertambiis* 

i.Psamme  xxxn,  verset  3. 

s.  Fàr,  De  te  rendre  Tainqueur  en  cette  dore  ^erre.  (i65a-56,  Sg  et  6)) 

3.  ^r.  I^nr  oonnge,  «ensible  encore  aux  Tolnptés. 

(z65a-56A,  BetC,  Sgttfo) 

4.  f^ar.  Tint  11  conçoit  d'eflroi  de  cet  difficoltét.  (x65i) 

5.  Far,  L'objet  de  cet  eftoi  te  doit  terrir  d'amorce.  (i65a) 


\ 
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La  grandeur  des  travaux  ennoblît  le  combat , 

Et  la  gloire  de  vaincre  a  d'autant  plus  d* éclat 

Que  pour  y  parvenir  on  fait  voir  plus  de  force  ^ . 

L'homme  qui  porte  en  soi  son  plus  grand  ennemi ,  a  5  a  o 

Plu8|  à  se  bien  haïr  saintement  affermi, 

D  trouve  en  Famour-propre  une  âpre  résistance , 

Plus  il  a  de  mérité  à  se  dompter  partout  ; 

Et  la  grâce,  que  Dieu  mesure  à  sa  constance, 

D*autant  plus  dignement  Ten  fait  venir  à  bout.        a  5  a  5 

Tous  n*ont  pas  toutefois  mêmes  efforts  à  faire , 

Comme  ik  n'ont  pas  en  eux  à  vaincre  également , 

Et  la  diversité  de  leur  tempérament 

Leur  donne  un  plus  puissant  ou  plus  foible  adversaire  ; 

Hais  un  esprit  ardent  aux  saintes  fonctions ,  a  5  3 1> 

Quoiqu'il  ait*  à  forcer  beaucoup  de  passions, 

Tout  chargé  d'ennemis ,  fera  plus  de  miracles 

Qu'un  naturel  bénin ,  doux ,  facile,  arrêté , 

Qui  ne  ressentant  point  en  soi  de  grands  obstacles , 

SVnveloppe  et  s^endort  dans  sa  tranquillité.  a  5  3  5 


EnÎJDTero  îlli  maxime  pra  cvteris  in  iirtatibus  proficiiint,  qui  ea 
qus  sîbi  magis  graria  et  contraria  tunt  virillas  vincere  nituntur.  Nano 
On  homo  plos  proficit,  et  gratiam  meretur  ampliorem,  ubi  magis 
■eipanm  mincit,  et  in  spiritn  mortificat. 

Sed  non  onmes  habent  «que  multum  ad  yinoendum  et  moriendum. 
Dilîgcns  tamen  nmnlator  yalentior  erit  ad  proficiendam,  etiamsi 
pfairea  habcat  paMÎones,  qoam  alius  bene  morigeratut,  minus  tamen 
fcrrens  ad  TÎrtutes. 


I.  Ce  pMMgo  de  Vlmiiaiûm  n'est  pas  wns  npport,  qnsBt  an  tans,  uwte  ea 
ma  da  CW  (ada  II,  seine  n)  I 

À  vaincra  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 

▼ojaatome  III,  p.  i3o  et  note  a. 
s.  Les  éditioBs  de  i55»-69  donnent  ef#,  et  non  ait» 
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Agis  donc  fortement,  et  fais-toi  violence* 

Pour  te  soustraire  au  mal  où  tu  te  vois  pencher; 

Examine  quel  bien  tu  dois  le  plus  chercher, 

Et  portes-y  soudain  toute  ta  vigilance; 

Mais  ne  crois  pas  en  toi  le  voir  jamais  assez*  :  a  s  40 

Tes  sens  a  te  flatter  toujours  intéressés 

T'en  pourroient  souvent  faire  une  fausse  peintujre 

Porte  les  yeux  plus  loin,  et  regarde  en  autrui 

Tout  ce  qui  t'y.  déplaît,  tout  ce  qu  on  y  censuine. 

Et  déracine  en  toi  ce  qui  te  choque  en  lui.  a 545 

Dans  ce  miroir  fidèle  exactement  contemple 

Ce  que  sont  en  effet  et  ce  mal  et  ce  bien; 

Et  les  considérant  d'un  œil  vraiment  chrétien , 

Fais  ton  profit  du  bon  et  du  mauvais  exemple  : 

Que  Tun  allume  en  toi  Tardeur  de  Timiter,  aSSo 

Que  l'autre  excite  en  toi  les  soins  de  l'éviter, 

Ou,  si  tu  l'as  suivi,  d'en  effacer  la  tache  ; 

Sers  toinnéme  d'exemple,  et  t'en  fais  une  loi', 

Puisque  ainsi  que  ton  œil  sur  les  autres  s'attache , 

Les  autres  à  leur  tour  attachent  l'œil  sur  toi.  a 555 

Duo  tpecialirer  ad  magnam  emendatioDem  juTant  :  yidelicet  sob- 
trahere  se  riolenter  ad  quod  natiira  vitiose  inclinatiir;  et  ferrenter 
inttare  pro  bono  quo  aroplius  quia  iodiget.  Illa  etiam  studeas  magis 
carere  et  yincere  qtuB  tibi  frequentios  in  aliis  displicent. 

Ubique  profectum  tuum  capias,  ut,  ai  bona  exempla  Tideas  tcI 
audias,  ad  imitandum  accendaris.  Si  quid  autem  reprebensibile  cod- 
tideraverisy  caTe  ne  idem  facias,  aut,  ai  aliquando  fecisti,  citins 
emendare  te  atudeaa.  Sicot  oculus  tuas  alios  conaideraty  sic  iterom  ab 
alib  notaria. 


X.  Var,  Agis,  mali  tortement,  et  fab-toi  Tiolenoe.  (1670  G) 
a.  Var,  Mais  ne  crois  pas  en  toi  jamais  le  Toir  assei.  (1659  et  Sa) 
3.  Var,  Sers  toi-même  d'exemple,  et  te  donne  pour  loi 
Qu'aoaai  bien  que  ton  «il  sur  les  aotres  s'attache. 

(i65a-56  A,  B  et  C  59  et  6s) 
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Oh  !  qa*il  est  doux  de  voir  une  fenreur  divine 

Dans  les  religieux  nourrir  la  sainteté  ! 

Qa*on  admire  avec  joie  en  eux  la  fermeté 

Et  de  Tobéissance  et  de  la  discipline! 

Qu'il  est  dur  au  contraire  et  scandaleux  d*en  voir    9  S6u 

S'égarer  chaque  jour  du  cloître  et  du  devoir. 

Divaguer  en  désordre ,  et  s'empresser  d'afiaires , 

Désavouer  Thabit  par  Findinadon  » 

Et  pour  des  embarras  un  peu  trop  volontaires 

Négliger  les  emplois  de  leur  vocation  !  a  56 5 

Sonviens-toi  de  tes  vœux,  et  pense  à  quoi  t'engage  *■ 

Ce  vertueux  projet  dont  ton  âme  a  fait  choix  ^; 

Mets-toi  devant  les  yeux  un  Jésus-Christ  en  croix» 

Et  jusques  en  ton  cœur  fais-en  passer  l'image  : 

A.  l'aspect  amoureux  de  ce  mourant  Sauveur  %Sj9 

Combien  dois-tu  rougir  de  ton  peu  de  ferveur. 

Et  du  peu  de  rapport  de  ta  vie  à  sa  vie  ! 

Et  quand  il  te  dira  :  «  Je  t'appelois  aux  cieux , 

Fe  t*ai  mis  en  la  voie,  et  tu  l'as  mal  suivie,  » 

Combien  doivent  couler  de  larmes  de  tes  yeux  !        2575 

Oh  !  qu'un  religieux  heureusement  s'exerce 

Qaain  jacondum  et  doloe  est  yideie  ferridos  et  devotos  fratres, 
icne  morigentos  et  disciplinatos  !  Quam  triste  est  et  grave  TÎdere 
nordinate  déambulantes,  qui  ea  ad  quv  Tocati  snnf  non  exercent  1 
^aam  noci^nm  est  negUgere  Tocalionis  su»  propositom,  et  ad  non 
jommiaia  sensom  inclinarel 

Memor  esto  arrepti  proposîti,  et  îmaginem  tibi  propone  cmci* 
Sxi.  Bene  Terecundari  potes,  inspecta  vita  Jesu-Christi ,  qoia  necdmn 
BMgia  illi  te  conformare  stadoisti,  licet  din  in  via  Dei  fuisti. 

I.  Fmr.  Scwrkni^tDi  de  tes  Tcmx,  et  songe  1  quoi  t'engage. 

(i65s-56  A  et  B,  59  et  6a) 
\,F».  Ce  rigooienx  projet  dont  ta  t*es  fait  dea  lois. 

(i659»  53,  56  A  et  B,  59  et  Sa) 
^^.  Cs  Tertveaz  projet  dont  ta  t'es  dit  des  lois.  (i654  A  et  56  C) 
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Sur  cette  illustre  vie  et  cette  indigne  mort  ! 

Que  tout  ce  qui  peut  faire  ici-bas  un  doux  sort 

Se  trouve  abondamment  dans  ce  divin  commerce! 

Qu*avec  peu  de  raison  il  chercheroit  ailleurs  aSio 

Des  secours  plus  puissants,  ou  des  emplois  meilleurs! 

Qu'avec  pleine  clarté  la  grâce  Tillnmine  ! 

Que  son  intérieur  en  est  fortifié , 

Et  se  fait  promptement  une  haute  doctrine 

Quand  il  grave  en  son  cœur  un  Dieu  crucifié  !  aSS5 

Sa  paix  est  toujours  ferme,  et  quoi  qu^on  lui  conunande, 

n  s'y  porte  avec  joie  et  court  avec  chaleur  ; 

Mais  le  tiède  au  contraire  a  douleur  sur  douleur  *, 

Et  voit  fondre  sur  lui  tout  ce  qu'il  appréhende  : 

L*angoisse,  le  chagrin,  les  contrariétés,  a 590 

Dans  son  cœur  inquiet  tombant  de  tous  côtés. 

Lui  donnent  les  ennuis  et  le  trouble  en  partage; 

n  demeure  accablé  sous  leurs  moindres  efforts , 

Parce  que  le  dedans  n'a  rien  qui  le  soulage , 

Et  qu'il  n'ose  ou  ne  peut  en  chercher  au  dehors.      ^Bg5 

Oui,  le  religieux  qui  hait  la  discipline, 
Qu'importune  la  règle,  à  qui  pèse  l'habit, 

Religiofus  qni  se  intente  et  derote  in  tanctiasima  TÎta  et  pastione 
Domini  exercet,  omiiia  ntilia  et  necesMuia  aibi  abundaoter  Ûii  inye- 
niet;  nec  opu<  est  ut  extra  Jesum  aliquid  melius  quaerat.  O  si  Jesni 
cmcifixns  in  cor  nostrum  Tenirety  qnam  cito  et  suffîcicnter  docti 
essemnsi 

Religiosns  feryîdus  omnia  bene  portât  et  capit  qum  illi  joben- 
tnr.  Religiosns  negligens  et  tepidns  habet  tribnlationem  tnper  tribo* 
lationem,  et  ex  oinni  parte  patitnr  angnstîam ,  qaïti  intcriori  como- 
latione  caret,  et  exteriorem  <pisBrere  prohibetur. 

Religioiut  extra  disdplinam  TiTens  graW  patet  mine  Qui  Uudon 

I.  Fkr,  Mais  le  lâche  et  le  dède  ■  douleur  sor  doaleur.  (i652-56  k^f^*^) 
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Qui  par  ses  actions  chaque  joiir  les  dédit , 

Se  jette  en  grand  péril  d'une  prompte  ruine*. 

Qui  cherche  à  vivre  au  large  est  toujours  à  Tétroit  :  aSoo 

Dans  ce  honteux  dessein  son  esprit  maladroit 

Se  gène  d'autant  f^s  qu'il  se  croit  satisfaire  ; 

Et  quoi  que  de  sa  règle  il  ose  relâcher, 

Le  reste  n'a  jamais  si  bien  de  quoi  lui  plaire 

Que  ses  nouveaux  dégoûts  n'en  veuillent  retrancher. 

Si  ton  cœur  pour  le  cloître  a  de  la  répugnance 

Jusqu'à  grossir  l'orgueil  de  tes  sens  révoltés, 

Regarde  ce  que  font  tant  d'autres  mieux  domptés  ^, 

Jusqu'où  va  leur  étroite  et  fidèle  observance  : 

Us  vivent  retirés  et  sortent  rarement ,  a  6 1  o 

Grossièrement  vêtus  et  nourris  pauvrement, 

Travaillent  sans  relâche  ainsi  que  sans  murmure, 

Parlent  peu ,  dorment  peu ,  se  lèvent  du  matin , 

Prolongent  l'oraison ,  prolongent  la  lecture , 

Et  sous  ces  dures  lois  font  une  douce  fin.  a  6 1 5 

Vois  ces  grands  escadrons  d'âmes  laborieuses, 
Vois  l'ordre  des  Chartreux,  vois  celui  de  Gtteaux, 
Vois  tout  autour  de  toi  mille  sacrés  troupeaux 
Et  de  religieux  et  de  religieuses  ; 

ifnarit  et  remifsiora,  temper  inanguttiis  erit,  quia  autunum  aut  re- 
liqnoin  tibi  displiœbit. 

Qoomodo  fadant  tam  molti  alii  religioù,  qui  Mtit  arctati  rant 
fob  diaeiplina  clanftrali?  Raro  exennt,  abatracte  TÎTiuity  paopenime 
cofliednnt,  groate  Testinntur,  mulmm  laborant,  pamm  loqanntor, 
din  TigilaDty  mature  turgimt,  oradones  prolongant,  freqaenter  lé- 
guât, et  te  in  omni  diiciplina  cuitodiimt. 

Attende  Garthnsienseï,  Cii^cienset,  et  diTen»  religionis  mona 
*hoê  ae  moniales,  qoaliter  omni  noote  ad  psallendum  Domino  as 


I.  ^«r.  Se  jette  en  gnad  péril  d'âne  étnage  rnlae.  (i65a) 

a.  Fàr.  Iflgarde  coane  font  tant  d'antres  miens  dooiptét*  (iS5i) 
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Vois  comme  chaque  nuit  ils  rompent  le  sonmieili      %6io 
Et  n'attendent  jamais  le  retour  du  soleil 
Pour  envoyer  à  Dieu  Tencens  de  ses  louanges  : 
n  te  seroit  honteux  d'avoir  quelque  lenteur. 
Alors  que  sur  la  terre  un  si  grand  nombre  d'anges 
S'unit  à  ceux  du  ciel  pour  bénir  leur  auteur.  %6%i 

Oh  !  si  nous  pouvions  vivre  et  n'avoir  rien  à  bire 

Qu'à  dissiper  en  nous  cette  infâme  langueur, 

Qu'à  louer  ce  grand  maître  et  de  bouche  et  de  cœur, 

Sans  que  rien  de  plus  bas  nous  devînt  nécessaire  ! 

Oh  !  si  l'âme  chrétienne  et  ses  plus  saints  transports 

N'étoient  point  asservis  aux  foiblesses  du  corps , 

Aux  besoins  de  dormir,  de  manger  et  de  boire  ! 

Si  rien  n'interrompoit  un  soin  continuel 

De  publier  de  Dieu  les  bontés  et  la  gloire, 

Et  d'avancer  l'esprit  dans  le  spirituel  !  9635 

Que  nous  serions  heureux  !  qu'un  an ,  un  jour,  une  heure, 

Nous  feroit  bien  goûter  plus  de  félicité 

Que  les  siècles  entiers  de  la  captivité 

Où  nous  réduit  la  chair  dans  sa  triste  demeure  ! 

O  Dieu  ,  pourquoi  Caut-il  que  ces  infirmités,  9640 

Ces  journaliers  tributs,  soient  des  nécessités 

Pour  tes  vivants  portraits  qu'illumine  ta  flamme? 

Pourquoi  pour  subsister  sur  ce  lourd  élément 

•ar|[uiit.  Et  ideo  turpe  esiet,  ut  tu  ddberes  in  tam  sancto  opère  pi- 
gritare,  ubi  tanta  multitudo  religiotorum  incipit  Deo  jubilare. 

O  ti  nihil  aliud  faciendum  incumberety  niai  Dominum  Dean 
Dottrum  toto  corde  et  ore  laudare!  O  ti  nunquam  indigeret  oom* 
dere,  nec  bibere,  nec  donnire  ;  sed  temper  poètes  Deam  landare,  et 
tolum  spiritualibut  ttudiit  vacare  I 

Tune  muito  felicior  ettet  qnam  modo,  cum  camî  ex  qualicumqne 
necestitate  senrit.  Utinam  non  ettent  itts  neoeetitatet,  eed  eolnmmodo 
spiritualet  aninue  refectionee,  quae,  beul  tatit  rare  deguetamne  1 
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Faat-il  d*autres  repas  que  les  repas  de  rame? 
Pourquoi  les  goûtons-nous,  ô  Dieu,  si  rarement?     9645 

Quand  Thoomie  se  possède ,  et  que  les  créatures 

N'ont  aucunes  douceurs  qui  puissent  Tarréter, 

Cest  alors  que  sans  peine  il  commence  à  goûter 

Combien  le  Créateur  est  doux  aux  âmes  pures. 

Alors,  quoi  qu'il  arrive  ou  de  bien  ou  de  mal,  a65o 

Q  vit  toujours  content,  et  d'un  visage  égal 

II  reçoit  la  mauvaise  et  la  bonne  fortune  : 

L'abondance  sur  lui  tombe  sans  Témouvoir, 

La  pauvreté  pour  lui  n'est  jamais  importune , 

La  gloire  et  le  mépris  n'ont  qu'un  même  pouvoir,    a  6  5  5 

Ceat  lors  entièrement  en  Dieu  qu'il  se  repose, 

Eq  Dieu ,  sa  confiance  et  son  unique  appui , 

En  Dieu,  qu'il  voit  partout,  en  soi-même,  en  autrui , 

En  Dieu,  qui  pour  son  ftme  est  tout  en  toute  chose. 

Où  qu'il  soit,  quoi  qu'il  fasse,  il  redoute,  il  chérit    a66o 

Cet  être  universel  à  qui  rien  ne  périt , 

Et  dans  qui  tout  conserve  une  immortelle  vie , 

Qui  ne  connoît  jamais  diversité  de  temps. 

Et  dont  la  voix  sitôt  de  leffet  est  suivie 

Que  dire  et  faire  en  lui  ne  sont  point  deux  instants.  a665 

Toi  qui,  bien  que  mortel,  inconstant,  misérable*, 

Quando  homo  ad  hoc  penrenit,  quod  de  noUa  creatura  0011- 
aoUtionem  niam  qusrit^  tune  ei  Deus  primo  perfeete  sapere  incipit  : 
tonc  cdani  bene  cootentus  de  omoi  éventa  rerum  erit.  Tune  nec  pro 
ma^o  Ijetabitur,  nec  pro  modico  contritlabitur  ; 

Scd  pODÎt  te  intègre  et  fiducialiter  in  Deo,  qui  est  ei  oronia  in 
omniboa,  cai  niliil  utique  périt  nec  moritur,  sed  omnia  ei  yiTunt,  et 
ad  noCum  incunctanter  deserviunt. 

i.Fmr,  Toi  donc  qoi,  toatficagile,  îaootiitaDt,  miiénble.  (1670  O) 
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Peux  avec  son  secours  aisément  te  sauver. 

Souviens-toi  de  la  fin  où  tu  dois  arriver, 

Et  que  le  temps  perdu  n'est  jamais  réparable. 

Va ,  cours,  vole  sans  cesse  aux  emplois  frnctaeox  :  «690 

Cette  sainte  chaleur  qui  fait  les  vertueux 

Veut  des  soins  assidus  et  de  la  diligence  ; 

Et  du  moment  fatal  que  ton  manque  d'ardeur 

T'osera  relâcher  à  quelque  négligence , 

Mille  peines  suivront  ce  moment  de  tiédeur.  «67$ 

Que  si  dans  un  beau  feu  ton  âme  persévère  % 

Tu  n'auras  plus  à  craindre  aucun  funeste  assaut, 

Et  l'amour  des  vertus  joint  aux  grâces  d'en  haut 

Rendra  de  jour  en  jour  ta  peine  plus  légère. 

Le  zèle  et  la  ferveur  peuvent  nous  préparer  16S0 

A  quoi  qu'en  cette  vie  il  nous  faille  endurer  : 

Ils  sèment  des  douceurs  au  milieu  des  supplices  ; 

Mais  ne  t'y  trompe  pas ,  il  faut  d'autres  efforts , 

n  en  faut  de  plus  grands  â  résister  aux  vices, 

A  se  dompter  l'esprit ,  qu'à  se  gêner  le  corps.  ^Sêi 

L'âme  aux  petits  défauts  souvent  abandonnée 
En  de  plus  dangereux  se  laisse  bientôt  choir, 
Et  la  parfaite  joie  arrive  avec  le  soir 

Mémento  iemper  finis,  et  quia  perditum  non  redit  tempos.  Sine 
sollicitudine  et  diligentia,  nunqoam  aoqaires  Tiitutes.  Si  incipis  te- 
pescere,  incipies  maie  habere. 

Si  autem  dederis  te  ad  ferrorem,  inyenies  magnam  paoem,  et  sen- 
ties leriorem  laborem,  propter  Dei  gratiam,  et  Tirtutis  amorem. 
Homo  fenridus  et  diligens  ad  omnia  est  paratus.  Major  labor  est  re- 
sistere  Titiis  et  passionibus,  qnaro  corporalibus  insudare  laboribus. 

Qui  parvos  non  vitat  defcctus,  paulatim  labitur  ad  majores.  Gsu- 
debis  semper  vespere,  si  diem   expendas  fiructuose.  Vigila  super 

I.  F'ar,  Mais  ti  dans  un  beau  feu  ton  âme  penérère.  (i650  D) 
Far.  Qae  si  dans  ee  beau  feu  Ion  âme  persérère.  (1659  et  Sa) 
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Chez  qui  sait  avec  fruit  employer  la  journée. 

Veille  donc  sur  toi-même  et  sur  tes  appétits,  2690 

Excite  y  échauffe-toi  toi-même,  et  t'avertis; 

Quoi  qu'il  en  soit  d' autrui ,  jamais  ne  te  néglige; 

Sène-toi,  force-toi,  change  de  bien  en  mieux'; 

Plus  se  fait  violence  un  cœur  qui  se  corrige , 

Plus  son  progrès  va  haut  dans  la  route  des  cieuz.     269  5 

teiptam,  excita  teipsum,  admone  teiptam;  et,  quicquid  de  aliis  lit, 
noo  neglîgas  teiptam.  Tantum  proficiet,  quantum  tibi  ipsi  TÎm  inta- 
Icna.  Amen. 

I.  Fmr,  Glne-loi,  foroe-toiy  change  de  mieux  en  mieux.  (1659  ^  ^) 
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LIVRE   SECOND. 


CHAPITRE  V. 

DB   LA    CONVERSATION    INTÉRIEURE*. 

«  Sachez  que  mon  royaume  est  au  dedans  de  vous',  » 
Dit  le  céleste  époux  ^ 

Aux  âmes  de  ses  chers  fidèles*  : 
Elève  donc  la  tienne  où  l'appelle  sa  voix, 
Quitte  pour  lui  le  monde,  et  laisse  aux  criminelles        s 

Ce  triste  canton  de  rebelles , 
Et  tu  rencontreras  le  repos  sous  ses  lois. 

Apprends  à  mépriser  les  pompes  inconstantes 
De  ces  douceurs  flottantes 
Dont  le  dehors  brille  à  tes  yeux;  lo 

Apprends  à  recueillir  ce  qu'une  sainte  flamme 

I.  c  Regnnm  Dei  întra  tos  est ,  >  (li<nt  D'ominus.  ConTerte  te  ei 
toto  corde  ad  Dominnm,  et  relinqae  huno  miserum  mundam  ;  et  in- 
▼eniet  anima  tua  requiem. 

Ditce  exteriora  contemnere,  et  ad  interiora  te  dare,  et  TÎddNs 
regnum  Dei  in  te  yenire. 

I.  Corps  oo  sujet  de  l*emb1ème  :  «  La  sainte  Vierge  est  choisie  pour  être 
mère  de  Dieu,  à  caase  de  sa  pureté  et  beauté  intérieure.  »  Ame  on  lenlencs: 
Omms  gloria  ejus  et  dseor  ab  inira  est,  (Gliapitre  i,  4.) 

9.  far,  DB  LA  ooiTKaaATiOM  nnianuas  sr  ma  motxics  hb  la  aux  aioui. 
(i65S)  —  Titre  latin  :  De  interna  eonvereatione, 

3.  fTw,  Je  règne,  et  mon  rojanme  est  au  dedans  de  tous. 

(x65s-56  A,  59  et  69) 

4.  ÉeangiU  de  saint  Lue,  chapitre  ZTn,  verset  ai. 

5.  Far,  Aux  chères  Ames  des  fidèles.  (i65a-56  A,  69  et  69) 
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Dans  on  intérieur  verse  de  précieux. 

Et  soudain  du  plus  haut  des  deux 
Le  royaume  de  Dieu  descendra  dans  ton  âme. 

Car  enfin  ce  royaume  est  une  forte  paix  ^  c  5 

Qui  de  tous  les  souhaits* 

Bannit  la  vaine  inquiétude; 
Une  stable  allégresse,  et  dont  le  Saint-Esprit 
Répandant  sur  les  bons  Theureuse  certitude  « 

L'impie  et  noire  ingratitude  so 

Jamais  ne  la  reçut,  jamais  ne  la  comprit. 

Jésus  viendra  chez  toi  lui-même  la  répandre , 
Si  ton  cœur  pour  l'attendre 

Lui  dispose  un  digne  séjour  : 
La  gloire  qui  lui  plaît  et  la  beauté  qu'il  aime  a  5 

De  l^éclat  du  dedans  tirent  leur  plus  beau  jour; 

Et  pour  te  donner  son  amour 
n  ne  veut  rien  de  toi  qui  soit  hors  de  toi-même. 

n  y  fera  pleuvoir  mille  sortes  de  biens 

Par  les  doux  entretiens  3o 

De  ses  amoureuses  visites: 
Un  plein  épanchement  de  consolations , 
Un  calme  inébranlable,  une  paix  sans  limites, 

EfC  enim  regnmn  Dei,  pax  et  gaudium  in  Spiritn  saocto,  qaod  non 
dator  impiis. 

Yenîet  ad  te  Chriftns,  ostendens  tibi  oontolatioDem  snam,  si 
dîgnam  illi  ab  intns  paraTeris  mantionem.  Omnis  gloria  ejnt  et  de- 
cor  ab  intra  eit,  et  ibi  oomplaoet  sibi. 

Freqoens  illi  Tisitatio  cam  homine  intemo,  dolcis  ftermocinatio, 
grata  coosolatio,  molta  paxy.familiaritas  stapenda  nimu. 

f  .^«r.  Car  ce  loyaama  enfin  n'est  qu'une  forte  paix.  (i656  B) 
a.  Fm.  Qoi  de  tons  nos  lonhttU.  (id5a-56  A,  59  et  da) 

ComVXILUI.  TUI  13 
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Et  l'abondance  des  mérites  « 
Y  suivront  à  Tenvi  ses  conversations.  SS 

Courage  donc,  courage,  àme  sainte  :  prépare 
Pour  un  bonheur  si  rare 

Un  cœur  tout  de  zèle  et  de  foi  ; 
Que  ce  divin  époux  daigne  à  cette  même  heure. 
S'y  voyant  seul  aimé,  seul  reconnu  pour  roi,  io 

Entrer  chez  toi,  loger  chez  toi, 
Et  jusqu'à  ton  départ  y  faire  sa  demeure. 

Lui-même  il  Ta  promis*  :  «  Si  quelqu'un  veut  m'aimer, 
Il  doit  se  conformer. 

Dit-il  ^,  à  ce  que  je  commande  ;  4 S 

Alors  mon  Père  et  moi  nous  serons  son  appui , 
Nous  le  garantirons  de  quoi  qu'il  appréhende  ; 

Et  pour  sa  sûreté  plus  grande. 
Nous  viendrons  jusqu'à  lui  pour  demeurer  chez  lui.  » 

Ouvre-lui  tout  ce  cœur;  et  quoi  qu'on  te  propose**      5o 
Tiens-en  la  porte  close 

A  tout  autre  objet  qu'à  sa  croix  : 
Lui  seul  pour  te  guérir  a  d'assurés  remèdes, 
Lui  seul  pour  t'enrichir  abandonne  à  ton  choix 

Plus  que  tous  les  trésors  des  rois ,  55 

Et  tu  possèdes  tout  lorsque  tu  le  possèdes. 

Eia,  anima  fidelU,  pnepara  huic  sponio  cor  taum,  qnatcnos  ad  te 
Tenire,  et  in  te  habitare  dignetur. 

Sic  enim  dicit  :  t  Si  quîs  diligit  me,  sermonem  meam  ierva]»it,et 
ad  eum  veDiemui,  et  mausionem  apud  eum  faciemus.  1 

Da  ergo  Chritto  locum,  et  cseteris  omnibos  nega  introitam.  Cov 
Christum  habueris,  dives  es,  et  «uffîcit  tibi. 


X .  Dus  les  éditions  de  1676  et  de  1693  1  «  Lni-méme  il  a  promli.  m 

a.  Évangile  de  saint  Jean^  cliapitre  xnr,  ▼enet  93. 

3.  yar,  0a>Te-lui  donc  ton  âme  ;  et  quoi  qu'on  te  propow.  (iS5t) 
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A  pourvoira  lui-même  à  tes  néceMités , 
Et  ses  hautes  bontés 

Partout  soulageront  tes  peines  ; 
Il  te  sera  fidèle  ^  et  son  divin  pouvoir  60 

Ten  donnera  partout  des  preuves  si  soudaines, 

Que  les  assistances  humaines 
PTauront  ni  temps  ni  lieu  d'amuser  ton  espoir*» 

Des  peuples  et  des  grands  la  faveur  est  changeante'. 

Et  la  plus  obligeante  65 

En  moins  de  rien  passe  avec  eux; 
Mais  celle  de  Jésus  ne  connoît  point  de  terme, 
Et  8*attache  à  Taimé  par  de  si  puissants  nœuds , 

Que  jusqu'au  plein  effet  des  vœux, 
losqu^à  la  fin  des  maux,  elle  tient  toujours  ferme.        7  o 

SoQTiens-toi  donc  toujours,  quand  un  ami  te  sert 
Le  plus  à  cœur  ouvert. 

Que  souvent  son  zèle  est  stérile; 
Fais  peu  de  fondement  sur  son  plus  haut  crédit'. 
Et  dans  le  même  instant  qu  il  t'est  le  plus  utile,  7  5 

Crois-le  mortel,  crois-le  fragile. 
Et  t^attriste  encor  moins  lorsqu'il  te  contredit. 

Tel  aujourd'hui  t'embrasse  et  soutient  ta  querelle, 

Ipie  erit  proTÛor  tans,  et  fidelis  procurator  in  onmibus ,  ut  non 
lit  opiu  in  hominibos  sperare. 

Homines  enim  cito  mutantur,  et  deficiont  velociter.  Ghrittoi  an- 
tan  manet  in  «temam,  et  adstat  usque  in  finem  firmiter. 

Non  est  magna  fidncia  ponenda  in  homine  fragili  et  mortali» 
ctîamn  ntilis  tit  et  dilectns;  neqne  triatitia  mnlta  ex  hoc  capienda, 
n  interdom  adrenetor  et  contradicat. 

t.F'ar.  IT*aiiroiit  ni  lieu  ni  temps  d'attirer  ton  espoir.  (iGSa) 
^^F'ar.  Car  enfin  des  mortels  la  lîiTenr  est  changeante.  (i65a) 
3.  Fîar,  Ne  tfamore  point  trop  sur  son  plus  haut  crédit.  (i65a) 
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Dont  Tesprit  infidèle 

Dès  demain  voudra  t'opprimer  ;  80 

Et  tel  autre  aujourd'hui  contre  toi  s'intéresse, 
Que  pour  toi  dès  demain  tu  verras  s'animer  : 

Tant  pour  haïr  et  pour  aimer 
Au  gré  du  moindre  vent  tourne  notre  foiblesse  ! 

Ne  t'assure  qu'en  Dieu,  met&-y  tout  ton  amour  85 

Jusqu'à  ton  dernier  jour, 

Tout  ton  espoir,  toute  ta  crainte  : 
n  conduira  ta  langue,  il  réglera  tes  yeux^, 
Et  de  quelque  malheur  que  tu  sentes  l'atteinte , 

Jamais  il  n'entendra  ta  plainte  96 

Qu'il  ne  fasse  pour  toi  ce  qu'il  verra  de  mieux'. 

L'homme  n'a  point  ici  de  cité  permanente  : 
Où  qu'il  soit,  quoi  qu'il  tente, 

Il  n'est  (^'un  malheureux  passant; 
Et  si  dans  les  travaux  de  son  pèlerinage',  9S 

L'effort  intérieur  d'un  cœur  reconnoissant 

Ne  l'unit  au  bras  tout-puissant, 
11  s'y  promet  en  vain  le  calme  après  l'orage*. 

Qui  hodie  tecam  sunt,  cras  contrariari  postant,  et  e  ooDTeno 
Mspe  nt  aura  vertnntar. 

Pone  totam  fidaciam  tuam  in  Deo,  et  ait  ipse  timor  tonSy  et  amor 
tans.  IfMe  pro  te  respondebit,  et  faoiet  bene,  sicut  melius  fiierit. 

Non  habes  hic  manentem  ciritatem;  et  nbicnmque  (nerisy  eztn* 
neos  es  et  peregrinus;  neo  requiem  aliquando  babebis,  niai  Ghiiito 
intime  foeris  unitus. 


!•  Far,  n  eondain  ta  Ungae,  il  t'ooYrîra  les  yeox.  (i65a) 
a.  Fkr,  Qa'il  ne  fiiMe  pour  toi  ce  qu'il  Terra  le  mieux. 

(i65a-56  ▲,  B  et  C,  59  et  69) 

3.  Far,  Et  n  dans  les  traTanx  d*im  si  fAchénx  voyage.  (i652-56  ▲,  59  et  69) 

4.  Far,  n  n'j  décoaTre  rien  qui  jamais  le  sonlage.  (t65a-56  À»  $9  et  fo) 
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[^e  regardes-tu  donc,  mortel,  autour  de  toi, 

Q>iiime  si  quelque  emploi  loo 

T'y  faisoit  une  paix  profonde  ? 
[y est  au  ciel,  c'est  en  Dieu  qu'il  te  faut  habiter  : 
C^est  là ,  c'est  en  lui  seul  qu'un  vrai  repos  se  fonde; 

Et  quoi  qu'étale  ici  le  monde, 
Ce  n^est  qu'avec  dédain  que  l'œil  s'y  doit  prêter* «      io5 

Tout  ce  qu'il  te  présente  y  passe  comme  une  ombre» 
Et  toi-même  es  du  nombre 

De  ces  fantômes  passagers  : 
T^  passeras  comme  eux,  et  ta  chute  funeste 
Suivra  l'attachement  à  ces  objets  légers,  i lo 

Si  pour  éviter  ces  dangers 
Ta  ne  romps  avec  toi  conmie  avec  tout  le  reste. 

De  ce  triste  séjour  où  tout  n'est  que  défaut, 
Jusqu'aux  pieds  du  Très-Haut, 

Sache  relever  ta  pensée  ;  it^ 

Qu'à  force  de  soupirs,  de  larmes  et  de  vœux, 
Jusques  à  Jésus-Christ  ta  prièi'e  poussée 

Lui  montre  une  ardeur  empressée*, 
D*où  sans  cesse  pour  lui  partent  de  nouveaux  feux« 

Quid  hic  circamspicis,  cum  itte  noD  ait  lociu  tua  reqnietioiiis? 
In  oœleftibus  débet  esse  habhado  tua;  et  sicut  in  transita  cnncta 
terrena  sont  aspicienda. 

Tnuueont  onmia,  et  tu  cum  eis  pariter.  Vide  ut  non  inhsBieas ,  ne 
«apîaris,  et  pereas. 

Apud  altisaimnm  sit  cogitatio  tua ,  et  deprecatio  tua  ad  Christam 
aine  intennistione  dirigatur. 


I.  F^r,  su  dérobe  im  coup  d'œfl,  c^est  sans  le  mériter.  (iSSa) 

Fkr.  S'il  attire  on  coup  d'œfl,  c'est  sans  le  mériter.  (i653-56  À,  $9  et 62) 
%,  Fèr,  Loi  montre  sa  croix  embrassée, 

Et  d'nn  comt  toot  à  lai  lot  Téritablet  fenx.  (i65a-56  À  et  $9) 
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Si  tu  t*7  sens  mal  propre ,  et  qa*entre  tant  d'épines    ito 
Jusqu'aux  grandeurs  divines 
Tes  forces  ne  puissent  monter, 
S*il  faut  que  sur  la  terre  encor  tu  les  essaies , 
Sa  Passion  t*y  donne  assez  où  t*arrêter; 

.  Mais  il  faut  pour  la  bien  goûter  is5 

Affermir  ta  demeure  au  milieu  de  ses  plaies. 

Prends  ce  dévot  refuge  en  toutes  tes  douleurs. 
Et  tes  plus  grands  malheurs 

Trouveront  une  issue  aisée  : 
Tu  sauras  négliger  quoi  qu*il  faille  souffrir;  iSo 

Les  mépris  te  seront  des  sujets  de  risée, 

Et  la  médisance  abusée 
Ne  dira  rien  de  toi  dont  tu  daignes  t'aigrir. 

Le  monarque  du  ciel ,  le  maître  du  tonnerre  * , 

Méprisé  sur  la  terre,  i35 

Dans  lopprobre  y  finit  ses  jours; 
Au  milieu  de  sa  peine ,  au  fort  de  sa  misère , 
Il  vit  tous  ses  amis  lâches,  muets  et  sourds  : 

Tout  lui  refusa  du  secours. 
Et  tout  Tabandonna,  jusqu'à  son  propre  Père.  140 

Cet  abandon  lui  plut,  il  aima  ce  mépris. 
Et  pour  être  ton  prix 

Si  neseu  alta  speculari  et  cœlestia,  requiesce  in  Pauione  Qirisbt 
et  in  sacris  Tulneribus  ejas  libenter  habita. 

Si  enim  ad  Tulnera,  et  pretiosa  stigmata  Jesn  dévote  oonfngii, 
.magnam  in  tribnlatione  oonfortationein  senties  ;  nec  multum  conbu 
hominum  despectiones,  faciliterque  verba  detrahentia  perferes. 

Ghristns  fuit  etiam  in  hoo  mundo  ab  hominibus  despectos;  et  in 
maxima  neoessitate  a  notis  et  amicis  înter  opprobria  derelictos. 

X.  Far,  Ce  monarque  do  ciel ,  w  mattre  do  tomerre.  (1670  O) 
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11  voolat  être  ta  victime  : 
Imioceiit  qu'il  étoit,  il  voulut  endurer  ; 
Et  toi,  dont  la  souffi^ance  est  moindre  que  le  crime,  145 

Tu  t'oses  plaindre  qu'on  t'opprime, 
Et  croire  que  tes  maux  valent  en  murmurer*! 

n  eut  des  ennemis,  il  vit  la  médisance 
Noircir  en  sa  présence 

Ses  plus  sincères  actions;  1 5o 

Et  tu  veux  que  chacun  avec  soin  te  caresse  *, 
Que  chacun  soit  jaloux  de  tes  affections , 

Qu'il  coure  à  tes  intentions , 
Et  pour  te  mieux  servir  à  l'envi  s'intéresse  ! 

Dans  les  adversités  l'âme  fait  ses  trésors  1 5  5 

Des  misères  du  corps; 

Ce  sont  les  épreuves  des  bonnes  : 
Leur  patience  amasse  alors  sans  se  lasser; 
Mais  où  pourra  la  tienne  emporter  des  couronnes. 

Si  tous  les  soins  que  tu  te  donnes  1 60 

N^ont  pour  but  que  de  fuir  ce  qui  peut  l'exercer? 

Tu  vois  ton  mattre  en  croix ,  où  ton  péché  le  tue , 
Et  tu  peux  à  sa  vue 
Te  rebuter  de  quelque  ennui  ! 
Ah  !  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  a  part  à  sa  gloire  ;  1 6  5 

GhristDt  pati  rolnit  et  despici  ;  et  ta  aades  de  aliqno  conqueri? 

Chrîmiii  habait  advenarioft  et  oblocutoret;  et  tu  tû  onmes  hahere 
amicot  et  bene&ctores  ? 

Unde  coronabitor  patientia  tua,  û  nihil  advenitatis  occnrrerU? 

Si  nil  eontrarinin  ris  pati,  qnomodo  eris  arnicas  Christl  ?  Sustiue 
com  ChriitOy  et  pro  Chritto,  si  tU  regnare  cum  Chrûto* 

X.  Vèr,  Et  crolie  que  ta  raaaaoL  Tallkat  en  mnnniirer  I 

(i65a-56  ▲,  59,  6a  et  70  O) 
%,  F(Êr.  Et  tu  Teiix  que  ehaeaa  à  l'enTi  te  earoae.  (iSSa,  53,  56  A,  Sg  et  6a) 


lîc 
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Change ,  pauvre  péchear,  change  dès  aujourd'hui  : 

Souffre  avec  lui ,  souffre  pour  lui , 
Si  tu  veux  avec  lui  régner  par  sa  victoire. 

Si  tu  peux  dans  son  sein  une  fois  pénétrer 
Jusqu'où  savent  entrer 

Les  ardeurs  d'une  amour  extrême, 
Si  tu  peux  faire  en  terre  un  essai  des  plaisirs 
Où  ce  parfait  amour  abîme  un  cœur  qui  Taime, 

Tu  verras  bientôt  pour  toi-même 
Ta  sainte  indifférence  avoir  peu  de  désirs.  17  s 

n  t'importera  peu  que  le  monde  s'en  joue« 
Et  t'offire  de  la  roue 

Ou  le  dessus  ou  le  dessous  : 
Plus  cet  amour  est  fort,  plus  l'homme  se  méprise; 
Les  opprobres  n'ont  rien  qui  ne  lui  semble  doux ,      i8e 

Et  plus  rudes  en  sont  les  coups, 
Plus  il  voit  que  de  Dieu  la  main  le  favorise. 

L'amoureux  de  Jésus  et  de  la  vérité 
Avec  sévérité 

Au  dedans  de  soi  se  ramène;  18& 

Et  depuis  que  son  cœur  pleinement  s'affranchit 
De  toute  affection  désordonnée  et  vaine, 

De  toute  ambition  humaine , 
Dans  ce  retour  vers  Dieu  sans  obstacle  il  blanchit. 


Si  semel  perfecte  introisses  in  interiora  Jesa,  et  modicom  de 
ardenti  amore  ejas  sapaisses,  tune  de  propiio  commodo  vel  inoom- 
modo  nihil  curares , 

Sed  magift  de  opprobrio  illato  gauderes,  quia  amor  Jesa  fiicit 
bominem  seipsum  contemnere. 

Amator  Jesa  et  veritatis,  et  rerufl  internas  et  liber  ab  affectionibof 
inordinatiay  potest  se  ad  Deum  libère  oonrerlere. 
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ion  Ame  détachée,  et  libre  autant  que  pure,  Z90 

Par-dessus  la  nature 

Sans  peine  apprend  à  s'élever  : 
sitôt  qne  de  soi-même  il  cesse  d'être  esclave, 
[Jn  ferme  et  vrai  repos  chez  lui  le  vient  trouver; 

Et  quand  il  a  pu  se  braver,  195 

Q  n*a  point  d'ennemis  qu'aisément  il  ne  brave. 

il  sait  donner  à  tout  un  véritable  prix , 
Sans  peser  le  mépris 

Ou  l'estime  qu'en  fait  le  monde  : 
Vraiment  sage  et  savant ,  il  peut  dire  en  tout  lien       900 
Qu'il  ne  tient  point  de  lui  sa  doctrine  profonde, 

Et  que  celle  dont  il  abonde 
Ne  se  puise  jamais  qu'en  l'école  de  Dieu. 

Dedans  l'intérieur  il  ordonne  sa  voie, 

Et  dehors ,  quoi  qu'il  voie ,  a  o  5 

Tout  est  peu  de  chose  à  ses  yeux  *■  : 
Le  zèle  qui  partout  règne  en  sa  conscience 
N'attend  pour  s'exercer  ni  les  temps  ni  les  lieux  % 

Et  pour  aller  de  bien  en  mieux 
Tout  lieu ,  tout  temps  est  propre  à  son  impatience.    «  i  o 

Quelques  tentations  qui  l'osent  assaillir. 

Et  derare  se  sop»  seipsimi  in  spirita,  ac  fmitiTe  qfoiesoere. 
Coi  lapiimt  onmia,  prout  sunt,  non  at  dicontnr  ant  «ttiman- 
tnr,  hic  rere  sapiens  est ,  et  doctos  magis  a  Deo ,  qoam  ab  homi- 


Qoi  ab  intra  scit  ambolare,  et  modicnm  ab  extra  res  ponderare,  non 
requirit  loca,  nec  ezpectat  tempora,  ad  habenda  derota  exercitia. 


X.  Far,  n  7  prête  à  regret  tes  yenx.  (i65a-56  À,  Sg  et  6a) 

s.  Far.  ITattad  poor  t'czereer  ni  le  tempe  ni  les  lieux. 

(1659-56  ▲,  59,  6a,  76  et  93) 
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Prompt  à  se  recueillir, 

En  soi-même  il  fait  sa  retraite; 
Et  comme  il  s'y  retranche  avec  fiBicilité , 
Des  attraits  du  dehors  la  douceur  inquiète  ttS 

Jamais  jusque-là  ne  Tarréte 
Qu*il  se  répande  entier  sur  leur  inanité. 

Ni  le  travail  du  corps,  ni  le  soin  nécessaire 
D^une  pressante  affaire 

Ne  remporte  à  se  disperser;  i»o 

Dans  tous  événements  ce  zèle  trouve  place*; 
La  bonne  occasion,  il  la  sait  embrasser; 

La  mauvaise ,  il  la  sait  passer, 
Et  faire  son  profit  de  ce  qui  Tembarrasse  «. 

Ce  bel  ordre  au  dedans  en  chasse  tout  souci  ts5 

De  ce  que  font  ici 

Ceux  qu*on  blâme  et  ceux  qu*on  admire: 
Il  ferme  ainsi  la  porte  à  tous  empêchements, 
Et  sait  qu'on  n'est  distrait  du  bien  où  Fâme  aspire 

Qu'autant  qu'en  soi-même  on  attire  %U 

D'un  vain  extérieur  les  prompts  amusements. 

Si  la  tienne  une  fois  étoit  bien  dégagée, 
Bien  nette,  bien  purgée 

Homo  intemiu  cito  se  recolliglt,  cpia  namqnam  se  totum  ad 
exteriora  efïîindit. 

Non  illi  obest  labor  exterior,  «nt  oconpatio  ad  tempus  necessam; 
sed  flicat  res  ereniimt,  ûc  se  iUis  accommodât. 

Qui  intus  bene  dispositos  est  et  ordinatus ,  non  carat  mirabiles  et 
perrenos  hominum  gestos.  Tantom  homo  impeditor  et  distrahitor, 
quantum  sibi  res  attrahit. 

I.  F'ar,  Dans  tons  érénements  ion  sèle  trouTe  plaw.  (i65a-56  À,  Sg  et  fis) 
a.  F^ar,  Et  profite  aisément  de  ce  qui  rembarrasse.  (i65a) 
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De  ces  folles  impressions, 
Toot  la  satisferoit,  tout  lui  seroit  utile,  a 35 

Et  Dieu,  réunissant  tes  inclinations, 

De  toutes  occupations 
Te  f  eroit  en  vrais  biens  une  terre  fertile. 

Hais  n^étant  pas  encor  ni  bien  mortifié, 

Ni  bien  fortifié  a 40 

Contre  les  douceurs  passagères , 
Souvent  il  te  déplaît  qu*au  lieu  de  ces  vrais  biens, 
Tu  ne  te  vois  rempli  que  d'images  légères. 

Dont  les  promesses  mensongères 
Troublent  à  tous  moments  la  route  que  tu  tiens.        a 45 

Ton  ccrar  aime  le  monde;  et  tout  ce  qui  le  brouille, 
Tout  ce  qui  plus  le  souille^, 

Cest  cet  impur  attachement  : 
Rejette  ses  plaisirs,  romps  avec  leur  bassesse; 
Et  ce  cœur  vers  le  ciel  s'élançant  fortement,  aSo 

Saura  goûter  incessamment 
Dq  calme  intérieur  la  parfaite  allégresse. 

Si  reete  dbt  esset,  et  bene  porgatas  esses,  omnîa  tibi  in  bomun 
cédèrent  et  profectnm. 

Ideo  mnlta  tibi  displioent ,  et  scpe  contnrbant ,  qoia  adbac  non 
et  perfecte  tibiipsi  mortuos,  nec  segregatus  ab  omnibus  texrenis. 

Nil  sic  macnlat  et  implicat  cor  bominis ,  sicut  impunis  amor  in 
creatnris.  Si  renuis  consokri  exterins,  poteris  speculari  oœlestia,  et 
fréquenter  jnbiiare  interius. 

2.  Les  éditiom  de  1676  et  de  1693  donnent  : 
Tout  M  qui  plot  te  aonille. 
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CHAPITRE    IP. 

DE    LHUMBLB    aOmUSSIOH*. 

Ne  te  mets  pas  beaucoup  en  peine 

De  toute  la  nature  humaine 
Qui  t*aime  ou  qui  te  hait,  qui  te  nuit  ou  te  sert:       i5S 
Va  jusqu*au  Créateur,  mets  ton  soin  à  lui  plaire', 

Quoi  que  tu  veuilles  faire; 
Et  s'il  est  avec  toi,  marche  à  front  découvert. 

La  bonne  et  saine'  conscience 

A  toujours  Dieu  pour  sa  défense,  t6o 

De  qui  le  ferme  appui  Tempéche  de  trembler. 
Et  reçoit  de  son  bras  une  si  forte  garde 

Quand  son  œil  la  regarde , 
Qu'il  n'est  point  de  méchant  qui  la  puisse  accabler. 

Quoi  qu  il  t' arrive  de  contraire,  «65 

Apprends  à  souffrir,  à  te  taire , 
Et  tu  verras  sur  toi  le  secours  du  Seigneur  : 

n.  Non  magni  pendas  quis  pro  te  vel  contra  te  ait;  sed  hoc  âge 
et  cura  at  Dens  tecum  sit  in  omni  re  qoam  facis. 

Habeaa  conscientiam  bonam ,  et  Deus  bene  te  defensabit.  Quon 
enim  Dens  adjnvare  roluerit,  nullius  perYeraitas  nocere  poterit. 

Si  tu  scia  tacere  et  pati ,  videbis  procul  dubio  aoxiliiim  Domini. 
Ipfie  novit  tempos  et  modum  liberandi  te. 


I.  Corps  oo  sujet  de  Pemblème  :  «  La  prophète  Daniel  s'humilie  dersnt 
Diea,  et  Dieu  lui  euToie  un  snge  qui  lui  explique  les  visions  qu'il  SToit  enes*^.  » 
Ame  on  sentence  :  Humili  sua  sécréta  révélât  Dens,  (Chapitre  n,  8.) 

a.  Tibre  latin  :  De  humili  submissions, 

3.  Far,  Va  jusqu'à  son  auteur,  ne  tâche  qu'à  lui  plaire.  (t65a-56  A.»  Sq  etfo) 
Far.  Va  jusqu'à  son  auteur,  mets  ton  soin  à  lui  plaire.  (i656  B  et  Ç) 

4.  On  lit  sainte,  pour  saùte^  dans  les  éditions  de  1676  et  de  1693. 

*  Dans  l'édidon  de  z656  D  :  •  qui  loi  explique  ses  TÎsions.  » 
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I  a  pour  t^affiranchir  mille  roates  diverses , 

Et  sait  dans  ces  traverses 
^and  et  comme  il  en  faut  adoucir  la  rigueur.  a 70 

G*est  en  sa  main  forte  et  bénigne 

Qu'il  faut  que  Fhomme  se  résigne, 
^dqaes  maux  qu'il  prévoie  ou  puisse  ressentir,; 
L  lui  seul  appartient  de  nous  donner  de  Taide; 

A  lui  seul  le  remède  «7  5 

^  de  confusion  nous  peut  tous  garantir. 

Cependant  ce  qu'un  autre  blâme 
Des  taches  qui  souillent  notre  âme, 

ionvent  assure  en  nous  la  vraie  humilité: 

iowent  le  vain  oj^eil  par  là  se  déracine,  «80 

L'amour-propre  se  mine, 

Et  fidt  place  aux  vertus  avec  facilité. 

L*homme  qui  soi-même  s'abaisse,  " 

Par  l'humble  aveu  de  sa  foiblesse. 
Des  plus  justes  fureurs  rompt  aisément  les  coups ,      9  8  5 
Et  satisfait  sur  l'heure  avec  si  peu  de  peine. 

Que  la  plus  âpre  haine 
^e  sauroit  contre  lui  conserver  de  courroux. 

L^hnmble  seul  vit  comme  il  faut  vivre  : 
Dieu  le  protège  et  le  délivre;  290 

1  Taime  et  le  console  à  chaque  événement; 

Et  ideo  te  dd[>es  illi  resignare.  Dei  est  adjuTare,  et  ab  omni  ood- 
osioiie  Uberare. 

S«pe  Talde  prodest,  ad  majorent  bomilitatem  senrandam,  qaod 
kfeetos  noftroa  alii  sciant  et  redargunnt. 

Qnando  homo  pro  defectibot  suis  se  bamiUat,  tnno  &eiliter  altos 
ilacaty  et  leriter  satisfacit  sibi  iiascenûbus. 

Hnntilem  Deus  protegit  et  libérât;  bontilent  diligit  et  oonsolator; 


iQO  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

U  descend  josqu^à  loi  pour  lui  montrer  ses  traces  ; 

n  le  comble  de  grâces^, 
Et  l'élève  à  la  gloire  après  rabaissement. 

Il  répand  sur  lui  ses  lumières  «9$ 

Et  les  connoissances  entières 
De  ses  plus  merveilleux  et  plus  profonds  secrets; 
Il  Fin  vite ,  il  F  attire  à  ce  bonbeur  extrême , 

Et  rattache  à  soi-même 
Par  la  profusion  de  ses  plus  doux  attraits.  3oo 

L'humble  ainsi  trouve  tout  facile, 
Toujours  content,  toujours  tranquille  1 

Quelque  confusion  qu'il  lui  faille  essuyer  ; 

Et  comme  c'est  en  Dieu  que  son  repos  se  fonde 

Sur  le  mépris  du  monde,  3o5 

En  Dieu  malgré  le  monde  il  le  sait  appuyer. 

Enfin  c'est  par  là  qu'on  profite , 

C'est  par  là  que  le  vrai  mérite 
Au  reste  des  vertus  se  laisse  dispenser*. 
Quelque  éclat  qu'à  leur  prix  les  tiennes  puissent  joindre, 

Tiens-toi  de  tous  le  moindre, 
Ou  dans  le  bon  chemin  ne  crois  point  avancer*. 

homili  homini  se  inclinât;  humili  largitor  gratiam  magnam,  et  pcMt 
ejiu  depressionem  levât  ad  gloriam. 

Humili  sua  sécréta  rerelat ,  et  ad  se  dulciter  traliit  et  invitât. 

Humilis ,  accepta  confusione ,  satis  bene  est  in  paoe,  quia  stat  ia 
Deo,  et  non  in  mundo. 

Non  repûtes  te  aliquid  profecisse,  nisi  omnibus  inferiorem  te  este 
sentias. 


i.Far.  Il  loi  fait  mille  grAces.  (i65a-56,  59  et  6a) 

a.  F'€w,  An  reste  des  Tertot  est  toujours  dispensé.  (x65a) 
-  Dhpenterj  aatoriser,  et  par  suite  engager,  amener  à.  Tojrex  le  Lexifmê, 
3.  F'ar.  On  dans  le  bon  chemin  tn  n'as  point  aranoé.  (i65a) 
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CHAPITRE    IIP: 

DB    L*HOIIIIB    PACIFIQUE*. 

pare  tes  efforts  à  mettre  en  paix  les  autres' 

Par  ceux  de  Taffermir  chez  toi  : 
n  esprits  aisément  se  règlent  sur  les  nôtres ,         3 1 5 
[emple  est  la  plus  douce  et  la  plus  forte  loi. 

calme  intérieur  est  le  trésor  unique 
Qui  soit  digne  de  nos  souhaits  : 
}mme  docte  sert  moins  que  l'homme  pacifique, 
e  fruit  du  savoir  cède  à  ceux  de  la  paix.  3ao 

avant  qui  reçoit  sa  passion  pour  guide 

rTagit  sous  elle  qu'en  brutal  : 
>ien  lui  semble  un  crime ,  et  sa  croyance  avide 
i  même  au-devant  de  ce  qu'on  dit  de  mal  *• 

se  possède  en  paix  est  d*une  autre  nature  :  3a  5 

Il  sait  tourner  le  mal  en  bien, 
lit  fermer  l'oreille  au  bruit  de  l'imposture, 
amais  d'aucun  autre  il  ne  soupçonne  rien. 

[.  Pone  te  primo  in  pace ,  et  tnnc  poteris  alios  pacificare. 

>mo  pacifîctts  magU  prodest ,  quam  bene  doctus. 

»no  pastioDatiu  etiam  bonam  in  malnm  trahit,  et  faciliter  ma- 

credit. 

•nua  pacificiu  homo  omnia  ad  bonam  convertit.  Qui  beoe  in 

eat,  de  nnllo  suspicatnr. 

Cotpt  oa  tojet  de  l'anblème  :  «  Saint  Etienne  prie  Dien  pour  eenx  qoi 
idcBt.  »  Ame  on  sentence  :  Pfulli  notai  inuci.  (Chapitre  m,  il.) 
Titre  latin  :  De  bono  paeifieo  honUae, 
Var,  Avant  que  de  songer  à  mettre  en  paix  les  antres, 

Pmds  soin  de  l'affennir  chez  toi.  (x65a*56  A,  Sq  et  Sa) 
^«r.  Beçoit  avee  plaisir  tout  oe  qu'on  dit  de  mal.  (i65a-56  A,  69  et  6a) 
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Mais  qui  vit  mal  content  et  suit  Fimpatience  ^ 

De  ses  bouillants  et  vains  désirs ,  33e 

Celui-là  n*est  jamais  sans  quelque  défiance*, 
Et  voit  partout  matière  à  de  prompts  déplaisirs. 

Conune  tout  fait  ombrage  aux  soucis  qu'il  se  donne, 

Tout  le  blesse ,  tout  lui  déplaît  : 
n  n'a  point  de  repos  et  n'en  laisse  à  personne ,  335 

Il  ne  sait  ce  qu'il  veut,  ni  même  ce  qu'il  est. 

n  tait  ce  qu'il  doit  dire,  et  dit  ce  qu'il  doit  taire; 

Il  va  quand  il  doit  s'arrêter; 
Et  son  esprit  troublé  quitte  ce  qu'il  faut  faire 
Pour  faire  avec  chaleur  ce  qu'il  faut  éviter.  340 

Sa  rigueur  importune  examine  et  publie 

Où  manque  le  devoir  d'autrui , 
Et  lui-même  du  sien  pleinement  il  s'oublie , 
Conmie  si  Dieu  jamais  n'avoit  rien  dit  pour  lui. 

Tourne  les  yeux  sur  toi,  malheureux,  et  regarde       345 

Quel  zèle  aveugle  te  confond; 
Mets  sur  ton  propre  cœur  une  soigneuse  garde. 
Et  considère  après  ce  que  les  autres  font. 

Qui  aatem  maie  contentas  est  et  commotos ,  Tariis  suspieionibos 
a^tatur; 

Nec  ipse  quiescit ,  nec  alios  quiescere  permittit. 

Dicit  sœpe  quod  dicere  non  deberet;  et  omittit  qood  nbi  magis 
fiicere  expediret. 

Considérât  quod  alii  fincere  tenentnr  ;  et  negligit  qnod  ipse  feceit 
tenetnr. 

Habe  eigo  primo  zelom  saper  teipsnm ,  et  tnno  juste  lelare  poie- 
ris  etiam  proximom  toum. 

I.  Far.  Qui  vit  sans  eett«  paix  et  Miît  l'impatieiioe.  (1670  G) 

9«  Far.  N'est  janub  sens  toapçon,  jamais  sans  défisAW.  (1670  G) 
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Tu  sais  bien  t'excuser,  et  n'admets  point  d'excuses 

Pour  les  foiblesses  du  prochain  :  35o 

II  n^est  point  de  couleurs  pour  toi  que  tu  refuses, 
Ni  de  raisons  pour  lui  qui  ne  parlent  en  vain. 

Sois^lui  plus  indulgent,  et  pour  toi  plus  sévère; 

Censure  ton  mauvais  emploi, 
Excuse  ceux  d'un  autre,  et  souffre  de  ton  frère,         35  5 
Si  tu  veux  que  ton  frère  aime  à  souffrir  de  toi. 


combien  ton  âme  est  encore  éloignée 

De  rhumble  et  vive  charité , 
Qui  jamais  ne  s'aigrit,  jamais  n'est  indignée. 
Jamais  ne  veut  de  mal  qu'à  sa  fragilité?  3 60 

Ce  n'est  pas  grand  effort  de  hanter  sans  querelle 

Des  esprits  doux,  des  gens  de  bien  : 
A  se  plaire  avec  eux  la  pente  est  naturelle. 
Et  cbacun  sans  miracle  aime  leur  entretien  *. 

Chacun  aime  la  paix,  la  cherche,  la  conserve,  365 

L'embrasse  avec  contentement, 
Et  se  donne  sans  peine  avec  peu  de  réserve 
A  ceux  qu'il  voit  partout  suivre  son  sentiment. 

Tu  bene  scis  £acta  tua  excosare  et  colorare,  et  alionim  excusa- 
tiones  non  tîs  recipere. 

Jnatiiu  eflfet,  ot  te  acconres,  et  iratrem  tuain  excuaares.  Si  por- 
tari  tU,  porta  et  alinm. 

Vide  qnam  looge  es  adhuc  a  yem  caritate  et  humilitate,  que 
anlli  noTÎt  irasci  rel  indignari ,  niai  tantum  sibi. 

NoD  eft  magnum  cum  bonis  et  mansnetis  conTersari;  hoc  enim 
omnibos  natnraliter  placet, 

Et  oBiisqaisquie  libenter  pacem  babet,  et  secum  sentientes  magis 
dUigit; 

I.  Ob  lit  :  c  aime  son  entielMn,  »  dins  les  éditions  de  t6Sg  et  de  1662. 
CoBvmxB.  mt  i3 
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Mais  il  est  des  esprits  durs,  indisciplinables , 

Dont  on  ne  peut  venir  à  bout  ;  370 

Il  est  des  naturels  farouches ,  intraitables  9 
Qui  tirent  vanité  de  contredire  tout^. 

Converser  avec  eux  sans  bruit  et  sans  murmure, 

Cest  une  si  grande  action , 
Qu'il  faut  beaucoup  de  grâce  à  porter  la  nature         375 
Jusqu'à  ce  haut  degré  de  la  perfection. 

Je  te  le  dis  encore  j  il  est  parmi  le  monde 
Des  genres  d'esprits  bien  divers  : 
Il  en  est  qui  dans  eux  ont  une  paix  profonde , 
Et  sauroient  la  garder  avec  tout  Tunivers;  3to 

Il  en  est  d^opposés,  dont  l'humeur  inquiète 

L'exile  à  jamais  de  chez  eux , 
Et  ne  peut  consentir  qu'un  autre  se  promette 
Un  bonheur  si  contraire  au  chagrin  de  leurs  vœux. 

Ceux-là  partout  à  charge ,  et  les  vivants  supplices     385 

De  qui  se  condamne  à  les  voir. 
Mais  plus  à  charge  encore  à  leurs  propres  caprices , 
Se  donnent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  font  recevoir. 

Sed  cam  duris  et  penrersis,  aut  indisoiplinatûy  aut  nobis  oo&trt- 
riantibns , 

Pacifice  posse  yiTere ,  magna  gratia  est ,  et  laudabile  nimU  Tinlt- 
qut  factum. 

Sont  qui  seipsos  in  pace  tenent ,  et  cum  aliis  etiam  paoem  ba- 
bent. 

Et  snnt  qoi  nec  pacem  babent ,  neo  alios  in  paoe  dimittunt . 

Aliis  sunt  graves,  sed  sibi  sem^  graviores. 

I .  rar.  Qui  tirent  vanité  de  contradire  à  toat.  (x656  C  et  D»  5S  et  63  A) 
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JD*autre8  aiment  la  paix ,  et  n^ont  d'inquiétude 

Que  pour  s*y  pouvoir  maintenir,  390 

Et  d^autres  sans  relâche  appliquent  leur  étude 
A  réduire  quelque  autre  aux  soins  d'y  parvenir. 

Notre  paix  cependant  n'est  pas  ce  que  Ton  pense; 

Et  tant  qu'il  nous  faut  respirer. 
Elle  consiste  plus  dans  une  humble  souffrance  395 

Qu'à  ne  rien  ressentir  qu'il  fâche  d'endurer. 

Qui  sait  le  mieux  souffirir,  c'est  chez  lui  qu^elle  abonde. 

C'est  lui  qui  la  garde  le  mieux  : 
Il  triomphe  ici-bas  de  soi-même  et  du  monde; 
Et  comme  enfant  de  Dieu,  son  partage  est  aux  cieux. 


CHAPITRE    IV. 


D£   LA    PURVTB   DU    COEUR,    ET   DE   LA   SIMPLICITE 

DE   l'iNTEIH-ION  *. 

Pour  t'élever  de  terre,  hbmme,  il  te  faut  deux  ailes , 
La  pureté  du  cœur  et  la  simplicité  : 

Et  sont  qui  seipsos  in  pace  retinent ,  et  ad  paoem  alios  redaoere 
ftudent. 

Est  tamen  tota  pax  nostra ,  in  hac  misera  -vita ,  potius  in  homili 
safferentia  ponenda ,  quam  in  non  sentiendo  contraria. 

Qai  melias  scit  pati ,  majorem  tenebit  paoem.  Iste  est  ^ictor  sni, 
et  dominas  mondi ,  amicas  Christi ,  et  haeres  cœli. 

IV.  DuaBos  alis  homo  subleratur  a  terrenis,  simplicitate  scilicet, 

r.  Corpft  OQ  tajet  de  remblème  :  -  Saint  Pachmne  se  retire  Mol  dans  VÛe 
de  Tabcnne,  oà  il  troure  à  looer  Dieu  et  k  •*iiiAtninre  dans  toatos  len  eréaturet.  » 
Ame  oa  Mntenoe  :  Omnis  creatura  spéculum  vitm  et  liber  doetrinm  furm* . 
(Chapitre  ir,  3.) 

a.  Titre  latin  :  De  pura  mente  et  simpliei  intentiouê. 

*  Il  j  a  sametm  doctrinm  dans  le  texte  de  VImUaiian, 
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Elles  te  porteront  avec  facilité 

Jusqu'à  Tabîme  heureux  des  clartés  éternelles. 

Celle-ci  doit  régner  sur  tes  intentions ,  40$ 

Celle-là  présider  à  tes  affections, 

Si  tu  veux  de  tes  sens  dompter  la  tyrannie  : 

L'humble  simplicité  vole  droit  jusqu'à  Dieu, 

La  pureté  Fembrasse ,  et  Tune  à  Tautre  unie 

S'attache  à  ses  bontés ,  et  les  goûte  en  tout  lieu.         410 

Nulle  bonne  action  ne  te  feroit  de  peine, 

Si  tu  te  dégageois  de  tous  déiréglements  : 

Le  désordre  insolent  des  propres  sentiments 

Forme  tout  l'embarras  de  la  foiblesse  humaine. 

Ne  cherche  ici  qu'à  plaire  à  ce  grand  souverain ,        415 

N'y  cherche  qu'à  servir  après  lui  ton  prochain , 

Et  tu  te  verras  libre  au  dedans  de  ton  àme  : 

Tu  seras  au-dessus  de  ta  fragilité, 

Et  n'auras  plus  de  part  à  l'esclavage  infâme 

Où  par  tous  autres  soins  Thomme  est  précipité.         490 

Si  ton  cœur  étoit  droit,  toutes  les  créatures 

Te  seroient  des  miroirs  et  des  livres  ouverts , 

Où  tu  verrois  sans  cesse  en  mille  lieux  divers 

Des  modèles  de  vie  et  des  doctrines  pures. 

Toutes  conune  à  l'envi  te  montrent  leur  auteur  :         43 5 

Il  a  dans  la  plus  basse  imprimé  sa  hauteur, 

Et  dans  la  plus  petite  il  est  plus  admirable  ; 

et  puritate.  Simplicitas  débet  esse  in  intentione ,  paritas  io  afTec- 
tione.  Simplicitas  intendit  Deum,  puiitas  euni  apprehendit,  et  gustat. 

Nnlla  bona  actio  te  impediet,  si  liber  intos  ab  inordinato  alTecto 
ueris.  Si  nihil  aliud,  quam  Dei  beneplacitum ,  et  proximi  atilita- 
tem  intendis  et  qnsBiis ,  interna  libertate  perfnieris. 

Si  rectum  cor  tuom  esset ,  tune  omnis  creatura  spéculum  ^itc,  et 
liber  sanctse  doctrine  esset.  Non  est  creatura  tam  parva  et  Tilis, 
quK  Dei  bonitatem  non  repraesentei. 
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De  fla  pleine  bonté  rien  ne  parle  à  demi , 

Et  du  vaste  éléphant  la  masse  épouvantable 

Ne  Tétale  pas  mieux  que  la  moindre  fourmi.  43o 

Purge  rintérieur,  rends-le  bon  et  sans  tache, 

Tu  verras  tout  sans  trouble  et  sans  empêchement. 

Et  tu  sauras  comprendre,  et  tôt  et  fortement, 

Ce  que  des  passions  le  voile  épais  te  cache. 

Au  cœur  bien  net  et  pur  Tàme  prête  des  yeux*  4S 5 

Qui  pénètrent  Tenfer  et  percent  jusqu'aux  cieux  : 

D  voit  tout  comme  il  est,  et  jamais  ne  s'abuse; 

Mais  le  cœur  mal  purgé  n'a  que  les  yeux  du  corps  : 

Toute  sa  connoissance  ainsi  qu'eux  est  confuse  ; 

Et  tel  qu'il  est  dedans,  tel  il  juge  au  dehors.  440 

Certes ,  s'il  est  ici  quelque  solide  joie , 

C'est  ce  cœur  épuré  qui  seul  la  peut  goûter'; 

Et  s*il  est  quelque  angoisse  au  monde  à  redouter. 

C'est  dans  un  cœur  impur  qu'elle  entre  et  se  déploie. 

Dépouille  donc  le  tien  de  ce  qui  l'a  souillé,  445 

Et  vois  comme  le  fer  par  le  feu  dérouillé 

Prend  une  couleur  vive  au  milieu  de  la  flamme  : 

D'un  plein  retour  vers  Dieu  c'est  là  le  vrai  tableau  ; 

Son  feu  sait  dissiper  les  pesanteurs  de  l'âme , 

Et  faire  du  vieil  homme  un  homme  tout  nouveau.      45 o 

Si  tu  esMS  intus  bonus  et  purus,  tune  omnia  sine  impedimento 
TÎderes,  et  bene  caperes.  Cor  purum  pénétrât  cœlum  et  infernum. 
Qoalis  unusquisque  intus  est ,  taliter  jndicat  exterins. 

Si  est  gaudinm  in  muudo,  hoc  ntique  possidet  puri  cordis  homo  ; 
et  si  est  alicubi  tribulatio  et  angustia ,  boc  melius  novit  mala  con- 
scientia.  Sicut  femim  missum  in  ignem  amittit  rubiginem ,  et  totum 
candcDS  efBcitur,  sic  bomo  intègre  ad  Deum  se  conyertens,  a  tor- 
pore  ezttitnr,  et  in  noTum  bominem  transmutatur. 

I.  f^ar.  L'Unie  aa  «mr  pur  et  net  tondain  prête  des  yeax.  (x65a) 
a.  F'ar.  C*eit  an  eœor  épuré  qui  leal  la  peut  goûter.  (1659  et  6a) 
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Quand  ce  feu  s^alenût,  soudain  Thonime  appréhende 

Jusqu'au  moindre  travail,  jusqu'aux  moindres  efforts, 

Et  souffre  avec  plaisir  les  douceurs  du  dehors , 

Quelques  pièges  secrets  que  ce  plaisir  lui  tende; 

Mais  alors  qu'il  conunence  à  triompher  de  soi,  455 

Qu'il  choisit  Dieu  pour  maître  et  pour  unique  roi , 

Que  dans  sa  sainte  voie  il  marche  avec  courage , 

Le  travail  le  plus  grand  ne  Ten  peut  épuiser  : 

Plus  il  se  violente,  et  plus  il  se  soulage. 

Et  ce  qui  Taccabloit  cesse  de  lui  peser.  460 


CHAPITRE  y. 

DB    LA    CONSIDERATION    DB    SOI-ICÂMe'. 

Ne  nous  croyons  pas  trop;  souvent  nos  connoissances 

Ne  sont  enfin  qu'illusions; 
Souvent  la  gr&ce  y  manque ,  et  toutes  nos  puissances 

N'ont  que  de  fausses  visions. 

Nous  avons  peu  de  jour  à  discerner  la  feinte  465 

D'avec  la  pure  vérité, 
Et  sa  foible  lumière  est  aussitôt  éteinte 

Par  notre  indigne  lâcheté. 

Qnando  homo  incipît  tepescere,  tune  parvum  metuit  laborenii 
et  libenter  extemam  accipit  consolationem  ;  sed  quando  perfecte  inâ- 
pit  se  yincere,  et  yiriliter  in  via  Dei  ambulare,  tune  minus  ea  lepuUt 
qnsB  sibi  prius  gravia  esse  sentiebat. 

V.  Non  debemus  nobis  ipsis  nimis  credere,  quia  sœpe  gratia  nobis 
deest,  et  sensus. 

Modicum  lumen  est  in  nobis,  et  hne  eito  per  negligentiam  amittimus. 

Z.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Adam  et  Eve  après  lemr  péché  doBoat 
de  maiiTaiies  excuses  à  Dieu.  9  Ame  ou  sentence  :  Smpe  maie  agimus^  et  pejt 
exeusamut.  (Cbapitrv  t,  3.) 

9.  Titre  latin  :  De  propria  cotuiderationê. 
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Llionmie  aveugle  au  dedans  rarement  se  défie 

De  cet  aveuglement  fatal ,  470 

Et  quelque  mal  qu^il  fasse,  il  ne  s'en  justifie 
Qu'en  s'excusant  encor  plus  mal. 

Souvent  tout  ébloui  d'une  vaine  étincelle 

Qui  brille  en  sa  dévotion , 
D  impute  à  l'ardeur  d'un  véritable  zèle  475 

Les  chaleurs  de  sa  passion. 

Gomme  partout  aiUeurs  il  porte  une  lumière 

Qui  chez  lui  n'éclaire  pas  bien , 
D  voit  en  l'œil  d'autrui  la  paille  et  la  poussière. 

Et  ne  voit  pas  la  poutre  au  sien.  480 

Ce  qu'il  souffre  d'un  autre  est  une  peine  extrême  : 

H  en  fait  bien  sonner  l'ennui', 
Et  ne  s'aperçoit  pas  combien  cet  autre  même 

A  toute  heure  souffre  de  lui. 

Le  vrai  dévot  sait  prendre  une  juste  balance  485 

Pour  mieux  peser  tout  ce  qu'il  fait. 

Et  consumant  sur  soi  toute  sa  vigilance , 
Il  croit  chacun  moins  imparfait. 

n  se  voit  le  premier,  et  met  ce  qu'il  doit  faire 

Sspe  edam  non  adTertimas  quod  tam  c«ci  intns  somns.  Sspe 
maie  agimns,  et  pcjns  excusamns. 

RaMione  interdum  moremar,  et  celnm  pntamns. 

Farra  in  aliis  deprehendimua,  et  nostra  majora  pertransimns. 

Satis  cito  sentimus  et  ponderamns  quid  ab  aÛis  sastmemns  aed 
qnantnm  alii  de  nobis  sastinent  non  adyertimua. 

Qoi  bene  et  recte  sna  ponderaret,  non  esset  quod  de  alio  graTÎter 
jodicaret. 

I.  Fsr,  Dont  3  fait  bien  ■onner  renani.  (i65a  at  53  A  et  B) 
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Âu-devant  de  tout  autre  emploi,  490 

Et  quoi  qu* ailleurs  il  voie,  il  apprend  à  s'en  taire, 
A  force  de  penser  à  soi. 

Si  tu  veux  donc  monter  jusqu'au  degré  suprême 

De  la  haute  dévotion. 
Ne  censure  aucun  autre,  et  fixe  sur  toi-même  495 

L'effort  de  ton  attention. 

Pense  à  toute  heure  à  Dieu ,  mais  de  toutes  tes  forces; 

Pense  à  toi  de  tout  ton  pouvoir, 
Et  de  Textérieur  les  flatteuses  amorces 

Ne  pourront  jamais  t'émouvoir.  Soo 

Sais-tu ,  quand  tu  n'es  pas  présent  à  ta  pensée , 

Où  vont  sans  toi  tes  vœux  confus? 
Et  vois-tu  ce  que  fait  ton  àme  dispersée 

Quand  tu  ne  la  regardes  plus? 

Quand  ton  esprit  volage  a  couru  tout  le  monde,         5oS 

Quel  fruit  en  peux-tu  retirer. 
S'il  est  le  seul  qu'enfin  sa  course  vagabonde 

Néglige  de  considérer? 

Veux-tu  vivre  en  repos,  et  que  ton  âme  entière 

S'unisse  au  monarque  des  cieux  ?  5 1 0 

Internas  homo  suiipsius  curam  omnibus  curis  anteponit  ;  et  qui 
sibiipsi  diligenter  intendit,  faciliter  de  aliis  taoet. 

Nunquam  eris  internas  et  derotus,  nisi  de  alienis  silueris,  et  ad 
teipsum  apecialiter  respexeris. 

Si  tibi  et  Deo  totaliter  intendis,  modicnm  te  moyebit  qaod  forU 
percipis. 

Ubi  es,  quando  tibi  ipsi  prssens  non  es  ? 

Et  quando  onmia  percurristi,  qaid,  te  neglecto,  profecisti  ? 

Si  desideras  habere  pacem  et  unionem  Teram,  opoitet  qnod 
totum  adbnc  postponas,  et  te  solum  pr»  oculis  habeas. 
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Sache  ponr  ton  salut  mettre  tout  en  arrière , 
Et  ravoir  seul  devant  les  yeux. 

Tu  Tavances  beaucoup ,  si  tu  fais  rude  guerre  *■ 

Aux  soins  qui  régnent  ici-bas  ; 
Et  le  recules  fort,  si  de  toute  la  terre  5 1 5 

Tu  peux  faire  le  moindre  cas. 

Ne  crois  rien  fort,  rien  grand,  rien  haut,  rien  désirable, 

Rien  digne  de  t^entretenir. 
Que  Dieu,  que  ce  qui  part  de  sa  main  adorable. 

Que  ce  qui  t*en  fait  souvenir.  Sao 

Tiens  pour  vain  et  trompeur  ce  que  les  créatures 

T'offirent  de  consolations. 
Et  n^abaisse  jamais  à  leurs  douceurs  impures 

Llionneur  de  tes  affections. 

L*Ame  que  pour  Dieu  brûle  un  feu  vraiment  céleste    Sa  5 

Ne  peut  accepter  d*autre  appui  *  : 
Elle  est  toute  à  lui  seule ,  et  dédaigne  le  reste , 

Qu'elle  voit  au-dessous  de  lui. 

n  est  lui  seul  aussi  d'étemelle  durée, 

n  remplit  tout  de  sa  bonté ,  5  3  o 

M nltom  proinde  proficies,  si  te  feriatum  ab  omni  temporal!  cura 
eonaerres  ;  Talde  deficiet,  si  aliqnid  temporale  repatayeris. 

Nil  magnnm,  nil  altum,  nil  gratum,  nil  acceptum  tibi  sit,  nisi  pure 
DeuSy  aut  de  Deo  sit. 

Totoin  Taunm  existima,  quidquid  consolationis  occurrit  de  aliqua 
creatura. 

AmaDa  Denm  anima  sub  Deo  despicit  uniyersa. 


f .  Fèr.  Ta  FaTUicM  beaucoup»  li  In  fais  bonne  guerre.  (i65a-56  A) 
a.  Far.  Ne  peut  endnrer  d'autre  appui.  (x65a-56  A  et  B,  59  et  63) 
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Il  est  seal  de  nos  cœurs  Tallégresse  épurée. 
Et  seul  notre  félicité. 


CHAPITRE   VI'. 

DES  JOIES   DE   LA   BONNE   CONSCIENCE^, 

Droite  et  sincère  conscience , 

Digne  gloire  des  gens  de  bien, 
Oh!  que  ton  témoignage  est  un  doux  entretien,        53S 
Et  qu'il  mêle  de  joie  à  notre  patience'. 

Quand  il  ne  nous  reproche  rien! 

Tu  fais  souffrir  avec  courage. 

Tu  fais  combattre  en  sûreté  ; 
L'allégresse  te  suit  parmi  Tadversité,  540 

Et  contre  les  assauts  du  plus  cruel  orage 

Tu  soutiens  la  tranquillité. 

Mais  la  conscience  g&tée 

Tremble  au  dedans  sous  le  remords  ; 

Sa  vaine  inquiétude  égare  ses  efforts;  S45 

Et  les  noires  vapeurs  dont  elle  est  agitée 
Offusquent  même  ses  dehors. 

Solas  Deos  «temiis  et  immensus,  implens  omnia,  solatiiim  cit 
animsB,  et  yera  cordis  Istitia. 

VI.  Gloria  boni  hominisy  testimamom  bon«  conâcicntî».  Habe 
bonam  oonscientiaiiiy  et  habehis  semper  laetitiain. 

Bona  oonscientia  yalde  multa  potest  portare,  et  ralàe  I«ta  est  inter 
advena. 

Biala  oonscîentia  semper  timida  est  et  inquiéta. 

X.  Corps  on  tajet  de  remblème  :  «  Joseph  dans  les  prisons  de  PfasnoB.  » 
Ame  ou  sentence  :  Bona  contcientia  valde  Imta  est  ùuer  ad^ersa,  (Qnpi' 
tre  Ti,  9.) 

a.  Titre  Utin  :  De  Imtitia  honm  eoiuciemtim, 

3.  Fiar.  Et  «fo^il  mile  de  joie  à  notre  oonfianœ.  (1670  G) 
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Malgré  le  monde  et  ses  murmures, 

Homme ,  tu  sauras  vivre  en  paix , 
Si  ton  cœur  est  d  accord  de  tout  ce  que  tu  &is ,  5  5o 

Ets'3  ne  porte  point  de  secrètes  censures 

Sur  la  chaleur  de  tes  souhaits. 

Aime  les  avis  qu'il  t'envoie , 

Embrasse  leur  correction, 
Et  pour  te  bien  tenir  en  ta  possession,  5  5^ 

Jamais  ne  te  hasarde  à  prendre  aucune  joie  * 

Qu'après  une  bonne  action. 

Méchants,  cette  vraie  allégresse 

Ne  peut  entrer  en  votre  cœur*  : 
le  calme  en  est  banni  par  la  voix  du  Seigneur*,        56  o 
Et  c  est  faire  une  injure  à  sa  parole  expresse 

Que  vous  vanter  d'un  tel  bonheur. 

Ne  dites  point ,  pour  nous  séduire, 
Que  vous  vivez  en  pleine  paix*. 
Que  les  malheurs  sur  vous  ne  tomberont  jamais* ,       565 

SoaTÎter  reqniesoet,  n  oor  tanm  te  non  reprehenderit. 

Noii  hetariy  nisi  cum  benefeoeru. 

Mali  nnnquam  habent  Teram  letitiam,  nec  intemam  sentiont  pa- 
ttm,  (piia  non  est  pax  împiU,  dicit  Dominus. 

Et  li  dixerint  :  c  In  paoe  somus ,  non  renient  saper  nos  mala  ;  et 
^nobis  nocereaudebit?  > 


i.Fûr.  Snrtoot  ne  te  hasarde  à  piaidre  ancnne  joie.  (i659-56  A) 
^v.  Ne  te  bannie  point  à  prcndie  aneane  joie.  (i656  B-65  A) 

^•Far.         JTentre  jamais  dans  YOtre  eomr.  (x659-56  A  et  B,  59  et  6a) 
^»'  ITentxe  jamais  en  Totre  eœar.  (x656  C  et  D,  58  et  65) 

î./«»f,  ehapitre  tm,  Tenet  ai. 

%'f^«r.  Regardes,  noos  sommes  en  paix, 

^Bom  malbeor  sur  nons  ne  peat  tomber  jamsb, 
w  risB  d*aMes  hardi  ponr  prétendre  à  nous  nnire.  (x65a) 

''  F»,  Qn'aocmi  maUieor  sor  nons  ne  peot  tomber  jamais. 
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Et  quVucun  assez  yain  pour  prétendre  à  vous  noire 
N*en  sauroit  venir  aux  effets. 

Vous  mentez,  et  Tire  divine. 

Bientôt  contrainte  d'éclater, 
Dans  un  triste  néant  vous  va  précipiter;  570 

Et  sous  Tafireux  débris  d'une  prompte  ruine 

Tous  vos  desseins  vont  avorter. 

Le  juste  a  des  routes  diverses*  : 

D  aime  en  Dieu  Taffliction , 
Et  se  souvient  toujours  parmi  l'oppression  57$ 

Que  prendre  quelque  gloire  à  souffrir  des  traverses, 

C'est  en  prendre  en  sa  Passion. 

n  voit  celle  qui  vient  des  honmies 

Avec  mépris,  avec  courroux: 
Aussi  n'a-t-elle  rien  qu'il  puisse  trouver  doux;         58o 
Elle  est  foible ,  elle  est  vaine ,  ainsi  que  nous  le  sommes, 

Et  périssable  comme  nous. 

Elle  n'est  jamais  si  fidèle 

Ne  credas  eis;  quoniam  repente  exanrget  ira  Deî,  et  in  nihilnm  i«- 
digentnr  actus  eorum,  et  cogitationes  eorum  peribunt. 

Gloriari  in  tiibulatione,  non  est  gra^e  amanti;  sic  enim  gioriaii, 
est  gloriari  in  cmce  Domini. 

Breris  gloria,  qusB  ab  hominîbus  datur  et  accipitur. 

Mundi  gloriam  semper  oomitatur  tristitia. 

Et  que  rioi  d'aises  y  un  pour  prétendre  à  noiu  nuire.  (i653  A) 
Far,  Qu'aocnn  malheur  sur  Tout  ne  peut  tomber  jamaia , 
Et  que  rien  d'aaies  vain  pour  prétendre  à  ▼ons  nuire. 

(x653  BetC,  54  A  et  56  A) 
I .  Fàr.  Le  juste  a  ses  routes  diverses  : 

Il  se  platt  dans  l'affliction  ; 
II  aime  en  lésns-Chiist  la  tribulation. 
Et  sait  que  prendre  gloire  à  souffrir  des  traTeraet.  (x65a<  56  A) 
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Qa^elle  ne  déçoive  à  la  fin; 
Et  la  déloyauté  de  son  éclat  malin  585 

Dans  un  brillant  nuage  enveloppe  avec  elle 

Un  noir  amas  de  long  chagrin  *. 

Celle  des  bons ,  tonte  secrète , 

N^a  ni  pompe,  ni  faux  attraits  ; 
Lear  seule  conscience  en  forme  tous  les  traits,  Sgo 

Et  la  bouche  de  Fhomme,  à  changer  si  sujette, 

Ne  la  fait  ni  détruit  jamais. 

De  Dieu  seul  part  toute  leur  joie, 

De  qui  la  sainte  activité , 
Remontant  vers  sa  source  avec  rapidité ,  595 

S  attache  à  la  grandeur  de  la  main  qui  Tenvoie , 

Et  s'abîme  en  sa  vérité. 

L'amour  de  la  gloire  étemelle 

Les  sait  si  pleinement  saisir, 
Que  leur  âme  est  stupide  a  tout  autre  plaisir,  600 

Et  que  tout  ce  qu'on  voit  de  gloire  temporelle^ 

Ne  les  touche  d'aucun  désir'. 

Aussi  l'issue  en  est  funeste 

BoQomm  gloria  in  ooiucientiU  eomm,  et  non  in  ore  hominum. 
Jactomm  Ictitia  de  Deo  et  in  Deo  est;  et  gaudium  eorum,  de 
voitate. 
Qui  Tcnm  et  atemam  gloriam  desiderat,  temponlem  non  curât; 

1.  Fmr.  Vn  long  unu  de  noir  diagrin.  (i65a-56  A) 

9.  fW.  Et  font  et  qu'on  peut  toît  de  gloire  tempordle  (a). 

(i656  B,  C  et  D,  58,  59  «t  61) 
3.  #W.  Ile  U  louche  d'aucun  deiir.  {i65o) 

(a)  Dum  resempUire  de  f 658,  corrigé  de  la  main  de  l'auteur,  dont  nous 
«voM  purié  ci  doMM  (voyes,  a  la  suite  de  la  Notice^  la  liste  dti  éditiotu), 
Coffneille  a  changé  sa  première  rédaction  :  «  Et  tout  ce  qu'on  peut  voir,  a  en 
ta  leçon  définitive  :  «  Et  que  tout  ce  qu'on  voit.  » 
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Pour  qui  ne  peut  s'en  dégager  ; 
Et  qui  de  tout  son  cœur  n*aime  à  la  négliger^  6( 

Ne  peut  avoir  d*amour  pour  la  gloire  céleste, 

Ou  cet  amour  est  bien  léger. 

Douce  tranquillité  de  Tàme, 

Avant-goût  de  celle  des  cieux, 
Tu  fermes  pour  la  terre  et  Toreille  et  les  yeux*  ;       6 
Et  qui  sait  dédaigner  la  louange  et  le  blâme 

Sait  te  posséder  en  tous  lieux. 

Ton  repos  est  une  conquête' 

Dont  jouissent  en  sûreté* 
Ceux  dont  la  conscience  est  sans  impureté*  ;  6 

Et  le  cœur  est  un  port  où  n'entre  la  tempête* 

Que  par  la  vaine  anxiété. 

Ris  donc  y  mortel,  des  vains  mélanges' 
Qu'ici  le  monde  aime  à  former  *  : 

Et  cpi  temporalem  qumrit  glorianiy  ant  non  ex  animo  oonten 
minas  amare  convincitur  cœlestem. 

Magnam  habet  cordis  tranquiUitatem,  <pii  nec  landes  cnzat, 
vitaperia. 

Facile  erit  contentus  et  pacatus,  cujos  conscieotia  munda  est. 

Non  es  sanctior^'vi  laudaris  ;  nec  TÛior,  si  Tituperaris. 

I.  Var,  Et  qui  de  tout  son  comir  ne  l'ose  négliger.  (x659-56  A) 
3.  Var.  Tu  n*as  point  poor  U  terre  ou  d'oreilles  on  d'yeux. 

(i65a,  53,  56  A  et  B,  59  « 

3.  Var.  Cette  paix  est  ane  conquête.  (i65a) 

Var.  Oni,  ton  calme  est  une  conquête.  (i653»  56  A  et  B,  59  • 

4.  Var.  Que  font  arec  laciUté.  (i65a,  53,  56  A  et  B,  Sg  et  6a) 

5.  Var.  Ceux  dont  la  conscience  aime  la  netteté.  (i65a-56  A) 

6.  Var.  Et  le  cœur  est  un  port  où  jamais  la  tempête 

N'entre  que  par  l'impureté.  (i65a-56A) 

7.  Var.  Eii  du  monde  et  des  vains  mélanges.  (i65a) 
Var.  Ris  cependant  des  vains  mélanges.  (1670  G) 

8.  Var.  Que  ion  caprice  aime  à  former.  (x659) 
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II  a  beaa  t^applandir  ou  te  mésestimer ,  6a o 

Tu  n*en  es  pas  plus  saint  pour  toutes  ses  louanges , 
Ni  moindre  pour  t'en  voir  blâmer. 

Ce  que  tu  vaux  est  en  toi-même, 

Tu  fais  ton  prix  par  tes  vertus  ; 
Tous  les  encens  d'autrui  sont  encens  superflus';         6a  5 
Et  ce  qu'on  est  aux  yeux  du  monarque  suprême. 

On  Test  partout,  et  rien  de  plus. 

Vois-toi  dedans ,  et  considère  ' 

Le  fond  de  ton  intention  : 
Qui  peut  s'y  regarder  avec  attention ,  6  3  o 

Soit  qu'on  parle  de  lui,  soit  qu'on  veuille  s'en  taire', 

N'en  prend  aucune  émotion. 

L'homme  ne  voit  que  le  visage. 
Mais  Dieu  voit  jusqu'au  fond  du  cœur  ; 
L'homme  des  actions  voit  la  vaine  splendeur,  635 

Mais  Dieu  connoît  leur  source,  et  voit  dans  le  courage 
Ou  leur  souillure  ou  leur  candeur. 

Fais  toujours  bien,  et  fuis  le  crime , 
Sans  t'en  donner  de  vanité; 
Da  mépris  de  toi-même  arme  ta  sainteté  :  640 

Qaod  es,  hoc  et;  neo  major  dicî  Taies,  quam  Deo  teste  sis. 

Si  attendis  qaid  apud  te  sis  intus,  non  curabis  quid  de  te  loqoan- 
tar  homines  foris. 

Homo  TÎdet  in  fade,  Deos  antem  in  corde.  Homo  considérât  actus, 
Deas  Tcro  pensât  intentiones. 


I.  fW.  Tooi  le»  cneou  d'mntmi  deiaeiueiit  loperfliu.  (1670  O) 
a.  Far,  Vois  ton  dedans,  et  considère.  (i65a-65) 

3.  F«T,  T  rinn  psxier  le  monde  à  ion  cboix  ou  te  taire. 
Sans  en  prendre  d*éniotion.  (i65a) 
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Bien  vivre  et  ne  s'enfler  d'aucune  propre  estime, 
Cest  la  parfaite  humilité. 

La  marque  d'une  âme  bien  pure 

Qui  hors  de  Dieu  ne  cherché  rien, 
Et  met  en  ses  bontés  son  unique  soutien ,  64  s 

C'est  d'être  sans  désir  qu'aucune  créature 

En  dise  ou  pense  quelque  bien. 

Cette  sévère  négligence 

Des  témoignages  du  dehors 
Pour  l'attacher  à  Dieu  réunit  ses  efforts ,  65o 

Et  l'abandonne  entière  à  cette  Providence 

Qu'adorent  ses  heureui^  transports. 

«  Ce  n'est  pas  celui  qui  se  loue, 

Dit  saint  Paul^,  qui  sera  sauvé  : 
Qui  s'approuve  soi-même  est  souvent  réprouvé;         655 
Et  c'est  celui-là  seul  que  ce  grand  mattre  avoue, 

Qui  pour  sa  gloire  est  réservé.  » 

Enfin  cheminer  dans  sa  voie, 
Faire  avec  lui  forte  union , 
Ne  se  lier  ailleurs  d*aucune  affection ,  660 

Bene  aemper  agere,  et  modicum  de  se  tenere,  hnmilLs  anim»  indi- , 
cium  est. 

Nolle  conaolari  ab  aliqua  creatura,  magnas  paritatis  et  intenc 
ûdaciflB  signum  est. 

Qui  nullum  extrinsecus  pro  se  testimonium  quaBiit,   liquet  quod 
totaliter  se  Deo  commisit. 

c  Non  enim,  qui  seipsum  commendat,  ille  probatus  est,  ait  beata$ 
Paulus  f  sed  quem  Deus  commendat.  » 

Ambalare  cnm  Deo  intus,  nec  aliqoa  alfeetione  teneri  foris,  sutos 
est  intemi  hominis. 

1.  Épdre  II  aux  Corinthiens^  chapitre  x,  Tenet  i8. 
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N'iToîr  que  lui  pour  but ,  que  son  amour  pour  joie, 
Cest  rentière  perfection. 


CHAPITRE    Vir. 

SB  L*iJfOUR    DE    JÉSUS-CHRIST   PAR-DESSUS   TOUTES 

CHOSES*. 

Oh!  qa^beureux  est  celui  qui  de  cœur  et  d^esprit 

Sut  goûter  ce  que  c'est  que  d'aimer  Jésus-Christ , 

Et  joindre  à  cet  amour  le  mépris  de  soi-même!  665 

Oh!  qu'heureux  est  celui  qui  se  laisse  charmer 

&QX  ôèlestes  attraits  de  sa  beauté  suprême» 

Jusqu*à  quitter  tout  ce  qu'il  aime 

Pour  un  Dieu  qu'il  faut  seul  aimer! 

Ce  doux  et  saint  tyran  de  notre  affection  670 

à  de  la  jalousie  et  de  l'ambition  : 

Q  Yeat  régner  lui  seul  sur  tout  notre  courage; 

QTeut  être  aimé  seul,  et  ne  sauroit  souffrir 

[^'antre  amour  que  le  sien  puisse  entrer  en  partage 

Ni  du  cœur  qu'il  prend  en  otage,  675 

Ni  des  yœux  qu'on  lui  doit  offrir. 

Aussi  tout  autre  objet  n'a  qu'un  amour  trompeur 
Qoi  naît  et  se  dissipe  ainsi  qu'une  vapeur, 
Et  dont  la  foi  douteuse  est  souvent  parjurée  : 

VU.  Beatiu  qui  intelligit  qnid   sit  amare  Jesum ,  et  oontemnere 
*Bpniii,  propter  Jesam.  Opoitet  dilectum  pro  dilecto  relinquere, 
^^û  Jemi  Tult  soins  saper  omnia  «mari. 


I-  Corpt  oa  fiijctda  l'emUène  :  «  Sainte  Cédte  et  son  mari  s'entra-qidtteBt* 
l** H doancr  à  Dieu,  le  soir  de  leor  miriage. »  Ame  oa  lenteoeei  Oportêt 
^^''*'* pn  diUeto  rûlimfWérê,  (Chapitre  tq,  t.) 

^  Titii  Utin  t  De  amorê  Jêtu  super  onuùom 

'  DtDtPéditioB  d»  i656  D  :  «  te  quittent.  » 

Goimix..  TDi  M 


aïo  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST.      ^ 

Le  seul  Jésus-Christ  aime  avec  fidélité  ^  6i( 

Et  son  amour,  pareil  à  sa  source  épurée, 

N'a  pour  bornes  de  sa  durée* 

Que  celles  de  Fetemité. 


Qui  de  la  créature  embrasse  les  appas 

Trébuchera  comme  elle,  et  suivra  pas  à  pas  685 

D*un  si  fragile  appui  le  débris  infaillible  : 

L'amour  de  Jésus-Christ  a  tout  un  autre  effet'; 

Qui  le  sait  embrasser  en  devient  invincible, 

Et  sa  défaite  est  impossible 

Au  temps,  par  qui  tout  est  défait.  690 

Aime-le  donc,  chrétien,  comme  le  seul  ami 

Qui  puisse  enfin  te  faire  un  bonheur  affermi , 

Et  sans  cesse  à  ta  perte  opposer  son  mérite; 

Attends  de  tout  le  reste  un  entier  abandon  *, 

Puisque  c*est  une  loi  dans  le  ciel  même  écrite*,  69$ 

Qu*il  faut  un  jour  que  tout  te  quitte, 

Soit  que  tu  le  veuilles  ou  non. 

Vis  et  meurs  en  ce  Dieu  qui  seul  peut  secourir*, 

Dilectio  creatune  fallax  et  instabilis;  dilectio  Jesu  fidelu  et  pêne 
TerabiliB. 

Qui  adh«ret  creatune^  cadet  cum  labLli  :  qui  amplectitor  Jesom, 
firmabitur  in  «rum. 

Ulum  dilige,  et  amicum  tibi  rétine,  qui,  omnibus  reoedentibas, 
te  non  relinquet,  nec  patietur  in  fine  perire.  Ab  omnibus  oportet  te 
aliqnando  separari,  sive  velis,  sive  nolis. 

I.  Var,  N*a  pour  borne  de  h  durée 

Que  celle  de  réternité.  (xôSq  et  6a) 
9.  Var,  L'amoar  de  Jéeiu -Christ  est  d*na  contraire  effet.  (i653  B-56  A) 
3.  Vmr,  De  toat  autre  n'attends  qu'un  entier  abandon.  (iè53  B-56  A) 
4*  VoT,  C'est  une  loi  commune  an  bant  du  ciel  écrite. 

(i653  1^56AetB,  Sgfltfe) 
5.  Var,  Tis  et  meurs  en  ton  Dieu,  qui  seul  peut  secourir.  (1670  O) 
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Liivnc  liy  liUAFiiiiË  yii. 

Tant  qoe  dore  la  yie,  et  lorsqu'ikfaut  mourir  \ 
Les  foiblesses  qu^en  rhomme  imprime  la  naissance  : 
1  donnera  la  main  à  ton  infirmité; 
St  la  profusion  de  sa  reconnoissance 

Saura  réparer  Timpuissance 

De  ce  tout  qui  t'aura  quitté. 

Aaîs  je  te  le  redis ,  il  est  amant  jaloux  ',  7  o  5 

1  est  ambitieux ,  et  s'éloigne  de  nous 

ntôt  que  notre  cœur  pour  un  autre  soupire  ; 

il  si  comme  en  son  trône  il  n*est  seul  dans  ce  cœur» 

Jn  oi^ueil  adorable  à  ses  bontés  inspire 

Le  dédain  d'un  honteux  empire  7  i  o 

Que  partage  un  autre  vainqueur. 

>î  de  la  créature  entièrement  purgé , 

Ta  lui  savois  offrir  le  tien  tout  dégagé , 

[1  y  prendroit  soudain  la  place  qu'il  veut  prendre  : 

Ta  lui  dois  tous  tes  vœux;  et  ce  qu'un  lâche  emploi   7 1 5 

inr  de  pins  bas  objets  en  fera  se  répandre , 

Quoi  que  tu  veuilles  en  attendre , 

C'est  autant  de  perdu  pour  toi. 

Se  mets  point  ton  espoir  sur  un  frêle  roseau 

Tencu  te  apad  JesHm,  TÎTena  et  moriens;  et  illios  fidelitati  te 
nnmittey  qui,  omnibus  deficientibus,  soins  potest  te  juvare. 

Dilectos  taos  talis  est  natur»  at  altenum  non  velLt  admittere  ;  sed 
oins  mit  oor  tnum  habere  ;  et  tanquam  rex  in  proprio  throno  sedere. 

Si  scires  te  bene  ab  omni  creatura  eTacnare,  Jésus  deberet  libenter 
eeom  habitare.  Bene  totiim  perditum  invenies,  quidquid  extra  Jesom 
n  tmmînibns  posueris. 

Non  oonfîdasy  nec  innitaris  super  calamum  yentosum,  quia  omnis 
an»  fflBnumy  et  omnis  gloria  ejus  ut  flos  fœni  cadet. 

I.  Fàr.  Soit  qn*il  te  faille  TÎTre  ou  te  faille  monrir.  (i653  B-56À  et  70  O) 
s.  Far,  Mais,  j'aime  à  te  le  dire,  il  est  amant  jaloux.  (1670  O) 


aia  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHKIST. 

Qui  penche  au  gré  du  i^nt ,  qui  branle  au  gré  de  rean. 
Sur  le  monde  en  un  mot,  ni  sur  sa  flatterie: 
Sa  gloire  n^est  qu^un  songe ,  et  ce  qu*il  en  fait  yoir 
Pour  surprendre  un  moment  de  folle  rêverie, 

Gomme  la  fleur  de  la  prairie, 

Tombera  du  matin  au  soir.  73 s 

Tu  seras  tôt  déçu ,  si  tu  n'ouvres  les  yeux 

Qu^à  ces  dehors  brillants  qu*étale  sous  les  cieux 

De  tant  de  vanités  Féblouissante  image  : 

Tu  croiras  y  trouver  un  plein  soulagement. 

Tu  croiras  y  trouver  un  solide  avantage ,  7  3» 

Pour  n'y  trouver  à  ton  donmiage 

Qu'un  déplorable  amusement. 

Qui  cherche  Dieu  partout  sait  le  trouver  ici; 

Qui  se  cherche  partout  sait  se  trouver  aussi, 

Mais  par  un  heur  funeste  où  sa  perte  se  fonde  :  735 

n  n'a  point  d'ennemis  de  qui  le  coup  fatal 

Puisse  faire  une  plaie  en  son  cœur  si  profonde , 

Et  les  forces  de  tout  un  monde ^ 

Pour  lui  nuire  n'ont  rien  d'égal. 

Cito  decipierisy  si  ad  extemam  hominum  apparentiam  taDtum 
atpexeris;  ai  enim  tuum  in  aliia  qucris  soiatium  et  Imcrum,  tendes 
Bcpiiis  detrimentiini. 

Si  quaem  in  omnibus  Jesom,  invenies  utique  Jesum  :  si  autos 
qiUBris  teipsam,  inTenies  etiam  teipsum;  sed  ad  tuam  pemicieBi. 
Plus  enim  homo  nocivas  sibi,  si  Jesum  non  qnsnity  qoan  totoi 
mundos,  et  omnes  sni  adversarii. 

I.  Fur»  Et  les  forées  de  toat  le  monde.  (lôSg,  Si  et  93) 
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CHAPITRE  VIII». 

DS   L^MITIS   FAMILIÈRE   DE   JÉSU8-CHR18T*. 

Que  ta  présence,  6  Dieu,  donne  à  nos  actions  740 

Sous  tes  ordres  sacrés  une  vigueur  docile  ! 

Que  tout  va  bien  alors  !  que  tout  semble  facile 

A  la  sainte  chaleur  de  nos  intentions  ! 

Biais  quand  tu  disparois  et  que  ta  main  puissante 

Avec  nos  bons  désirs  n'entre  plus  au  combat,  745 

Oh  !  que  cette  vigueur  est  soudain  languissante  ! 

Qu'aisément  elle  s'épouvante, 

Et  qu'un  foible  ennemi  l'abat  ! 

Les  consolations  des  sens  irrésolus 

Tiennent  le  cœur  en  trouble  et  l'âme  embarrassée  ^     750 

Si  Jésus-Christ  ne  parle  au  fond  de  la  pensée 

Ce  langage  secret  qu'entendent  ses  élus; 

Hais  dans  nos  plus  grands  maux ,  à  sa  moindre  parole, 

L'âme  prend  le  dessus  de  notre  infirmité. 

Et  le  cœur*,  mieux  instruit  en  cette  haute  école ,        755 

Garde  un  calme  qui  nous  console 

De  toute  leur  indignité. 

Tu  pleurois,  Madeleine,  et  ton  frère  au  tombeau 

Vui.  Qnando  Jésus  adest,  totiun  bonum  est,  neo  qnidqiiani  dif- 
ficile Tidetur  :  quando  rero  Jésus  non  adest,  totum  durum  est. 

Qnaiido  Jésus  intus  non  loquitur,  consolatio  vilis  est  :  si  autem 
Jesna  nnum  tantnm  verbum  loquitur,  magna  consolatio  sentitnr. 

I.  Corps  on  sajet  de  l*emb1ème  :  «  Saint  Tgnac»  martjr  étsnt  déeUré  par 
les  lioot,  ott  Toit  le  nom  de  Jési»  grsTé  tor  ion  ccrar.  »  Ame  on  sentenee  : 
Qmamio  Jesuâ  adesi^  totum  bonum  est,  (Chapitre  rm,  i.) 

9.  Titre  latin  ;  Defamiliaii  amieitia  Jesu, 

3.  On  lit  :  «  Et  leur  eomr,  »  dans  les  éditions  de  1669  ^  ^  '^^* 


2i4  L'IMITATION  DE  JESUS-GHKIST. 

Ne  sou£froit  point  de  trêve  à  ta  doaleur  fidèle; 

Mais  à  peine  on  te  dit*  :  «  Viens,  le  Maître  Vappelle\  * 

Que  ce  mot  de  tes  pleurs  fait  tarir  le  ruisseau. 

Tu  te  lèves,  tu  pars,  et  ta  douleur  suivie 

Des  doux  empressements  d*un  amoureux  transport, 

Laissant  régner  la  joie  en  ton  âme  ravie, 

Pour  chercher  Tauteur  de  la  vie ,  9 65 

Ne  voit  plus  ce  qu'a  fait  la  mort. 

Qu'heureux  est  ce  moment  où  ce  Dieu  de  nos  cœurs 

D'un  profond  déplaisir  les  élève  à  la  joie  '  ! 

Qu'heureux  est  ce  moment  où  sa  bonté  déploie 

Sur  un  gros  d'amertume  un  peu  de  ses  douceurs*  !    770 

Sans  lui  ton  âme  aride  à  mille  maux  t'expose, 

Tu  n'es  que  dureté,  qu'impuissance,  qu'ennui; 

Et  vraiment  fol  est  l'homme  alors  qu'il  se  propose 

Le  vain  désir  de  quelque  chose 

Qu'il  faille  chercher  hors  de  lui .  9  7  S 

Sais-tu  ce  que  tu  perds  en  son  éloignement*? 
Tu  perds  une  présence  en  vrais  biens  si  féconde, 
Qu'après  avoir  perdu  tous  les  sceptres  du  monde, 
Tu  perdrois  encor  plus  à  la  perdre  un  moment. 

Nonne  Maria  Magdalena  statim  suirexit  de  loeo  in  quo  flerit, 
({Qando  Manha  illi  dixit  :  c  Magister  adest,  et  ^ocat  te?  » 

Félix  hora,  quando  Jésus  vocat  de  lacrymis  ad  gaudium  spiritns  ! 
Quam  aridus  et  durus  es  sine  Jesu  !  Quam  insipiens  et  Taniu,  si  copis 
aliqnid  extra  Jesum  ! 

Nonne  hoc  est  majus  damnnm ,  quam  si  totnm  perderet  mnn- 
dum  ?  Quid  potest  tibi  mnndus  conferre  sine  Jesu  ? 


i.  Evangile  de  saint  Jean^  diapitre  rt,  Tenet  sS. 

3.  f7ir.Mu8ipeineontedit:«c  LeMa(treToiuappeUe.»(i653B-56Ay59et69) 

3.  Far,  Da  profond  déplaisir  les  élève  à  la  joie  !  (i665  A) 

4«  Far.  Sur  un  gros  d'amertume  on  pen  de  ces  donceors  !  (1659  et  Ga) 

5.  Far.  Saîs-ta  ce  qae  to  perds  dans  son  éloignement  ?  (i653  B-56,  Sg  et  61) 
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fois  bien  ce  qu'est  ce  inonde,  et  te  figure  stable         780 
Le  plus  pompeuxédat  qui  jamais  t  y  surprit  : 
^e  te  peut-il  donner  qui  soit  considérable , 

Si  les  présents  dont  il  t'accable 

Te  séparent  de  Jésus^hrist? 

Ml  présence  est  pour  nous  un  charmant  paradis ,        785 

Test  on  cruel  enfer  pour  nous  que  son  absence , 

Bt  c'est  elle  qui  fait  la  plus  haute  distance  * 

Du  sort  des  bienheureux  à  celui  des  maudits  : 

Si  tu  peux  dans  sa  yue  en  tous  lieux  te  conduire , 

Tu  te  mets  en  état  de  triompher  de  tout;  790 

Tu  n'as  plus  d'ennemis  assez  forts  pour  te  nuire , 

Et  s'ils  pensent  à  te  détruire  ^ 

Ils  n'en  sauroient  venir  à  bout. 

Qui  trouve  Jésus-Christ  trouve  un  rare  trésor, 

D  trouve  un  bien  plus  grand  que  le  plus  grand  empire  : 

Qui  le  perd  y  perd  beaucoup;  et  j'ose  le  redire, 

S'il  perdoit  tout  un  monde  y  il  perdroit  moins  encor. 

[^i  le  laisse  échapper  par  quelque  négligence , 

d^orgeât-il  de  biens,  il  est  pauvre  en  effet; 

Bt  qui  peut  avec  lui  vivre  en  intelligence,  800 

Fût-il  noyé  dans  l'indigence , 

Il  est  et  riche  et  satisfait. 

9h  !  que  c^est  un  grand  art  que  de  savoir  unir 

Fue  nne  Jesa,  grayis  est  infemua;  et  esse  cum  Jesu,  dulcis  est 
pandûns.  Si  fuerit  tecum  Jésus,  nullus  poterit  nooere  inimicas. 

Qui  inTenit  Jesmn,  invenit  thesaurum  bonum,  imo  bonum  super 
mine  bonimi  ;  et  qui  perdit  Jesum,  perdit  nimis  multum,  et  plus- 
pmn  totmn  mtindam.  F^uperrimus  est  qui  yiyit  sine  Jesa,  et  ditis- 
ômiis  qui  bene  est  cnm  Jeso. 

I.  0^ar,  Et  €*«!  die  qui  lait  tonts  k  difléranos.  (iS53  B-56  A,  $9  et 
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ai6  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Par  an  saint  entretien  Jésus  à  sa  foiblesse  ! 

Oh  !  qu'on  a  de  prudence  alors  qu'on  a  l'adresse ,     (o5 

Quand  il  entre  au  dedans ,  de  Ty  bien  retenir  ! 

Pour  l'attirer  chez  toi,  rends  ton  âme  humble  et  pure; 

Sois  paisible  et  dévot,  pour  l'y  voir  arrêté  ; 

Sa  demeure  avec  nous  au  zélé  se  mesure, 

Et  la  dévotion  assure  8to 

Ce  que  gagne  l'humilité. 

Mais  parmi  les  douceurs  qu'on  goûte  à  l'embrasser' 
U  ne  faut  qu'un  moment  pour  nous  ravir  sa  grâce  : 
Pencher  vers  ces  faux  biens  que  le  dehors  entasse, 
C'est  de  ton  propre  cœur  toi-même  le  chasser.  StS 

Que  si  tu  perds  l'appui  de  sa  main  redoutable. 
Où  pourra  dans  tes  maux  ton  âme  avoir  recours? 
Où  prendra-t-elle  ailleurs  un  appui  véritable, 

Et  qui  sera  l'ami  capable 

De  te  prêter  quelque  secours?  ft»c 

Aime  :  pour  vivre  heureux  il  te  faut  vivre  aimé. 
Il  te  faut  des  amis  qui  soient  dignes  de  l'être  ; 
Mais  si  par-dessus  eux  tu  n'aimes  ce  grand  maître. 
Ton  cœur  d'un  long  ennui  se  verra  consumé. 
Crois-en  ou  ta  raison  ou  ton  expérience  :  SsS 

Toutes  deux  te  diront  qu'il  n'est  point  d'autre  bien, 

Magna  ars  est,  scire  cum  Jesu  conyersari  ;  et  scire  Jesiun  teneiC) 
magna  prudentia.  Esto  humilia  et  pacificus,  et  erit  tecnm  Jésus.  Sis 
derotus  et  quietus ,  et  permanebit  tecum  Jésus. 

Potes  cito  fugare  Jesum,  et  gratiam  ejus  perdere ,  si  Tolueris  id 
exteriora  declinare.  Et  si  illum  effugareris  et  perdideris,  ad  qacm 
tune  fugies,  et  quem  tune  qu  acres  amicum? 

Sine  amico  non  potes  bene  yivere  ;  et  si  Jésus  non  fuerit  tibi  pi« 


I.  Var,  Mais  ne  pense  jamais  tellement  TembraMer 
Qo'im  moment  ne  te  puisse  éloigner  de  sa  grlce.  (i653  B-56,  59  H  6ij 


LIVRE  II,  CHAPITRE  VIII.  217 

Et  que  c'est  au  chagrin  livrer  ta  conscience 
Que  prendre  joie  ou  confiance 
Sur  un  autre  amour  que  le  sien. 

Tu  dois  plutôt  choisir  d'attirer  sur  tes  bras  8  So 

L  orgueil  de  tout  un  monde  animé  de  colère  \ 

Que  d'offenser  Jésus,  que  d'oser  lui  déplaire» 

Que  de  vivre  un  moment  et  ne  le  ché^rir  pas. 

Donne-lui  tout  ton  cœur  et  toutes  tes  tendresses; 

Et  ne  souffirant  chez  toi  personne  en  même  rang,       835 

Réponds  en  quelque  sorte  à  ces  pleines  largesses 

Qui  pour  acheter  tes  caresses 

Lui  firent  donner  tout  son  sang. 

Que  tous  s'entr* aiment  donc  à  cause  de  Jésus, 

Poor  n'aimer  que  Jésus  à  cause  de  lui-même;  840 

Rendons  cette  justice  à  sa  bonté  suprême. 

Qui  sur  tous  les  amis  lui  donne  le  dessus. 

En  lai  seul ,  pour  lui  seul,  tous  ceux  qu'il  a  fait  naître, 

Tant  ennemis  qu'amis,  il  les  faut  tous  aimer, 

Et  demander  pour  tous  à  l'auteur  de  leur  être  845 

Et  la  grâce  de  le  connottre 

Et  l'heur  de  s'en  laisser  charmer. 

oi&oibas  amicoft^  eris  nimis  tristU  et  desolatus.  Fatue  igîtur  agis,  si 
io  aliquo  altero  confidis,  aut  Istaris. 

Eiigendnm  est  magis,  totum  miindum  habere  contrarium,  quam 
'ttum  ofleDSum.  Ex  omnibus  ergo  caris,  sit  Jésus  solus  dilectus  spe- 
cialis. 

Diiigantur  omnes  propter  Jesum  ;  Jésus  autem  propter  seîpsum. 
^tts  Jésus  Christus  singulariter  est  amandus ,  qui  solus  bonus  et 
^lis  prs  omnibus  invenitur  amicis.  Propter  ipsum,  et  in  ipso,  tairi 
^ici  quam  inimici  tibi  sint  cari  ;  et  pro  omnibus  bb  exorandus 
%  at  omnes  ipsum  cognoscant  et  diligant. 

!•  Fàr.  L'orgueil  de  tout  le  monde  animé  de  colère.  (tSSç  et  6a) 
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Ne  désire  d*ainour  ni  d*estime  pour  toi 
Qui  passant  le  commun  te  sépare  du  reste: 
C'est  un  droit  qui  n'est  dû  qu'à  la  grandeur  céleste    S5o 
D'un  Dieu  qui  là-haut  même  est  seul  égal  à  soi. 
Ne  souhaite  régner  dans  le  cœur  de  personne; 
Ne  fais  régner  non  plus  personne  dans  le  tien  ; 
Mais  qu'au  seul  Jésus-Christ  tout  ce  cœur  s'abandonne, 
Que  Jésus-Christ  seul  en  ordonne  8»5 

Comme  chez  tous  les  gens  de  bien. 

Tire-toi  d'esclavage,  et  sache  te  purger 

De  ces  vains  embarras  que  font  les  créatures  ; 

Saches  en  effacer  jusqu'aux  moindres  teintures, 

Romps  jusqu'aux  moindres  nœuds  qui  puissent  t'engager. 

Dans  ce  détachement  tu  trouveras  des  ailes 

Qui  porteront  ton  cœur  jusqu'aux  pieds  de  ton  Dieu, 

Pour  y  voir  et  goûter  ces  douceurs  inunortelles 

Que  dans  celui  de  ses  fidèles 

Sa  bonté  répand  en  tout  lieu.  865 

Mais  ne  crois  pas  atteindre  à  cette  pureté , 

A  moins  que  de  là-haut  sa  grâce  te  prévienne, 

A  moins  qu'elle  t'attire,  à  moins  qu'elle  soutienne 

Les  efforts  chancelants  de  ta  légèreté. 

Alors,  par  le  secours  de  sa  pleine  eflScace,  870 

Tous  autres  nœuds  brisés ,  tout  autre  objet  banni , 

Nanquam  cupias  singulariter  laudari  yel  amari ,  quia  hoc  solios 
Dei  est,  qui  aimilem  aibi  non  hahet.  Nec  velis  quod  aiiquU  in  ooitie 
suo  tecum  occupetur,  neque  tu  cum  alicojus  occuperia  amore;  teà 
sit  Jésus  in  te,  et  in  omni  bono  homine. 

Esto  punis  et  liber  ab  intus,  sine  alicujus  creatuns  împlioi- 
mento.  Oportet  te  esse  nudum,  et  purum  cor  ad  Deum  gerere,  si  tîs 
vacare  et  videre  quam  suayis  sit  Dominus  ; 

Et  rêvera  ad  hoc  non  pervenies,  nisi  gratia  ejus  fucris  prvTentos  et 
attractus,  ut,  omnibus  evacuatis  et  licentiatis,  solus  cum  solo  uniaii*. 


LIVRE  II,   CHAPITRE  VIII.  aig 

Seal  hôte  de  toi- même,  et  maître  de  la  place. 
Tu  verras  cette  même  grâce 
T*uiiir  à  cet  être  infini. 

Aussitôt  que  du  ciel  dans  l'homme  elle  descend,        875 
n  n*a  plus  aucun  folble ,  il  peut  tout  entreprendre  ; 
L^impression  du  bras  qui  daigne  la  répandre 
D'infirme  qu'il  étoit  Ta  rendu  tout-puissant  ; 
Hais  sitôt  que  ce  bras  la  retire  en  arrière*, 
L*honmie  dénué,  pauvre,  accablé  de  malheurs,         880 
Et  livré  par  lui-même  à  sa  foiblesse  entière, 
Semble  ne  voir  plus  la  lumière 
Que  pour  être  en  proie  aux  douleurs. 

Ne  perds  pas  toutefois  le  courage  ou  Tespoir 

Pour  sentir  cette  grâce  ou  partie  ou  moins  vive;         88  5 

Mais  présente  un  cœur  ferme  à  tout  ce  qui  t' arrive. 

Et  bénis  de  ton  Dieu  le  souverain  vouloir. 

Dans  quelque  excès  d'ennuis  qu'un  tel  départ  t'engage , 

Souffre  tout  pour  sa  gloire  attendant  le  retour, 

Et  songe  qu'au  printemps  l'hiver  sert  de  passage ,       890 

Qu'un  profond  calme  suit  l'orage. 

Et  que  la  nuit  fait  place  au  jour. 

Qoando  enim  gratia  Dei  Tenit  ad  hominem,  tune  potens  fit  ad 
omnîa  ;  et  quando  recedit,  tune  pauper  et  infirmus  erit,  et  quasi  tan- 
lom  ad  flagella  relictus. 

In  hîa  non  débet  dejici,  nec  desperare;  sed  ad  Yolnntatem  Dei 
•quanimiter  ttare,  et  concta  sopervenientia  tibi  ad  landem  Jesu- 
Christi  peqieti,  qoia  post  hyemem  seqnitur  estas,  post  noctem  redit 
dicSy  et  post  tempestatem  serenitas  magna. 

f.  ^r.  Hait  sitôt  que  ton  bras  la  retire  en  arrière.  (1670  0) 
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CHAPITRE    IX'. 

DU    MANQUEMENT    DE   TOUTE   SORTE   DE    COHSOLÀTI0R8  ^ 

Notre  âme  néglige  sans  peine 

La  consolation  humaine. 

Quand  la  divine  la  remplit  :  895 

Une  sainte  fierté  dans  ce  dédain  nous  jette, 
Et  la  parfaite  joie  aisément  établit 

L'heureux  mépris  de  Timparfaite 

Mais  du  côté  de  Dieu  demeurer  sans  douceur. 
Quand  nous  foulons  aux  pieds  toute  celle  du  monde,  900 
Accepter  pour  sa  gloire  une  langueur  profonde*, 
Un  exil  où  lui-même  il  abîme  le  cœur. 
Ne  nous  chercher  en  rien  alors  que  tout  nous  quitte, 
Ne  vouloir  rien  qui  plaise  alors  que  tout  déplaît, 
N'envoyer  ni  désirs  vers  le  propre  intérêt,  905 

Ni  regards  échappés  vers  le  propre  mérite  : 
Cest  un  effort  si  grand ,  qu'il  se  faut  élever 
Au-dessus  de  tout  T homme  avant  que  l'entreprendre , 
Sans  se  vaincre  soi-même  on  ne  peut  y  prétendre , 
Et  sans  faire  un  miracle  on  ne  peut  l'achever.  910 

IX.  Non  est  grave,  humanum  contemnere  soUtiimiy  cnm  Méat  di- 
yinum. 

Magnum  est,  et  valde  magnum,  tam  humano  quam  divino  poœ 
carere  solatio;  et,  pro  honore  Dei,  libenter  exilium  cordis  TcUe 
sustinere  ;  et  in  nullo  seipsum  quaerere,  neo  ad  proprium  meritim 
respioere. 

X.  Corps  00  sujet  de  remblème  :  «  Le  martyre  de  saint  Laorcns.  »  Amt  oa 
sentence  :  fïriV  sanetus  martyr  Laurentius  sxeulum.  (Chapitre  xx,  6.) 

a.  Far.  du  manquemsnt  db  toutb  sorts  ds  coNaoLATioir.  (i653  B-56,  59 
et  6a)  —  Far.  du  MANQDUuirr  db  toute  sorts  db  ooh solatiors  ,  tajtt  m- 
MAXRBS  QUB  DXTUfBS.  (i658)  —  Titre  latin  :  Z>«  carentia  onuUs  soiatii. 

3.  Far»  Aceeptet  pour  sa  gloix«  une  dooleor  profonde. 

(i653  C,  56  A  et  B,  59  et  6s) 
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Que  ikis-tu  de  grand  ou  de  rare, 

Si  la  paix  de  ton  cœur  s'empare 

Quand  la  grâce  règne  au  dedans, 
Si  ta  sens  pleine  joie  au  moment  qu^elle  arrive , 
Si  tes  vœux  aussitôt  deviennent  plus  ardents ,  915 

Et  ta  dévotion  plus  vive  ? 

(Test  Tordinaire  effet  de  son  épanchement 

Qne  d'enfanter  le  zèle  et  semer  Tallégresse  ; 

C'est  Faccompagnement  de  cette  grande  hôtesse. 

Et  tout  le  monde  aspire  à  cet  heureux  moment.         930 

Assez  à  Taise  marche  et  fournit  sa  carrière 

Celai  dont  en  tous  lieux  elle  soutient  la  croix  : 

Do  fardeau  le  plus  lourd  il  ne  sent  point  le  poids; 

Obus  la  nuit  la  plus  sombre  il  a  trop  de  lumière  *•  ; 

te  Tout-Puissant  le  porte  et  le  daigne  éclairer;  9^5 

ht  Tout-Puissant  lui-même  à  sa  course  préside; 

Et  conune  il  est  conduit  par  le  souverain  guide, 

U  n'est  pas  merveilleux  s*il  ne  peut  s*égarer. 

Nous  aimons  ce  qui  nous  console  : 

L*àme  le  cherche,  Tàme  y  vole ,  930 

Uftme  s'attache  au  moindre  attrait; 
Elle  penche  toujours  vers  ce  qui  la  chatouille. 
Et  difficilement  Thonmie  le  plus  parfait 

De  tout  lui-même  se  dépouille. 


magni  eit,  ii  bilans  sis  et  deTotus  adyeniente  gratia? 

Optabilis  cnnctit  h»c  liora.  Satis  suaviter  eqnitat,  quem  gratîa  Dei 
portât.  Et  qoid  mimm,  si  onns  non  sentit,  qui  poitatur  ab  Omni- 
potCDte,  et  dncitur  a  snmmo  ductore  ? 

Libentcr  babemos  aliqnid  pro  solatio,  et  difEcolter  bomo  esoitor 
ascipso. 

t,Far,  Dans  la  aait  la  ploi  sombn  il  voit  trop  da  lainière.  (i653  B) 
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Laurens  le  saint  martyr  en  vint  pourtant  à  bout        93s 

Qaand  Dieu  le  sépara  de  Sixte  son  grand  prêtre*; 

U  Faimoit  comme  père,  il  Faimoit  comme  maître; 

Mais  un  amour  plus  fort  le  détacha  de  tout. 

D*une  perte  si  dure  il  fit  des  sacrifices 

A  rhonneur  de  ce  Dieu  qui  couronnoit  sa  foi  :  940 

n  triompha  du  siècle  en  triomphant  de  soi  ; 

Par  le  mépris  du  monde  il  brava  les  supplices; 

Mais  il  avoit  porté  cette  mort  constamment'. 

Avant  que  des  bourreaux  il  éprouvât  la  rage  ; 

Et  parmi  les  tourments  ce  qu'il  eut  de  courage  945 

Fut  un  prix  avancé  de  son  détachement. 

Ainsi  cette  âme  toute  pure 

Mit  Tamour  de  la  créature 

Sous  les  ordres  du  Créateur  ; 
Et  son  zèle  pour  Dieu ,  brisant  toute  autre  cbatne',   950 
Préféra  le  vouloir  du  souverain  auteur 

A  toute  la  douceur  humaine. 

Apprends  de  cet  exemple  à  desserrer  les  nœuds 

Par  qui  raffection ,  par  qui  le  sang  te  lie, 

Ces  puissants  et  doux  nœuds  qui  font  aimer  la  vie,     955 

Vicit  sanctua  martyr  Laurentiiu  Meculum  cum  sao  saoerdote,  qoûi 
omne,  quod  in  mundo  delectabile  videbatar,  despexit;  et  sumimim 
Dei  sacerdotem  Sixtum,  quem  maxime  diligebat,  pro  amore  Chriftiy 
etiam  a  se  toUi  clementer  ferebat. 

Amore  igitur  Creatoria,  amorem  hominis  snperaTit;  et,  proln- 
mano  lolatio,  divinum  beneplacitum  magis  elegit. 

Ita  et  tu  aliqaem  neoessarinm  et  dilectom  amicom  pro  amore  Dei 


I.  Le  ptpe  uint  Sixte  II,  qui  toaniit  le  martyre,  ainsi  que  saint  Lanitoli 
sons  l'empire  de  Valérien. 

9.  Var%  Mais  il  avoit  souffert  cette  mort  constamment. 

(x653  B,  56  À,  59  et  61) 
3.  fTw.  Ainai  l'amonr  dirin,  brisant  tonte  antre  chaîne*  (i653  B) 
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£t  sans  qui  rhomme  a  peine  à  s'estimer  heureux. 

Quitte  un  ami  sans  trouble,  alors  que  Dieu  l'ordonne; 

Vois  sans  trouble  un  ami  te  quitter  à  son  tour  ; 

Gomme  un  bien  passager  regarde  son  amour; 

Sois  égal  quand  il  t'aime  et  quand  il  t'abandonne.      gSo 

Ne  faut-il  pas  enfin  chacun  s'entre-quitter'  ? 

Où  tous  les  hommes  vont,  aucuns  ne  vont  ensemble; 

Et  devant  ce  grand  juge  où  le  plus  hardi  tremble , 

Le  roi  le  mieux  suivi  se  va  seul  présenter. 

Que  rhomme  a  de  combats  à  faire,  96  5 

Avant  que  de  se  bien  soustraire 

A  l'empire  des  passions. 
Avant  que  de  soi-même  il  soit  si  bien  le  mattre 
Qu'il  pousse  tout  l'effort  de  ses  affections 

Jusqu'à  l'auteur  de  tout  son  être  !  970 

Qui  s'attache  à  soi-même  aussitôt  l'en  bannit  ', 

Et  qui  peut  sur  soi-même  appuyer  sa  foiblesse 

Glisse  et  tombe  aisément  dans  l'indigne  mollesse 

Des  consolations  que  le  siècle  fournit; 

Biais  quiconque  aime  Dieu  d'un  amour  véritable,       975 

dîsœ  relinquere.  Nec  graTiter  feras,  cam  ab  amico  derelictua  fueris, 
sdena  qaoniam  oportet  nos  omnes  tandem  ab  inyicem  separari. 

Moltnm  et  diu  oportet  homiDem  in  seipso  ceriare,  antequam  discht 
fcipanm  plene  superare,  et  loium  aiTectum  suum  plene  in  Deum 


Qnando  homo  atat  anper  seipsum,  facile  labitur  ad  consolationes 
bnmasas;  sed  Tenu  amator  Christi,  et  studiosua  sectator  yirtatamy 
non  cadit  luper  consolationes,  nec  quserit  taies  sensibiles  dulcedines  ; 

I.  Var.  Fant-il  pas  après  tout  cfaacan  s'entre-cpiitter  (a)  ?  (i653  B-6a) 
«.  Var.  Qui  s'attache  à  ■oi-méme  aisément  Tea  bannit.  (x653  B) 

(a)  Notre  teite  :  «  Ne  fiint-il  pas  enfin....  »  est  conforme  à  one  correc- 
te de  Corneille  faite  dans  l'exemplaire  de  i658  dqà  mentionné  plos  haut, 
P'  m5|  note  9-«. 
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Quiconque  s^étudie  à  marcher  sur  ses  pas» 

Apprend  si  bien  à  fuir  ces  dangereux  appas , 

Que  d'une  telle  chute  il  devient  incapable': 

Rien  de  la  part  des  sens  ne  le  sauroit  toucher; 

Et  loin  de  prêter  Tftme  à  leurs  vaines  délices  «  9I» 

Les  grands  travaux  pour  Dieu,  les  rudes  exercices, 

Sont  tout  ce  qu'en  la  vie  il  se  platt  à  chercher. 

Quand  donc  tu  sens  parmi  ton  zèle 

Quelque  douceur  spirituelle 

Dont  s'échauffe  ta  volonté,  985 

Rends  grâces  à  ton  Dieu  de  ce  feu  qu'elle  excite*, 
Et  reconnois  que  c'est  un  don  de  sa  bonté , 

Et  non  l'effet  de  ton  mérite. 

Quoique  ce  soit  un  bien  sur  tous  autres  exquis , 

D'une  excessive  joie  arrête  la  surprise  :  990 

N^en  sois  pas  plus  enflé  quand  il  t'en  favorise*, 

Et  n'en  présume  pas  déjà  le  ciel  acquis; 

En  toutes  actions  sois-en  mieux  sur  tes  gardes; 

Que  ton  humilité  sache  s'en  redoubler  : 

Plus  il  te  donne  à  perdre,  et  plus  tu  dois  trembler;  995 

Tant  plus  il  t'enrichit ,  et  tant  plus  tu  hasardes. 

sed  magis  fortes  exercîtationes,  et  pro  Chriito  duros  suttinere  la* 
bores. 

Cum  igitar  spiritualis  consolatio  a  Deo  datur,  cum  gratianim 
actione  accipe  eam,  sed  Dei  munos  intellige  esse,  non  tuom  me- 
ritum. 

Noli  extolli,  noli  nimiam  gaudere,  nec  inaniter  pnesunere;  sed 
esto  magis  hiimilior  ex  dono,  caatior  qaoque  et  timorador  in  coodis 
•ctiBiu  tuis ,  quoniam  transibit  bora  illa,  et  sequetur  tentatio. 

« 

I.  Far.  Qae  d'une  tdle  chute  il  m  rend  incapable.  (i653  B^a) 

a.  Fàr.  Rendi  bomblo  grâce  à  Dien  de  ee  fea  qu'elle  exciie.  (i653  B-^) 

3.  Far,  lV*en  soit  pas  plus  enflé  quand  Dien  t'en  fiiToiise. 

(i653Cec56Acil} 
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Ces  moments  passeront  avec  tous  leurs  attraits. 

Et  la  tentation ,  se  coulant  en  leur  place, 

Y  fera  succéder  Torage  à  la  bonace , 

I^  troat>les  au  repos ,  et  la  guerre  à  la  paix.  x  ooo 

Si  toute»  leur  douceur  partie 

Laisse  t^  viguetii'  amortie , 

Ne  désespère  pas  soudain, 
Hais  à  rbumilité  joignant  la  confiance , 
Attends  que  le  Très-Haut  daigiie  abaisser  la  raain^  i  oo5 

Au  secoyis  de  ta  patience. 

Ce  Dieu,  toujours  tout  bon  et  toujours  tout-puissant, 

Ce  Dieu,  dans  ses  bontés  toujours  inépuisable, 

P^t  faire  un  nouveau  don  d^une  grâce  plus  stable , 

D'une  vigueur  plus  ferme  à  ton  cœur  languissant,     x  o  i  o 

W le  savez,  dévots  qui  marchez  dans  sa  voie , 

Qq  OQ  j  voit  tour  à  tour  la  paix  et  les  combats , 

Qu  OD  y  voit  Tamertume  enfanter  les  appas^, 

QaoD  j  voit  le  chagrin  succéder  à  la  joie. 

Us  saints  même,  les  saints,  tous  comblés  de  ce  don. 

Ont  éprouvé  souvent  de  ces  vicissitudes, 

£t senti  des  moments  tantôt  doux,  tantôt  rudes, 

^  la  pleine  assistance  et  Tentier  abandon. 

Cum  ablata  fuerit  coDSolatio,  dod  statim  desperes  ;  sed  cum  humi- 
'itate,  et  patienûa,  expecU  cœlestem  visitadonem , 

QnoDiam  poteiu  est  Deas  ampliorem  tibi  redonare  gratiam  et  con- 
'oUtionem.  Istud  non  est  noTum,  nec  alienum,  viam  Dei  expertis, 
H^  in  magnxs  sanctis,  et  in  antiquis  prophetis ,  fuit  scpe  talis 
^Itemalioni»  modus. 


r.  Fkr,  Aktoub  que  le  Très-Haot  daigne  abaiiaer  sa  main.  (iSSg  et  6a) 
s.  fVr.  Qa'on  y  voit  l'amertume  y  laÎTra  les  appas, 
Qn'on  y  ▼oit  le  chagnn  y  céder  à  la  joie.  (i653  B) 

Tm  i5 
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Croîs-en  David  sur  sa  parole. 

Tant  que  la  grâce  le  console,  loto 

C*est  ainsi  qu*il  en  parle  à  Dieu  : 
«  Lorsque  de  tes  faveurs  je  goûtois  Tabondance, 
Je  le  disoisy  Seigneur,  qu'aucun  temps,  aucun  lieu, 

Ne  pourroit  troubler  ma  constance.  » 

A  cette  fermeté  succède  la  langueur  losS 

Par  le  départ  soudain  de  cette  même  grâce  *  : 
«  Tu  n*as  fait,  lui  dit-il ,  que  détourner  ta  face , 
Et  le  trouble  aussitôt  s^est  saisi  de  mon  cœur.  » 
Cependant  il  conserve  une  espérance  entière  ; 
Et  dans  cette  langueur  rassemblant  ses  esprits  :        io3o 
«  Jusqu'à  toi,  poursuit-il,  j'élèverai  mes  cris, 
Jusqu'à  toi,  mon  Sauveur,  j'envoîrai  ma  prière^.  » 
D  en  obtient  le  fruit,  et  change  de  discours  : 
«  Le  Seigneur  à  mes  maux  est  devenu  sensible, 
Dit-il ,  et  la  pitié  l'ayant  rendu  flexible ,  io35 

Lui-même  il  a  voulu  descendre  à  mon  secours.  » 

Veux-tu  savoir  de  quelle  sorte 
Agit  cette  grâce  plus  forte? 

Unde  quidam,  présente  jam  grada,  dioebat  :  c  Ego  dixi  in  iInib* 
dantia  mea,  non  moyebor  in  sternum.  » 

Absente  vero  gratia,  quid  in  le  fuerit  expeitus,  adjungit,  dioens  : 
ff  Ayertisti  faciem  tuam  a  me,  et  factua  tum  conturbatus.  9  Inter  hce 
tamen  nequaquam  desperat,  sed  instantiua  Dominum  rogat,  et  diât  : 
•  Ad  te.  Domine  clamabo,  et  ad  Deum  meum  deprecabor.  »  Deniqoe 
orationift  suc  fructum  reportât,  et  se  exauditum  testaturj  dicens: 
c  Audiyit  Dominus,  et  misertus  est  mei  :  Dominus  £ictus  est  adjutor 
meus.  > 

Sed  in  quo?  c  Convertisti,  inquit,  planctum  meum  in  gaudino 
mihiy  et  circumdedisti  me  Ictitia.  » 

X.  F'ar.  Par  le  départ  aabit  de  cette  même  grâœ.  (i653  B-56  A,  59  et  6>} 
9.  fVv.  Gai,  jusqu'à  toi,  mon  Dieu,  j'enTotrai  ma  prière. 

(i653B,  56  1,59 «tôt) 
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Ecoute  ses  ravissements  : 
«  Tu  dissipes ,  6  Dieu  !  Taigreur  de  ma  tristesse ,       1040 
Tu  changes  en  plaisirs  tous  mes  gémissements. 

Et  m^environnes  d'allégresse*.  » 

Puisque  Dieu  traite  ainsi  même  les  plus  grands  saints , 
Noas  autres  malheureux  perdrons-nous  tout  courage  y 
Pour  Yoir  que  notre  vie  ici-bas  se  partage  1045 

Aux  inégalités  qui  troublent  leurs  desseins? 
Voyons  tantôt  le  feu ,  voyons  tantôt  la  glace 
Dans  nos  cœurs  tour  à  tour  se  mêler  sans  arrêt  : 
L'Esprit  ne  va-t-il  pas  et  vient  comme  il  lui  plait? 
^n  bon  plaisir  lui  seul  le  retient  ou  le  chasse  ;  x  o  5  o 

Job  en  sert  de  témoin  :  «  Tu  le  veux,  ô  Seigneur  ! 
Disoit-il*,  que  ton  bras  nous  défende  et  nous  quitte , 
Et  tu  nous  fais  à  peine  un  moment  de  visite 
Qq  aussitôt  ta  retraite  éprouve  notre  cœur.  » 

Sur  quoi  donc  faut-il  que  j'espère*,  i  o  5  5 

Et  dans  Texcès  de  ma  misère, 

Sur  quoi  puis-je  me  confier, 
Sinon  sur  la  grandeur  de  sa  miséricorde, 
Et  sur  ce  que  sa  grâce  aime  à  justifier 

Ceux  à  qui  sa  bonté  Taccorde?  xoôo 

Si  ttc  actum  est  cum  magnis  sanctis,  non  est  desperandum  nobia 
mfinnia  et  paapeributy  si  interdum  in  ferrore,  et  interdum  in  frigidi- 
tate  sumoa  ;  quoniam  Spiritus  renit  et  recedit,  secundom  soc  Tolun- 
tatis  beneplacitom.  Unde  beatus  Job  ait  :  c  Visitas  eom  diluculo,  et 
sobito  probas  illum.  » 

Saper  qnid  igitur  sperare  possom,  aot  in  quo  confidere  debeo 
BÎsâ  in  soUi  magna  misericordia  Dei,  et  in  sok  spe  gratis  cœlestis  ? 


f.  Psamme  xnx,  ▼«nets  7-1». 

a.  Jpb^  chapitre  m,  Tenet  18. 

3.  r«r.  Svr  quoi  faot-a  donc  qw  j'eipère.  (i653  B,  56  A  et  B,  59  et  6a) 
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Soit  que  j'aie  avec  moi  toujours  des  gens  de  bien, 

De  fidèles  amis,  ou  de  vertueux  frères*. 

Soit  que  des  beaux  traités  les  conseils  salutaires, 

Soit  que  les  livres  saints  me  servent  d'entretien, 

Qu'en  hymnes  tout  un  chœur  autour  de  moi  résonne 

Ces  frères,  ces  amis,  ces  livres  et  ce  chœur, 

Tout  cela  n'a  pour  moi  ni  force  ni  saveur, 

Lorsqu'à  ma  pauvreté  la  grâce  m'abandonne  ; 

Et  l'unique  remède  en  cette  extrémité 

C'est  une  patience  égale  au  mal  extrême,  1070 

Une  abnégation  parfaite  de  moi-même'. 

Pour  accepter  de  Dieu  toute  la  volonté. 

Je  n'ai  point  vu  d'âme  si  sainte, 

D'âme  si  fortement  atteinte , 

De  religieux  si  parfait,  107$ 

Qui  n^ait  senti  la  grâce,  en  lui  comme  séchée, 
N'y  verser  quelquefois  aucun  sensible  attrait. 

Ou  vu  sa  ferveur  relâchée. 

Aucun  n'est  éclairé  de  rayons  si  puissants , 

Aucune  âme  si  haut  ne  se  trouve  ravie ,  1080 

Sive  enim  adsint  homines  boni,  siye  deyoti  firatres,  et  amiei 
fidèles ,  sive  libri  sancti.  Tel  tractatus  pulchri ,  sive  dulcis  canUu  et 
hymni  :  omnia  hcc  modicum  juvaDt,  modicum  sapiunt,  quando  de- 
sertus  sum  a  gratia,  et  in  propria  paupertate  relictus.  Tanc  non  eit 
melius  remedium,  quam  patientia,  et  abnegatio  mei  in  volnntate 
Dei. 

NuDquam  inveni  aliquem  tam  religiosum  et  derotam,  qui  ttm 
habuerit  interdam  gratiae  subtractionem ,  aut  non  senserit  ferrons 
diminutionem. 

X.  Les  éditioiu  de  iSSg  et  de  i66a  portent  : 

Des  fidèles  amis,  ou  de  Tertaeax  frères. 

a.  Fàr,  QaVn  hymnes,  qa^en  dooz  chants  on  chœur  pour  moi  résonne- 

(i653  B) 
3.  f^ar.  Une  abnégation  parfaite  de  soi-même.  (i653  B) 
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Qui  lirait  vu  sa  clarté  précédée  ou  suivie 

D*une  attaque,  ou  du  diable ,  ou  de  ses  propres  sens. 

Aucun  n*est  digne  aussi  de  la  vive  lumière 

Par  qui  Dieu  se  découvre  à  Tesprit  recueilli, 

S^il  ne  s'est  vu  pour  Dieu  vivement  assailli ,  i  o  8  5 

S*il  n*a  franchi  pour  Dieu  quelque  rude  carrière. 

Ne  t^ébranle  donc  point  dans  les  tentations  ; 

Ne  tUnquiète  point  de  leurs  inquiétudes; 

D*elles  naîtra  le  calme ,  et  leurs  coups  les  plus  rudes 

Sont  les  avant-coureurs  des  consolations.  1090 

Puissant  Mahre  de  la  nature, 

Ta  sainte  parole  en  assure 

Ceux  qu'elles  auront  éprouvés  : 
>  Sur  qui  vaincra,  dis-tu',  je  répandrai  ma  gloire, 
Et  de  Tarbre  de  vie  il  verra  réservés  1095 

Les  plus  doux  fruits  pour  sa  victoire.  » 

Cette  douceur  du  ciel  en  tombe  quelquefois, 

Pour  fortifier  l'homme  à  vaincre  Tamertume; 

L'amertume  la  suit,  de  peur  qu'il  n'en  présume 

Le  ciel  ouvert  pour  lui  sans  plus  porter  de  croix  ;      1 1 00 

Car  enfin  le  bien  même  est  souvent  une  porte 

Par  où  la  propre  estime  entre  avec  la  vertu'; 

Nolloft  fanctns  fuit  tam  alte  raptns  et  illummatiiSy  qui  prins,  Tel 
poste»  y  non  fnerit  tentatns.  Non  enim  dignns  est  alta  Dei  contempla- 
tiome,  qui  pro  Deo  non  est  exercitatus  aliqua  tribnlatione.  Solet  enim 
Mquentis  consolatiouis  tentatio  pnecedens  esse  signum. 

Nam  tentationibas  probatis  cœlestis  promittitur  consolatio.  •  Qui 
▼ioerity  inqait,  dabo  ei  edere  de  ligno  yit«.  » 

Datnr  autem  consolatio  diyina,  ut  homo  fortior  sit  ad  snstinen- 
doin  advcna.  Seqnitor  etiam  tentatio,  ne  se  eleret  de  bono.  Non 


X.  Afoealjrpte,  chapitre  n,  Tenet  7. 

a.   Far.  Par  qui  la  propre  estime  entre  «Tec  U  vertu. 

(i653  B-56  A  et  B,  59  et  6a} 
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Et  quoique  rennemi  nous  paroisse  abattu*, 

Le  diable  ne  dort  point,  et  la  chair  n'est  pas  morte. 

n  se  faut  donc  sans  cesse  au  combat  disposer^,       uoS 

En  craindre  à  tous  moments  quelques  succès  contraires, 

Puisque  de  tous  côtés  on  a  des  adversaires' 

Qui  ne  savent  que  c'est  que  de  se  Reposer. 


CHAPITRE    X*. 


DE   LA   RECONNOISSANCB   POUR   LBS   GRACES  DE   DISU 


I 


Oh  !  que  tu  sais  mal  te  connottre , 
Mortel ,  et  que  mal  à  propos ,  1 1 1« 

Toi  que  pour  le  travail  Dieu  voulut  faire  naître , 
Tu  cherches  ici  du  repos  ! 
Songe  plus  à  la  patience 

dormit  diabolos,  nec  caro  adhac  mortua  est  :  ideo  non  oesm  tt 
prcparare  ad  certamen  ;  quia  a  dextris  et  a  sinistris  hostet  inot? 
qui  nunquam  quiescunt. 

X.  Cur  quseris  quietem ,  cum  natns  sis  ad  laborem?  Pone  te  ad  pi- 

I.  For.  Et  bîm  que  TeniMmi  noosparoisM  abatto.  (i653  B) 

F'ar,  Et  bien  que  l*ennenii  loi  paroiMe  abattu. 

(x653  C,  54,  56  A,  B  et  C  Sgttfo) 

Far,  Et  qnoiqne  l'ennemi  Ini  paroiaie  abattu  (a).  (i656  D  et  58) 
9.  Far,  On  m  doit  donc  sans  eeaae  au  combat  disposer.  (i653  B) 

For.  II  se  doit  donc  sans  cesse  an  combat  disposer.  (i653  C  et  54*61} 

3.  far,  Pnisqa*à  droite  et  qu'à  gauche  on  a  des  adTersaires.  (i653  B) 
Far,  Pnisqu'à  droite  et  qu'à  gauche  il  a  des  adTersaires. 

(i653  C,  54.  56  A,  59«»fi>' 
Far,  Puisque  de  tous  côtés  il  a  des  adTcrsairei.  (x656  B,  C  et  Dct  59) 

4.  Corps  on  sujet  de  remblènfe  :  «  Le  pharisien  et  le  publicain  prisât  Di* 
dans  le  temple.  »  Ame  ou  sentence  :  Au/eretur  ah  elato  quod  dari  soUt  As^- 
(Chapitre  X  y  5.) 

5.  Titre  latin  :  De  gratitudine  pro  graiia  Dei, 

(a)  Les  Ters  iio3,    xto5   et  1107  sont  corrigés  de  la  main  de  Cône''' 
dans  l'exemplaire  de  x658  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  :  ss  pi^ 
mier,  lui  a  été  changé  en  nous  ;  au  sei*ond,  Joit  tajaut  ;  et  sa  tromciseï 
en  on. 
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Qu^à  cette  aimable  confiance 
Que  versent  dans  les  cœurs  ses  consolations ,  1 1 1 5 

Et  te  prépare  aux  croix  que  sa  justice  envoie, 

Plus  qn*à  cette  innocente  joie 
Que  mêlent  ses  bontés  aox  tribulations. 

Quels  mondains  à  Dieu  si  rebelles 

De  leurs  âmes  voudroient  bannir  1 1  a  o 

Le  goût  de  ces  douceurs  toutes  spirituelles, 

S'ils  pouvoient  toujours  l'obtenir? 

Les  pompes  que  le  siècle  étale 

N'ont  jamais  rien  qui  les  égale: 
Les  délices  des  sens  n'en  sauroient  appro<^er;  1 1  a  5 

Et  de  quelques  appas  qu'elles  nous  semblent  pleines, 

Celles  du  siècle  enfin  sont  vaines, 
Et  la  honte  s'attache  à  celles  de  la  chair. 

Mais  les  douceurs  spirituelles. 

Seules  dignes  de  nos  désirs ,  1 1 3  o 

Seules  n'ont  rien  de  bas,  et  seules  toujours  bdles. 

Forment  de  solides  plaisirs. 

C'est  la  vertu  qui  les  fait  naître, 

Et  Dieu ,  cet  adorable  maître , 
N^en  est  jamais  avare  aux  cœurs  purs  et  constants  ;  1 1 3  S 
Mais  on  n'en  jouit  pas  autant  qu'on  le  souhaite, 

tientûm  nugis,  qnam  ad  eonsolationem  ;  et  ad  cmoem  poitandam 
nagify  quam  ad  Istitiam. 

Qnis  enim  sccalarium  non  libenter  oonsolationem  et  Isdtiam 
tpiritiialem  aociperet,  ti  semper  obtinere  potset?  Exoedunt  enim 
tpirituales  consolationes,  oinnes  mandi  delicias,  et  camir  yoluptates; 
nam  omnea  delicic  mundans ,  aut  yan«  snnt ,  aut  turpet. 

Spiritualet  Tero  delicis  ,  sols  jucundc  et  honeat» ,  ex  TÛrtatibos 
progenitCy  et  a  Deo  paris  mentibus  infuse.  Sed  istis  divinis  con- 
solationibna  nemo  semper  pro  ruo  affectu  fhii  Talet ,  quia  tempus 
tentationia  non  diu  cessât. 
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Et  l*âme  la  moins  imparfaite 
Voit  la  tentation  ne  cesser  pas  longtemps. 

Par  trop  d^espoir  en  nos  mérites 

La  fausse  liberté  d*esprit  1 1 4» 

S^oppose  puissanmient  à  ces  douces  visites 

Dont  nous  régale  Jésus-Christ. 

Lorsque  sa  grâce  nous  console, 

D*un  seul  accent  de  sa  parole 
Il  remplit  tout  Texcès  de  sa  bénignité  ;  1 1 4$ 

Mais  rhomme  y  répond  mal,  T homme  Ten  désavoue. 

S'il  ne  rend  grâces,  s'il  ne  loue, 
S'il  ne  rapporte  tout  à  sa  haute  bonté. 

Veux-tu  que  la  grâce  divine 

Goule  abondamment  dans  ton  cœur  ?  1 1 5o 

Fais  remonter  ses  dons  jusqu'à  son  origine  *; 

N'en  sois  point  ingrat  à  l'auteur. 

Il  fait  toujours  grâce  nouvelle 

A  qui ,  pour  la  moindre  étincelle. 
Lui  témoigne  un  esprit  vraiment  reconnaissant;       1 1 55 
Mais  il  sait  bien  aussi  remplir  cette  menace 

D'ôter  au  superbe  la  grâce 
Dont  il  prodigue  à  l'humble  un  effet  plus  puissant. 

Mnltum  contrariatnr  supemse  visitationi  falsa  libeitas  animi,  d 
magna  confidentia  sui.  Deus  bene  facit,  contolationis  gratiam  dando; 
aed  homo  maie  agit,  non  totum  Deo,  cum  gratianim  actione,  retri- 
baendo. 

Et  ideo  non  possunt  in  nobis  dona  gratis  fluere,  quia  ingrati 
•nmua  aactori ,  nec  totum  refundimus  fontali  origini.  Semper  eDÎm 
gratia  debetur  digne  gratias  referenti  ;  et  auferetur  ab  elato  quod  daii 
solet  bumili. 

i.Far,  FaÎB  remonter  ses  dont  jusqu'à  leur  oiigine. 

(i653  B.56  A,  Bet  D,  59ec69J 
Far,  Fait  remonter  ces  dons  jusqu'à  leur  origine.  (iS56  C  et  58) 
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Loin ,  consolations  funestes , 

Qui  m'ôtez  la  componction  !  1160 

Loin  de  moi  ces  pensers  qui  semblent  tous  célestes , 

Et  m'enflent  de  présomption  ! 

Dieu  n'a  pas  toujours  agréable 

Tout  ce  qu'un  dévot  trouve  aimable  ; 
Toute  élévation  n'a  pas  la  sainteté  :  1 1 6  5 

On  peut  monter  bien  haut  sans  atteindre  aux  couronnes; 

Toutes  douceurs  ne  sont  pas  bonnes , 
Et  tous  les  bons  désirs  n'ont  pas  la  pureté. 

Taime,  j'aime  bien  cette  grâce 

Qui  me  sait  mieux  humilier,  1170 

Qui  me  tient  mieux  en  crainte ,  et  jamais  ne  se  lasse 

De  m'apprendre  à  mieux  m'oublier  : 

Ceux  que  ses  dons  daignent  instruire , 

Ceux  qui  savent  où  peut  réduire 
Le  douloureux  effet  de  sa  substraction  S  1175 

Jamais  du  bien  qu'ils  font  n'osent  prendre  la  gloire, 

Jamais  n'ôtent  de  leur  mémoire 
Qu'ils  ne  sont  que  misère  et  qu'imperfection. 

Qu'une  sainte  reconnoissance 
Rende  donc  à  Dieu  tout  le  sien  ;  1 1 8  o 

Et  n'impute  qu'à  toi,  qu'à  ta  propre  impuissance, 

Nolo  consolationem  qiuB  mihi  aufeit  compunctionem  ;  neo  af- 
fecto  contemplatioDem  quœ  ducit  in  elationem.  Non  enim  omne 
altnm ,  sanctum  ;  nec  omne  dnlce ,  bonum  ;  nec  omne  desiderium, 
panun  ;  nec  onme  canim ,  Deo  gratum. 

Libenter  accepto  gratiam,  imdc  humilior  et  timoratior  inTeniar, 
atqne  ad  relinquendum  me  paratior  fiam.  Doctus  dono  gratic,  et 
cmditus  subtractionif  yerbere,  non  sibi  audebit  qnidquam  boni  attri- 
bnere  ;  ted  podus  se  panperem  et  nudum  confitebitnr. 

Da  Deo  quidqnid  Dei  est  ;  et  tibi  adscribe  (juod  tuom  est  :  boc  est, 

X.  On  Ut  :  «  de  ^  MibstncCion,  »  dans  les  éditions  de  1659  et  de  x66a. 
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Tout  ce  qui  s'y  mêle  du  tien  : 

Je  m'explique,  et*  je  te  veux  dire 

Que  des  grâces  que  Dieu  t'inspire 
Tu  pousses  jusqu'à  lui  d'humbles  remercîments ,     1 1 is 
Et  que  te  chargeant  seul  de  toutes  tes  foiblesses. 

Tu  te  prosternes ,  tu  confesses 
Qu'il  ne  te  peut  devoir  que  de  longs  châtiments. 

Mets-toi  dans  le  plus  bas  étage, 

n  te  donnera  le  plus  haut'  :  1 190 

C'est  par  l'humilité  que  le  plus  grand  courage 

Montre  pleinement  ce  qu'il  vaut. 

La  hauteur  même  dans  le  monde 

Sur  ce  bas  étage  se  fonde , 
Et  le  plus  haut  sans  lui  n'y  sauroit  subsister  :  1 195 

Le  plus  grand  devant  Dieu,  c'est  le  moindre  en  soi-même, 

Et  les  vertus  que  le  ciel  aime 
Par  les  ravalements  trouvent  l'art  d'y  monter. 

La  gloire  des  saints  ne  s'achève 
Que  par  le  mépris  qu'ils  en  font  ;  laoo 

Leur  abaissement  croît  autant  qu'elle  s'élève 
Et  devient  toujours  plus  profond. 
La  vaine  gloire  a  peu  de  place 
Dans  un  cœur  où  règne  la  grâce , 

Deo  gratias  pro  gratia  tribne  ;  tibi  autem  soli  culpam ,  et  dignam 
pœnam  pro  ciilpa  deberi  lentias. 

Pone  te  semper  ad  infimum ,  et  dabitur  tibi  f  ummum  ;  nam  sum- 
mum non  8tat  sine  infimo.  Summi  sancti  apud  Deum,  ">»"»»"«  sunt 
apod  se; 

Et  qnanto  gloriosiores ,  tanto  in  se  bumiliores.  Pleni  yeritateet 
gloria  cœlesti  non  sont  vane  glorie  cupidi.  In  Deo  firmati  et  fimdati 
nullo  modo  poisont  esse  elati. 

I.  Le  mot  et  manque  dam  les  éditions  de  1676  et  de  1693. 
9.  f^ar.  Dieu  te  donnera  le  plut  beat.  (1670  G) 
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L*amour  de  la  céleste  occupe  tout  le  lieu  ;  i  a  o  5 

Et  cette  propre  estime,  où  se  plaît  la  nature. 

Ne  sauroit  trouver  d'ouverture 
Dans  celui  qui  se  fonde  et  s'affermit  en  Dieu. 

Quand  Thomme  à  cet  être  sublime 

Rend  tout  ce  qu'il  reçoit  de  bien ,  i  a  i  o 

D'aucun  autre  ici-bas  il  ne  cherche  l'estime  : 

Ici-bas  il  ne  voit  plus  rien. 

Dans  le  combat,  dans  la  victoire, 

De  tels  cœurs  ne  veulent  de  gloire 
Que  celle  que  Dieu  seul  y  verse  de  ses  mains*  :  i  a  i  S 

Tout  leur  amour  est  Dieu ,  tout  leur  but  sa  louange , 

Tout  leur  souhait,  que  sans  mélange. 
Elle  éclate  partout,  en  eux,  en  tous  les  saints. 

Aussi  sa  bonté  semble  croître 

Des  louanges  que  tu  lui  rends  ;  i  a  a  o 

Et  pour  ses  moindres  dons  savoir  le  reconnoître, 

C'est  en  attirer  de  plus  grands '. 

Tiens  ses  moindres  grâces  pour  grandes, 

N'en  reçois  point  que  tu  n'en  rendes  : 
Crois  plus  avoir  reçu  que  tu  n'as  mérité  ;  i  a  a  5 

Estime  précieux ,  estime  incomparable 

Le  don  le  moins  considérable. 

Et  qni  totmn  Deo  acUcribunt ,  quidquid  boni  acoepernnt,  gloriam 
•b  inTicem  non  quaemnt  ;  sed  gloriam  qu»  a  solo  Deo  est  Yolunt  ; 
et  Deam  in  se  et  in  omnibns  sanctis  landare  super  omnia  cupiunt, 
et  scmper  in  idipsmn  tendant. 

Ealo  igitur  gratus  pro  minimo ,  et  eris  dignos  majora  accipere. 
SU  tibi  minimum  etiam  pro  maximo,  et  magis  contemptibile  pro 
speeîali  dono. 


f .  Far,  Qne  eelle  que  Oien  wul  fait  tomber  de  tes  aiaioa.  (i653  B-65  A) 
a.  Fàr.  C'eit  en  mériter  de  pins  grands.  (i653  B) 
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Et  redouble  son  prix  par  ton  humilité. 

Si  dans  les  moindres  dons  tu  passes 

A  considérer  leur  auteur,  i  »  }o 

Verras- tu  rien  de  vil,  rien  de  foible  en  ses  gràoes, 

Rien  de  contemptible  à  ton  cœur?       ^ 

On  ne  peut  sans  ingratitude 

Nommer  rien  de  bas  ni  de  rude, 
Quand  il  vient  d*un  si  grand  et  si  doux  souverain  ;    i  «35 
Et  lorsqu'il  fait  pleuvoir  des  maux  et  des  traverses*, 

Ce  ne  sont  que  gr&ces  diverses 
Dont  avec  pleine  joie  il  faut  bénir  sa  main. 

Cette  charité,  toujoui^s^vive. 

Qui  n*a  que  notre  bien  pour  but,  isio 

Dispose  avec  amour  tout  ce  qui  nous  arrive, 

Et  fait  tout  pour  notre  salut. 

Montre  une  âme  reconnoissante 

Quand  tu  sens  la  grâce  puissante; 
Sois  humble  et  patient  dans  sa  substracdon^;  i  tiS 

Joins,  pour  la  rappeler,  les  pleurs  à  la  prière. 

Et  de  peur  de  la  perdre  entière. 
Unis  la  vigilance  à  la  soumission*. 

Si  dignitas  datons  inspicitur,  nullum  datum  panmm,  aut  nîmis 
TÎle  Tidebitur  ;  non  enim  parvum  est  qood  a  suramo  Deo  dooatur. 
Etiamii  poonas  et  verbera  dederit,  gratum  esse  débet. 

Quia  semper  pro  sainte  nostra  facit,  quidqnid  nobis  adTenire 
permittit.  Qui  gratiam  Dei  retinere  desiderat ,  sit  gratus  pro  gratis 
data  y  patiens  pro  ablata;  oret,  ut  redeat;  cautus  sit  et  humilis,  ne 
amittat. 


I.  Far,  Et  quand  il  fait  pleuToir  des  maux  et  des  traTeraes. 

(x653B,  56  A  et  B,  59  et  6») 
9.  Les  éditions  de  i665  B  et  de  1670  ont  leoles  :  «  la  sahstraction.  » 
3 .  SoumûnoH  est  ici  le  texte  de  toutes  nos  éditions. 
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CHAPITRE    XI'. 

DU    PETIT    NOMBRE    DE    CEUX    QUI    AIMENT   LA    CROIX 

DE   J^SUS-GHRIST*. 

Que  d^  hommes  amoureux  de  la  gloii'e  céleste 

Envisagent  la  croix  comme  un  fardeau  funeste ,        i  a  5  o 

Et  cherchent  à  goûter  les  consolations. 

Sans  vouloir  faire  essai  des  tribulations! 

Jésus-Christ  voit  partout  cette  humeur  variable  : 

II  n*a  que  trop  d'amis  pour  se  seoir  à  sa  table , 

Aucun  dans  le  banquet  ne  veut  Tabandonner  ;  i  a  5  5 

Biais  au  fond  du  désert  il  est  seul  à  jeûner*. 

Tous  lui  demandent  part  à  sa  pleine  aUégresse, 

Hais  aucun  n'en  veut  prendre  à  sa  pleine  tristesse; 

Et  ceux  que  Ton  a  vus  les  plus  prompts  à  s'ofirir* 

Le  quittent  les  premiers  quand  il  lui  faut  souffrir.     1 960 

Jusqu^à  la  fraction  de  ce  pain  qu'il  nous  donne. 
Assez  de  monde  ici  le  suit  et  Tenvironne  ; 
Mais  peu  de  son  amour  s'y  laissent  enflammer 

XI.  Habet  Jenis  niinc  mnltos  amatores  regni  toi  cœleatUyted  pan- 
oot  bajnlatoreu  sus  cruels.  Multos  habet  desideratores  consolationis» 
sed  paacos  tribulationis.  Plures  invenit  socios  mensœ ,  sed  paucos 
abstin«nti«.  Omnes  cupiunt  cum  eo  gaudere ,  pauci  Tolont  pro  eo 
aat  eom  eo  aliquid  snstinere. 

Molti  Jesum  sequnntur  vaqae  ad  fractionem  panis;  sed  pauci 

I.  Corps  oa  sojet  de  l*einbltoe  :  «  L'emperear  Lothaire  qnîtte  rEmpire 
poor  se  faire  religieux.  »  Ane  on  Mmenee  :  N^mo  iUo  p^entior  qui  seU  m 
etomuda  reiimquere.  (Chapitre  xi,  ii.) 

a.  Titre  letia  :  Depaueitaie  amatorum  cmeû  Jêtu, 

3.  f^mr,  Mak  dedans  le  désert  fl  est  seul  à  jeûner.  (i653  B-65) 

4.  f^mr.  Et  cens  de  qui  Tardeor  est  plus  prompte  à  s^offnr.  (i653  B-iSa) 
f^ar.  Ceux  dont  Tardeor  parolt  la  plos  prompte  à  s'offrir  (a).  (i665) 

(«)  Dans  l'exemplaire  de  i658  corrigé  par  Comeitle,  le  texte  de  la  première 
variante  da  vers  ia59  a  été  changé  par  I  anteor  en  eelm  de  la  seconde. 
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Jasqu^à  boire  avec  lui  dans  le  calice  amer. 

Les  miracles  brillants  dont  il  sème  sa  vie  ia6S 

Par  leur  éclat  à  peine  échauifent  notre  envie, 

Que  sa  honteuse  mort  refroidit  nos  esprits 

Jusqu^à  ne  vouloir  plus  de  ce  don  à  ce  prix. 

Beaucoup  avec  chaleur  l'aiment  et  le  bénissent 

Dont ,  an  premier  revers ,  les  louanges  tarissent.      1370 

Tant  qu  ils  n*ont  à  gémir  d'aucune  adversité, 

Qu'il  n'épanche  sur  eux  que  sa  bénignité, 

Cette  faveur  sensible  aisément  sert  d'amorce 

A  soutenir  leur  zèle  et  conserver  leur  force; 

Mais  lorsque  sa  bonté  se  cache  tant  soit  peu  *,  1275 

Une  soudaine  glace  amortit  tout  ce  feu , 

Et  les  restes  fumants  de  leur  ferveur  éteinte 

Ne  font  partir  du  cœur  que  murmure  et  que  plainte, 

Tandis  qu'au  fond  de  l'àme  un  lâche  étonnement 

Va  de  la  fermeté  jusqu'à  l'abattement.  i  »8o 

En  usez-vous  ainsi ,  vous  dont  l'amour  extrême 
N'embrasse  Jésus-Christ  qu'à  cause  de  lui-même , 
Et  qui  sans  regarder  votre  propre  intérêt, 
N'avez  de  passion  que  pour  ce  qui  lui  plaît? 
Vous  voyez  d'un  même  œil  tout  ce  qu'il  vous  envoie  : 
Vous  Taimez  dans  l'angoisse  ainsi  que  dans  la  joie; 

uaqne  ad  bibendum  calicem  passionis.  Multi  miracola  ejus  venenn- 
tur;  sed  pauci  ignominiam  crucii  sequuntur. 

Multi  Jetum  diligunt ,  quamdiu  adyena  non  contingont.  Multi 
illum  landant  et  benedicimt,  quamdiU  conaolationes  aliquas  ab  ipso 
percipiiint.  Si  autem  Jésus  se  abscondeiit,  et  modicum  eos  reli- 
querit,  aut  in  querimoniam  vel  in  dejectionem  nîmiam  cadnnt. 

Qui  autem  Jesum  propter  Jesum,  et  non  propter  fuam  pro- 
priam  consolationem  diligunt,  ipsum  in  omni  tribnlatione  et  ao- 

I.  Kar,  Mais  quand  cette  bonté  se  cacbe  tant  soit  peo. 

(i653  B-56  A»  B  flC  C  59  ce  61) 
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Vous  le  savez  bénir  dans  la  prospérité, 

Yoos  le  savez  louer  dans  la  calamité  ; 

Une  égale  constance  attachée  à  ses  traces 

Dans  Tun  et  Tantre  sort  trouve  à  lui  rendre  grâces  ;  i  a  9  o 

Et  quand  jamais  pour  vous  il  n'auroit  que  rigueurs , 

Mêmes  remerciments  partiroient  de  vos  cœurs. 

Pur  amour  de  Jésus,  que  ta  force  est  étrange, 
Quand  Tamour-propre  en  toi  ne  fait  aucun  mélange, 
Et  que  de  l'intérêt  pleinement  dépouillé  i  agS 

D'aucun  regard  vers  nous  tu  ne  te  vois  souillé  ! 

N'ont-ils  pas  un  amour  servile  et  mercenaire , 

Ces  cœurs  qui  n'aiment  Dieu  que  pour  se  satisfaire , 

Et  ne  le  font  l'objet  de  leurs  affections    . 

Que  pour  en  recevoir  des  consolations  ?  1 3  o  o 

Aimer  Dieu  de  la  sorte  et  pour  nos  avantages, 

Cest  mettre  indignement  ses  bontés  à  nos  gages , 

Croire  d'un  peu  de  vœux  payer  tout  son  appui', 

Et  nous-mêmes  enfin  nous  aimer  plus  que  lui; 

Hais  où  trouvera-t-on  une  ftme  si  purgée ,  1 3  o  S 

D'espoir  de  tout  salaire  à  ce  point  dégagée , 

Qu'elle  aime  à  servir  Dieu  sans  se  considérer, 

Et  ne  cherche  en  l'aimant  que  Theur  de  l'adorer? 

gnstU  cordîs,  ticat  in  Bumma  consoladone ,  benedicunt;  et  si  mm- 
qnam  eis  eoiuolationem  dare  Tellet,  ip«um  tameo  semper  laudarent, 
et  acmper  grattas  agere  Tellent. 

O  quantum  potett  amor  Jesa  porof ,  noUo  proprio  commodo  vei 
unore  permîxtus  ! 

Nonne  omnes  meroenani  font  dicendi ,  qui  oonsolationes  semper 
quenint  ? 

Nonne  amatoret  soi   magis,  qiiam  Christi  probantur,  qui  sua 

I.  f^ar,  GroiM  d*an  peu  d«  tcmix  paytr  un  grand  appoi. 

(k653  B'56  a,  B  at  C,  59  at  te) 
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Certes  il  8*en  voit  peu  de  qui  Tamoar  soit  pure* 
Jusqu*à  se  dépouiller  de  toute  créature;  tSio 

Et  s'il  est  sur  la  terre  un  vrai  pauvre  d'esprit, 
Qui  détaché  de  tout,  soit  tout  à  Jésus-Christ, 
C'est  un  trésor  si  grand,  que  ces  mines  fécondes 
Que  la  nature  écarte  au  bout  des  nouveaux  mondes, 
Ces  mers  où  se  durcit  la  perle  et  le  coral ,  1 3 1 5 

N'en  ont  jamais  conçu  qui  fot  d'un  prix  égal. 

Mais  aussi  ce  n'est  pas  une  conquête  aisée 

Qu'à  ses  premiers  désirs  l'homme  trouve  exposée  : 

Quand  pour  y  parvenir  il  donne  tout  son  bien , 

Avec  ce  grand  effort  il  ne  fait  encor  rien  ;  1 3io 

Quelque  âpre  pénitence  ici-bas  qu'il  s'impose, 

Ses  plus  longues  rigueurs  sont  encor  peu  de  chose  ; 

Que  sur  chaque  science  il  applique  son  soin, 

Qu'il  la  possède  entière,  il  est  encor  bien  loin  ; 

Qu'il  ait  mille  vertus  dont  l'heureux  assemblage       1 3i5 

De  tous  leurs  ornements  pare  son  grand  courage; 

Que  sa  dévotion,  que  ses  hautes  ferveurs 

Attirent  chaque  jour  de  nouvelles  faveurs  : 

Sache  qu'il  lui  demeure  encor  beaucoup  à  faire. 

S'il  manque  à  ce  point  seul,  qui  seul  est  nécessaire'. 

Tu  sais  quel  est  ce  point,  je  l'ai  trop  répété  : 

commoda  et  lucra  semper  meditantur  ?  Ubi  ûiTenietur  talii,  qai 
Telit  Deo  senrire  gratis  ? 

Raro  inTenitur  tam  spiritualis  aliquis  qui  omnibus  sit  oudatus; 
uam  yemm  pauperem  spiritu  et  ab  omni  creatura  nudum  quis  inve- 
niet?  Procnl  et  de  ultimis  finibus  pretium  ejus. 

Si  dederit  bomo  omnem  substantiam  suam,  adbuc  nihil  est;  et» 

I.  Far.  Certes  il  en  est  peo  dont  Taniour  soit  si  pnre 

Qo'elle  en  puisse  chMser  toute  la  créature. 

Il  est  rare  de  voir  un  vrai  pauvre  d'esprit.  (i653  B) 
a.  f^ar.  S*il  manque  en  ce  point  seul,  qui  seul  est  nécessaire. 

(i653  B-56  A  et  fi,  59  et 6a) 
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C*est  qa*il  se  quitte  encor,  quand  il  a  tout  quitté, 
Que  de  tout  Tamour-propre  il  fasse  un  sacrifice, 
Que  de  lui-même  enfin  lui-même  il  se  bannisse^, 
Et  qu*élevé  par  là  dans  un  état  parfait,  1 3  3  5 

[1  croie,  ayant  fait  tout,  n'avoir  encor  rien  fait. 

'^aU  estime  fort  peu,  suivant  cette  maxime. 
Fout  ce  qui  peut  en  lui  mériter  quelque  estime'; 
!^e  lui-même  il  se  die,  et  du  fond  de  son  cœur', 
Jenrîteur  inutile  aux  emplois  du  Seigneur.  »34o 

La  vérité  Tordonne*:  «  Après  avoir^  dit-elle, 
Rempli  tous  les  devoirs  où  ma  voix  vous  appelle, 
kprèa  avoir  fait  tout  ce  que  je  vous  prescris*, 
îardez  encor  pour  vous  un  sincère  mépris , 
ît  nonmaez-vous  encor  disciples  indociles,  1 345 

iervlteurs  fainéants ,  esclaves  inutiles.  » 

Ainsi  vraiment  tout  nu ,  vraiment  pauvre  d'esprit, 

•cent  poeniteotiam  nngnam ,  adhuc  exiguam  est.  Et^si  apprehen- 
rrit  omnenL  icieatiam,  adhuc  longe  est.  Et  ti  habuerit  ▼iitutem 
fgwam  et  derotionem  nimis  ardentem ,  adhac  mcdtum  libi  deett  : 
nom  tcilioet ,  quod  tiimme  sibi  necessarium  est.  Quid  illud  ?  Ut 
nmibus  relictis  se  relinquat,  et  a  se  totaliter  exeat,  nihilqae  de  pri- 
Mo  amore  retineat;  cimique  omnia  fecerit  qua  facienda  noTerit, 
ihil  se  fecisse  sentiat. 

Non  grande  ponderet  quod  grande  «stimari  possit  ;  sed  in  Te- 
(tate  semim  inutilem  se  pronunciet ,  sicut  veritas  ait  :  t  Cum 
scerids  omnia  quse  pneoepta  sont  Tobis,  dicite  :  c  Senri  inutiles 

Runns.  > 

Tnnc  Tere  pauper,  et  nndus  spiritu  esset  poterit,  et  cnm  pro* 


t.  ^«r.  Que  de  liii-inémc  enfin  lui-même  se  banniste.  (i65S) 

9.  Fàr,  Tont  ee  qui  peut  en  lui  mériter  grande  estime.  (x653  B-65) 

3.  P^ar.  Qne  loi-mème  il  se  dise,  et  du  fond  de  son  ccsur.  (i653  B-Sa) 

4.  ÊmamgiU  de  êoini  Luc,  chapitre  z.tii,  Tenet  lo. 

5.  Far.  Après  avoir  tont  Cût  oe  qne  je  toos  prescria. 

(i653  B-56  A  et  B,  59  et  6«) 
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Toat  détaché  de  toat,  et  tout  à  Jésas-Christ, 

Avec  le  roi  prophète  il  aura  liea  de  dire^  : 

«  Je  n^ai  plus  rien  en  moi  que  ce  que  Dieu  m'inspire; 

J*y  suis  seul,  j*y  suis  pauvre.  »  Aucun  n'est  toutefois 

Ni  plus  riche  en  vrais  biens,  ni  plus  libre  en  son  choix, 

Ni  plus  puissant  enfin  que  ce  chétif  esclave 

Qui  foulant  tout  aux  pieds,  lui-même  encor  se  brave, 

Et  rompant  avec  soi  pour  s'unir  à  son  Dieu ,  x  3S5 

Sait  en  tout  et  partout  se  mettre  au  plus  bas  lieu. 


CHAPITRE   XII». 

DU   CHBMIN    ROYAL   DE   LA  SAINTB    CROIX*. 

HoDune,  apprends  qu'il  te  faut  renoncer  à  toirmème, 

Que  pour  suivre  Jésus  il  faut  porter  ta  croix  : 

Pour  beaucoup  de  morteb  ce  sont  de. rudes  lois*; 

Ce  sont  de  fâcheux  mots  pour  un  esprit  qui  s'aime;  1 36o 

Mais  il  sera  plus  rude  encore  et  plus  fâcheux 

Pour  qui  n'aura  suivi  ce  chemin  épineux , 

D'entendre  au  dernier  jour  ces  dernières  paroles  : 

pheta  dicere  :  c  Quia  iinicus  et  paaper  tom  ego.  >  Nemo  tamen  ûto 
didor,  nemo  liberior,  nemo  potentior,  <jiii  scit  se  et  omnia  reltn- 
quere ,  et  ad  infimum  se  ponere. 

Xn.  Dmns  multis  Tidetur  hic  sermo  :  c  Abnega  temetipsnm,  tolk 
crucem  tuam,  et  sequere  Jesum;  »  sed  molto  dorios  erit,  aadire  illod 
extremum  yerbum  :  c  Discedite  a  me,  maledictî,  in  ignem  ckt' 
num.  » 


I.  Psaume  juur,  ircnet  i6. 

a.  Corps  oa  siqet  d«  remblème  :  «  Saint  Antoine  triomphe  des  dûUe* 
aTOc  la  croix.  »  Ame  on  sentence  :  In  emcë  proieeiio  ah  hotîikmt.  (Cb- 
piti»  xn,  4.) 

3.  Texte  latin  :  De  regia  via  saitetm  trutis, 
4-  f^ar.  Pour  beaucoup  de  mortels  ToUà  de  rades  lois; 
Voilà  de  fAcbenx  mots  pour  un  esprit  qui  s'aime. 

(X653-56  A,  59  et  <»1 
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«  Loin  de  moi,  malheureux,  loin ,  maudits  criminels , 
Qui  des  biens  passagers  avez  fait  vos  idoles ,  1 36 5 

Trébuchez  loin  de  moi  dans  les  feux  étemels!  » 

En  ce  jour  étonnant,  qui  du  sein  de  la  poudre 
Fera  sortir  nos  os  à  leur  chair  rassemblés , 
Les  bergers  et  les  rois,  également  troublés, 
Craindront  de  cet  arrêt:  l'épouvantable  foudre.         1370 
Les  abîmes  ouverts  des  célestes  rigueurs 
D^un  tremblement  égal  rempliront  tous  les  cœurs 
Où  cette  auguste  croix  ne  sera  point  empreinte  ; 
Mais  ceux  qui  maintenant  suivept  son  étendard 
Verront  lors  tout  frémir  d'une  trop  juste  crainte ,     1375 
Et  dans  ce  vaste  e£Froi  n'auront  aucune  part. 

Ce  signe  au  haut  du  ciel  tout  brillapt  de  lumière, 

Quand  Dieu  se  fera  voir  en  son  grand  tribunal  ^, 

Sera  de  ses  élus  le  bienheureux  fanal , 

Et  des  victorieux  l'éclatante  bannière.  i  aso 

Lors  du  Crucifié  les  dignes  serviteurs, 

Qui  pour  en  être  ici  les  vrais  imitateurs, 

Se  sont  faits  de  la  croix  esclaves  volontaires', 

Auront  à  son  aspect  de  pleins  ravissements , 

Et  ne  s'en  promettront  que  d'étemels  salaires ,         x  3  s  5 

Qui  eDÎm  modo  lîbenter  aadiunt  et  sequontiir  Terbum  cmcîs, 
tune  non  timd>ant  ab  anditione  damnationis  «tenue. 

Hoc  signum  cruds  erit  in  cœlo,  cum  Dominos  ad  jndicandom 
vcnerit.  Tonc  omnes  senri  cmcls,  qui  se  Cnicifixo  conformaTenint 
in  TÎu ,  accèdent  ad  Chiûtum  judicem  cum  magna  fiduda. 


I.  Fèr.  Quand  Di«a  ta  fiera  Toir  dedans  son  tribnnsl.  (t653  B«6a) 

^sr,  Qoand  Dieu  se  fera  voir  deuos  son  tribunal  (a).  (i665) 
a./W.  Ont  Técn  de  la  croix  eadsTes  Tolontaires.  (x653  B-Sa) 

:  ^)  lô,  eonune  an  ren  riSg,  le  texte  de  notre  première  ▼ariante  a  élé changé 
bar  Canaille  en  eelni  de  la  seconde,  dans  Paxesaplairede  iS5S  mentionné  pins 
nmst.  An  Yen  i3S3,  il  a  corrigé  Ont  véen  en  Se  iotUfaU** 
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Quand  le  reste  en  craindra  d'étemels  châtiments. 

La  croix  ouvre  Tenti'ée  au  trône  de  la  gloire; 

Par  elle  ce  royaume  est  facile  à  gagner  : 

Aime  donc  cette  croix  par  qui  tu  dois  régner  ; 

En  elle  est  le  salut,  la  vie  et  la  victoire.  1390 

L'invincible  soutien  contre  tous  ennemis , 

Des  célestes  douceurs  Tépanchement  promis, 

Et  la  force  de  Tâme  ont  leurs  sources  en  elle; 

L'esprit  y  voit  sa  joie  et  sa  tranquillité, 

D  y  voit  des  vertus  le  comble  et  le  modèle ,  x  39S 

Et  la  perfection  de  notre  sainteté. 

Cest  elle  seule  aussi  qui  doit  être  suivie  ; 

Ce  seroit  t'abuser  que  prendre  un  autre  but; 

Hors  d'elle  pour  ton  âme  il  n'est  point  de  salut, 

Hors  d'elle  point  d'espoir  de  l'étemelle  vie.  Uoo 

Je  veux  bien  te  le  dire  et  redire  cent  fois  : 

Si  tu  ne  veux  périr,  charge  sur  toi  ta  croix, 

Suis  du  Crucifié  les  douloureuses  traces, 

Et  les  dons  attachés  à  ce  glorieux  faix. 

Attirant  dans  ton  cœur  les  trésors  de  ses  grâces,      i  ioS 

T'élèveront  au  ciel  pour  y  vivre  à  jamais. 

D  a  marché  devant,  il  a  porté  la  sienne, 

Il  t'a  montré  l'exemple  en  y  mourant  pour  toi; 

Qaid  igitur  times  toUere  craœm,  per  qnam  itur  ad  regnnm? 
In  cnice  mIos,  in  cmoe  vita,  in  cruoe  protecdo  ab  hoadlmi,  io 
cmce  infusio  tapems  tnaTitatis ,  in  cruoe  robnr  mentii ,  in  cmc^ 
gandiiim  spiritos;  in  cmoe  summa  rirtotis,  in  cmoe  perfectio  oa^ 
titatis. 

Non  eft  salas  anima ,  nec  spes  «tem»  rius ,  niii  in  cmoe.  ToD' 
ergo  cmoem  taam,  et  sequere  Jetom ,  et  ibis  in  Titam  «teniiin. 

Pnsoesait  ille,  bajnlans  sibi  craoem,  et  mortuns  est  pro  te  m 
craot ,  ut  et  tu  tuam  portes  enioem,  et  mori  affectes  in  orace:  qv*, 
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Et  cette  mort  te  laisse  une  amoureuse  loi 

D*en  porter  une  égale ,  et  mourir  en  la  tienne.  1410 

Si  tu  meurs  avec  lui ,  tu  vivras  avec  lui  ; 

La  part  que  tu  prendras  à  son  mortel  ennui , 

Tu  Tau^as  aux  grandeurs  qui  suivent  sa  victoire  : 

La  mesure  est  pareille  ;  et  c'est  bien  vainement 

Qn*on  s'imagine  au  ciel  avoir  part  à  sa  gloire,  1 4 1 5 

Quand  on  n  a  point  ici  partagé  son  tourment. 

Ainsi  pour  arriver  à  cette  pleine  joie, 

Tout  consiste  en  la  croix ,  et  tout  gtt  à  mourir  : 

C*est  par  là  que  le  ciel  se  laisse  conquérir, 

Et  Dieu  pour  te  sauver  n'a  point  fait  d'autre  voie' .   1490 

La  véritable  vie  et  la  solide  paix , 

Le  calme  intérieur  de  nos  plus  doux  souhaits , 

Le  vrai  repos  enfin ,  c'est  la  croix  qui  le  donne  : 

Apprends  donc  sans  relâche  à  te  mortifier, 

Et  sache  que  quiconque  aspire  à  la  couronne ,  1 4  »  5 

C'est  à  la  seule  croix  qu'il  se  doit  confier. 

Revois  de  tous  les  temps  l'image  retracée, 
Marche  de  tous  côtés ,  cherche  de  toutes  parts , 
Jusqu'au  plus  haut  des  cieux  élève  tes  regards , 
Jusqu'au  fond  de  la  terre  abtme  ta  pensée;  1 43o 

Vois  ce  qu'a  de  plus  haut  la  contemplation. 
Vois  ce  qu'a  de  plus  sûr  l'humiliation , 

ii  eommortnns  fiierisy  edam  cum  illo  pariter  Tires;  et  si  soeios 
fncris  pœiue ,  eris  et  gloriae. 

Eoce  in  cnioe  totum  constat,  et  in  moiiendo  totnm  jaoet;  et 
son  est  alia  via  ad  Titam ,  et  ad  Teram  intemam  pacem ,  nisi  via 
miMtUt  cruàê ,  et  qnotidiana  mortificationis. 

AmbiiLi  nbi  ris ,  qosere  qnodcomque  Tolaeris  ;  et  non  inTcnics 

• 
1.  Fsr.  Et  Dim  pour  noiti  êmuwtr  n'a  point  lait  d'autre  voie.  (i6$3  B-6s) 
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Ne  laisse  rien  à  voir  dans  toute  la  nature  : 

Tu  ne  trouveras  point  à  faire  un  autre  choix  ^, 

Tu  ne  trouveras  point  ni  de  route  plus  sûre ,  1435 

Ni  de  chemin  plus  haut  que  celui  de  la  croix. 

Va  plus  outre  y  et  de  tout  absolument  dispose. 

Règle  tout  sous  ton  ordre  au  gré  de  ton  désir, 

Tu  ne  manqueras  point  d'objets  de  déplaisir. 

Tu  trouveras  partout  à  souffirir  quelque  chose  :         1440 

Ou  de  force ,  ou  de  gré ,  quoi  qu'on  veuiUe  espérer, 

Toujours  de  quoi  souffrir  et  de  quoi  soupirer 

Nous  présente  partout  la  croix  inévitable  ; 

Et  nous  sentons  au  corps  toujours  quelque  douleur, 

Ou  quelque  trouble  en  Tàme,  encor  plus  intraitable, 

Qui  semblent  tour  à  tour  nous  livrer  au  malheur. 

Dieu  te  délaissera  quelquefois  sans  tendresse; 

Souvent  par  le  prochain  tu  seras  exercé  ; 

Souvent  dans  le  chagrin  par  toi-même  enfoncé^ 

Tu  deviendras  toi-même  à  charge  à  ta  foiblesse  ;       1450 

Souvent,  et  sans  remède  et  sans  allégement. 

Tu  ne  rencontreras  dans  cet  accablement 

Rien  qui  puisse  guérir  ni  relâcher  ta  peine  : 

Ton  seul  recours  alors  doit  être  d*endurer 

•Itiorem  Tiam  sapra,  nec  securîorem  Tiam  infira,  niai  Tiam  tancts 
cmcis. 

Dispone  et  ordina  omnia  secondum  tunm  velle  et  TÎdere ,  et  non 
inTenieSy  niai  semper  aliquid  paÉL  debere,  aat  sponte,  antinTÎte; 
et  ita  craoem  semper  inTeniet.  Aut  enim  in  corpore  dolorem  md- 
ties,  aut  in  anima  spiritos  tribolationem  austinebis. 

Interdttm  a  Deo  relinqueris,  interdnm  a  proxîmo  excmtibe- 
ris,  et  qnod  amplius  est,  s«pe  tibimetipsi  graria  eria;  née  tameD 
aliqno  remedio  vel  solatio  liberari  aea  allenari  poteiîa;  aed  douce 
Dent  Tohierit  »  oportet  ut  aottineaa. 

t.  y  or.  Ta  ne  troaTeras  point  à  faire  d*aatre  choix.  (t653  B-69) 
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P&r  une  patience  égale  à  cette  gène,  1455 

Tant  qu^il  platt  à  ton  Dieu  de  la  faire  durer. 

Ses  ordres  amoureux  veulent  ainsi  t'instruire 

A  souffrir  ramertume,  et  pleine,  et  sans  douceur, 

Afin  que  ta  vertu  laisse  aller  tout  ton  cœur 

Où  son  vouloir  sacré  se  platt  à  le  conduire  :  1 4S0 

n  te  veut  tout  soumis,  et  par  l'adversité 

n  cherche  à  voir  en  toi  crottre  Thumilité, 

A  te  donner  un  goût  plus  pur  de  sa  souffrance  '; 

Car  aucun  ne  la  goûte  enfin  si  purement 

Que  celui  qu'a  daigné  choisir  sa  Providence  1 4S5 

Pour  lui  faire  éprouver  un  semblable  tourment. 

La  croix  donc  en  tous  lieux  est  toujoufs  préparée*; 

La  croix  t'attend  partout,  et  partout  suit  tes  pas: 

Fuis-la  de  tous  côtés,  et  cours  où  tu  voudras, 

Tu  n'éviteras  point  sa  rencontre  assurée.  1470 

Tel  est  notre  destin ,  telles  en  sont  les  lois  ; 

Tout  homme  pour  lui-même  est  une  vive  croix* , 

Pesante  d'autant  plus  que  plus  lui-même  il  s'aime*; 

Et  comme  il  n'est  en  soi  que  misère  et  qu'ennui, 

En  quelque  lieu  qu'il  aille ,  il  se  porte  lui-même ,      1 4  7  5 


Volt  cnim  Dent  ut  tribnlationem  siile  eonaoUsdaae  psti 
et  ut  îllî  totaliter  te  snbjicias,  et  humilior  ex  tribulatione  fias.  Nemo 
ka  cordialîter  sentit  passionem  Christi,  sicut  is  coi  contigerit  sLmi- 
lia  pati. 

Cmx  ergo  semper  panta  est,  et  oBique;  te  expectat.  Non  potes 
efiogere,  ubicnmque  cncoireris  :  qnia  nbicnmqoe  Tcneris,  teipsani 
teeiun  portas ,  et  semper  teipsum  invenies. 


X.  P^ar,  Et  te  donner  on  goAt  pins  pnr  de  sa  soaffiranee.  (i653  B) 
%.  Var,  \m.  croix  eet  a  tonte  benre ,  en  tout  Ueox  préparée; 
EUe  t'attend  partout,  et  partout  init  tes  paa.  (1670  O) 

3.  Ft,  T<Nit  IHiomme  pour  Ini-méne  est  nne  ^re  crow.  (166s) 

4.  rar.  Pcsanle  d'autant  plot  qu*a  sPealiaae  et  qu'il  s'aîaae.  (i653  B) 
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Et  rencontre  la  croix  qu'il  y  porte  avec  lui. 

Regarde  sous  tes  pieds,  regarde  sur  ta  tète , 

Regarde-toi  dedans ,  regarde-toi  dehors , 

N'oublie  aucuns  secrets ,  n'épargne  aucuns  efforts, 

Tu  trouveras  partout  cette  croix  toujours  prête.        1 480 

Tu  trouveras  partout  tes  secrets  confondus. 

Ton  espérance  vaine  et  tes  efforts  perdus, 

Si  tu  n'es  en  tous  lieux  armé  de  patience  : 

C'est  là  Tunique  effort  qui  te  puisse  en  tous  lieux 

Sous  un  ferme  repos  calmer  la  conscience,  1 4^5 

Et  te  prêter  une  aide*  à  mériter  les  cieux. 

Porte-la  de  bon  cœur,  cette  croix  salutaire , 

Que  tu  vois  attachée  à  ton  infirmité; 

Fais  un  hommage  à  Dieu  d'une  nécessité. 

Et  d'un  mal  infaillible  un  tribut  volontaire.  1490 

Elle  te  portera  toi-même  en  tes  travaux. 

Elle  te  conduira  par  le  milieu  des  maux 

Jusqu'à  cet  heureux  port  où  la  peine  est  finie  ; 

Mais  ce  n'est  pas  ici  que  tu  dois  l'espérer  : 

La  fin  des  maux  consiste  en  celle  de  la  vie ,  1 495 

Et  l'on  trouve  à  gémir  tant  qu'on  peut  respirer*. 

Si  c'est  avec  regret,  lâche,  que  tu  la  portes*. 
Si  par  de  vains  efforts  tu  l'oses  rejeter, 

ConTeite  te  supra,  converte  te  infira,  conTerte  te  extra,  conTcrte  te 
intra,  et  in  his  omnibus  inTenies  crucem  ;  et  necesse  est  te  ubiqne  te- 
nere  patientiam,  si  intemam  vis  habere  pacem,  et  perpetoam  prome- 
reri  coronam. 

Si  libenter  crucem  portas,  portabit  te,  et  ducet  te  ad  desidentao 
finem,  ubi  sciiicet  finis  patiendi  erit,  quamyis  bic  non  erit. 

I.  L*édituni  àô  1693  porte  w»  aide,  au  maaealin. 

a.  f^ar.  Et  Ton  trouve  à  gémir  autant  qu*à  respirer.  (i653  B-56  À,  Sg  ecfo) 
3.  f^ar,  Qoeti  c'cstà  regret,  Uche,  que  tu  la  portes.  (i653  B-56  A,  59etfo) 
^ar.  Si  c'est  avec  dépit,  lAehe,  que  tu  la  portes.  (1670  O) 
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Tu  t'en  &is  un  fardeau  plus  fâcheux  à  porter', 

Tu  rattaches  à  toi  par  des  chahies  plus  fortes.  x  5oo 

Son  joug  mal  secoué,  devenu  plus  pesant, 

Te  charge  malgré  toi  d'un  amas  plus  cuisant , 

Impose  un  nouveau  comble  à  tes  inquiétudes  ; 

Ou  si  tu  peux  enfin  t'afiranchir  d'une  croix  ^, 

Ce  n'est  que  faire  place  à  d'autres  croix  plus  rudes,  1 5o5 

Qui  te  viennent  sur  l'heure  accabler  de  leur  poids'. 

Te  pourrois-tu  soustraire  à  cette  loi  commune 

Dont  aucun  des  mortels  n'a  pu  se  dispenser? 

Quel  monarque  par  là  n'a-t-on  point  vu  passer? 

Qui  des  saints  a  vécu  sans  croix,  sans  infortune?     1 5 1  o 

Ton  maître  Jésus-Christ  n'eut  pas  un  seul  moment 

Dégagé  des  douleurs  et  libre  du  tourment* 

Que  de  sa  Passion  avançoit  la  mémoire  : 

n  fiJlut  comme  toi  qu'il  portât  son  fardeau  ; 

n  lui  (allut  soufirir  pour  se  rendre  à  sa  gloire  * ,       1 5 1 5 

Et  pour  monter  au  trône ,  entrer  dans  le  tombeau*. 

Quel  privilège  as-tu,  vil  amas  de  poussière. 

Si  inrite  portas,  onas  tibi  £icis,  et  teipsum  magû  graraft;  et  tamen 
opoitet  Ht  fusdDeas.  Si  abjicis  onam  omoem,  aliam  procul  dnlno  inve- 
aiety  et  fonitan  graviorem. 

Gredia  ta  eradere  quod  nullus  môrtalium  potuit  pneterire?  Quis 
nndomm  in  mando  sine  cruce  et  tribulatione  fuit?  Nec  enim  Jesos- 
Chriatna,  Dominas  noster,  una  hora  sine  dolore  Passionis  fuit,  quam- 
dîo  in  hoc  mando  Tixit.  •  Oportebat,  ait,  Christum  pati,  et  resurgere 
a  noitnis,  et  ita  inuare  in  gloriam  suam.  • 

Et  qnomodo  tu  aliam  viam  quseris,  quam  banc  regiam  viam,  quse 

I.  For.  Tateraitiinfardeaapli]8fâehenxàpoiter.(i653B-56A,BetC,59etS9) 
a.f^or.  Ou  bien  û  ta  le  peux  défaire  d*uoe  croix. 

(x653  B-56  A,  B  et  C  59  et  6«) 
3.  Fur.  Qni  te  viendront  sur  l*benre  aecabler  de  leur  poids.  (x653  B) 
4  For.  Dégagé  des  donleors  et  libre  de  tournent,  (i653  B) 

5.  Fmr.  D  lui  fallut  Mmffirir  poor  entrer  à  sa  gloire.  (x653  B) 

6.  Far,  Et  poor  monter  an  del,  descendre  en  nn  tombeau.  (1670  O) 
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Dont  tu  t^oses  promettre  un  plus  heureux  desdn? 
Crois-tu  monter  au  ciel  par  un  autre  chemin? 
Crois-tu  vaincre  id-bas  sous  une  autre  bannière?     iSto 
Jésus-Christ,  en  vivant,  n'a  fait  que  soupirer^, 
Il  n'a  fait  que  gémir,  il  n'a  fait  qu'endurer  ; 
Les  plus  beaux  jours  pour  lui  n'ont  été  que  supplices; 
Et  tu  ne  veux  pour  toi  que  pompe  et  que  plaisirs , 
Qu'une  oisiveté  vague  où  flottent  les  dâices ,  1 5t 5 

Qu'une  pleine  licence  où  nagent  tes  désirs  ! 

Tu  t'abuses ,  pécheur,  si  ton  &me  charmée 

Cherche  autre  chose  ici  que  tribulations  : 

Elle  n'y  peut  trouver  que  des  afflictions. 

Que  des  croix ,  dont  la  vie  est  toute  parsemée.         1 53o 

Souvent  même,  souvent  nous  voyons  arriver 

Que  plus  l'homme  en  esprit  apprend  à  s'élever, 

Et  plus  de  son  exil  les  croix  lui  sont  pesantes: 

Tel  est  d'un  saint  amour  le  digne  empressement , 

Que  plus  dans  notre  cœur  ses  flammes  sont  puissantes. 

Plus  il  nous  fait  sentir  notre  bannissement. 

Ce  cœur  ainsi  sensible  et  touché  de  la  sorte 

N'est  pas  pourtant  sans  joie  au  milieu  des  douleurs, 

Et  le  fruit  qu'il  reçoit  de  ses  propres  malheurs 

est  TÎa  lanotJB  cmcis?  Tota  yiu  Ghrùd  cnix  fait  et  maityrinm;  et 
tu  tibi  <}usris  requiem  et  gaudium? 

Erras,  erras»  si  alind  qucris  quam  pati  tribnlatioDes  :  q[aîa  tou  tha 
ista  mortalis  plena  est  miseriis ,  et  circnmsignata  croeibus.  Et  quanio 
altius  quis  in  spiritu  profeoerit ,  tanto  graviores  scpe  craoes  isTenit  : 
quia  exilii  sui  pœna  magis  ex  amore  crescit. 

Sed  tamen  itte  sic  multipliciter  afflictus,  non  est  sine  leramiitf 
oonsolationis,  quia  fructum  maximum  sibi  sentit  accrescere  ex  sofie- 
rentia  sua  cmcis.  Nam  dum  sponte  se  illi  sabjicit,  omne  onns  triBo- 

I.  Fur,  Quoi?  tant  qne  léMU-Chmt  •  Toola  rapiier. 

(i653  B,  56  A,  B  et  C,  Sgccfo) 
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S'augmente  d^autant  plus  que  sa  souffiranoe  est  forte: 

A  peine  porte-t-il  cette  croix  sans  regret*, 

Que  Dieu  par  un  secours  et  solide  et  secret 

Tourne  son  amertume  en  douce  confiance; 

Et  plus  ce  triste  corps  est  sous  elle  abattu , 

Plus  par  la  grâce  unie  à  tant  de  patience  x  54 5 

L^esprit  fortifié  s'élève  en  la  vertu '. 

Comme  Texpérience  a  toujours  fait  connottre 

Que  le  nœud  de  Tamour  est  la  conformité, 

n  soupire  à  toute  heure  après  l'adversité. 

Qui  le  fait  d'autant  mieux  ressembler  à  son  nuiître.  1 5 5o 

L'impatient  désir  de  cet  heureux  rapport 

Dans  un  cœur  tout  de  flamme  est  quelquefois  si  fort, 

Qu'il  ne  voudroit  pas  être  un  moment  sans  souffrance , 

Et  croit  avec  raison  que  plus  il  peut  souffrir, 

Plus  il  platt  à  ce  maître ,  et  qu'enfin  sa  constance     1 5  5  5 

Est  le  plus  digne  encens  qu'il  lui  sauroit  offrir. 

Mais  ne  présume  pas  que  la  vertu  de  l'homme 

Produise  d'elle-même  une  telle  ferveur  : 

C'est  de  ce  maître  aimé  la  céleste  faveur 

Qui  la  fait  naître  en  nous,  l'y  nourrit,  l'j  consoname; 

ktkmift  in  fidocUm  diyina  oonsolationis  conTertitur  ;  et  quanto  caro 
ongis  p«r  affliction«m  atteritur,  tanto  spiritiis  amplius  per  intemam 
gradain  roboratur. 

Et  nomranquam  in  Umtum  oonfortatnr  ex  affecta  tribulationis  et 
adreniuitû,  ob  amorem  conformiutis  cmcis  Christi,  at  se  sine  dolore 
et  tribalatione  esse  non  yellet  :  quoniam  tanto  se  aooeptiorem  Dec 
crédit,  quanto  plnra  et  grariora  pro  eo  peiferre  potaerit. 

Non  est  istud  hominis  TirtuSy  sed  gratia  Christi,  qo»  tsnta  potest 

I.  Var.  Mais  dès  qu'on  peut  anssi  U  porter  sans  regret, 

Dica  nous  prêts  an  seooars  et  solide  et  secret 

Qoi  tonnw  rsmcrtnnie  en  douce  confiance.  (1670  O) 
a.  Kar.  L'esprit  fortifié  t'élèTe  à  U  Tcrtn.  (e653  B.65  et  70  O) 
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C*e8t  de  sa  pleine  grâce  un  sacré  monvement 

Qui  sur  la  chair  fragile  agit  si  puissamment, 

Que  tout  l'homme  lui  cède  et  se  &it  violence , 

Et  que  ce  qu'il  abhorre  et  que  ce  qu'il  refîiit^ 

Sitôt  que  cette  grâce  entre  dans  la  balance ,  i565 

Devient  tout  ce  qu'il  aime  et  tout  ce  qu'il  poursuit. 

Ce  n'est  pas  de  nos  cœurs  la  pente  naturelle 

De  porter  une  croix,  de  se  plaire  à  pâtir. 

De  châtier  le  corps  pour  mieux  assujettir 

Sous  les  lois  de  l'esprit  ce  dangereux  rebelle  :  1570 

Il  n'est  pas  naturel  de  craindre  et  fuir  l'honneur, 

De  tenir  le  mépris  à  souverain  bonheur, 

De  n'avoir  pour  soi-même  aucune  propre  estime, 

De  supporter  la  peine  avec  tranquillité^, 

Et  d'être  des  malheurs  la  butte  et  la  victime,  1575 

Sans  faire  aucun  souhait  pour  la  prospérité. 

Tu  ne  peux  rien,  mortel,  de  toutes  ces  merveilles , 
Quand  ce  n'est  que  sur  toi  que  tu  jettes  les  yeux  ; 
Mais  quand  ta  confiance  est  toute  entière  aux  cieux, 
Elle  en  reçoit  pour  toi  des  forces  sans  pareilles  :      1 58o 
Alors  victorieux  de  tous  tes  ennemis , 
La  chair  sous  toi  domptée  et  le  monde  soumis, 
Ton  âme  de  tes  sens  ne  se  voit  plus  captive; 

et  agit  is  came  fragili,  at  qnod  naturaliter  lemper  ahhorret  et  fvgit, 
boc  ferrore  spiritiis  aggrediator  et  diligat. 

Non  est  seciuiduin  hominem  cruoem  poitare ,  cracem  amire» 
corpus  castigare  et  seirituti  subjicere ,  honores  fugere,  contomeliai 
libôiter  suttinere,  seipsum  despioere  et  despici  optare,  adTersa  qusqiu 
cum  damnis  perpeti,  et  nihil  prosperitatis  in  hoc  mundo  desideraïC' 

Si  ad  teipsum  respids,  nihil  hujuunodi  ex  te  poteris  ;  sed  si  in 
Domino  eonfidis,  didiitnr  tibi  fortitudo  de  cobIo,  et  subjidentur  di- 

I.  Far,  De  supporter  U  perte  stcc  tranquillité.  (i653  B,  56,  59  et  62 
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Et  tu  braves  partout  le  prince  de  Tenfer, 

Quand  ton  cœur  à  sa  rage  oppose  une  foi  vive,         1 5  8  5 

Et  ton  front  cette  croix  qui  sut  en  triompher. 

Résous- toi,  résous-toi,  mais  d*un  courage  extrême, 

En  serviteur  fidèle ,  à  porter  cette  croix 

Où  ton  maître  lui-même  a  rendu  les  abois, 

Pressé  du  seul  amour  qu'il  avoit  pour  toi-même.      1 590 

Te  redirai-je  encor  qu*il  te  faut  préparer 

A  mille  et  mille  maux  que  force  d'endurer 

Le  cours  de  cette  triste  et  misérable  vie  ? 

Te  redirai-je  encor  que  le  premier  péché 

En  a  semé  partout  une  suite  infinie  »  1 59  5 

Qui  te  sauront  trouver,  où  que  tu  sois  caché*? 

Je  ne  m'en  lasse  point  :  oui ,  c'est  Tordre  des  choses. 

Il  n^est  point  de  remède  à  ce  commun  malheur; 

Tu  te  verras  sans  cesse  accablé  de  douleur. 

Si  tu  ne  peux  soufinr,  si  tu  ne  t'y  disposes  ^.  1600 

Contemple  de  Jésus  l'afBreuse  Passion , 

Bois  son  calice  amer  avec  affection', 


boni  tnse  mondiu  et  caro;  0ed  nec  inimicnm  diabolum  tirnebis,  si 
foeris  fide  aimatas,  et  cruoe  Christi  lignatas. 

Pooe  te  ergo,  ncm  bonus  et  fidelis  semis  Christi ,  ad  portan- 
dam  ▼irilitcr  craœm  Domini  toi,  pro  te  ex  amore  crucifixi.  Praspara 
te  ad  toleranda  molta  adversa  et  varia  incommoda  in  hac  misera 
TÎta,  quia  sic  tecum  erit,  ubiciimqne  fueris ,  et  sic  rêvera  invenies, 
obicnmqae  latueris. 

Oportet  ita  esse»  et  non  est  remedium  evadendi  a  tribnlatione  ma- 
iomm  et  dolore,  quam  nt  patiaris.  Calicem  Domini  afFectanter  bibe, 
si  arnicas  ejus  esse,  et  partem  cum  eo  babere  desideras.  Conso- 


t.Var.  Qui  sauront  te  trouver,  oà  que  tu  aois  eadié?  (i653  B-56  A) 
Var,  Qui  te  sauroient  trouver,  où  que  tu  sois  caché?  (1676  et  gS) 
a./^or.  Si  tu  ne  veux  souffrir,  si  tu  ne  t* j  dt^Mtes.  (x653  B-65) 
3.  Fur.  Bois  ee  calice  amer  avec  afEsotion.  (xSS^  et  Sa) 


a54  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Si  tu  veux  avoir  part  à  son  grand  héritage*; 

Et  remets  en  souffrant  le  soin  à  sa  bonté 

De  consoler  tes  maux  durant  cet  esclavage,  e6oS 

Et  d'ordonner  de  tout  suivant  sa  volonté. 

Cependant  de  ta  part  ne  reçois  qu'avec  joie 

Ce  qu'il  te  fait  souffrir  de  tribulations , 

Répute-les  pour  toi  des  consolations, 

Des  grâces  que  sur  toi  sa  main  propre  déploie.        1610 

Songe  que  quoi  qu'ici  tu  puisses  supporter, 

Tes  maux ,  pour  grands  qu'ils  soient ,  ne  peuvent  mériter 

Le  bien  qui  t'est  promis  en  la  gloire  future , 

Et  que  quand  tu  pourrois  soufBîr  tous  les  mépris, 

Souffrir  tous  les  revers  dont  gémit  la  nature ,  x  6 1 5 

Tu  ne  souffrirois  rien  digne  d'un  si  haut  prix. 

Veux-tu  faire  un  essai  du  paradis  en  terre  ? 
Veux-tu  te  rendre  heureux  avant  que  de  mourir? 
Prends,  pour  l'amour  de  Dieu,  prends  plaisir  à  souffrir, 
Prends  goût  à  tous  ces  maux  qui  te  livrent  la  guerre. 
Soufirir  avec  regret,  souffrir  avec  chagrin , 
Tenir  l'affliction  pour  un  cruel  destin , 
La  fuir,  ou  ne  chercher  qu'à  s'en  voir  bientôt  quitte, 
C'est  se  rendre  en  effet  d'autant  plus  malheureux  : 

ladones  Deo  oommitte  :  faciat  ipse  cum  talibas,  sicnt  sibi  magis 
placaerit. 

Tu  Yero  pone  te  ad  snstinendam  tribulationes,  et  repata  eas  maxi- 
mas  consolationes ,  quia  non  sunt  oondign»  passiones  hnjus  temporit 
ad  futuram  gloriam  promerendam ,  etiam  si  solus  omnes  posses 
sostinere. 

Quando  ad  hoc  Teneris ,  quod  tribulatio  tibi  dulcis  est,  et  Mpit 
pro  Christo,  tune  bene  tecum  esse  «stima,  quia  inyenisti  paradisom 
in  terra.  Quamdiu  pati  gra^e  tibi  est  et  fugere  qucris,  tamdiu  mak 
habebis,  et  sequetur  te  ubique  fnga  tribulatlonis. 

i,Fàr,  Si  ta  veux  «Toir  part  dsdaiu  son  héritage.  (i653  B^) 
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L*a£Biction  s^obstine  à  suivre  qui  Tévite ,  x  61 5 

Et  lui  porte  partout  des  coups  plus  rigoureux. 

Bauge  à  ce  que  tu  dois  ton  âme  en  patience  ^ 

Je  veux  dire  à  souffrir  de  moment  en  moment» 

Et  tes  maux  recevront  un  prompt  soulagement 

De  la  solide  paix  qu'aura  ta  conscience.  i63o 

Fusses-tu  tout  parfait ,  fusses-tu  de  ces  lieux 

Raviy  comme  saint  Paul,  au  troisième  des  cieux, 

Tu  ne  te  verrois  point  a£&anchi  de  traverses , 

Puisqn^enfin  ce  fut  là  que  le  Verbe  incarné 

Lui  fit  voir  les  travaux  et  les  peines  diverses  x  6  3  5 

Qu*à  souffirir  pour  son  nom  il  Tavoit  destiné. 

Ta  n*as  point  à  prétendre  ici  d'autres  délices 

Qu^uae  longue  souffrance,  ou  de  corps  ou  d'esprit, 

Du  moins  si  ton  dessein  est  d'aimer  Jésus-Christ , 

Si  tu  veux  jusqu'au  bout  lui  rendre  tes  services  ;      ,1640 

Et  plût  à  sa  bonté  que  par  un  heureux  choix* 

Un  violent  désir  de  supporter  sa  croix 

Te  fît  digne  pour  lui  de  souffrir  quelque  chose  ! 

Que  de  gloire  à  ton  cœur  ainsi  mortifié  ! 

Que  d'allégresse  aux  saints  dont  tu  serois  la  cause  !  1 64  5 

Que  ton  prochain  par  là  seroit  édifié  ! 

Si  ponÎB  te  ad  quod  esse  debes,  yidelioet  ad  patiendum  et  mo- 
rirndnm,  fiet  cito  meliat,  et  pacem  inYeiiies.  Etiamsi  raptos  faeria 
luqne  ad  tertinm  oœliim  coin  Paulo,  non  es  propterea  flecoratoa  de 
nitllo  eontrario  patiendo.  c  Ego,  inqoit  Jesos,  ostendam  illi  quanta 
oporteaft  eom  pro  nomine  meo  pati.  » 

Pati  ergo  tibi  remanet,  si  Jesum  diligere,  et  perpetuo  illi  servire 
plaœi.  Utinam  dignus  esses  aliquid  pro  nomine  Jesu  pati!  qoam 
nagna  gloria  remaneret  tibi,  qoanta  exultaûo  omnibos  sanctis  Deil 
quanta  qaoqne  «dificatio  esset  proximi  1 

I.  Fmr.  Plat  à  sa  najeslé  qoe  par  on  beoraux.  dioix.  (i656  D) 
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On  recommande  assez  la  patience  aux  autres  S 

Biais  il  s'en  trouve  peu  qui  veuillent  endurer  ; 

Et  quand  à  notre  tour  il  nous  faut  soupirer. 

Ce  remède  à  tous  maux  n*est  plus  bon  pour  les  nôtres* 

Tu  devrois  bien  pourtant  souffrir  un  peu  pour  Dieu*, 

Toi  qui  peux  reoonnoître  à  toute  heure,  en  tout  lieu*, 

Combien  plus  un  mondain  endure  pour  le  monde  : 

Vois  ce  que  sa  souffrance  espère  d'acquérir, 

Vois  quel  but  a  sa  vie  en  travaux  si  féconde,  i655 

Et  fais  pour  te  sauver  ce  qu'il  fait  pour  périr. 

Pour  maxime  infaillible  imprime  en  ta  pensée 

Que  chaque  instant  de  vie  est  un  pas  vers  la  mort*, 

Et  qu'il  faut  de  ton  âme  appliquer  tout  l'effort 

A  goûter  chaque  jour  une  mort  avancée.  1660 

C'est  là ,  pour  vivre  heureux ,  que  tu  dois  recourir  : 

Plus  un  homme  à  lui-même  étudie  à  mourir  *, 

Plus  il  commence  à  vivre  à  l'auteur  de  son  être; 

Et  des  biens  étemels  les  célestes  clartés 

Jamais  à  nos  esprits  ne  se  laissent  connottre ,  1 665 

S'ils  n'acceptent  pour  lui  toutes  adversités. 

En  ce  monde  pour  toi  rien  n'est  plus  salutaire, 

Nam  patientiam  omnes  reoommendant,  quamyis  pauci  tamen  pati 
yelint.  Merito  deberes  libenter  modicum  pati  pro  Cbristo,  cum  miilti 
majora  patiantur  pro  miindo. 

Scias  pro  certo  quia  morientem  te  pportet  dnoere  ritam;  et 
qoanto  quisque  plus  sibi  moritar,  tanto  magis  Deo  TÎTere  incipit. 
Nemo  aptni  est  ad  comprehendendam  cœlestia,  niai  se  tubmiserit  ad 
portandam  pro  Christo  adversa. 

I.  Far,  On  recommande  assez  la  patience  à  d'autres.  (1670  O) 

a.  f^ar.  Aime,  pauvre  pétrbear,  aime  à  souffrir  pour  Dieu.  (1670  O) 

3.  Ftur,  Toi  qui  toîs  de  tes  yeux  à  toute  heure,  en  tout  lieu.  (i653  B) 

4.  Voyes  tome  VII,  p.  a63»  Ten  i486  et  notp  3. 

5.  Far,  Plus  un  homme  en  lui-même  étudie  à  mourir. 

(x653  8-56  ▲  et  B,  59  et  63) 
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t  pins  agréable  aux  yeux  du  Tout-] 
oaffrîr  pour  lui  le  coup  le  plus  perçant, 
i  saint  amour  le  rendre  volontaire.  1670 

léme,  si  Dieu  t*y  donnoit  à  choisir 
^me  soufirance  ou  Textréme  plaisir, 
s  au  plaisir  préférer  la  soufihince  : 
digne  choix  régleroit  tes  desseins, 
e  à  la  sienne  auroit  de  ressemblance ,  1675 

droit  conforme  à  celle  de  ses  saints. 

le  nous  pouvons  amasser  de  mérite , 

ril  contribue  à  notre  avancement , 

s  aux  douceurs  de  cet  épanchement 

e  innocente  au  fond  des  cœurs  excite.         1680 

lous  flattons  point  de  ces  illusions  : 

»as  la  grandeur  des  consolations 

monter  au  ciel  rend  notre  âme  plus  forte; 

ombre  des  croix ,  c*en  est  la  pesanteur, 

mmission  *  dont  cette  âme  les  porte ,  x  6  8  5 

e  et  Tnnit  à  son  divin  auteur. 

peîque  chose  en  tonte  la  nature 
notre  salut  fût  plus  avantageux , 
[ui  n*a  pris  chair  que  pour  nous  rendre  heureux, 
et  d'exemple  en  eût  fait  Touverture.  1690 

acceptins,  nîhil  dbi  salnbrias  in  mundo  isto,  quam  liben- 

ChrUto;  et  si  eligendnm  tibi  e«et,  magii  optare  deberes 

adyem  pad,  quam  mulds  consoladonibns  recreari,  quia 

iior  eues,  et  omnibus  sanctis  magis  oonformior. 

I  stat  meritum  nostmm ,  et  profectus  status  nostri ,  in 

tatibus  et  consoladonibus;  sed  podns  in  magnis  graYita- 

oladonibus  perferendis. 

a  aliquid  melius  et  udlius  salud  hominnm  quam  pad 

istos  ndque  yerbo  et  exemple  oftendisset;  nam  et  se- 

ions  de  z653  B-6a  portent  tubmissiam» 

lauxx.  yui      ^  i? 
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Ses  disciples  aimés  suivoient  par  là  ses  pas  ; 

Et  quiconque  après  eux  veut  le  suivre  ici-bas , 

C'est  de  sa  propre  voix  qu'à  souffirir  il  l'exhorte; 

A  tout  sexe ,  à  tout  ftge ,  il  (ait  la  même  loi  : 

«  Renonce  à  toi,  dit-il  S  prends  ta  croix ,  et  la  porte', 

Et  par  où  j'ai  marché  viens  et  marche  après  moi.  » 

Concluons  en  un  mot ,  et  de  tant  de  passages, 

De  tant  d'instructions  et  de  raisonnements. 

Réunissons  pour  fruit  tous  les  enseignements 

Â  l'amour  des  malheurs ,  à  la  soif  des  outrages  :        1700 

Affermissons  nos  cœurs  dans  cette  vérité, 

Que  l'amas  des  vrais  biens,  l'heureuse  éternité. 

Ne  se  peut  acquérir  qu'à  force  de  souffrances , 

Que  les  afflictions  sont  les  portes  des  cieux. 

Qu'aux  travaux  Dieu  mesure  enfin  les  récompenses,  i^oS 

Et  donne  la  plus  haute  à  qui  souffre  le  mieux. 

quentet  se  discipulos,  omnesque  eum  lequi  cupientes,  manifeste  td 
cmoem  portandam  hortatur,  et  dicit  :  c  Si  quia  Tult  Tenire  post  lae, 
abneget  semetipsum,  et  tollat  crucem  suam,  et  sequatur  me.  « 

Omnibus  ergo  periectis  et  scrutatis,  ait   hcc    ooncloaio  finalis: 
Qaoniam  per  multas  tribuladones  oportet  nos  intrare  in  regaum 


I.  Évangile  dé  saint  Matthieu  ^  cbapitre  xtt,  rerset  a4. 

9.  Far,  Renonce  à  loi,  dit^,  prends  U  croix ,  et  U  porte.  (1659  ^  ^) 
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LIVRE    TROISIEME 


CHAPITRE  I'. 

BB    l'xHTBBTIBN    INTÉRIEUR    DE   JESUS-CHRIST 
AVEC   L*i.BIE    FIDÈLE*. 

Je  prêterai  Toreille  à  cette  voix  secrète  ' 

Par  qui  le  Tout-Puissant  s'explique  au  fond  du  cœur  : 

Je  la  veux  écouter,  cette  aimable  interprète 

De  ce  qu*à  ses  élus  demande  le  Seigneur. 

Oh  !  qa*heureuse  est  une  âme  alors  qu'elle  Técoute  !       5 

Qo*elle  devient  savante  à  marcher  dans  sa  route  ! 

Qa*eUe  amasse  de  force  à  Tentendre  parler  ! 

Et  que  dans  ses  malheurs  son  bonheur  est  extrême , 

Quand  de  la  bouche  de  Dieu  même 
Sa  misère  reçoit  de  quoi  se  consoler*  !  i  o 

Heureuses  donc  cent  fois,  heureuses  les  oreilles 
Qui  s^ouvrent  sans  relâche  à  ses  divins  accents*, 
Et  pleines  qu'elles  sont  de  leurs  hautes  merveilles, 

L  Andîam,  qnid  loqnatnr  Dominos  Deus  in  me.  Beau  anima  qam 
Doninnm  in  te  loqnentem  audit,  et  de  ore  ejot  oonsolationia  yer- 
baïaaoeipit. 

Beats  anretqo»  yenat  diyini  susoni  suicipiant,  et  de  mondihujua 

U  Coipt  ou  Mjtt  de  l'amblème  :  «  Saint  Mittfaîaa  qnitte  m  banque,  poer 
^^  Miae-Qimt.  m  Ame  on  aentcnee  :  Dimitte  trmmaUoria,  (Chapitre  i,  4.) 
^•TStoe  Indn  :  De  imt§rma  CkrisH  ioeuitane  ad  mmmam  fidUêm» 
3.  Fmr,  Je  yeoz  prêter  l*oreiUe  à  cette  Toix  iecrète.  (i654) 
^Fmr,  Sa  ioiUcaae  reçoit  de  qnoi  se  conaolerl  (i654) 
^.  Fmr.  Qd  a'ooyient  sans  leUcfaa  à  eet  divins  aceeuts.  (i654) 
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Se  ferment  au  tumulte  et  du  monde  et  des  sens  ! 
Oui ,  je  dirai  cent  fois  ces  oreilles  heureuses  i5 

Qui  de  la  voix  de  Dieu  saintement  amoureuses. 
Méprisent  ces  faux  tons  qui  font  bruit  au  dehors , 
Pour  entendre  au  dedans  la  vérité  parlante , 

De  qui  la  parole  instruisante 
ITa  pour  se  faire  ouïr  que  de  muets  accords.  i* 

Heureux  aussi  les  yeux  que  les  objets  sensibles 
Ne  peuvent  éblouir  ni  surprendre  un  moment  ! 
Heureux  ces  mêmes  yeux  que  les  dons  invisibles 
Tiennent  sur  leurs  trésors  fixés  incessamment  ! 
Heureux  encor  Fesprit  que  de  saints  exercices  a  s 

Préparent  chaque  jour  par  la  fuite  des  vices 
Aux  secrets  que  découvre  un  si  doux  entretien  ! 
Heureux  tout  T homme  enfin  que  ces  petits  miracles 

Purgent  si  bien  de  tous  obstacles, 
Qu^il  n^écoute,  hors  Dieu,  ne  voit,  ne  cherche  rien  M  3» 

Prends-y  garde,  mon  àme,  et  ferme  bien  la  porte 

Aux  plaisirs  que  tes  sens  refusent  de  bannir. 

Pour  te  mettre  en  état  d* entendre  en  quelque  sorte 

Ce  dont  ton  bien*aimé  te  veut  entretenir. 

«  Je  suis,  te  dira-t-il,  ton  salut  et  ta  vie  :  3S 

Si  tu  peux  avec  moi  demeurer  bien  unie, 

•otnirationibus  nihil  adTertnnt.  Beats  plane  anret  qom  non  toocb 
font  Mmantem,  sed  intus  anscnltant  yeritatem  loqaentem  et  doœntoB. 

Beati  oculi  qui  exterioribas  clausi,  interioribas  autem  tant  inieBli* 
Bcati  qui  interna  peneuant,  et  ad  capienda  arcana  oœlesda  WMp^f^ 
magis  per  qaotidiana  exercitia  se  student  pneparare.  Beati  qoî  IV(^ 
Tacare  gestiunt,  et  ab  omni  impedimento  s«coU  te  ezcatiiiuL 

Ammadreite  hsc,  anima  mea,  et  daude  tentnalitatii  toa  ottOi 
ut  pottit  andire  quid  in  te  loqnatiir  Dominât  Dent  tant.  Bt^ 

I.  Far,  Qa*il  ne  Toit  bon  de  Diea  ni  n'éeoatt  plat  rien  !  (i654) 
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Le  vrai  calme  avec  toi  demeurera  toujours  : 
Renonce  pour  m*aimer  aux  douceurs  temporelles; 

N^aspire  plus  qu'aux  éternelles  *  ; 
£t  ce  calme  naîtra  de  nos  saintes  amours.  »  40 

Que  peuvent  après  tout  ces  délices  impures. 

Ces  plaisirs  passagers ,  que  séduire  ton  copur  ? 

De  quoi  te  serviront  toutes  les  créatures , 

Si  tu  perds  une  fois  Tappui  du  Créateur? 

Défais-toi,  défais-toi  de  toute  autre  habitude;  4  5 

A  ne  plaire  qu'à  Dieu  mets  toute  ton  étude' ; 

Porte-lui  tous  tes  vœux  avec  fidélité  : 

Tu  trouveras  ainsi  la  véritable  joie , 

Tu  trouveras  ainsi  la  voie 
Qui  seule  peut  conduire  à  la  félicité.  &o 


CHAPITRE  IP. 

QUB    LA    viaiTÉ    PARLE   AU   DEDANS    DU    CŒUR   SANS 
AUCUN    BRUIT    DE   PAROLES*. 

Parle,  parie,  Seigneur,  ton  serviteur  écoute  : 

dicit  diledas  tuos  :  «  Salas  tua  ego  saniy  pax  tua,  et  YÎta  tua.  Serva 
te  apad  me,  et  pacem  inTenies.  Dtmitte  omnia  transitoria,  qa»re 
ctema.  > 

Qnid  suDt  omnia  temporalîa,  nisi  sednctoria  ?  Et  quid  j avant  omnes 
creatone,  û  fueris  a  creatore  déserta?  Omnibas  ergo  abdioatis,  crea- 
tori  too  te  redde  piacitam  ac  fidelem,  at  yeram  valeas  apprehendere 
beatitndinein. 

II.  Loqaere,  Domine, qaîa  audit  serras  tuus.  Servus  tuus  sum ego. 

r.  F^ar,  Cherebe  «tcc  soin  les  éfeemenes.  (i654) 

t.  ^^r.  A  ne  plaire  qa^à  lui  mets  toute  ton  étude.  (i654 ,  56  B,  Sg  et  6a) 

3.  Coips  on  sujet  de  l*emblème  :  «  Le  propbète  Samuel  eneore  jeune  éoonle 
DieB  qoi  lui  parle,  n  Ame  ou  sentence  :  Loquere,  Domine^  quia  amdit  terviu 
ftHtf.  (Caiapitren,  i.) 

4.  Titre  latin  :  Qwkod  vtriUu  intut  loquUur  sine  strepitu  perhorum. 
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Je  dis  ton  serviteur,  car  enfin  je  le  sois; 
Je  le  suis,  je  veux  Tétre*,  et  marcher  dans  ta  route 
Et  les  jours  et  les  nuits. 

Remplis-moi  d*un  esprit  qui  me  fasse  comprendre*     55 
Ce  qu^ordonnent  de  moi  tes  saintes  volontés, 
Et  réduis  mes  désirs  au  seul  désir  d*entendre 
Tes  hautes  vérités. 

Mais  désarme  d*éclairs  ta  divine  éloquence. 
Fais-la  couler  sans  bruit  au  milieu  de  mon  cœur  :       60 
Qu'elle  ait  de  la  rosée  et  la  vive  abondance 
Et  Taimable  douceur. 

Vous  la  craigniez.  Hébreux,  vous  croyiez  que  la  ioudre, 
Que  la  mort  la  suivit,  et  dût  tout  désoler. 
Vous  qui  dans  le  désert  ne  pouviez  vous  résoudre       65 
Â  Tentendre  parler. 

«  Parle-nous,  parle-nous,  disiez- vous  à  Moïse*, 
Mais  obtiens  du  Seigneur  qu'il  ne  nous  parle  pas; 
Des  éclats  de  sa  voix  la  tonnante  surprise 

Seroit  notre  trépas.  »  7» 


* 

* 


Da  mihi  intellectam,  ut  sciam  testimonia  tua.  Inclina  oor 
m  rerba  oris  tni. 

Fluat  ut  ros  eloquinm  tuum. 

Dicebant  olim  filii  Israël  ad  Mojsem  : 

c  Loquere  tu  nobii,  et  audicmus  :  non  loquatur  nobis  Donîmip 
ne  forte  moriamur.  » 

z.  Cet  hémistiche  se  troare  déjà  dans  Cinna  (acte  V,  scène  m,  ven  1697): 

Je  sois  maître  de  moi  comme  de  l*omTers  ; 
Je  le  sois,  je  veax  l'être. 

a.  yar.  Donne-moi  ton  esprit,  que  je  paisse  comprendre.  (i654  et  56 
3.  Exode ^  chapitre  xx,  Tcrset  19. 
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Je  n*ai  point  ces  frayeurs  alors  que  je  te  prie  ; 
le  te  fais  d^autres  vœux  que  ces  fils  d'Israël, 
Et  plein  de  confiance,  humblement  je  m*écrie 
Avec  ton  Samuel*  : 

«  Quoique  tu  sois  le  seul  qu'ici-bas  je  redoute ,  7  5 

Cest  toi  seul  qu*ici-bas  je  souhaite  d'ouïr'  : 
P^e  donc,  ô  mon  Dieu  !  ton  serviteur  écoute , 
Et  te  veut  obéir.  » 

'e  ne  veux  ni  Moïse  à  m'enseigner  tes  voies , 
Ri  quelque  autre  prophète  à  m'expliquer  tes  lois;        80 
C'est  toi  qui  les  instruis,  c'est  toi  qui  les  envoies , 
Dont  je  cherche  la  voix. 

Comme  c'est  de  toi  seul  qu^ils  ont  tous  ces  lumières 
Dont  la  grâce  par  eux  éclaire  notre  foi  ', 
Tu  peux  bien  sans  eux  tous  me  les  donner  entières,     8  5 
Mais  eux  tous  rien  sans  toi. 

Us  peuvent  répéter  le  son  de  tes  paroles , 
Mais  il  n'est  pas  en  eux  d'en  conférer  l'esprit, 
Et  leurs  discours  sans  toi  passent  pour  si  frivoles. 

Que  souvent  on  s'en  rit.  90 

Noo  tic.  Domine,  non  sic  oro,  fed  magis  cum  Samuele  prophète 
bamilitcr  ae  defidennter  obtecro  : 

«  Loqnere,  Domine,  quia  aadit  serms  tuas.  » 

Non  loqnator  mihi  Moyses,  aut  aliqnis  ex  prophetis  ;  led  tn  podus 
loqacre.  Domine  Dens,  inspirator  et  illuminator  omnium  prophe- 


Qoia  tn  lolus  sine  eis  potet  me  perfecte  imbuere  ;  illi  autem  une 
le  nihii  proficieut. 
PoMont  quidem  Terba  tonare  ;  led  spiritum  non  conférant. 

I.  J^  liwrt  dêi  RoUf  dupitro  m,  ▼«net  10. 

1.  AVr.  Ceit  toi  muI  qaHci-bu  mon  âme  reat  ouir.  (x654  et  56  C) 

J.  rÎKT.  Bout  ta  grâce  par  eux  édaire  notre  loi.  (i659  et  6a) 
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Qu*ilfl  parlent  haatement,  qa*ils  disent  des  merveilles, 
Qu*ils  déclarent  ton  ordre  avec  pleine  vigueur  : 
Si  tu  ne  parles  point ,  ils  frappent  les  oreilles 
Sans  émouvoir  le  cœur. 

Us  sèment  la  parole  obscure ,  simple  et  nue;  9» 

Mais  dans  l'obscurité  tu  rends  Tœil  clairvoyant , 
Et  joins  du  haut  du  cîel  à  la  lettre  qui  tue 
L'esprit  vivifiant. 

Leur  bouche  sous  Ténigme  annonce  le  mystère , 
Mais  tu  nous  en  fais  voir  le  sens  le  plus  caché  :  i«o 

Ils  nous  prêchent  tes  lois ,  mais  ton  secours  fait  faire 
Tout  ce  qu'ils  ont  prêché. 

Ils  montrent  le  chemin ,  mais  tu  donnes  la  torce 
D'y  porter  tous  nos  pas,  d'y  marcher  jusqu'au  bout; 
Et  tout  ce  qui  vient  d'eux  ne  passe  point  l'écorce,     io5 
Mais  tu  pénètres  tout. 

Ils  n'arrosent  sans  toi  que  les  dehors  de  l'àme, 

Mais  sa  fécondité  veut  ton  bras  souverain  ; 

Et  tout  ce  qui  l'éclairé,  et  tout  ce  qui  l'enflamme 

Ne  part  que  de  ta  main.  1 10 

Ces  prophètes  enfin  ont  beau  crier  et  dire  : 

Ce  ne  sont  que  des  voix ,  ce  ne  sont  que  des  cris , 

Pulcherrîme  dicunt;  sed,  te  taceute,  cor  non  accendant. 

Litteras  tradunt;  sed  tu  sensum  aperis. 

Mysteria  proférant  ;  sed  tu  reseras  intellectum  sîgoatoram.  Hfandata 
edicunt;  sed  ta  jayas  ad  perficiendum. 

Viam  ostendunt;  sed  tu  confortas  ad  ambulandum.  Illi  foris  tao- 
tum  agant  ;  sed  ta  corda  instruis  et  illuminas. 

Illi  exteriuA  rigant;  sed  tu  fœcunditatem  donas. 

Illi  clamant  yerbis;  sed  tu  auditui  inteîligentiam  tribuis. 
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Si  pour  en  profiter  Fesprit  qai  les  inspire 
Ne  touche  nos  esprits. 

Silence  donc ,  Moïse  !  et  toi,  parle  en  sa  place',  1 1 5 

Étemelle  y  immuable,  immense  vérité; 
Parle,  que  je  ne  meure  enfoncé  dans  la  glace' 
De  ma  stérilité. 

Cest  mourir  en  effet,  qu'à  ta  faveur  céleste' 
Ne  rendre  point  pour  fruit  des  désirs  plus  ardents;     lao 
Et  Tavis  du  dehors  n'a  rien  que  de  funeste 
S'il  n*échauffe  au  d<^ans. 

Cet  avis  écouté  seulement  par  caprice , 
Connu  sans  être  aimé ,  cra  sans  être  observé , 
C'est  ce  qui  vraiment  tue  \  et  sur  quoi  ta  justice  z  a  5 

Condamne  un  réprouvé. 

Parle  donc ,  ô  mon  Dieu  !  ton  serviteur  fidèle 
Pour  écouter  ta  voix  réunit  tous  ses  sens, 
Et  trouve  les  douceurs  de  la  vie  étemelle 

En  ses  divins  accents.  1 3o 

Parle  pour  consoler  mon  âme  inquiétée  ; 

Non  ergo  loquatur  inihi  Moyses;  sed  tu,  Domine  Deus  meus, 
Ktema  yerius  :  ne  forte  moriar,  et  sine  fructu  efBciar, 

Si  fnero  tantum  foris  admonitus,  et  intus  non  accensus. 

Ne  sit  mihi  ad  judicium  Terbum  auditum,  et  non  factum  ;  cogni- 
tum,  nec  amatum  ;  creditum,  et  non  senratum. 

Loquere  igitur,  Domine,  quia  audit  seirus  tuus;  Terba  enim  yitc 
jetemae  habes. 

X.  ^ar,  Stlenoe  donc,  Mouel  et  toi,  parie  toi-même.  (i654  et  56  C) 
a.  f^ar.  Parie,  que  je  ne  meare,  et  qne  ce  ccenr  qui  t*aime 

N'ait  trop  d'aridité.  (i654  et  56  C) 
3.  ^kr.  Car  enfin  c'est  mourir,  qa*à  ta  iiTeur  céleste.  (1664  et  56  C) 
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Parle  pour  la  conduire  à  quelque  amendement; 
Parle  9  afin  que  ta  gloire  ainsi  plus  exaltée 
Croisse  éternellement. 


CHAPITRE   IIP. 


QU  IL    FAUT   ECOUTER   LA    PAROLE    DE    DIEU 
AVEC   HUMILITÉ'. 

Écoute  donc,  mod  fils,  écoute  mes  paroles  :  i3S 

Elles  ont  de»  douceurs  qu^on  ne  peut  concevoir; 
Elles  passent  de  loin  cet  orgueilleux  savoir* 
Que  la  philosophie  étale  en  ses  écoles  ; 
Elles  passent  de  loin  ces  discours  éclatants* 
Qui  semblent  dérober  à  Tinjure  des  temps  1 40 

Ces  fantômes  pompeux  de  sagesse  mondaine  : 
Elles  ne  sont  que  vie,  elles  ne  sont  qu^esprit; 
Mais  la  témérité  de  la  prudence  humaine 
Jamais  ne  les  comprit. 

N^en  juge  point  par  là  :  leur  goût  deviendroit  fade,    145 

Loqnere  inihi,  ad  qualemciinque  anime  me»  consolationem,  et  ad 
todus  yit»  me»  emendadonem;  tibi  autem  ad  laudem  et  gloriam,  et 
perpetuum  honorem. 

ÛI.  Audi  y  filiy  yerba  mea,  yerba  suayisslma,  omnem  philoio- 
phorum  et  sapientxum  hujus  mundi  scientiam  exoedentia.  Verba  mes 
spiritus  et  vita  sunt,  nec  humano  senau  pensanda. 

I.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  •  Sainte  Catherine  dispute  contre  eb- 
qnante  philosophes  et  les  oonyertit  en  présence  de  l'empereor  Maximin.  »  Ajbs 
on  sentence  :  Ferha  Dei  omnem  philosophorum  scientiam  exeetUint,  {Qtt' 
pitre  m,  x.) 

a.  Fàr,  qu'il  tlitt  ioojmM  lis  rAmoLxs  m  xubvj  atic  BUMniri,  xr  qvs 
rLuanuBS  vb  lis  piaufT  vas  ashb.  (1654-69)  ^  Titre  latin  :  Qmqd  vert» 
Dei  kumiUier  tuni  audienda,  et  quod  multi  ea  non  pondenuU, 

3.  Far,  Elles  passent  bien  loin  cet  orgneillenx  savoir.  (i654) 

4.  Far,  Elles  passent  bien  loin  ces  discours  éclatants.  (x654) 
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Si  tu  les  oonfondois  avec  ce  vil  emploi , 
Ou  si  ta  coinpl||fiance  amoureuse  de  toi 
N^aYoit  autre  dessein  que  d'en  fidre  parade. 
Ces  sources  de  lumière  et  de  sincérité 
Dédaignent  tout  mélange  avec  la  vanité,  1 5o 

Et  veulent  de  ton  cœur  les  respects  du  silence: 
Tu  les  dois  recevoir  avec  soumission', 
Et  n*en  peux  profiter  que  par  la  violence 
De  ton  affection. 

Heureux  Tbomme  dont  la  ferveur  1 5  5 

Obtient  de  toi  cette  haute  faveur 

Que  ta  main  daigne  le  conduire  ! 
Heureux,  ô  Dieu,  celui-là  que  ta  voix 

EUe-méme  prend  soin  d'instruire 

Du  saint  usage  de  tes  lois  l  160 

Cet  inépuisable  secours 
Adoucira  pour  lui  ces  mauvais  jours 

Où  tu  t^armeras  du  tonnerre  : 
n  verra  lors  son  bonheur  dévoilé , 

Et  tant  qu'il  vivra  sur  la  terre,  z6& 

n  n*y  vivra  point  désolé. 

Ma  parole  instruisoit  dès  Tenfance  du  monde  : 
Prophètes,  de  moi  seul  vous  avez  tout  appris  ; 
C'est  moi  dont  la  chaleur  échauffoit  vos  esprits  ; 

Non  sont  ad  fanam  complacendam  trahenda  ;  sed  in  sUentio  au- 
dienda,  et  corn  omni  homilitate  atque  magno  affectu  tnicipienda. 
Et  dûi  :  c  Beatus,  quem  tu  erudicris,  Domine,  et  de  lege  tua 


Ut  mitigef  ei  a  diebus  malis,  et  non  desoletnr  in  terra.  » 

Ego,  inqoit  Dominos,  docoi  prophetas  ab  initio,  et  ntqoe  nnnc 

X.  On  Ut  smimùncm  dans  les  éditioii»  de  iSSi-Sa. 
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C^est  moi  qui  vous  donnois  cette  clarté  féconde.  170 

J'éclaire  et  parle  encore  à  tous  incessanm^^nt , 
Et  je  vois  presque  en  tous  un  même  aveuglement*, 
Je  trouve  presque  en  tous  des  surdités  pareilles  : 
Si  quelqu'un  me  répond ,  ce  n*est  qu'avec  langueur, 
Et  r endurcissement  qui  ferme  les  oreilles  175 

Va  jusqu'au  fond  du  cœur. 

Mais  ce  n'est  que  pour  moi  qu'on  est  sourd  volontaire; 
Tous  ces  cœurs  endurcis  ne  le  sont  que  pour  moi*, 
Et  suivent  de  leur  chair  la  dangereuse  loi 
Beaucoup  plus  volontiers  que  celle  de  me  plaire*.       180 
Ce  que  promet  le  monde  est  temporel  et  bas, 
Ce  sont  biens  passagers,  ce  sont  foibles  appas. 
Et  l'on  y  porte  en  foule  une  chaleur  avide  : 
Tout  ce  que  je  promets  est  étemel  et  grand. 
Et  pour  y  parvenir  chacun  est  si  stupide  1 85 

Qu'aucun  ne  l'entreprend. 

En  peut-on  voir  un  seni  qui  partout  m'obéisse 
Avec  les  mêmes  soins,  avec  la  même  ardeur. 
Qu'on  s'empresse  à  servir  cette  vaine  grandeur 

non  cesso  omnibui  loquî  ;  sed  muld  ad  Yocem  meam  sardi  sunt,  et 
duri. 

Plures  miindiim  libenûas  audiunt  quam  Denm;  faciiius  sequuntiir 
camis  sa»  appetitum,quam  Dei  beneplacitum.  Promittit  mundus  tem- 
poralia  etparra,  et  servitur  ei  aviditate  magna  :  ego  promitto  smnnu 
et  «tema,  et  torpescunt  mortalium  corda. 

Quis  tanta  cura  mihi  in  omnibus  serait  et  obedit,  sîcut  mundo  et 


1.  Var,  Et  tronre  presque  en  tous  an  même  iTeaglement, 
Presque  en  tous  poor  ma  roix  des  surdités  pareilles  : 

Si  quelqu'un  y  répond,  <%  n'est  qu'arec  langueur.  (i654  et  56  G) 

2.  Far,  Tous  les  cœurs  endurcis  ne  le  sont  que  pour  moi.  (x659  ^  ^) 
—  An  Ters  précédent,  ces  deux  éditions  ont  pas  y  au  lieu  dn  premier  f  ««. 

3.  Var.  Beaucoup  plus  Toloniiers  que  ce  qui  me  doit  plaire.  (i654  et  56  Q 
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Qui  fait  tourner  le  monde  au  gré  de  son  caprice?       190 
«  Rougis,  rougis,  Sidon,  »  dit  autrefois  la  mer*. 
«  Rougis ,  rougis  toi-même ,  et  te  laisse  enflammer, 
Te  dirai-je  à  mon  tour,  d*une  sévère  honte;  » 
Et  si  tu  veux  savoir  pour  quel  lâche  souci 
Je  veux  que  la  rougeur  au  visage  te  monte,  195 

Écoute,  le  voici  : 

Pour  un  malheureux  titre  on  s'épuise  d*haleine, 
On  gravit  sur  les  monts,  on  s'abandonne  aux  flots, 
Et  pour  gagner  au  ciel  un  éternel  repos 
On  ne  lève  le  pied  qu'à  regret,  qu'avec  peine.  900' 

Un  peu  de  revenu  fait  tondre  les  cheveux, 
Chercher  sur  mes  autels  les  intérêts  des  vœux. 
Prendre  un  habit  dévot  pour  en  toucher  les  gages  ; 
Souvent  pour  peu  de  chose  on  plaide  obstinément, 
Et  souvent  moins  que  rien  jette  les  grands  courages  1  o  5 
Dans  cet  abaissement. 

On  veut  bien  travailler  et  se  mettre  à  tout  faire. 
Joindre  aux  sueurs  du  jour  les  veilles  de  la  nuit. 
Pour  quelque  espoir  flatteur  d*un  faux  honneur  qui  fuit, 
Ou  pour  quelque  promesse  incertaine  et  légère  :        •  i  o 
Cependant  pour  un  prix  qu'on  ne  peut  estimer. 
Pour  un  bien  que  le  temps  ne  sauroit  consumer. 
Pour  une  gloire  enfln  qui  n'aura  point  de  terme, 

ciomînilt  cjns  serritur  ?  a  Enibesce,  Sîdon,  >  ait  mare.  Et,  si  cansam 
qnaris,  audi  quare  : 

Pto  modica  pnebenda  longa  TÎa  curritur  :  pro  «etema  Tita  a  mul- 
tla  TÎx  pet  semel  a  terra  leratur.  Vile  pretium  quaeritur;  pro  nno  nu- 
mîciiiate  interdum  turpiter  litigatur  : 

IVo  Tana  re  et  parra  promisaione  die  noetuqne  fatigari  non  timetor. 
Scd ,  proh  dolor  I  pro  bono  incommutabili ,  pro  pnemio  incsti- 

I.  /mm,  chapitr*  zsat,  vanat  4. 
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Le  cœur  est  sans  désirs  S  Tœil  n^y  voit  point  d^appas, 
L'esprit  est  lent  et  morne  y  et  le  pied  le  plus  ferme     %ii 
Se  lasse  au  premier  pas. 

Rougis  donCf  paresseux ,  dont  Tliumeur  délicate 
Trouve  un  bonheur  si  grand  à  trop  haut  prix  pour  toi; 
Rougis  d'oser  t'en  plaindre ,  et  d'avoir  de  TefiBroi 
D'un  travail  qui  te  mène  où  tant  de  gloire  éclate  :       aao 
Vois  combien  de  mondains  se  font  bien  plus  d'efifort 
Pour  tomber  aux  malheurs  d'une  étemelle  mort. 
Que  toi  pour  t'assurer  une  vie  étemelle; 
Et  voyant  leur  ardeur  après  la  vanité, 
Rougis  d'être  de  glace  alors  que  je  t'appelle  ia5 

Avoir  ma  vérité. 

Encor  ces  malheureux»  malgré  toute  leur  peine*. 

Demeurent  quelquefois  frustrés  de  leur  espoir  : 

Mes  promesses  jamais  ne  surent  décevoir, 

La  confiance  en  moi  ne  se  vit  jamais  vaine.  «So 

Tout  l'espoir  que  j'ai  fait,  je  saurai  le  remplir; 

Et  tout  ce  que  j'ai  dit,  je  saurai  l'accomplir, 

Sans  rien  donner  pourtant  qu'à  la  persévérance  : 

Je  suis  de  tous  les  bons  le  rémunérateur; 

mabili,  pro  siumno  honore  et  gloria  interminabili,  Tel  ad  modicnm 
fadgari  pigritatur. 

Erabetoe  ergo,  serre  piger  et  quemlose,  quod  illi  paradoret  inTe- 
niuntur  ad  perditionem,  quam  tu  ad  TÎtam.  Gaudent  iUi  ampliiu  ad 
Tanitatem,  quam  tu  ad  yeritatem. 

Equidem  a  spe  sua  nonnunquam  firustrantur  ;  sed  promissio  mes 
neminem  fallit,  nec  confidentem  mihi  dimitût  inaoem.  Quod  pro- 
misiy  dabo  ;  quod  dixi,  implebo  :  si  tamen  usque  in  finem  fidelis  in 
dilectione  mea  quis  permanserit.  Ego  remunerator  sum  omnium  bo- 
nonmiy  et  fortis  probator  omnium  devotorum. 

1.  Les  éditions  de  x656  B,  de  xÔSq  et  de  zSôa  donnent  ttuu  degir,  an  û- 
gnlier. 

2.  Far,  Enoor  ces  malhenreux,  stco  tonte  leur  peine.  (1659  et  6a) 
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Biais  je  sais  fortement  éprouver  la  constance  a  3  5 

Qu'ils  portent  dans  le  cœur. 

Ainsi  tu  dois  tenir  mes  paroles  bien  chères , 
Les  écrire  en  ce  cœur,  souvent  les  repasser  : 
Quand  la  tentation  viendra  t^embarrasser. 
Elles  te  deviendront  pleinement  nécessaires.  340 

Tu  pourras  y  trouver  quelques  obscurités, 
Et  ne  connoître  pas  toutes  mes  vérités 
Dans  ce  que  t'offrira  la  première  lecture  ; 
Biais  ces  jours  de  visite  auront  un  jour  nouveau , 
Qui  pour  t'en  découvrir  Tintelligence  pure  a  4  5 

Percera  le  rideau* 

le  bis  à  mes  élus  deux  sortes  de  visites  : 
L'une  par  les  assauts  et  par  l'adversité , 
L'autre  par  ces  douceurs  que  ma  bénignité 
Pour  arrhes  de  ma  gloire  avance  à  leurs  mérites.        1 5o 
Comme  je  les  visite  ainsi  de  deux  façons , 
Je  leur  fais  chaque  jour  deux  sortes  de  leçons  : 
L'une  pour  la  vertu ,  l'autre  contre  le  vice. 
Prends-y  garde  :  quiconque  ose  les  négliger^ 
Par  ces  mêmes  leçons ,  au  jour  de  ma  justice ,  9  5  5 

n  se  verra  juger. 

Scribe  Terba  mea  in  oorde  tuo,  et  pertracta  diligenter;  enint 
enim  in  tempore  tentationis  valde  necessaria.  Qaod  non  intelligi«, 
qimm  Icgit,  oognoaoet  in  die  riaitationis. 

Dapliciter  toleo  electos  meoa  visitare,  tentatione  scilioet  et  consola- 
tioDe.  Et  duas  lectiones  eis  quotidie  lego  :  unam,  increpando  eomm 
▼îtia;  alteram,  exhoitando  ad  Tirtutnm  incrementa.  Qui  habet  «a 
rtAtL  mea,  et  spemit  ea,  babet  qui  judicet  eom  in  Doriasimo  die. 
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ORAISON    POUR    OBTENIR    DB    DIEU    LA    GRACE 
DE    LA   DÉVOTION*. 

Quelles  grÀces,  Seigneur,  ne  te  dois-je  point  rendre, 
A  toi,  ma  seule  gloire  et  mon  unique  bien? 

Mais  qui  suis-je  pour  entreprendre 
D'élever  mon  esprit  jusqu^à  ton  entretien?  %to 

Je  suis  un  ver  de  terre,  un  chétif  misérable, 
Sur  qui  jamais  tes  yeux  ne  devroient  s'abaisser. 

Plus  pauvre  encor,  plus  méprisable 
Qu'il  n'est  >en  mon  pouvoir  de  dire  ou  de  penser. 

Sans  toi  je  ne  suis  rien ,  sans  toi  mon  infortune         16  s 
Me  fait  de  mille  maux  l'inutile  rebut  : 

Je  ne  puis  sans  toi  chose  aucune, 
Et  je  n'ai  rien  sans  toi  qui  serve  à  mon  salut. 

C'est  toi  dont  la  bonté  jusqu'à  nous  se  ravale , 

Qui  tout  juste  et  tout  saint  peux  tout  et  donnes  tout,  a 70 

Et  de  qui  la  lâain  libérale 
Remplit  cet  univers  de  l'un  à  l'autre  bout. 

Tu  n'en  exceptes  rien  que  l'&me  pécheresse. 
Que  tu  rends  toute  vide  à  sa  fragilité. 

Domine  Deus  meus,  omnia  bona  mea  tu  es.  Et  qui»  ego  soin,  ni 
andeam  ad  te  loqui  ? 

Ego  tum  pauperrimus  serrulus  tuas,  et  abjectas  Termicnlus;  niiilto 
pauperior  et  contemptibiJior,  quam  scio,  et  dicere  audeo. 

Memeuto  tamen,  Domine,  quia  nil  sum,  nil  babeo,  niliilque  Taleo. 

Tu  soins  bonus,  justus  et  sanctus  :  tu  omnia  potes,  omnia  prostu» 
omnia  impies, 

Solum  peccatorem  inanem  relinquens. 

I.  Far,  oaAisoN  pomi  DiLMAHDEa  a  onu  ul  okage  di  ia  i»éTonoir.(x654*^) 
—  Titre  latiii  :  OraHo  ad  impetnmdam  devotio/ùs  gratiam. 


LIVRE  III,  CHAPITRE  III.  2173 

Et  que  ton  ire  vengeresse  975 

Punit  dès  ici-bas  par  cette  inanité. 

Daigne  te  souvenir  de  tes  bontés  premières , 

Toi  qui  veux  que  la  terre  et  les  cieux  en  soient  pleins , 

Et  remplis-moi  de  tes  lumières , 
Pour  ne  point  laisser  vide  une  œuvre*  de  tes  mains.  180 

Comment  pourrai-je  ici  me  supporter  moi-même, 
Dans  les  maux  où  je  tombe ,  et  dans  ceux  où  je  cours, 

Si  par  cette  bonté  suprême 
Tu  ne  fais  choir  du  ciel  ta  grâce  à  mon  secours? 

!Ne  détourne  donc  point  les  rayons  de  ta  face,  9  s 5 

Yisite-moi  souvent  dans  mes  afflictions, 
Prodigue-moi  grftce  sur  grâce, 
Et  ne  retire  point  tes  consolations. 

Ne  laisse  pas  mon  âme  impuissante  et  languide 

Dans  la  stérilité  que  le  crime  produit,  290 

Et  telle  qu^une  terre  aride, 
Qui  n^ajant  ancune  eau,  ne  peut  rendre  aucun  fruit. 

Daigne,  Seigneur  tout  bon,  daigne  m'apprendre  à  vivre 
Sous  les  ordres  sacrés  de  ta  divine  loi , 

Remimieere  miflentMmQm  tnamm,  et  impie  oor  meam  gratia  ma, 
qui  non  ▼!•  eiêe  Tacua  opéra  tua. 

Qaomodo  poMom  me  tolerare  in  bac  mitera  TÎta,  nisi  me  con- 
foftaTerit  miaerioordia  et  gratia  tua  ? 

Noli  aTcrlere  faciem  tnam  a  me  ;  noli  TÎsitationem  tnam  prolon- 
gare;  noli  oonaolationem  toam  abstrahere. 

Ne  fiât  anima  mea»  sicat  terra  sine  aqua  tibi. 

Domine,  doce  me  faoere  voiuntatem  toam;  dooe  me  coram  te 
digne  et  homiliter  oonyersari  :  r 

I.  La»  édition»  de  i656  C  et  D  porleat  :  im  mmn^re^  aa  naieoliB. 
GouiKiuJi.  Tin  18 
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Et  quelle  route  il  me  faut  suivre  195 

Pour  marcher  comme  il  faut  humblement  devant  toi. 

Tu  peux  seul  m'inspirer  ta  sagesse  profonde, 
Toi  qui  me  connoissois  avant  que  m^animer, 

Et  me  vis  avant  que  le  monde 
Sortit  de  ce  néant  dont  tu  le  sus  former.  3oo 


CHAPITRE   IV'. 


_t 


QU  IL  FAUT  MAACHER  DEVANT  DIBU  EN  BSPRTr  DE  VERITE 


ET   D^HUMILITB*. 


Marche  devant  mes  yeux  en  droite  vérité , 
Cherche  partout  ma  vue  avec  simplicité, 
Fais  que  ces  deux  vertus  te  soient  inséparables*, 
Qu*elles  soient  en  tous  lieux  les  guides  de  tes  pas; 

Et  leurs  forces  incomparables  3o5 

Contre  tous  ennemis  sauront  t*armer  le  bras. 

Oui ,  quelques  ennemis  qui  s^osent  présenter, 

Qui  marche  en  vérité  n  a  rien  à  redouter; 

U  se  trouve  à  couvert  des  rencontres  funestes  : 

C^est  un  contre-poison  contre  les  séducteurs ,  3 1 0 

Qnia  sapienda  mea  tu  es,  qui  in  veritate  me  oognoscis»  et  oogno- 
TÎsti  antequam  fieret  mundus ,  er.  anteqoam  natns  enem  in  mniMlo. 

IV.  Filiy  ambula  ooram  me  in  Teritate,  et  in  aîmplicitate  oordif 
tni  quare  me  semper. 

Qui  ambulat  coram  me  in  Teritate,  tutabhmr  ab  incnnibiu  inaiiff 
et  Tentas  liberabit  eum  a  aedaetoribns,  et  detractionibiia  iniqnoram* 


X.  Corps  oa  rajet  de  remblème  :  «  Toieph  s*enfmt  de  m  mattreew  qei  ni* 
Titoit  ea  péehé.  »  Ame  <m  tentence  :  tfil  sic  fugias  tiemi  vitia  et  peeeÊt*. 
(Chapitre  rr,  14.) 

a.  Titre  ûtin  :  Quod  in  verituu  et  hmmilitau  eoram  Deo  eoH^ertmtdnm  tsi. 

$.  yàr.  Et  que  oes  deux  vertu  te  aoieat  imépanbles.  (i654, 56  B,  S^etSa) 
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Qui  dissipe  toutes  leurs  pestes , 
Et  confond  tout  Teffort  des  plus  noirs  détracteurs. 

Si  cette  vérité  t'en  délivre  une  fois. 

Tu  seras  vraiment  libre ,  et  sous  mes  seules  lois. 

Qui  font  la  liberté  par  un  doux  esclavage  ;  3 1 5 

Et  tous  les  vains  discours  de  ces  lâches  esprits 

Ne  feront  naître  en  ton  courage^ 
Que  la  noble  fierté  d'un  généreux  mépris. 

Cest  là  tout  le  bien  où  j'aspire^ 

Cest  là  mon  unique  souhait;  Sao 

Ainsi  que  tu  daignes  le  dire , 

Ainsi,  Seigneur  y  me  soit-il  fait! 

Que  ta  vérité  salutaire 

ITenseigne  quel  est  ton  chemin  ; 

Qu'elle  m'y  préserve  et  m'éclaire  3  a  5 

Jusqu'à  la  bienheureuse  fin. 


Qu^elle  purge  toute  mon  âme 
De  toute  impure  affection, 
Et  de  tout  ce  désordre  infâme 
Que  fait  naître  la  passion. 

Ainsi  cheminant  dans  ta  voie 


33» 


Si  veriUâ  te  liberaTcrity  yere  liber  eris,  et  non  cnrabis  de  Tani» 
lioniiiiiim  Terbis. 
Domine^  Tenun  est  :  sicot  dicis,  ita,  qucso,  meoum  fiât. 
VeriUâ  tna  me  doceat,  ipta  me  ciistodiat»  et  aM|ae  ad  lalatarem 


Ipaa  ma  liberet  ab  omni  afFecdone  mala,  et  inoidinata  dilec- 

tUme; 

X.  Far»  Ne  poriaroDt  «i  ton  eoanige 

Qae  k  pitié  qa'eAfaate  on  ginéreax  oéprâ.  (i654) 
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Sous  cette  même  vérité , 
le  goûterai  la  pleine  joie 
Et  la  parfieiite  liberté. 

Je  t^enseignerai  donc  toutes  mes  vérités  ;  335 

le  t^illuminerai  de  toutes  mes  clartés, 
Pour  ne  te  rien  cacher  de  ce  qui  peut  me  plaire. 
Tu  verras  les  sentiers  que  doit  suivre  ta  foi , 

Tu  verras  tout  ce  qu'il  faut  faire', 
Et  si  tu  ne  le  fais,  il  ne  tiendra  qu'à  toi.  34» 

Pense  à  tous  tes  péchés  avec  un  plein  regret. 
Avec  un  déplaisir  et  profond  et  secret; 
Le  repentir  du  cœur  me  tient  lieu  de  victime*  : 
Dans  le  bien  que  tu  fais,  fuis  la  présomption, 

Et  garde  que  la  propre  estime  34s 

Ne  corrompe  le  fruit  de  ta  bonne  action. 

Tu  n'es  rien  qu'un  pécheur,  dont  la  fragilité , 

Sujette  aux  passions,  prend  leur  malignité, 

Et  n'a  jamais  de  soi  que  le  néant  pour  terme  : 

Elle  y  penche,  elle  y  glisse ,  elle  y  tombe  aisément;  35o 

Et  plus  ta  ferveur  se  croit  ferme*, 
Plus  prompte  est  sa  défiiite  ou  son  relâchement. 

Et  «nbulabo  tecnm  in  magna  oordia  libertate. 

Ego  te  dooebo,  ait  Teritas,  que  recta  sont,  et  piacita  coram  me. 

Cogita  peccata  tua  cum  displioentia  magna  et  mœrore;  et  naiH 
quam  repûtes  te  aliquid  esse  propter  opéra  tua  bona. 

Rerera  peccator  es,  et  multis  passionibus  obnoxins  et  impHcsttii* 
Ex  te  semper  ad  nibil  tendis,  et  cito  laberis,  cito  TÎnceris,  dto  tur- 
bans, cito  dissolTeris. 


t .  lifls  éditioiis  de  i665  B  et  de  1670-93  donnent  par  une  entent 

Ta  Terras  toat  ee  qu'il  te  hnt  faire. 

a.  f^ar,  Ceit  ton  leol  repentir  qne  je  rmx  ponr  ▼ietime.  (i654) 
3.  Fmr,  Et  plos  u  vertn  le  croit  ferme.  (i654,  56  B,  Sy  et  61) 
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Nqp  ,  tu  n*as  rien  en  toi  qui  puisse  avec  raison  * 
Enfler  de  quelque  orgueil  la  gloire  de  ton  nom, 
Tu  n^as  que  des  sujets  de  mépris  légitime  :  355 

Tes  défauts  sont  trop  grands  pour  en  rien  présumer, 

Et  ta  foiblesse  ne  s*exprime 
Que  par  un  humble  aveu  qu*on  ne  peut  Texprimer. 

Ne  fais  donc  point  d*état  de  tout  ce  que  tu  fais; 
Ne  range  aucune  chose  entre  les  grands  effets  ;  360 

Ne  crois  rien  précieux,  ne  crois  rien  admirable, 
Rien  noble,  rien  enfin  dans  la  solidité. 

Rien  vraiment  haut,  rien  désirable, 
Que  ce  qui  doit  aller  jusqu'à  Tétemité. 

De  cette  éternité  le  caractère  saint,  365 

Que  sur  mes  vérités  ma  main  toujours  empreint. 
Doit  plaire  à  tes  désirs  par-dessas  toute  chose; 
Et  rien  ne  doit  jamais  enfler  tes  déplaisirs' 

A  régal  des  maux  où  t*expose 
Le  vil  abaissement  de  ces  mêmes  désirs.  370 

Tu  n*as  rien  tant  à  craindre  et  rien  tant  à  blâmer 
Que  Tappas'  du  péché  qui  cherche  à  te  charmer, 

Non  habet  quioquam  unde  posais  gloriari,  sed  multa  onde  te  de- 
béas  Tilîfiotre  :  quia  maito  infinnior  es,  qvam  Taies  oomprehendcre. 

Nihil  ergo  magnum  tibi  yideator  ex  omnibns  qoc  agis.  NU 
grande,  nil  predosum  et  admirabile,  nil  repatiitione  appareat  di- 
gnnm»  nil  altum,  nihil  vere  laudabile  et  deûderabile ,  niai  qaod 
ctemnm  est.  { 

Plaoeat  tibi  taper  omnia  ctema  veritas,  displioeat  tibi  super  omnia 
•emper  maxîma  Tilitas  tua. 

I.  f^ar,  Noo,  ta  n'a»  rien  ea  toi  dont  pmiM  avec  raiton 

T*enfler  de  qoelqae  orgneil  la  gloire  de  ton  nom.  (  i654 ,  56  B,  59  et  6a) 
%.Kar,  Et  rien  ne  doit  d'aillenn  enfler  tes  déplaûin.  (i654,  56  B,  59  et  6a) 
3.  Toyea  tome  I,  p.  148,  note  3. 
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Et  par  qui  des  enfers  les  portes  sont  ouvertes  : 
Fuis-le  oonune  un  extrême  et  souverain  maUienr; 

Uhomme  ne  peut  fiiire  de  pertes  375 

Qu*il  ne  doive  souffrir  avec  moins  de  douleur. 

n  est  quelques  esprits  dont  Torgneil  curieux 
Jusques  à  mes  secrets  les  plus  mystérieux 
Tâche  à  guinder  Tessor  de  leur  intelligence  : 
BouflSs  de  leur  superbe ,  ils  en  font  tout  leur  but ,      3So 

Et  laissent  à  leur  négligence 
Étouffer  les  soucis  de  leur  propre  salut'  • 

Comme  ils  n^ont  point  d^amour  ni  de  sincérité. 
Comme  ils  ne  sont  qu^audace  et  que  témérité , 
Moi-4néme  j'y  résiste  ^  et  j*aime  à  les  confondre;       3SS 
Et  l'ordinaire  effet  de  leur  ambition , 

C'est  de  n'y  voir  enfin  répondre 
Que  le  péché,  le  trouble,  ou  la  tentation. 

ITen  use  pas  comme  eux,  prends  d'autres  sentiments, 
Redoute  ma  colère ,  et  crains  mes  jugements ,  390 

Sans  vouloir  du  Très-Haut  pénétrer  la  sagesse  : 
Au  lieu  de  mon  ouvrage  examine  le  tien. 
Et  revois  ce  que  ta  foiblesse 

Nil  tio  tîmeas,  sic  Tituperes  et  fngias,  sicat  vitia  et  peocata  tai, 
<puB  magis  dicplioere  debent,  quam  qualibet  renim  damna. 

Qnidtm  non  sincère  coram  me  andiulant  ;  sed  quadam  curiositatr 
et  arrogantia  ducti ,  volimt  sécréta  mea  scire,  et  alta  Dei  inteltigo^f 
se  et  soam  salutem  négligentes. 

Hi  sape  in  magnas  tentationes  et  peccata  propter  suam  supefl»tB 
et  curiositatemy  me  eis  adTcrsante,  labontor. 

Time  judida  Dei,  expavesoe  iram  Omnipotentis.  Noli  aatto 
discutere  opéra  Altissimi,  sed  tuas  iniquitates  perscrutare,  in  qniotif 
deliquisti,  et  qnam  multa  bona  neglexisti. 

X.  Far,  Étouffer  tont  Mmci  de  leur  propre  ulat.  (i654) 
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ura  commis  de  mal,  ou  négligé  de  bien. 

est  d  autres  esprits  dont  la  dévotion  395 

ttadie  à  des  livrets  toute  son  action , 

'applique  à  des  tableaux,  s'arrête  à  des  Images; 

It  leur  zèle,  amoureux  des  marques  du  dehors, 

En  sème  tant  sur  leurs  visages', 
^'il  laisse  Tâme  vide  aux  appétits  du  corps.  400 

) antres  parlent  de  moi  si  magnifiquement, 
Lvec  tant  de  chaleur,  avec  tant  d'ornement, 
^i*il  semble  qu'en  effet  mon  service  les  touche;  * 
bis  souvent  leur  discours  n'est  qu'un  discours  moqueur, 
Et  s'ils  ont  mon  nom  à  la  bouche ,  405 

■e  n'est  pas  pour  m'ouvrir  les  portes  de  leur  cœur. 

est  d'autres  esprits  enfin  bien  éclairés , 
c  qui  tous  les  désirs  dignement  épurés 
î  l'éternité  seule  aspirent  aux  délices  : 
terre  n'a  pour  eux  ni  plaisirs  ni  trésors ,  410 

Et  leur  zèle  prend  pour  supplices 
us  ces  soins  importuns  que  l'ftme  doit  au  corps. 

ux-là  sentent  en  eux  l'esprit  de  vérité 

or  prêcher  cette  heureuse  et  vive  éternité, 

suivant  cet  esprit  ils  dédaignent  la  terre:  4 1 5 

^idam  tolnm  snam  derodonein  in  libru  portant,  quidam  in  ima- 

ibus,  quidam  antem  in  signia  exterioribos  et  figuris. 

}iiidam  habent  me  in  ore  ;  sed  modicum  est  in  corde. 

^ont  alii  qui  intellectu  illnminati  et  affecta  purgati,  ad  aetema 

ipcr  anhelant,  de  terrenis  graTÎter  audiunt,  neoessitatibas  natnrc 

lenier  iosenriont  ; 

Et  hi  fcntiont  qnid  tpiritus  Tcritatit  loqoitur  in  eis  :  quia  dooet 

r.  fmr.  En  poosie  tant  mv  lenn  TÎMges.  (i654  «t  56  C) 


aSo  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Ds  ferment  pour  le  monde  et  Toreille  et  les  yeux , 

Ils  se  font  une  sainte  guerre , 
Et  poussent  jour  et  nuit  leurs  souhaits  jusqu^aux  deux. 


CHAPITRE  V*. 

DES   MBEYEILLBTJX   EFFETS   DE   l'aMOUR   DIVIN*. 

Je  te  bénis,  Père  céleste, 

Père  de  mon  divin  Sauveur,  410 

Qui  rends  en  tous  lieux  ta  fieiveur 

Pour  tes  enfants  si  manifeste. 

J'en  suis  le  plus  pauvre  et  le  moindre, 

Et  tu  daignes  t'en  souvenir: 

G>mbien  donc  te  dois-je  bénir,  4«s 

Et  combien  de  grâces  y  joindre  ! 

O  Père  des  miséricordes, 

O  Dieu  des  consolations. 

Reçois  nos  bénédictions 

Pour  les  biens  que  tu  nous  accordes.  430 

Tu  répands  des  douceurs  soudaines 

eos  tcrrena  despicere,  et  amare  oœlestia;  mandom   n^ligere,  et 
ooslnm  tota  die  ac  nocte  desiderare. 

V.  Beoedioo  te,  Pater  cœlestis,  Pater  Domini  mei  Jeta-Cfariatî, 

Qnia  mei  panperiâ  dignatos  es  recordari. 

O  Pater  mijerioofdiamm,  et  Dens  lotiiia  oonsolationuy  gratiai  tibi 


I.  Corpt  00  rajet  de  l'embUnie  :  «  Tésoi-Chriit  Uité  da  chemin  înttnnt  la 
Semaritaiiie.  »  Ame  ou  teotenee  :  Faiigatu»  no»  iassatmr.  (Chapitre  ▼,  so.) 

a.  far.  dis  ivriTt  MBavanxainc  us  i.*Aiioua  tatm.  (i654,  56  B,  59  et  69) 
"-  Far,  DBS  MBaTBiLLii  DS  L*AMOi7a  DiTor.  (z656  C  et  D  et  58)  —  Titre  hlie  : 
De  mirahiU  effeetu  êwUù  amorU. 
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Sur  ramertume  des  enniiis, 
Et  tout  indigne  que  j^en  suis , 
Tu  consoles  toutes  mes  peines. 

J^en  bénis  ta  main  paternelle ,  435 

J'en  bénis  ton  fils  Jésus-Christ, 
Ten  rends  grâces  au  Saint-Esprit  : 
A  tous  les  trois  gloire  éternelle! 

O  Dieu  tout  bon  9  6  Dieu  qui  m'aimes 
Jusqu'à  supporter  ma  langueur,  440 

Quand  tu  descendras  dans  mon  cœur, 
Que  mes  transports  seront  extrêmes  ! 

C'est  toi  seul  que  je  considère 

Comme  ma  gloire  et  mon  pouvoir, 

Comme  ma  joie  et  mon  espoir,  445 

Et  mon  refuge  en  ma  misère. 

Biais  mon  amour  encor  débile 

Tombe  souvent  conune  abattu. 

Et  mon  impuissante  vertu 

Ne  fait  qu'un  effort  inutile.  460 

J'ai  besoin  que  tu  me  soutiennes. 
Que  tu  daignes  me  consoler, 

i  me  indignnm  omni  oonsolatione,  quandoque  tna  recréas  oon- 

DOC* 

ledîoo  te  aemper  et  glorifico,  cum  iinîgenito  Filio  tno,  et  Spi- 
ftDCto  PandetOy  in  secula  stsculomm. 

ty  Domine  Deos,  amator  sancte  mens,  qnnm  tu  Tenerii  in  cor 
ly  exultabont  omnia  interiora  mea. 

es  gloria  mea,  et  exultatio  cordu  mei  ;  tn  es  spes  mea,  et  refîi- 
meom  in  die  tribolationis  mesB  ; 
1  quia  adhoc  debilis  sum  in  amore  et  imperfectus  in  Tiitute , 
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Et  que  pour  ne  phu  domcder 
Tu  prêtes  des  forces  aux  miennes. 

Redouble  tes  fkveurs  divines  i  455 

Visite  mon  cœur  plus  sourent, 
Et  pour  le  rendre  plus  fervent 
Instruis-le  dans  tes  disciplines. 

Afiranchis-le  de  tous  ses  vices , 

Déracine  ses  passions,  46t 

Efiace  les  impressions 

Qu*y  forment  les  molles  délices. 

Qu*ainsi  purgé  par  ta  présence, 

A  tes  pieds  je  le  puisse  offirir  ^, 

Net  pour  t'aimer,  fort  pour  souffirir,  46S 

Stable  pour  la  persévérance. 


Gonnois-tn  bien  Tamour,  toi  qui  parles  d'aimer? 

L'amour  est  un  trésor  qu'on  ne  peut  estimer  : 

II  n'est  rien  de  plus  grand,  rien  de  plus  admirable; 

U  est  seul  à  soi-même  id-bas  comparable;  470 

U  sait  rendre  légers  les  plus  pesants  fardeaux  ; 

Les  jours  les  plus  obscurs ,  il  sait  les  rendre  beaux , 

Et  l'inégalité  des  rencontres  fatales 

Ne  trouve  point  en  lui  des  forces  inégales. 

Ideo  neoefse  habeo  a  te  oonfoitari  et  oonsolari  : 

Propterea  yitita  me  sapins,  et  instme  discipliDÎs  sanctû  lois. 

Libéra  me  a  passionibus  malîs,  et  sana  oor  meom  ab  omnibiis 
affectionibus  inordinatis , 

Ut  intos  sanatus  et  bene  purgatas,  aptas  efficiar  ad  amandnm, 
fortis  ad  patiendum,  stabilis  ad  perseverandom. 

Magna  res  est  amor,  magnum  omoino  bonum,    qnod  tohn 

t.  Far,  n  demcoxe  jiBqa'aa  noorir.  (i654) 
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ï  qu'A  est  partout  des  beautés  de  son  choix ,    475 
e  chaîne  qu'il  porte  j  il  n'en  sent  point  le  poids; 
attachement  au  digne  objet  qu'il  aime 
mille  douceurs  à  Tamertume  même. 

our  de  Jésus  est  noble  et  généreux*  ; 

indes  actions  il  rend  Thomme  amoureux ,         480 

mpressions  qu'une  fois  il  a  faites 

rs  de  plus  en  plus  aspirent  aux  parfaites* 

ujours  en  haut  chercher  de  saints  appas*, 

i  de  mépris  tout  ce  qu'il  voit  de  bas  9 

ligne  le  joug  de  ces  honteuses  chaînes ,  i  s  5 

.  ne  point  souffrir  d'affections  mondaines , 

r  que  leur  nuage  enveloppant  ses  yeux 

\  secrets  regards  n'ôte  l'aspect  des  cieux, 

Frivole  intérêt  des  choses  temporelles 

te  les  désirs  qu'il  pousse  aux  étemelles  ',  490 

t  pour  éviter  quelque  incommodité, 

brasse  un  obstacle  à  sa  félicité* 

irai  bien  plus  :  sa  douceur  et  sa  force 

es  cœurs  les  plus  grands  la  plus  illustre  amorce'; 

Lt  omne  onerMom»  et  fert  «qualiter  omne  insquale;  nuô 
e  ODcre  portât,  et  omne  amarum  dulce  ac  sapidum  efficit. 
Jeta  nobilis  ad  magna  operanda  impellit,  et  ad  desideranda 
perfectiora  excitât.  Amor  yalt  eue  sunum,  nec  ullis  infimia 
tineri.  Amor  Tult  esse  liber,  et  ab  omni  mondana  affectione 
ne  internas  ejns  impediatur  aspectos ,  ne  per  aliquod  com- 
temporale  implicationes  sustineat,  aut  per  înoommodum 
at. 
dnlcins  est  amore,  nibil  fortins,  nihil  altins,  nibil  latins, 

Cat  amour  eit  toat  noble,  il  est  tout  générenx.  (1670  O) 

Il  Ta  tooioar»  en  hant  chercber  de  vrait  appaa.  (i654  et  70  O) 

Ne  raTale  on  dcair  qm  Tole  aux  étemeUes.  (i654) 

Fo»t  des  coran  les  plna  graada  la  plus  illmire  anaone  ; 
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La  terre  ne  voit  rien  qui  8oit  pluB  achevé;  495 

Le  ciel  même  n*a  rien  qui  soit  pins  élevé  : 

En  veux-tu  la  raison?  en  Dieu  seul  est  sa  source; 

En  Dieu  seul  est  aussi  le  repos  de  sa  course; 

Il  en  part,  il  y  rentre,  et  ce  feu  tout  divin 

FTa  point  d'autre  principe  et  n*a  point  d*aatre  fin.     5o« 

Tu  sauras  encor  plus  :  à  la  moindre  parole , 

Au  plus  simple  coup  d*œil ,  Tamant  va ,  court  et  vole, 

Et  mêle  tant  de  joie  à  son  activité. 

Que  rien  n*en  peut  borner  Fimpétuosité. 

Pour  tous  également  son  ardeur  est  extrême;  5oS 

Il  donne  tout  pour  tous,  et  n*a  rien  à  lui-même; 

Mais  quoiqu'il  soit  prodigue,  il  ne  perd  jamais  rien, 

Puisqu'il  retrouve  tout  dans  le  souverain  bien. 

Dans  ce  bien  souverain,  à  qui  tous  autres  cèdent, 

Qui  seul  les  comprend  tous,  et  dont  tous  ils  procèdent. 

n  se  repose  entier  sur  cet  unique  appui. 

Et  trouve  tout  en  tous  sans  posséder  que  lui. 

Dans  les  dons  qu'il  reçoit,  tout  ce  qu'il  se  propose^ 

C'est  d'en  bénir  l'auteur  par-dessus  toute  chose  : 

n  n'a  point  de  mesure,  et  comme  son  ardeur  5i5 

Ne  peut  de  son  objet  égaler  la  grandeur, 

n  la  croit  toujours  foible,  et  souvent  en  murmure, 

Dihil  jucnndins,  nihil  plenius,  nec  melins  in  cœlo  et  in  terra,  qnia 
amor  ex  Deo  natus  at^  neo  potest,  nisi  in  Deo,  super  omnia  oeiti 
quiescere. 

Amana  Tolat,  currity  et  Istatur;  liber  est,  et  non  tenetnr.  Dit 
omnia  pro  omnibus,  et  habet  omnia  in  omnibus:  quia  in  une  snmno 
super  omnia  quiescit,  ex  quo  omne  bonum  fluit  et  procedit. 

Non  respicit  ad  dona,  sed  ad  donantem  se  convertit  super  omnii 
bona.  Amor  scpe  modum  nescit  ;  sed  super  omnem  modum  ferreseit. 

L«  terre  ne  voit  rien  qui  toit  plos  élevé; 

Le  ciel  mfme  n*a  rien  qoi  aoit  pins  aebeiré.  (x654,  56  B,  59  et  6a) 
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Quand  même  cette  ardeur  passe  toute  mesure. 

Rien  ne  pèse  à  Tamour,  rien  ne  peut  Tarréter; 

n  n^eat  point  de  travaux  qu'il  daigne  supputer  ;  5  a  o 

D  veut  plus  que  sa  force;  et  quoi  qui  se  présente, 

L^impossibilité  jamais  ne  Tépouvante  : 

Le  zèle  qui  l'emporte  au  bien  qu'il  s'est  promis 

Loi  montre  tout  possible ,  et  lui  peint  tout  permis. 

Ainsi  qui  sait  aimer  se  rend  de  tout  capable  :  s%s 

n  réduit  à  l'effet  ce  qui  semble  incroyable  ; 

Mais  le  manque  d'amour  fait  le  manque  de  cœur, 

D  abat  le  courage,  il  détruit  la  vigueur. 

Relâche  les  désirs ,  brouille  la  connoissanoe , 

Et  laisse  enfin  tout  l'homme  à  sa  propre  impuissance. 


L*amour  ne  dort  jamais,  non  plus  que  le  soleil  ^  : 

D  sait  l'art  de  veiller  dans  les  bras  du  sommeil; 

n  sait  dans  la  fatigue  être  sans  lassitude; 

n  sait  dans  la  contrainte  être  sans  servitude, 

Porter  mille  fardeaux  sans  en  être  accablé,  535 

Voir  mille  objets  d'effroi  sans  en  être  troublé  : 

C'est  d'une  vive  flamme  une  heureuse  étincelle', 

Qui  pour  se  réunir  à  sa  source  immortelle, 

Amor  ontu  non  sentit,  laborcs  non  rq>utat,  plus  affectât,  qiuun 
Ttlet,  de  impoMÎbilitate  non  cansatur,  quia  cnncta  sibi  poue  et  licere 
arintratnr* 

Valet  igitnr  ad  oninia,  et  multa  implet,  et  effectni  mancipat,  obi 
non  amans  déficit  et  jacet. 

Amor  TÎgilat,  et  dormiens  non  dormitat.  Faûgatns  non  lassa- 
tnr,  arctBtos  non  ooarctatar,  territus  non  conturliatar;  sed  sicut  Tiyax 
flamma  et  ardeos  fiicula,  sursum  erumpit,  secureque  pertransit. 

t.  Far.  Jaauit  il  na  f^endortf  non  plot  que  le  «olflil.  (1670  O) 
9.  f^ar.  C'est  d*ine  nre  flamne  une  ardente  écineeUe.  (iS54-65) 
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Au  travers  de  la  nue  et  de  robecnrité^ 

Jusqu'au  plus  haut  des  cieux  s'échappe  en  sûreté.     540 

Quiconque  sait  aimer  sait  bien  ce  que  veut  dire 
Cette  secrète  voix  qui  souvent  nous  inspire , 
Et  quel  bruit  agréable  aux  oreilles  de  Dieu 
Fait  cet  ardent  soupii*  qui  lui  crie  en  tout  lieu  i 

«  O  mon  Dieu,  mon  amour  unique!  54 s 

Regarde  mon  zèle  et  ma  foi  '  ; 
Reçois-les,  et  sois  tout  à  moi, 
Gomme  tout  à  toi  je  m'applique. 

«  Dilate  mon  cœur  et  mon  aine, 

Pour  les  remplir  de  plus  d'amour,  S5o 

Et  fais-leur  goûter  nuit  et  jour 

Ce  que  c'est  qu'une  sainte  flamme*. 

«  Qu'ils  trouvent  partout  des  supplices, 
Hormis  aux  douceurs  de  t'aimer  ; 
Qu'ils  se  baignent  dans  cette  mer;  s  S 

Qu'ils  se  fondent  dans  ces  délices* . 

«  Que  cette  ardeur  toujours  m'embrase, 

Si  qnîs  amat,  noTÎt  quid  hmo  tox  damet.  Magnas  dainor  in  tari 
boa  Dei  est  ipse  ardens  afïectus  animsB,  qus  dicit  : 

c  Deas  meus,  amor  meus  :  tu  totus  meus,  et  ego  tuus. 

«  Dilata  me  in  amore,  ut  discam  interiori  ore  cordis  degustare; 

c  Quam  suaye  sit  amare,  et  in  amore  liquefieri  et  natare. 

t.  Fàr.  Aa  tnTen  des  fiimas  et  de  l*olMcarité.  (x654) 
a.  yàr.  Regarde  moa  cœur  et  ma  foi.  (1670  O) 

3.  On  Ut  dans  PMition  de  x656  C  : 

Ce  qui  n*ett  qu'une  Minte  flamme. 

C'est  MBS  doute  une  faute  d'imprasûm. 

4.  f^ar.  Qu'ils  s'abtment  duna  ces  délioes.  (1670  O) 
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Et  qae  ses  transports  tout-puissants  ^r 

Jusqu'au-dessus  de  tous  mes  sens 

Poussent  mon  amoureuse  extase.  56o 

«  Que  dans  ces  transports  extatiques, 
Où  seul  tu  me  feras  la  loi, 
Tout  hors  de  moi,  mais  tout  en  toi, 
Je  te  chante  mille  cantiques. 

«  Que  je  sache  si  bien  te  suivre,  565 

Que  tu  me  daignes  accepter  *, 
Et  qn*à  force  de  t'exalter 
Je  me  pftme  et  cesse  de  vivre. 

«  Que  je  t'aime  plus  que  moi-même, 

Que  je  m'aime  en  toi  seulement,  570 

Et  qu'en  toi  seul  pareillement 

Je  puisse  aimer  quiconque  t'aime. 

«  Ainsi  mon  âme  toute  entière, 

Et  tonte  à  toi  jusqu'aux  abois. 

Suivra  ces  amoureuses  lois*  575 

Que  lui  montrera  ta  lumière  *.  » 


c  Tcnear  amore,  Tadeos  supra  me,  pra  nimio  ferrore  et  ttupore. 

«  Cantrm  amoria  oanûeum. 

c  Seqoar  te  dUedum  meam  in  altnm  ;  defieiat  in  lande  toa  anima 

ly  jubilans  ex  amore. 
c  Amem  te  ploaqnam  me,  neo  me  niti  propter  te;  et  omnea  in  te, 
quifcfe  amant  te, 
c  S&eat  inbet  lex  amorb  laoens  ex  te.  a 


I.  Far.  Et  qoe  ees  tnnspoits  tont-poiaiaiits.  (i654  B,  56  B,  59  et  6a 

a.  Far,  QO0  tu  me  deignee  «▼ooer, 

Et  qu'à  force  de  me  louer.  (z654) 
3.  Far.  SoÎTe  les  amonreiuM  loi*.  (1670  O) 

i.Far.  Qd  tireat  de  toi  lew  humère.  (f654) 
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Ce  n'est  pas  enoor  tout,  et  tu  ne  conçois  pas. 
Ni  tout  ce  qu*est  l'amour,  ni  ce  (ju'il  a  d'appas. 
Apprends  qu'il  est  bouillant,  apprends  qu'il  est  sincère , 
Apprends  qu'il  a  du  zèle,  et  qu'il  sait  l'art  de  plaire', 
Qu'il  est  délicieux,  qu'il  est  prudent  et  fort*, 
Fidèle,  patient,  constant  jusqu'à  la  mort. 
Courageux,  et  surtout  hors  de  cette  foiblesse 
Qui  force  à  se  chercher,  et  pour  soi  s'intéresse  ; 
Car  enfin  c'est  en  vain  qu'on  se  laisse  enflammer:     sss 
Aussitôt  qu'on  se  cherdie,  on  ne  sait  plus  aimer. 

L'amour'  est  circonspect,  il  est  juste,  humble  et  sage; 

Il  ne  sait  ce  que  c'est  qu'être  mol  ni  volage, 

Et  des  biens  passagers  les  vains  amusements 

N'interrompent  jamais  ses  doux  élancements.  S90 

L'amour  est  sobre  et  chaste,  il  est  ferme  et  tranquille'; 

A  garder  tous  ses  sens  il  est  prompt  et  docile. 

L'amour  est  bon  sujet,  soumis,  obéissant. 

Plein  de  mépris  pour  soi,  pour  Dieu  reconnoissant  ; 

En  Dieu  seul  il  se  fie,  en  Dieu  seul  il  espère,  -  59  s 

Même  quand  Dieu  l'expose  à  la  pleine  misère. 

Qu'il  est  sans  goût  pour  Dieu  dans  l'eiSbrt  du  malheur; 

Car  le  parfait  amour  ne  vit  point  sans  douleur; 

Et  quiconque  n'est  prêt  de  souffrir  toute  chose. 

Est  amor  velox,  sinoenu,  pins,  jucundus,  et  unoenus,  fertis, 
patiens,  fidelis,  pmdens,  longanimis,  TÎrilis,  et  seipsum  Bimqaui 
querens  ;  nbi  enim  seipsum  aliquis  qusrit,  ibi  ab  «more  cadit. 

Est  amor  circumspeotus,  homilis,  et  rectos;  non  moUb,  non  lew, 
nec  Tanis  intendens  rébus;  sobrius,  castus,  subilis,  qnicius,  et  io 
cunctis  sensibus  custoditus.  Est  amor  subjectus  et  obediens  pnelatis, 
sibi  Tilis  et  despectus,  Deo  deyotos  et  gratificus,  fidens,  sempcr  sfe- 

I.  yàr.  Que  «on  kèle  est  dévot,  et  qo*il  nit  Vmt  de  plaire.  (i654) 
9.  yàr.  Il  est  délideaz,  il  ait  prudent  et  fort.  (1670  G) 

3.  L'édition  de  i665  B  porte  :  Vamnnt,  pour  :  L'mmomr. 

4.  f^ar.  11  est  sobre,  il  est  cbaste,  il  est  ferme  et  tranquille.  (1670  0) 
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D^attendre  que  de  lui  son  bien-aimé  dispose,  600 

Quiconque  peut  aimer  si  mal,  si  lâchement, 
ITest  point  digne  du  nom  de  véritable  amant. 

Pour  aimer  comme  il  faut,  il  faut  pour  ce  qu'on  aime 
Embrasser  l'amertume  et  la  dureté  même, 
Pour  aucun  accident*  n'en  être  diverti,  60 5 

Et  pour  aucun  revers  ne  quitter  son  parti. 

CHAPITRE  VP. 

OU    ÉPaBUVSS   ou   VERITABLE   AMOUR*. 

Tu  m^aimes,  je  le  vois,  mais  ton  affection 
N^est  pas  encore  au  point  de  la  perfection  : 
Elle  a  manque  de  force  et  manque  de  prudence. 
Et  son  feu  le  plus  vif  et  le  plus  véhément ,  610 

A  la  moindre  traverse,  au  moindre  empêchement. 
Perd  sitôt  cette  véhémence , 
Que  de  tout  le  bien  qu'il  commence 
n  néglige  Tavancement. 

Ainsi  des  bons  propos  la  céleste  vigueur  6 1 5 

niM  in  tOy  etiam  coin  sibi  noo  tapit  Deus  :  quia  aine  dolore  iion 
Tifitur  in  amore.  Qui  non  est  paratas  omnia  pati,  et  ad  Yolunta- 
tcoi  atare  dilecti,  non  est  dignua  amator  appellari. 

Opoitet  amantem  omnia  dura  et  amara,  propter  diiectnm,  libenter 
amplectiy  ncc  ob  contraria  accidentia  ab  eo  deflecti. 

VI.  Fiiiy  non  es  adhuc  fortis  et  prudens  amator.  Quare ,  Domine? 
Quia  propter  modicam  contrarietatem  déficit  a  oœptit, 

I.  Ob  Ut  :  «  Pour  •neont  aocideiiti,  »  aa  pluriel,  dam  letéditioBt  dt  1676 
rt  de  1693.  Aa  rtn  foiTant,  Téditioo  de  169$  donne  encore  an  plorid  t 
■  aMCBBS  rewiSa  v 
a.  Cotpa  on  Mijet  de  l'emblème  :  c  Saint  Pierre  et  mint  André  quittent  leur 
et  lenr»  fileta  pour  tui^re  Jcaoa-Cbrist.  •  Ame  on  ientenee  :  jâffêetum 
miUmdU  qmmm  emstum»  (Chapitre  ti  ,  4.) 
3.  litre  latin  :  De  prvèmiioiêê  wtri  mmaris, 

▼in  19 
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Aiflément  dégénère  en  honteuse  langueur  : 

Tu  semblés  n'en  former  qu^afin  de  t'en  dédire. 

Ce  lâche  abattement  de  ton  infirmité 

Cherche  qui  te  console  avec  avidité, 

Et  ton  cœur  après  moi  soupire,  610 

Moins  pour  vivre  sous  mon  empire 
Que  pour  vivre  en  tranquillité. 

Le  vrai,  le  fort  amour,  en  soi-même  affermi. 
Sait  bien  et  repousser  Teffort  de  Fennemi, 
Et  refuser  Toreille  à  ses  ruses  perverses;  6s 5 

Il  sait  du  cœur  entier  lui  fermer  les  accès, 
Et  de  sa  digne  ardeur  le  salutaire  excès. 
Egal  aux  fortunes  diverses. 
M'adore  autant  dans  les  traverses 
Que  dans  les  plus  heureux  succès.  63o 

Quiconque  sait  aimer,  mais  aimer  prudemment, 

A  la  valeur  des  dons  n'a  point  d'attachement; 

En  tous  ceux  qu'on  lui  fait  c'est  l'amour  qu'il  estime; 

C'est  par  l'affection  qu'il  en  juge  le  prix  ; 

Et  de  son  bien -aimé  profondément  épris,  635 

U  ne  peut  croire  légitime 
Que  sans  lui  quelque  don  imprime 
Autre  chose  que  du  mépris. 

Ainsi  dans  tous  les  miens  il  n'a  d'yeux  que  pour  moi  * , 

Et  nimis  aride  consoktioDem  quams. 

Fortis  amator  stat  intentationibus,  nec  callidis  crédit  persnasîoiiîbiis 
inimici.  Sicot  ei  in  prosperis  placeo,  ita  nec  â  in  adrersis  di^lîoeo. 

Pnidens  amator  non  tam  donum  amantis  considérât  quam  dantif 
amorem.  Affectum  potius  attendit  quam  cenfum, 

I.  Var,  Ainsi  dans  tons  mes  dons  il  n'a  d'jeox  que  pour  moi, 
Ainsi  de  tous  mes  dons  il  fait  un  digne  emploi.  (1670  G) 
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Ainsi  de  toas  les  miens  il  fait  un  noble  emploi ,  640 

A  force  de  les  mettre  au-dessous  de  moi-même  ; 
n  se  repose  en  moi,  comme  au  bien  souverain , 
Et  tous  ces  autres  biens  que  sur  le  genre  humain 
Laisse  choir  ma  bonté  suprême , 
n  ne  les  estime  et  les  aime,  645 

Qn^en  ce  qu'ils  tombent  de  ma  main. 

Si  quelquefois  pour  moi,  quelquefois  pour  mes  saiats, 

Ton  zèle  aride  et  lent  suit  mal  tes  bons  desseins, 

Et  ne  te  donné  point  de  sensible  tendresse , 

n  ne  faut  pas  encor  que  ton  cœur  éperdu ,  65 o 

Pour  voir  languir  tes  vœux  estime  tout  perdu  : 

Ce  qui  manque  à  leur  sécheresse , 

Quoi  qu'en  présume  ta  foiblesse, 

Te  peut  être  bientôt  rendu. 

Tout  ce  qui  coule  au  cœur  de  doux  saisissements,       65  5 
De  liquéfactions,  d'épanouissements. 
Marque  bien  les  effets  de  ma  grâce  présente  : 
Cestbien  quelque  avant-goût  du  céleste  séjour; 
Mais  prompte  est  sa  venue,  et  prompt  est  son  retour, 

Et  sa  douceur  la  plus  charmante,  660 

Lorsque  tu  crois  qu'elle  s'augmente , 
Soudain  échappe  à  ton  amour. 

n  ne  seroit  pas  sûr  de  s'y  trop  assurer  : 

Ne  songe  qu'à  combattre,  à  vaincre,  à  te  tirer 

Et  infra  dilectam  omnia  data  ponît.  Nçhilis  amator  non  quieicit 
ia  àoDOf  fed  in  me  taper  omne  donum. 

Ncm  est  ideo  totiim  perditum  si  quandoqne  minus  bene  de  me 
^  de  tancda  meU  tenaeris,  quam  Telles. 

Affectus  ille  bonas  et  dulcU  quem  interdom  percipis ,.  effectof 
^ntîJB  pnescntis  est,  et  quidam  prsgustus  patrlas  cœlestis  :  super  quo 
nimiiim  innitendiim,  quia  radit  et  venit* 
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De  ces  lacs*  dangereux  où  ion  plaisir  t'invite.  665 

Sous  les  mauvais  désira  n  être  point  abattu, 
Triompher  hautement  du  pouvoir  qu'ils  ont  eu. 

Et  du  diable  qui  les  suscite , 

C'est  la  marque  du  vrai  mérite 

Et  de  la  solide  vertu.  67* 

Ne  te  trouble  donc  point  pour  les  distractions 

Qui  rompent  la  ferveur  de  tes  dévotions. 

De  quelques  vains  objets  qu'elles  t'offrent  l'image. 

Garde  un  ferme  propos  sans  jamais  t'ébranler, 

Garde  un  cœur  pur  et  droit  *  sans  jamais  chanceler,  675 

Et  la  grandeur  de  ton  courage 

Dissipera  tout  ce  nuage 

Qu'elles  s'efforcent  d'y  mêler. 

Quelquefois  ton  esprit,  s'élevant  jusqu'aux  cieux. 
De  cette  haute  extase  où  j'occupe  ses  yeux  680 

Retombe  tout  à  coup  dans  quelque  impertinence  : 
Pour  confus  que  tu  sois  d'un  si  prompt  changement, 
Fais  un  plein  désaveu  de  cet  égarement  ', 

Et  prends  une  sainte  arrogance 

Qui  dédaigne  l'extravagance  6S5 

De  son  indigne  amusement. 

Certare  antem  adYersus  incidentes  malot  animi  motus,  saggenio' 
nemqae  spemere  diaboli,  insigne  est  ▼irtutis,  et  magni  meriti. 

Non  efgo  te  conturbent  aliénas  phantasic ,  de  quacum^c  ma- 
teria  ingest».  Forte  serva  propositum,  et  intentionem  rectam  ià 
Deum. 

Nec  est  illusio,  quod  aliquando.  in  exoeisum  subito  raperis,  cl 
statim  ad  ineptas  oogitationes  solitas  cordis  rererteris. 

I.  Ce  mot,  id  et  plus  loin  aa  ytn  4045  (p.  4^7),  «tt  écrit  l«9#  daat  lD»t0 
IcB  éditioDfl  publiées  da  TiTSiit  de  l*auteiir. 

9.  Dans' les  éditions  de  1676  et  de  1693  :  «  pur  et  net.  m 
3.  Far,  Fais  an  prompt  désarea  de  cet  égarement  (t654) 
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Ces  foiblesses  de  rhomme  agissent  malgré  toi; 
Et  bien  que  de  ton  cœur  elles  brouillent  Temploi  y 
Elles  n'y  peuvent  rien  que  ce  cœur  n^y  consente  : 
Tant  que  tu  te  défends  d'y  rien  contribuer,  690 

Tu  leur  défends  aussi  de  rien  effectuer^, 

Et  leur  embarras  te  tourmente*; 

Mais  ton  mérite  s'en  augmente , 

Au  lieu  de  s'en  diminuer. 

L^immortel  ennemi  des  soins  de  ton  salut ,  695 

Qoi  ne  prend  que  ma  haine  et  ta  perte  pour  but. 
Par  là  dessous  tes  pas  creuse  des  précipices  : 
n  met  tout  en  usage  afin  de  t'arracher 
Ces  vertueux  désirs  où  je  te  fais  pencher, 

Et  ne  t'offre  aucunes  délices  700 

Qu'afin  que  tes  bons  exercices 

Trouvent  par  où  se  relâcher. 

n  hait  tous  ces  honneurs  que  tu  rends  à  mes  saints, 
n  hait  tous  mes  tourments  dans  ta  mémoire  empreints. 
Dont  tu  fiais  malgré  lui  tes  plus  douces  pensées;        705 
n  hait  ta  vigilance  à  me  garder  ton  cœur; 
n  hait  tes  bons  propos  qui  croissent  en  vigueur. 

Et  ce  que  tes  fautes  passées. 

Dans  ton  souvenir  retracées. 

Te  laissent  pour  toi  de  rigueur.  710 

Dlas  cnim  magis  inTite  pateris,  quam  agis  ;  et  quamdin  displioent 
et  reniterU,  meritum  est,  et  non  perditio. 

Scito  ^od  antiquiu  inimicus  omnino  nititur  impedire  deûderium 
tmim  in  bono,  et  ab  omni  deroto  exercitio  evacuare  : 

A  aanctorum  seilioet  coltu,  a  pia  Passionu  me»  memoria,  a  pec- 
catomm  atili  recordatione ,  a  proprii  cordis  cnstodia ,  et  a  finno 
propostto  proficiendi  in  riitute. 

I.  Fmr»  Tu  leur  défends  «omî  d*y  riea  efiectoer.  (1670  O) 
a.  Vmr.  Et  Icor  malice  te  toonnente.  (i654) 
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n  cherche  à  t*en  donner  le  dégoût  ou  Tennui  ; 

Et  pour  t'ôter,  s'il  peut,  ces  armes  contre  lui , 

U  s'arme  contre  toi  de  toute  la  nature  : 

De  mille  objets  impurs  il  unit  le  poison , 

Afin  que  de  leur  peste  infectant  ta  raison,  71S 

Il  s'y  fasse  quelque  ouverture , 

Pour  troubler  ta  sainte  lecture, 

Et  disperser  ton  oraison. 

L'humble  aveu  de  ton  crime  aux  pieds  d'un  confesseur, 
Qui  sur  toi  de  ma  grâce  attire  la  douceur,  7^0 

Gène  jusqu'aux  enfers  l'orgueil  de  son  courage  ; 
Et  comme  il  hait  surtout  ces  amoureux  transports 
Où  s'élève  ton  âme  en  recevant  mon  corps , 

Les  artifices  de  sa  rage  * 

T'en  feroient  quitter  tout  l'usage,  ^sS 

Si  l'effet  suivoit  ses  efforts. 

Ferme-lui  bien  l'oreille ,  et  vis  sans  t' émouvoir 

De  ces  pièges  secrets  que  pour  te  décevoir 

Sous  un  appas  visible  il  dresse  à  ta  misère  : 

Ne  t'inquiète  point  de  ses  subtilités;  jU 

Et  n'imputant  qu'à  lui  toutes  les  saletés 

Que  sa  ruse  en  vain  te  suggère , 

Reproche-lui  d'un  ton  sévère 

L'amas  de  ses  impuretés. 

Militas  malas  cogitationes  ingerit ,  ut  tœdium  tibi  faciat  et  hano' 
rem ,  ut  ab  oratioue  revooet  et  lectione  sacra. 

Displicet  ipsi  bumilis  confessio,  et  si  posset ,  a  communioiie  cf»- 
sarefaceret. 

Non  credas  ei,  neqne  cures  illum,  licet  saepios  tibi  deœptionis 
tetenderit  la^eos.  Ipsi  imputa  quum  mala  ingerit  et  immonda* 

I.  Fèr,  La  Tiolenoe  de  m  rage 


LM  Yioienoe  ne  ■«  mgc 

T'en  feroit  quitter  toat  l'auge.  (i654) 
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«  Va,  malheureux  esprit,  va,  va,  lui  dois-tu  dire,    735 
Dans  les  feux  immortels  de  ton  funeste  empire , 
Vas-y  rougir  de  honte ,  et  brûler  de  courroux 
De  perdre  ainsi  tes  coups. 

«  Tu  les  perds  contre  moi,  lorsque  tu  te  figures 
Que  tu  vas  m* accabler  sous  ce  monceau  d* ordures  :    740 
De  quelques  faux  appas  que  tu  m'oses  flatter, 
Je  sais  les  rejeter. 

«  Va  donc,  encore  un  coup,  va,  séducteur  infâme  : 
N^espère  aucune  part  désormais  en  mon  âme'; 
Jésus-Christ  est  ma  force,  et  marche  à  mes  côtés,      745 
Contre  tes  saletés. 

«  Tel  qu'un  puissant  guerrier  armé  pour  ma  défense , 
n  dompte  qui  m'attaque,  il  abat  qui  m'offense. 
Et  réduira  l'effet  de  ton  illusion 

A  ta  confusion.  760 

«  Je  choisirai  plutôt  les  plus  cruels  supplices , 
J^aocepterai  la  mort,  j'en  ferai  mes  délices, 
Ayant  que  tes  efforts  m'arrachent  un  moment 
De  vrai  consentement'. 

Dîcito  illi  :  c  Vade ,  immonde  spiritus ,  enibesce,  miser  ; 
c  Valde  immiuidiu  es  tu,  qui  talia  infen  aoribus  meis.  • 
c  Discede  a  me,  «eductor  pessime,  non  habebis   in  me  partem 
nllam;  sed  Jetas  mecum  erit, 

c  Tanquam  bellator  fords,  et  tu  stabis  confusus. 

c  BAalo  mon,    et  omnem  panam  subire,    qoam   tibi  consen- 


I.  Far,  ITespèiv  «acoDe  part  désormais  dans  mon  âme.  (i654-65  A) 

9.  Les  édidont  de  1659  et  de  x66a  portent,  par  erreur  t  «  Du  Trai  eonien- 

■lent.  B 
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«  De  tes  suggestions  réprime  Timpudence;  75s 

Pour  épargner  ta  honte,  impose-toi  silence'; 
Aussi  bien  tes  discours  deviennent  superflus  : 
Je  ne  t'écoute  plus. 

«  Tu  m*as  jusqu'à  présent  donné  beaucoup  de  peme*; 
Tu  m*as  bien  fait  trembler  et  bien  mis  à  la  gtee;      760 
Mais  le  Seigneur  m'éclaire  et  se  fait  mon  appui: 
Qu'ai-je  à  craindre  avec  lui? 

«  Que  tes  noirs  escadrons  en  bataille  rangée 
Combattent  les  désirs  de  mon  àme  assiégée, 
Je  verrai  leurs  fureurs  fondre  toutes  sur  moi  765 

Sans  en  prendre  d'effroi. 

«  Contre  ces  escadrons  mon  Dieu  me  sert  d'escorte; 
Contre  tant  de  fureurs  il  me  prête  main-forte; 
n  est  mon  espérance  et  mon  libérateur  : 

Fuis,  lâche  séducteur.  »  770 

Ainsi  tu  dois,  mon  fils,  t'appréter  au  combat; 
Ainsi  tu  dois  combattre  en  courageux  soldat , 
Et  dissiper  ainsi  les  forcés  qu'il  amasse. 
S'il  t' arrive  de  choir  par  ta  fragilité, 
Reléve-toi  plus  fort  que  tu  n'avois  été  ;  77^ 

Et  lorsque  ta  vigueur  se  lasse, 

c  Taoe  et  obmutesce,  non  andiam  te  amplius. 
f  lioet  mihi  plnres  moliarU  molestias,  Dominas  illuminatio  ma 
et  salut  mea ,  quem  timebo  ? 

c  Si  consistant  adverstun  me  castra ,  non  timebit  cor  menm. 

c  Dominus  adjntor  meus  et  redemptor  meus.  > 

Certa  tanqoam  miles   bonus  ;  et  si  interdum  ex  fragilitate  G0^ 

t.  Var,  Pour  épargner  ta  honte,  impoie-lenr  silence.  (i654t  56  B,  Sg  et  6s} 
a.  Var,  Tn  m'as  jusqu'à  présent  aaws  donné  de  peine.  (i654f  56  B,  Sq  et^f) 
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Appelle  une  plus  haute  grâce 
Au  secours  de  ta  lâcheté. 

Ta  dois  t*y  confier;  mais  prends  garde  avec  soin 
Qae  cette  confiance,  allant  un  peu  trop  loin,  7S0 

Ne  se  tourne  en  superbe  et  folle  complaisance  : 
Plusieurs  y  sont  trompés;  et  ce  vain  sentiment, 
Les  portant  de  Terreur  jusqu^à  Taveuglement 

D'une  ingrate  méconnoissance, 

Les  met  presque  dans  Timpuissance  7  s  5 

D'un  véritable  amendement. 

Instruit  par  le  malheur  de  ces  présomptueux, 

Tiens  sous  Thumilité  ton  désir  vertueux; 

Prends-en  dans  leur  ruine  une  digne  matière  : 

Vois  comme  leur  orgueil,  facile  à  s'ébranler,  7^ 

Tombe  d'autant  plus  bas  que  haut  il  crut  voler; 

Et  des  chutes  d'une  âme  fière 

Tâche  à  tirer  quelque  lumière, 

Qui  t'éclaire  à  te  ravaler. 

raîft,  retoine  yiret  foitiores  prioribas ,  confidens  de  ampliori  gratia 


Et  miiltaiD  pnDOATe  a  Tana  complacenda  et  superbia;  propter 
hoc  mnlti  in  errorem  duemitar,  el  in  cscitatem  pêne  incurabilem 
qnandoqae  labuntar. 

Sit  tibi  in  cantelam  et  perpetoam  bumilitatem  ruina  bec  fuper- 
borum  de  se  ftolte  pnesnmentinm. 
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CHAPITRE  VII'. 

Q1]*IL   FAUT   CAGHBR   LA   GRACB   DB   LA    DÉVOnOH 

SOUS  l'humilité'. 

Tu  veux  être  dévot,  et  je  t'en  fais  la  grâce;  795 

Mais  apprends  qu'il  la  faut  cacher. 

Et  qu'un  don  que  tu  tiens  si  cher. 
Renfermé  dans  toi-même  aura  plus  d'efficace. 

Bien  que  tu  saches  ce  qu'il  vaut, 

Ne  t'en  élève  pas  plus  haut;  800 

Parles-en  d'autant  moins  que  plus  je  t'en  inspire; 

Et  n'en  prends  pas  l'autorité 
De  donner  plus  de  poids  à  ce  que  tu  veux  dire , 

Par  une  sotte  gravité. 

liC  mépris  de  toi-même  est  le  plus  heureux  signe      80 5 

Que  tu  sais  connoltre  son  prix  : 

Sois  donc  ferme  dans  ce  mépris, 
Et  crains  de  perdre  un  bien  dont  tu  te  sens  indigne. 

Toutes  ces  petites  douceurs 

Que  le  zèle  épand  dans  les  cœurs  8x0 

Ne  sont  pas  de  ce  bien  la  garde  la  plus  sûre. 

Vil.  Fili,  utilius  est  tibi  et  aecurius  deTotionis  gratiam  abscon- 
dere,  nec  in  altnm  te  effeire,  nec  maltam  inde  loqoi,  neqoe  maltiim 
ponderare  ; 

Sed  magis  temetipsum  despicere ,  et  tanqnam  indigno  datam 
timere.  Non  est  huic  affectioni  tenacins  inluerendum,  que  dtius 
potest  matari  in  contrarium. 

I.  Corps  oa  fujet  de  l'emblème  :  c  Saint  Jottiii  martyr  foale  aux  pieds 
les  livres  des  philosophes  *,  pour  prendre  l'ÉTingile  et  la  croix.  »  Ame  os 
sentence  :  Melius  est  tapera  modicwn  eum  humilitaie,  (Chapitre  tu,  ii.) 

a.  Titre  latin  :  De  oceuttanda  gratia  tub  humilitaiit  eustodia, 

*  On  lit  snr  on  des  Tolnmes  qoe  saint  Jostin  foole  sax  pieds  :  Plmton^  et  nr 
un  antre  :  jiristote. 
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N*7  mets  aucun  aitachement; 
te  Fai  déjà  dit,  que  telle  est  leur  nature 
Qu'elles  passent  en  un  moment. 

ins  ces  heureux  moments  où  ma  grâce  t'édaire  ^,    8x5 

Regarde  avec  humilité 

Quelle  devient  ta  pauvreté 
tôt  que  cette  grâce  a  voulu  se  soustraire. 

Le  grand  progrès  spirituel 

N'est  pas  au  goût  continuel  890 

es  sensibles  attraits  dont  elle  te  console, 

Mais  à  souffrir  sans  murmurer 
es  maux  qu'elle  te  laisse  alors  qu  elle  s'envole, 

Et  ne  te  point  considérer. 

ien  qu'en  ce  triste  état  tout  te  nuise  et  te  fâche,       8  a  5 

Bien  qu'une  importune  langueur 

Éteigne  presque  ta  vigueur, 
e  permets  pas  pourtant  que  ton  feu  se  relâche  : 

Veille,  prie,  et  ne  quitte  rien 

De  ce  que  tu  faisois  de  bien  8 3o 

lors  que  tu  sentois  ta  ferveur  plus  entière; 

Fais  enfin  suivant  ton  pouvoir, 
livant  ce  qui  te  reste  en  Tesprit  de  lumière, 

Et  tu  rempliras  ton  devoir. 

Cogita  in  gratia  qnam  miser  et  inops  esse  soles  sine  gratia.  Nec  est 
eo  tantum  spiritualis  vitie  profectus,  ctim  consolationis  habueris 
itîaiDy  sed  cam  humiliter  et  abnegate  patienterque  tuleris  ejus 
btnctionem  : 

Ita  qaod  tune  ab  orationis  studio  non  torpeas ,  nec  reliqua  opéra 
iy  ex  Dsu  facienda,  omnino  dilabi  permittas;  sed  sicot  melius 
ftneria  et  inteUexerîsy  libenter  quod  in  te  est  facias; 

:.  Fmr,  Dus  leur  pleine  abondance,  où  ma  grâce  t'éclaire.  (i654  et  56  C) 
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Je  me  tiendrai  toujours  de  ton  intelligence,  s 35 

Pourvu  que  cette  aridité, 

Pourvu  que  cette  anxiété 
Ne  se  tourne  jamais  en  pleine  négligence. 

Plusieurs  bronchent  à  ce  faux  pas; 

Et  dés  qu'ils  perdent  ces  appas,  U* 

11  semble  par  dépit  qu'au  surplus  ils  renoncent  : 

Tout  leur  courage  s'amollit, 
Et.dans  la  nonchalance  où  leurs  âmes  s'enfoncent 

Leur  plus  beau  feu  s'ensevelit. 

Ce  n'est  pas  comme  il  faut  se  ranger  à  ma  suite  :       84S 
L'homme  a  beau  former  un  dessein, 
11  n'a  pas  toujours  en  sa  main 

Tout  ce  qu'il  se  promet  de  sa  bonne  conduite. 
Quelle  que  soit  l'ardeur  des  vœux, 
C'est  quand  je  veux  et  qui  je  veux  S5« 

Que  console,  où  je  veux,  ma  grâce  toute  pure; 
Et  de  ses  plus  charmants  attraits 

Mon  vouloir  souverain  est  la  seule  mesure. 
Et  non  la  ferveur  des  souhaits. 

Souvent  cette  ferveur,  par  ses  douces  amorces  S5S 

Fatale  aux  esprits  imprudents. 

Fait  succomber  les  plus  ardents 
A  force  d'entreprendre  au-dessus  de  leurs  forces  : 

Ces  dévots  trop  présomptueux 

Neo  propter  ariditatem,  seu  anxietatem  mentis  qnam  sentis,  te 
totaliter  negligas.  Multi  enim  sunt  qui  cum  non  bene  eis  sacoo- 
serit,  statim  impatientes  fîunt  aut  desides. 

Non  enim  semper  est  in  potestate  hominis  TÎa  ejus;  sed  Dei  esi 
dare,  et  oonsolari ,  quando  yult ,  et  quantum  Tult,  et  cai  Tult,  sicut 
sibi  plaeuerit,  et  non  amplius. 

Quidam  incauti  propter  devotionis  gratiam  seipsos  destruxeruBt, 
qoia  plus  agere  voluerunt  quam  potuerunt,  non  pensantes  sus  par- 
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Dans  leurs  élans  impétueux  860 

rïe  daignent  réfléchir  sur  ce  qu'ils  peuvent  faire  \ 

Et  changent  leur  zèle  en  poison, 
Quand  ils  écoutent  plus  son  ardeur  téméraire  ' 

Que  les  avis  de  la  raison. 

Ainsi  ces  indiscrets  perdent  bientôt  mes  grâces,         865 

Pour  oser  plus  qu'il  ne  me  platt; 

Et  leur  vol  rencontre  un  arrêt 
Qui  les  rejette  au  rang  des  âmes  les  plus  basses. 

Pour  fruit  de  leur  témérité 

Us  retrouvent  l'indignité  870 

Des  imperfections  qui  leur  sont  naturelles, 

Afin  que  n'espérant  rien  d'eux, 
Et  ne  prétendant  plus  voler  que  sous  mes  ailes. 

Ils  me  laissent  régler  leurs  feux. 

Yoos  donc  qui  commencez  à  marcher  dans  ma  voie,  875 

Chers  apprentis  de  la  vertu, 

Dans  ce  chemin  que  j'ai  battu 
Portez,  je  le  consens,  grand  cœur  et  grande  joie; 

Mais  gardez  sous  cette  couleur 

D'écouter  toute  la  chaleur  880 

Qui  s'allume  sans  ordre  en  vos  jeunes  courages  : 

TÎtitit  menflanm,  led  magis  cordis  affectum  sequentes  quam  rationis 
jndicimn; 

Et  quia  majora  pnesumpsenuit  quam  Deo  placitum  fiiit,  idcirco 
gradam  perdidenmt.  Facti  sont  inopes,  et  Tiles  relicti,  qui  in  ooelom 
poaucrunt  nidom  sibi  :  ut  humiliati,  et  depauperati,  difcant  non 
alta  tais  Tolare,  sed  sub  pennis  meis  sperare. 

Qui  adfanc  noTi  aunt  et  imperiti  in  ^ia  Domini  ,  niai  oonsilio 
diicretomm  le  regant,  faciliter  decipi  posaunt  et  elidi. 

I.  f^«r.  Me  te  metorent  point  lor  ce  qa*ib  peaveat  faire.  (i654) 

9.  yar.  Quand  ils  éconient  plus  cette  «rdeur  téméraire.  (i654f  56B,59et69) 
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Vous  pourrez  trébucher  bien  bas*. 
Si  vous  ne  choisissez  les  conseils  des  plus  sages 
Pour  guides  à  vos  premiers  pas. 

G^est  vous  faire  une  folle  et  vaine  confiance,  sis 

De  croire  plus  vos  sentiments 

Que  les  solides  jugements 
Qu'affermit  une  longue  et  sainte  expérience. 

Quelque  bien  que  vous  embrassiez, 

Quelques  progrès*  que  vous  fassiez,  S90 

Ils  vous  laissent  à  craindre  une  funeste  issue, 

Si  ce  que  vous  avez  d'amour 
Pour  ces  foibles  clartés  de  votre  propre  vue. 

S'obstine  à  fîiir  tout  autre  jour. 

L'esprit  persuadé  de  sa  propre  sagesse  S95 

Rarement  reçoit  sans  ennui  ' 

L'ordre  ni  les  leçons  d'autrui; 
Il  aime  rarement  à  suivre  une  autre  adresse. 

L'innocente  simplicité 

Que  relève  l'humilité  900 

« 

Qaod  si  suum  soitire  magis  sequi,  quam  aliis  exercitàtis  credcfc 
Tolant  y  erit  eis  periculosus  exitu3 ,  si  tamen  retralii  a  proprio  ooa- 
oepta  non  Taluerint. 

lUro  sibiipsis  sapientes  ab  aliis  regi  faumiliter  patinntor.  Mèlins 
est  modicom  sapere  cum  humilitate  et  parva  intelligentia,  qusm 


i.Far,  Tons  poares  trébucher  bien  bas.  (i654,  56  B,  59  et  69) 

a.  On  lit  :  «  Quelque  progrès,  »  su  singulier,  dans  les  éditions  de  i654-4nt 
de  1676  et  de  1693. 

i.Far.  Ne  s'abaisse  que  rarement 

A  suirre,  de  son  mourement. 
D'an  antre  que  de  lui  les  leçons  ou  l'adresse; 
Mais  la  moindre  capacité 
Qu'accompagne  Thumilité 
Passe  tout  le  savoir  qu'enfle  la  saCBsanoe.  (i654  et  56  C) 
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sse  le  haut  savoir  qu*enfle  la  suffisance, 

Et  des  fruits  qu'il  fait  recueillir 
pea  vaut  mieux  pour  toi  que  la  pleine  abondance ', 

Si  tu  t'en  peux  enorgueillir. 

:ht  régler  ta  joie  :  une  âme  est  peu  discrète  '         go 5 

Qui  dans  les  plus  heureux  succès 

S'y  livre  avec  un  tel  excès , 
l'eUe  va  toute  entière  où  ce  transport  la  jette  « 

Avec  trop  de  légèreté, 

De  sa  première  pauvreté,  910 

milieu  de  mes  dons,  ingrate,  elle  s'oublie  ; 

Et  qui  sait  Tart  d'en  bien  jouir 
ûnt  toujours  de  donner  à  ma  grâce  affoiblie 

Quelque  lieu  de  s'évanouir. 

sois  pas  moins  soigneux  de  régler  la  tristesse  :      915 

C'est  témoigner  peu  de  vertu 

Que  d'avoir  un  cœur  abattu  , 
^t  qu'un  déplaisir  violemment  te  presse. 

Quelque  grand  que  soit  le  malheur, 

n  ne  fiaiut  pas  que  la  douleur  9*0 

me  aucun  désespoir  de  ton  impatience', 

û  icientîaniiii  thesauri  cam  vana  complacenda.  Melius  est  tibi 

is  habere ,  qnam  multum  unde  posaes  superbire. 

Q&  latb  discrète  agit  qui  se  totum  IsDtitisB  tradit ,  obliTisoens 

vm  inopijB  suse ,  et  casti  timoris  Domini  ,  qui  timet  gTatiam 

tam  amittere. 

ec  etîam  satis  Tirtaose  sapit,  qui  tempore  adrersitatis  et  cajns- 

grantatis ,  nimis  desperate  se  gerit ,  et  minus  fidenter  de  me, 

»  oportel,  recogitat  ac  sentit. 

^».  Le  peu  Tant  nienx  pour  toi  qae  la  haate  aboadanoe , 

Qui  te  ponrroit  enorgueillir.  (i654  ^*  ^  Q 
^<r.  U  bat  régler  sa  joie,  et  l'âme  est  peo  discrète.  (i654  et  56  C) 
^•r.  Forme  aoeon  désespoir  de  son  impatience.  (1654-69) 
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Ni  que  le  zèle  rebuté 
Étouffe  par  dépit  toute  la  confiance 
Qu'il  doit  avoir  en  ma  bonté. 

Fuis  ces  extrémités  :  quiconque  en  la  bonace  9»5 

S'ose  tenir  trop  assuré 

Devient  lâche  et  mal  préparé 
A  la  moindre  tempête,  a  sa  moindre  menace. 

Si  tu  peux  te  faire  la  loi, 

Toujours  humble,  toujours  en  toi,  qBo 

Toujours  de  ton  esprit  le  véritable  maître. 

Alors,  moins  prompt  à  succomber. 
Tu  verras  les  périls  que  toutes  deux  font  nature 

Presque  sans  péril  d'y  tomber. 

Dans  l'ardeur  la  plus  forte  et  la  mieux  éclairée         93s 

Conserve  bien  le  souvenir 

De  ce  que  tu  dois  devenir 
Lorsque  cette  clarté  se  sera  retirée  : 

Dans  l'éclipsé  d'un  si  beau  jour 

Pense  de  même  à  son  retour;  940 

Fais  briller  ses  rayons  sans  cesse  en  ta  mémoire; 

Et  s'ils  paroissent  inconstants, 
Crois  que  c'est  pour  ton  bien  et  pour  ma  propre  gloire* 

Que  je  t  en  prive  quelque  temps. 

Qai  tempore  pacb  nimis  secanis  esse  yoluerit,  smpe  temfOK 
belli  nimis  dejectus  et  formidolotus  reperietur.  Si  scîret  aeapcr 
humilîs  et  modicus  in  te  permanere ,  nec  non  spiritom  tonn  beiie 
moderari  et  regere,  non  incideres  tam  cito  in  pericalmn  et  ofieonB* 

Goniilium  bonum  est,  ut,  fervoris  spirita  conoepto,  medilerii 
qnid  fatumm  sit  absoedente  lumine,  Quod  dmn  c»iitigerity  reoofiti 
et  denao  luoem  posse  reverti ,  quam  ad  caatdam  tibi ,  mibi  aam 
ad  gloriam,  ad  tempus  subtnud. 


z.  Lm  éditioiu  de  i665  B  et  de  1670  donnent  par  une  cmnr  qoe  h 
penîaon  arec  le  latÎA  rend  ériclente  :  «  pour  ta  propre 
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e  sorte  d'épreuve  est  souvent  plus  utile,  945 

Bien  qu  un  peu  rude  à  ta  ferveur, 

Que  si  tu  voyois  ma  faveur 
Ire  à  tous  tes  souhaits  révénement  facile. 

L'amas  des  consolations, 

L'éclat  des  révélations,  950 

ont  pas  du  mérite  une  marque  fort  sûre'  ; 

Et  ni  par  le  degré  plus  haut, 
ar  la  suffisance  à  lii*e  rÉcriture, 

On  ne  juge  bien  ce  qu'il  vaut. 

mt  pour  fondements^  de  son  prix  légitime  '         955 

Une  sincère  humilité. 

Une  parfaite  charité, 
ferme  désaveu  de  toute  propre  estime. 

Celui-là  seul  sait  mériter, 

Qui  n'aspire  qu'à  m'exalter,  960 

partout  et  sur  tout  ne  cherche  que  ma  gloire, 

Qui  tient  les  mépris  à  bonheur, 
agne  sur  soi-même  une  telle  victoire. 

Qu'il  les  goûte  mieux  que  Thonneur. 

lior  est  uepe  talis  probatio,  qnam  si  semper  prospéra  pro 
laberes  ToliuiUte.  Nam  mérita  non  sunt  ex  hoo  aestimanda, 
is  plores  yisiones  aat  consolationes  babeat;  Tel  si  peritos  sit  in 
taris,  am  in  altiori  ponatur  grada; 

I  ai  Tcra  foerit  homilitate  fîmdatas,  et  di^ina  cantate  repletns  ; 
i  honorem  pure  et  intègre  semper  qucrat;  si  seîpsam  nibil 
ef,  et  in  yeritate  despiciat,  atque  ab  aliis  etiam  despici  et 
lîari  magis  gandeat ,  quam  bonorari. 

'or.  He  font  pu  da  mérite  une  marque  fort  sAre.  (i654-65) 

I  7  tJomUment,  an  nngalier,  dans  les  éditions  de  1659  *^  ^  i06a. 

'ar.  Ce  n*est  pas  là-dessos  en  effet  qu'il  se  fonde, 

Mab  sor  la  vraie  humilité, 

Snr  U  parfaite  cliarité, 
■r  m  noble  dédain  des  vanités  du  monde. 

Oui,  œlui-là  sait  m^ter.  (x654  et  56  C) 

CoaWSfLLB.   TIII  so 
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CHAPITRE  Vm«. 

DU  PSU  d'estime  de  SOI-MÂME  Eir  LA  PRESENCE  DE  DBl'. 

Seigneur^  t'oserai-je  parler,  965 

Moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  que  poussière, 
Qu'un  vil  extrait  d'une  impure  matière, 
Qu'au  seul  néant  on  a  droit  d'égaler? 

Si  je  me  prise  davantage, 
Je  t'oblige  à  t'en  ressentir,  970 

Je  vois  tous  mes  péchés  soudain  me  démentir, 
Et  contre  moi  porter  un  témoignage 
Où  je  n'ai  rien  à  repartir. 

Mais  si  je  m'abaisse  et  m'obstine 
A  me  réduire  au  néant  dont  je  viens,  97^ 

Si  toute  estime  propre  en  moi  se  déracine, 

Et  qu'en  dépit  de  tous  ses  entretiens 
Je  rentre  en  cette  poudre  où  fut  mon  origine , 
Ta  grâce  avec  pleine  vigueur 
Est  soudain  propice  à  mon  âme',  9S0 

Et  les  rayons  de  ta  céleste  flamme 
Descendent  au  fond  de  mon  cœur. 

VIII.  Loqiiar  ad  Dominum  meum,  cum  sim  pulris  et  cinis  ? 

Si  me  amplius  repiiUTero,  ecce  tu  stas  contra  me,  et  dicont  teili- 
moniwn  Terùm  iniquitates  me»,  nec  pouam  contradicere. 

Si  autem  me  vilificavero ,  et  ad  nihilum  redegero,  et  ab  omni 
propria  reputatione  defecero,  atque,  sicut  sum,  pulTerisayero,  erit 
mihi  propitia  gratia  tua,  et  Ticina  cordi  meo  lux  tua  ; 

I.  Corps  on  sujet  deVemUlème  :  •  Le  roi  Nabuchodonosor,  après  aroîr  fén 
sept  ans  parmi  les  bétes,  se  oonrertit  à  Dieu.  »  Ame  oa  sentence  :  IVikil^ea 
et  nescivi.  (Chapitre  701,  5.) 

a.  F'ar.  di  L*ABAisniiairr  di  sox-mémb  kr  ia  paisanoa  oi  iMEv.(r654-6i) 
-*  Titre  latin  :  De  vUi  mttimatione  tut  ipàus  in  oeulis  Dei, 

3.  F'ar.  Est  soadain  propice  en  mon  àme.  (i654  A) 
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L'orgaeil,  contraint  à  disparottre, 
laisse  dans  ce  cœur  aucun  vain  sentiment 
ne  soit  abîmé,  pour  petit  qu'il  puisse  être,  985 

Dans  cet  anéantissement, 

Sans  pouvoir  jamais  y  renaître. 

Ta  clarté  m^expose  à  mes  yeux, 
ne  vois  tout  entier,  et  j'en  vois  d'autant  mieux 
is  défauts  ont  suivi  ma  honteuse  naissance  :  990 

^ois  ce  que  je  suis,  je  vois  ce  que  je  fus. 

Je  vois  d'où  je  viens,  et  confus 

De  ne  voir  que  de  Timpuissance, 
l'écrie  :  «  O  mon  Dieu,  que  je  m'étois  déçu! 
Je  ne  suis  rien,  et  n  en  a  vois  rien  su.  »  995 

Si  tu  me  laisses  à  moi-même, 
'ai  dans  mon  néant  que  foiblesse  et  qu'effroi; 
»  n  dans  mes  ennuis  tu  jettes  l'œil  sur  moi, 
lain  je  deviens  fort,  et  ma  joie  est  extrême. 

Merveille,  que  de  ces  bas  lieux,  1000 

é  tout  à  coup  au-dessus  du  tonnerre, 

Je  vole  ainsi  jusques  aux  cieux, 
que  mon  propre  poids  rabat  toujours  en  terre  ! 
Que  tout  à  coup  de  saints  élancements, 
t  chargé  que  je  suis  d'une  masse  grossière,  i  oo5 

ue  dans  ces  palais  de  gloire  et  de  lumière 

omnîf  cstimatio,  quantnlacumque  minima,  in  valle  nihili- 
nem  tabmergetur,  et  peribit  ia  «terniim. 
i  oatcndet  me  mihi ,  quid  siim ,  quid  foi ,  de  quo  yeni  :  quia 
0iim,  et  netcivi. 

mihiipti  relinquor,  eoce  nihîl,  et  tota  infimdtas.  Si  autem 
>  me  retpexerift,  statim  fortis  efficior,  et  noTO  repleor  ^udio. 
mimm  Talde  quod  sic  repente  soblevor ,  et  tam  bénigne  a  te 
lecttnr,  qui  proprio  pondère  semper  ad  ima  fefor. 
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Me  fassent  recevoir  tes  doux  embrassements! 

Ton  amour  fait  tous  ces  miracles  : 
C'est  lui  qui  me  prévient  sans  Tavoir  mérité  ; 

Cest  lui  qui  brise  les  obstacles  loio 

Qui  naissent  des  besoins  de  mon  iofirmité  ; 

C'est  lui  qui  soutient  ma  foiblesae, 

Et  quelque  péril  qui  me  presse, 
C'est  lui  qui  m'en  préserve  et  le  sait  détourner; 
C'est  lui  qui  m'affranchit,  c'est  lui  qui  me  retire      loiS 

De  tant  de  malheurs,  qu'on  peut  dire 
Que  leur  nombre  sans  lui  ne  se  pourroît  borner. 

Ces  malheurs,  ces  périls,  ces  besoins,  ces  foiblesses, 
C'est  ce  que  l'amour-propre  en  nos  cœurs  a  semé. 
C'est  ce  qu'on  a  pour  fruit  de  ses  molles  tendresses*, 
Et  je  me  suis  perdu  quand  je  me  suis  aimé; 
Mais  quand  détaché  de  moi-même, 
Je  t'aime  purement  et  ne  cherche  que  toi. 
Je  trouve  ce  que  j'aime  en  un  si  digne  emploi. 
Je  me  retrouve  encor.  Seigneur,  en  ce  que  j'aime;  io»5 
Et  ce  feu  tout  divin,  plus  il  sait  pénétrer, 
Plus  dans  mon  vrai  néant  il  m'apprend  à  rentrer.  . 

Ton  amour  à  t' aimer  ainsi  me  sollicite, 
Et  me  rappelle  à  mon  devoir 

Faoit  hoo  amor  tuus ,  gratis  prcTemeni  me ,  et  in  tam  nmhtf 
sttbTeniens  necessitatibus  ,  a  grayibus  quoque  custodiens  me  perico- 
lis,  et  ab  innumem,  at  Tere  dicam,  eripiens  malis. 

Me  liqaidem  maie  amando ,  me  perdtdi  ;  et  te  aolnm  qiueroido, 
et  pore  amando ,  me  et  te  pariter  myeni  ;  atque  ex  amore  prolinidiiif 
ad  nihilnm  me  redegi  : 

Qttia  ta,  o  dulcissime,  facis  meenm  supra  meritum  omne,  et  iopn 
id  quod  audeo  sperare  Tel  rogare. 

I.  On  Kt  :  c  de  e^tf  molles  tendresses,  »  dans  Téditioii  de  1693. 
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Par  des  faveurs  qui  passent  mon  mérite,  i  o  3  o 

Et  par  des  biens  plus  grands  que  mon  espoir. 

Je  t'en  bénis,  être  suprême  \ 

Dont  rimmense  bénignité 

Étend  sa  libéralité 

Sur  l'indigne  et  sur  l'ingrat  même.  z  o  3  5 

Ce  torrent  que  jamais  tu  ne  laisses  tarir 

Ne  se  lasse  point  de  courir 

Même  vers  ceux  qui  s'en  éloignent; 

Et  souvent  sur  Taversion 

Que  les  plus  endurcis  témoignent,  1040 

H  rode  les  trésors  de  ton  affection. 

De  ces  sources  inépuisables 

Fais  sur  nous  déborder  les  flots; 

Rends-nous  humbles,  rends-nous  dévots, 
Kends-nous  reconnoissants,  rends-nous  inébranlables  ; 
Kelève-nous  le  cœur  sous  nos  maux  abattu, 
Attire-nous  à  toi  par  cette  sainte  amorce , 

Toi  qui  seul  es  notre  vertu. 

Notre  salut  et  notre  force. 

BenedÎGtus  sis,  Deus  mens,  qnîa,  lioet  ego  omnîbiu  bonis  sim 
isdigDiis,  tua  tamen  nobiiitas,  et  infinita  bonitas  niincpiam  cessât 
^efiicere  etiam  ingratis  ,  et  longe  a  te  aversis. 

GonTecte  nos  ad  te,  ut  simns  grati ,  humiles,  et  derotî;  quia 
bIqi  noitra  tu  es ,  Tirtus  ,  et  foititudo  nostra . 

i-f^ar.  Cependant,  monarque  suprême» 

Ton  immense  bénignité 
[Sur  rindigne  et  sur  l'ingrat  même] 
Bépand  m  Ubérdité.  (1670  O) 
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CHAPITRE   IX'. 

Q1}*IL    FAUT    RAPPORTER   TOUT    A   DIBU    COMME   A  NOTU 

DERNIERE    FIN*. 

Si  tu  veux  du  bonheur  l'aplanir  la  carrière,  i«5o 

ChoisÛB-moi  pour  ta  fin  souvei*aine  et  dernière, 
Epure  tes  désirs  par  cette  intention  : 
Tes  flammes  deviendront  comme  eux  droites  et  pures, 
Tes  flammes,  que  souvent  ta  folle  passion 
Recourbe  vers  toi-même  ou  vers  les  créatures,        to55 
Et  qui  n'ont  que  foiblesse,  aridité,  langueur. 
Sitôt  qu'à  te  chercher  tu  ravales  ton  cœur. 

(Test  à  moi,  c'est  &  moi  qu'il  faut  que  tu  rapportes 
Les  biens  les  plus  exquis,  les  grâces  les  plus  fortes, 
A  moi  qui  donne  tout  et  tiens  tout  en  ma  main  :     1060 
Pour  bien  user  de  tout,  regarde  chaque  chose 
Gomme  un  écoulement  de  ce  bien  souverain, 
Que  de  moi  seul  je  forme,  et  dont  seul  je  dispose; 
Et  prends  ce  que  sur  toi  j'en  verse  de  ruisseaux 
Pour  guides  vers  la  source  à  qui  tu  dois  leurs  eaux,  k^^ 

IX,  Fîli,  ego  debeo  esse  fini*  taus  supremus  et  ultùnataf ,  »  ^o* 
desideras  eMe  bentus.  Ex  hac  iutentione  purificabitur  affcctiii  ta»* 
scpiiu  ad  flripsilm  et  ad  creaturas  maie  incunratus.  Nam  si  tdp^ 
in  aliquo  qocris ,  statim  in  te  deficis  et  arescis. 

Omnia  ergo  ad  me  principaliter  referas ,  qoia  ego  tnm  qni  o*i^ 
dedi.  Sic  singnla  considéra,  sicut  ex  summo  bono  manantia;  ccideo 
ad  me,  tanquam  ad  suam  originem ,  cimcta  sont  redaeenda. 


I.  Covps  00  sujet  de  remblème  :  «  Saint  Ignace  de  Loyola  te  ploag>  ■"" 
on  étang  glaoé  pour  détoonier  an  jeune  Lomme  d*aa  pédié  qa*il  ékiA  f* 
mettre.  »  Ame  on  sentenee  :  Vincit  omnia  diviHa  earitas,  ^apitre  B,  oJ 

a.  Titra  latin  :  Quod ommia  aâ  Demm^  siemi  adjimem  ultimmmf  9^^ 
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Qui  monte  jusque-là  ne  m'en  trouve  point  chiche: 

Le  petit  et  le  grand,  le  pauvre  avec  le  riche  *, 

Y  peuvent  sans  relâche  également  puiser. 

Mon  amour  libéral  l'ouvre  à  tous  sans  réserve  : 

J'aime  à  donner  mes  biens,  j'aime  à  favoriser  ;         1070 

Mais  je  veux  à  mon  tour  qu'on  m'aime  et  qu'on  me  serve  ; 

Je  hais  le  cœur  ingrat,  le  froid,  l'indifférent, 

Et  ma  grftce  est  le  prix  des  grâces  qu'on  me  rend. 

Quiconque  s'ose  enfler  de  propre  suffisance, 

Jusqu'à  prendre  en  soi-même  ou  gloire,  ou  complaisance, 

Ou  chercher'  hors  de  moi  de  quoi  se  réjouir, 

Sa  joie  est  inquiète,  et  si  mal  établie. 

Que  son  cœur  pleinement  ne  peut  s'épanouir: 

D'angoisse  sur  angoisse  U  la  sent  affoiblie  ' , 

n  voit  trouble  sur  trouble,  et  naître  à  tout  moment  x  08  o 

Mille  vrais  déplaisirs  d'un  faux  contentement. 

Ne  t'impute  donc  rien  de  bon,  de  salutaire. 

Et  quoi  qu'un  autre  mène  à  tes  yeux  puisse  faire, 

A  sa  propre  vertu  n'attribue  aucun  bien; 

Dans  celui  que  tu  fais  ne  perds  point  la  mémoire      i  o  8  5 

Ex  me  pufliUiift  et  magnas,  paaper  et  divet,  tanqnam  ex  fonte 
yrirop  aquam  TÎTam  hauriunt;  et  qui  mihi  sponte  et  libère  deserriont, 
giAtiam  pro  gratîa  aceipient. 

Qui  aatem  extra  me  yoluerit  gloriaii ,  Tel  in  aliqno  privato  bono 
drieotari,  non  stabilietnr  in  vero  gaudio,  neque  in  corde  suo  dila- 
tabhnr,  fed  moltipliciter  impedietar  et  anguttiabitur. 

Nihil  ergo  tibi  de  bono  adtcribere  debei ,  nec  alicni  bomini  ▼ir- 
tntem  attriboaa  ;  ied  totnm  da  Deo,  sine  quo  nibil  babet  bomo.  Ego 


I.  f^«r.  Le  petit  et  le  grand,  et  le  paoTre  et  le  riche.  (i654-6a) 
9.  Les  éditioiu  de  1S76  et  de  169}  portent  :  «  Ou  cherche.  * 
3.  U  y  s  icif  dus  rédition  de  i658,  vne  hnta  typographique ,  que  Cor- 
mriB»  a  cofrigée  de  sa  msia  dans  l'ciemplaiie  dont  noos  avons  parié  :  a//bihiê^ 
mffoiUië. 
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Qu  il  en  faut  bénir  Dieu,  sans  qni  l'homme  n'a  rien: 
Comme  tout  vient  de  moi,  j'en  veux  toute  la  gloire: 
Je  veux  un  plein  hommage,  un  cœur  passionné, 
Et  qu'on  me  rende  ainsi  tout  ce  que  j'ai  donné. 

C'est  par  ces  vérités  qu'est  soudain  mise  en  fuite     1090 

La  vanité  mondaine  avec  toute  sa  suite. 

Et  fait  place  à  la  vraie  et  vive  charité; 

C'est  ainsi  que  ma  grâce  occupe  toute  une  âme, 

Et  lors  plus  d'amour-propre  et  plus  d'anxiété, 

Plus  d'importune  envie  et  plus  d'impure  flamme:     109$ 

De  tous  ses  ennemis  cette  âme  vient  à  bout 

Par  cette  charité  qui  triomphe  de  tout. 

Par  cette  charité  ses  forces  dilatées 

Ne  sont  plus  en  état  de  se  voir  surmontées  ; 

Mais  je  te  le  redis,  saches-en  bien  user;  i  loe 

Ne  prends  point  hors  de  moi  de  joie  ou  d'espérance  : 

Je  suis  cette  bonté  qu'on  ne  peut  épuiser, 

Mais  qui  ne  peut  souffrir  aucune  concurrence; 

Je  suis  et  serai  seul  durant  tout  l'avenir 

Qu'il  faille  en  tout,  partout,  et  louer,  et  bénir.         i  io5 

totum  dediy  ego  totum  rehabere  toIo;  et  cam  magna  dutricdoor 
grAtianim  actioDes  reqniro. 

H«c  est  Tentas  qua  fugatur  glori»  yanitas  ;  et  si  intraTerit  ooslestis 
gratia ,  et  vera  caritas ,  non  erit  aliqoa  invidia  ,  nec  oontnctio 
oordis ,  neque  privatus  amor  occupabit.  Vincit  enim  omnia  divini 
caritas. 

Et  dilatât  omnes  animie  yires.  Si  recte  sapis ,  in  me  solo  gaode- 
bis,  in  me  solo  sperabb  :  quia  nemo  bonus,  nisi  solus  Dens,  qui  cft 
saper  oouia  laudandus,  et  in  omnibus  benedioendus,  in  MBCub 
sflpculorum.  Amen. 
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CHAPITRE  X«. 

QU^IL    T    A    BEATICOUP   DE    DOUCEUR    A    MEPRISER 
LE    MONDE    POUR   SERVIR   D'iEU^. 

Toserai  donc  parler  encore  un  coup  à  toi  :     - 
Mon  silence  n'est  plus  un  respect  légitime; 

Je  ne  puis  me  taire  sans  crime  ; 
Je  dois  bénir  mon  Dieu,  mon  seigneur  et  mon  roi. 
J'irai  jusqu'à  ton  trône  assiéger  tes  oreilles     '  1 1 1  o 

Du  récit  amoureux  de  tes  hautes  merveilles; 
J'en  ferai  retentir  toute  l'éternité; 
Et  je  veux  qu'à  jamais  mes  cantiques  enseignent' 
Quelles  sont  les  douceurs  que  ta  bénignité 

Ne  montre  qu'à  ceux  qui  te  craignent.  1 1 1 5 

Mais  que  sont  ces  douceurs  au  prix  de  ces  trésors 
Qu'à  toute  heure  tes  mains  prodiguent  et  réservent* 

Pour  ceux  qui  t'aiment  et  te  servent, 
Et  qui  du  cœur  entier  te  donnent  les  efforts? 
Ah!  ces  ravissements,  sans  borne  et  sans  exemple,  i  i^o 
S'augmentent  d'autant  plus  que  plus  on  te  contemple; 
Nous  n'avons  rien  en  nous  qui  les  puisse  exprimer; 

X.  Noue  iterum  loquar.  Domine,  et  non  silebo  :  dicam  in  auribus 
Det  meiy  Oomini  mei,  et  régis  mei,  qui  est  in  excelso  :  O  quam 
magna  multitudo  duloedinis  iam ,  Domine,  quam  abscondisti  timen- 
tibiu  te  1 

Sed  quid  es  amantibus  ?  quid  toto  corde  tibi  servientibus  ?  Vere 
inef&bilis  duloedo  contemplationis  tus ,  quam  largiria  amantibus  te. 


I.  Corps  oa  sujet  de  l'emblème  :  «  Henri  Suso,  jacobin,  gnre  le  nom  de 
léMU  sur  ton  estomac  arec  la  pointe  d*an  canif.  »  Ame  on  sentence  ;  Qmomotio 
foUro  tmi  oblivisei?  (Chapitre  x,  4.) 

9.  Titre  latin  :  Quod^  spreto  mundo,  dulce  est  servire  Deo, 

3.  f^ar.  Et  je  Tena  que  sans  fin  mes  cantiques  enseignent.  (i654) 

4'  ^^'  Qm  tes  bontés  sans  fin  prodiguent  et  léssiient.  (iS54) 
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Le  cœur  les  goûte  bieiii  et  Time  les  admire; 
Tout  rhoaime  les  sent  croître  à  force  de  t*aimer; 

Mais  la  bouche  ne  les  peut  dire.  i  nf 

Tu  ne  te  lasses  point,  Seigneur,  de  cet  amour, 
Et  j*en  porte  sur  moi  des  marques  infaillibles: 

Tes  bontés  incompréhensibles 
Du  néant  où  j*étois  m*ont  daigné  mettre  au  jour. 
J*ai  coilru  loin  de  toi  vagabond  et  sans  guide;         i  i3o 
Pour  un  fvngUe  bien  j*ai  quitté  le  solide, 
Et  tu  m^as  rappelé  de  cet  égarement; 
Tu  fais  plus  :  pour  t*aimer  tu  m*ordonnes  de  vivre, 
Et  joins  à  la  douceur  de  ce  commandement 

La  clarté  qui  montre  à  le  suivre.  ii35 

O  fontaine  d*amour,  mais  d* amour  étemel, 
Après  tant  de  bienfaits  que  dirai-je  à  ta  gloire? 

Pourrai-je  en  perdre  la  mémoire, 
Quand  tu  ne  la  perds  pas  d*un  chétif  criminel? 
Au  milieu  de  ma  chute  et  Courant  à  ma  perte,         1 14« 
Par  delà  tout  espoir  j*ai  vu  ta  grâce  ouverte 
Répandre  encor  sur  moi  des  rayons  de  pitié. 
Et  ta  miséricorde,  excédant  tous  limites*. 
Accabler  un  pécheur  d*un  excès  d'amitié 

Qui  surpasse  tous  les  mérites.  t  <4^ 

In  hoc  maxime  ostendisti  mihi  dulcedinem  curîuti»  tnm,  qu>i 
qama  non  eu«m,  fecùd  me;  et  eam  err^em  longe  .  te.  red«ii<i 
me ,  ut  aeiTirem  tîbi ,  et  praecepUd  ut  diligam  te. 

O  fons  amoris  perp«'tui,  quid  dicam  de  te  ?  Qnomodo  pot^ 
toi  oblivisci ,  qui  mei  dignatus  es  recordari ,  eûam  poslqmn  eof 
taboi  et  perii  ?  Fecisti  ultra  omnem  spem  miserioordiam  cum  Mf^ 
luo  y  et  ultra  omne  meritum  gratiam  et  amicitiam  exhibuitti* 

I.  Ce  not  cuit  qnclqnefoii  maiciitin  à  cette  époque.  Tojes  le  X/'ff"'' 
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Qae  te  rendrai-je  donc  pour  de  telles  faveurs? 
Qoel  encens^  nnirai-je  aux  concerts  de  louanges 

Que  de  tes  saints  et  de  tes  anges 
Sans  fin  et  sans  relâche  entonnent  les  ferveurs? 
Tu  ne  fais  pas  à  tous  cette  grâce  profonde  1 1 5o 

Qm  détache  les  cœurs  des  embarras  du  monde, 
Pour  se  ranger  au  cloître  et  n*étre  plus  qu  à  toi; 
Et  ce  n*est  pas  à  tous  que  tu  donnes  Tenvie 
De  s*enrichir  des  fruits  que  fait  naître  Femploi 

D*une  religieuse  vie.  i  x  5  5 

Je  ne  fais  rien  de  rare  alors  que  je  te  sers  : 
J^apprends  cette  leçon  de  toute  la  nature; 

L*hommage  de  la  créature 
K'est  qu*un  tribut  commun  que  te  doit  Tunivers. 
Tout  ce  qu*en  te  servant  je  trouve  d*admirable,         x  1 60 
Cest  qu'étant  de  moi-même  et  pauvre  et  misérable  « 
Tu  daignes  t'abaisser  jusques  à  t*en  servir, 
Qu'avec  tes  plus  chéris  tu  m'y  daignes  admettre. 
Et  veux  bien  m'enseigner  comme  il  te  faut  ravir 

Ce  que  tu  leur  voulus  promettre.  x  x  6  5 

Tout  Tient  de  toi,  Seigneur,  et  noos  en  recevons 
Tout  ce  qu'à  te  servir  appUque  cet  hommage; 

Qnid  ivcribnam  tibi  pro  gratia  isu  ?  Non  eniia  omnibus  datnm 
eit  nt,  omnibus  abdicatis ,  s»culo  renuntient ,  et  monasticam  TÏtam 


Nnmquid  magnum  est  ut  tibi  serviam,  cui  omnis  creatura  senrire 
tenctur?  Non  magnum  mihi  videri  débet  servire  tibi;  sed  hoc 
potins  magnum  mihi  et  mirandum  apparet,  quod  tam  pauperem 
ec  indignimi  dignaris  in  senrum  recipere,  et  dilectis  seiris  tuis 
adonare. 

Eoœ  onmia  tua  sunt  qn»  habeo,  et  unde  tibi  seirio.  Vemm- 

X.  Vmt,  Las  édxtkmi  de  x654,  de  x656  B  et  D,  de  x659  ^  ^  '^^  ^*  '" 
«  Qoeb  «Meas,  >  sa  pluriel. 
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J'ose  dire  encor  davantage , 
Tu  nous  sers  beaucoup  plus  que  nous  ne  te  servons. 
La  terre  qui  nous  porte,  et  qui  nous  sert  de  mère,  n^t 
L'air  que  nous  respirons,  le  ciel  qui  nous  éclaire, 
Ont  ces  ordres  de  toi  qu'ils  ne  rompent  jamais; 
L'ange  même  nous  sert,  tous*  pécheurs  que  nous  sommes, 
Et  garde  exactement  ceux  où  tu  le  soumets 

Pour  le  ministère  des  hommes.  1 175 

G*est  peu  pour  toi  que  l'air,  et  la  terre,  et  les  cieux. 
C'est  peu  qu'à  nous  servir  l'ange  s'assujettisse; 

Pour  mieux  nous  rendre  cet  office^. 
Tu  choisis  un  sujet  encor  plus  précieux  : 
Tu  quittes,  roi  des  rois,  ton  sacré  diadème;  1 180 

Tu  descends  jusqu'à  nous  de  ton  trône  suprême; 
Tu  te  revêt)»  pour  nous  de  nos  infirmités  ; 
Et  nous  fortifiant  par  ta  sainte  présence , 
Tu  nous  fais  triompher  de  nos  fragilités , 

Et  te  promets  pour  récompense .  1 1 8  s 

Pour  tant  et  tant  de  biens  que  ne  pui&-je  à  mon  tour 
Te  servir  dignement  tout  le  temps  de  ma  vie  ! 

Oh  !  que  j'aurois  l'âme  ravie 
De  le  pouvoir,  Seigneur,  seulement  un  seul  jour*! 

tamen  vice  rena  ta  magis  mihi  senris,  quam  ego  tibi.  Eoce  eœlimi 
et  terra,  (ju»  in  ministeriam  hominis  creasti,  praesto  sont  tibi,  et 
faciunt  quotidie  queecumque  mandasti.  Et  hoc  pamm  est  :  qnin 
etiam  angelos  in  ministerium  hominis  creasti  et  ordinasti. 

Transcendit  autem  h«c  omnia  ,  quia  tu  ipse  homîni  serviie 
dignatus  es,  et  teipsum  datumm  ei  promisisti. 

Quid  dabo    tibi   pro    omnibus   istis   millibus    b<mia?     Utinan 

z.  Les  Alitions  de  1676  et  de  1693  portent  seules  lout^  invariable. 

a.  Far.        Poar  nous  miens  rendre  œt  office.  (x654-56  B,  C  etD,  $9  et 6a) 

3.  Far.  De  le  ponroir.  Seigneur,  pour  le  moins  un  seul  jour  ! 

(x654,  56  B,  S9  et  fe) 
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Te  servir  à  demi,  c*e8t  te  finire  une  injure  ;  1190 

Il  comme  tes  bontés  n'ont  jamais  de  mesure , 

1  ne  fietut  point  de  borne  aux  devoirs  qu'on  te  rend  : 

L  toi  toute  louange,  à  toi  gloire  éternelle, 

k  toi ,  Seigneur,  est  dû  ce  <pie  peut  de  plus  ^rand 

Le  zèle  d'une  âme  fidèle.  1195 

*res-tn  pas,  ô  mon  Dieu ,  mon  seigneur  souverain , 
ÏX  moi  ton  serviteur,  pauvre,  lâche,  imbécile. 

Dont  tout  l'effort  est  inutile, 
k  moins  qu'avoir  l'appui  de  ta  divine  main? 
'C  dois  pourtant ,  je  dois  de  toute  ma  puissance        i  aoo 
Te  louer,  te  servir,  te  rendre  obéissance , 
Sans  m'en  lasser  jamais,  sans  prendre  autre  souci. 
I^iens  donc  à  mon  secours ,  bonté  toute  céleste  ; 
Tu  vois  que  je  le  veux  et  le  souhaite  ainsi  : 

Par  ta  faveur  supplée  au  reste.  1205 

La  pompe  des  honneurs  dans  son  plus  haut  éclat 
!I*a  rien  de  comparable  à  cette  servitude , 

A  cette  glorieuse  étude 
^  nous  apprend  de  tout  à  faire  peu  d'état. 
If  épriser  tout  pour  toi ,  pour  ce  noble  esclavage       i  a  i  o 
Jni  sous  tes  volontés  enchaîne  le  courage, 
Test  se  mettre  au-dessus  des  princes  et  des  rois  ; 

MMieiii  tibi  serrire  conctis  diebns  viue  me»  !  Utinam  Tel  uiio  die 
ligotim  tenritiuiii  exhibere  sufficerem  !  Vere  tu  es  dignus  omni 
enritio,  omni  honore ,  et  laude  «tema. 

Vere  dominut  meus  es ,  et  ego  pauper  serrus  tuas ,  qui  totis  viri- 
los  teneor  tibi  servire,  nec  unquam  in  laudibus  tuis  debeo  fasti- 
lire.  Sic  volo,  sic  desidero;  et  quidquid  mibi  deest,  tu  digneris 
npplere. 

Ifa^ns  honor,  magna  gloria,  tibi  servire,  et  omnia  propter  te 
ontemnere.  Habebunt  enim  gratiam  magnam  ,  qui  sponte  se  subje- 
crint  tnm  sanctissinue  servitoti. 
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# 

Et  rineffable  excès  des  grâces  que  tu  donnes 
A  qui  peut  s*affermir  dans  cet  illustre  choix , 

Vaut  mieux  que  toutes  les  couronnes.  i  >  i  s 

Par  des  attraits  divins  et  toujours  renaissants  ^ 
Ton  saint  Esprit  se  plaît  à  consoler  les  âmes 

Dont  les  pures  et  saintes  flammes 
Dédaignent  pour  t*aimer  tous  les  plaisirs  des  sens. 
Ces  âmes  qui  pour  toi  prennent  Tétroite  voie,  ii«<» 

Qui  n*ont  point  d'autre  but,  qui  n*ont  point  d'autre  joie, 
Y  goûtent  de  Tesprit  Tentière  liberté; 
Leur  retraite  en  vrais  biens  se  voit  toujours  féconde. 
Et  trouve  un  plein  repos  dans  la  digne  fierté 

Qui  leur  fait  négliger  le  monde.  m  s 

Miraculeux  effet,  bonheur  prodigieux, 
Qu'ainsi  la  liberté  naisse  de  la  contrainte  ! 

O  doux  liens  !  à  douce  étreinte  ! 
O  favorable  poids  du  joug  religieux  ! 
Sainte  captivité,  qu'on  te  doit  de  louanges^!  imSe 

Tu  rends  dès  ici-bas  l'homme  pareil  aux  anges; 
Tu  le  rends  agréable  aux  yeux  de  son  auteur; 
Tu  le  rends  formidable  à  ces  troupes  rebelles, 
A  ces  noirs  escadrons  de  l'ange  séducteur, 

Et  louable  à  tous  les  fidèles.  i  m  3  5 

InTenient  suavÎMimam  Spiritus  tancti  consolaûonem  ,  qû  pro 
amore  tuo  omnem  camalem  abjecerint  delectationem.  ConseqaCDtar 
magnam  mentis  libertatem,  qui  arctam  pro  Domine  tuo  ingrediuntur 
viam,  et  omnem  mundanam  neglexerint  curam. 

O  grata  et  jucunda  Dei  servitus,  qua  bomo  veraciter  efficitor 
liber  et  sanctus  !  O  sacer  status  religiosi  famulatos ,  qui  hominem 
angelis  reddit  «qualem ,  Deo  placabilem ,  dsemouibus  terribilcm,  et 
cunctis  fidelibus  commendabilem  ! 

X.  L*iditioa  de  x665  A  ports  seule  mpistaMs,  pour  renaissant^. 
a.  r€W,  Sainte  csptÎTité,  que  tes  dons  sont  étranges  !  (x654  et  56  C) 
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^  ten  délicieux  et  toujoars  à  chérir, 

Qte  foas  cachez  d^appas  sous  un  peu  de  rudesse  ! 

0  du  del  infaiUible  adresse , 
Que  tu  rends  ses  trésors  aisés  à  conquérir  ! 
0  jeûnes ,  pauvreté ,  disciplines ,  ciliées ,  i  s  4  0 

Amoureuses  rigueurs  et  triomphants  supplices  ! 
0  dottre!  6  saints  travaux,  qu*il  vous  faut  souhaiter, 
Vous  qui  donnez  à  Tàme  une  joie  assurée , 
Et  qui  l'asservissant  lui  faites  mériter 

Un  bien  d*  étemelle  durée  !  1145 


CHAPITRE  XI«. 

QU*IL  FAUT  BXÀMINXR  SOIGNEUSEMENT  LES  DESIRS  DU  CŒUR, 
ET  PRENDRE  PEINE  A  LES  MODERER'. 

Je  vois  qu*à  me  servir  enfin  tu  te  disposes; 

Hais  n*en  espère  pas  grand  fruit , 
A  moins  que  je  t* apprenne  encor  beaucoup  de  choses 
Dont  tu  n'es  pas  encore  assez  instruit. 

Seigneur,  que  veux-tu  m*apprendre  ?  i  a  5  o 

Je  suis  prêt  de  t  écouter; 
Joins  à  la  grâce  d'entendi'e 
La  force  d'exécuter. 

O  aBiplectendiim  et  temper  opud>ile  serritiiim ,  qao  summum 
promeretiir  bonnm ,  et  gaudium  aoquiritur  sine  fine  mansomm  ! 

XI.  Fili ,  oportet  te  adhuc  multa  addiscere ,  qius  necdnm  bene 
didicîati* 

QiuB  sont  h«c ,  Domine  ? 

I.  CoqM  oa  iojet  de  l*««iiblème  :  «  Saint  Benoit  se  ronle  tout  na  snr  des 
épines  pour  Tsinere  Iss  désirs  de  U  chair.  >  Ane  oa  sentenoe  :  Interdmm  opor- 
ttt  wioUiUia  mti,  (Chapitre  xi,  z4.) 

t.  /^er.  QnlL  faut  izAMiaui  n  MODéam  lis  dbsibs  du  OGanm.  (i654 , 
56  B,  59  et  69  )  «-  Titre  latia  :  Qmod  Jetideria  cordit  estumnanda  nmi  et 


\ 
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Toutes  tes  volontés  doivent  être  soumises 

Purement  à  mon  bon  plaisir,  isss 

Jusqu'à  ne  souhaiter  en  toutes  entreprises 
Que  les  succès  que  je  voudrai  choisir. 

Tu  ne  doi3  point  t'aimer,  tu  ne  dois  point  te  plaire 

Dans  tes  propres  contentements; 
Tu  dois  n*étre  jaloux  que  de  me  satisfaire,  i%U 

Et  d*obéir  à  mes  commandements. 

Quel  que  soit  le  désir  qui  t*  échauffe  et  te  pique , 

Considère  ce  qui  t'en  platt, 
Et  vois  si  sa  chaleur  à  ma  gloire  s'applique. 

Ou  s'il  t'émeut  par  ton  propre  intérêt* .  ia6$ 

Lorsque  ce  n'est  qu'a  moi  que  ce  desir  se  donne, 

Qu'il  n  a  pour  but  que  mon  honneur. 
Quelque  effet  qui  le  suive,  et  quoi  que  j*en  ordonne, 
Ta  fermeté  tient  tout  à  grand  bonheur. 

Mais  lorsque  l'amour-propre  y  garde  encor  sa  place. 

Quoique  secret  et  déguisé, 
C'est  Ik  ce  qui  te  gène  et  ce  qui  t'embarrasse. 
C'est  ce  qui  pèse  à  ton  cœur  divisé. 

Ut  dcgnderium  tuum  ponas  totaliter  aecundiim  beneplacitiim  mcam; 

El  tuiipsint  amator  non  ftU ,  aed  me»  voluntatia  capidoa  amator, 
et  emolator. 

Desideria  te  Mepe  accendunt  et  Tehementer  impellnot  ;  sed  oodÂ' 
dera  an  propter  honorem  memn,  an  propter  tuum  commodum  nagû 
movearis. 

Si  ego  sum  in  causa,  bene  contentus  eris,  quomodocomqoe  ordi- 
navero. 

Si  antem  de  proprio  qussito  aliquid  latet,  ecoe  hoc  est  qood  If 
impedit  et  gravât.. 

I .  ^ar.        On  s'il  t'émeat  par  le  propre  intérêt.  (1670  O) 
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Défends-toi  donc,  mon  fils,  de  la  première  amorce 

D'un  désir  mal  prémédité  ;  1275 

N*y  prends  aucun  appui,  n'y  donne  aucune  force 
Qu'après  m'avoir  pleinement  consulté. 

Ce  qui  t'en  plaît  d'abord  peut  bientôt  te  déplaire. 

Et  te  réduire  au  repentir, 
£t  tu  rougiras  lors  de  ce  qu'aura  pu  faire  i  a So 

Cette  chaleur  trop  prompte  à  consentir. 

Tout  ce  qui  paroit  bon  n'est  pas  toujours  à  suivre» 

Ni  son  contraire  à  rejeter; 
L'ardeur  impétueuse  à  mille  erreurs  te  livre, 

Et  trop  courir  c'est  te  précipiter.  x  2  S  5 

La  bride  est  souvent  bonne ,  et  même  il  en  faut  une 

A  la  plus  sainte  a£fection  ; 
Son  trop  d'empressement*  la  peut  rendre  importune. 
Et  te  pousser  dans  la  distraction. 

n  te  peut  emporter  hors  de  la  discipline,  1290 

Sous  prétexte  de  faire  mieux, 
Et  laisser  du  scandale  à  qui  ne  l'examine 

Que  par  la  règle  où  s'attachent  ses  yeux. 

Gatc  ei^  ne  nimium  ixmitaxis  saper  desiderio  pnBoonoepto ,  me 
non  oonsolto. 

Ne  forte  poctea  pceniteat  aut  displiceat  quod  primo  placuît,  et 
«pian  pro  meliore  zelasti. 

Non  enim  omnis  afTectîo  quae  TÎdetur  bona  statim  ett  sequenda  ; 
led  neqoe  omnis  contraria  afTectio  ad  primum  fugienda. 

Expedit  interdum  refrenatione  uti ,  etiam  in  bonis  studiis  et  desi- 
deriia:  neper  importunitatem  mentis  distractionem  incurras, 

Ne  aliis  per  indisciplinationem  scandalum  génères , 

» 

I.  Pitr  one  crrrar  singulière,  les  deux  éditions  de  i665,  celle  de  1670  et 
de  1676  et  de  1693  portent  empéckememif  pour  empr€$9emêtu, 
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n  peat  iaire  en  autrui  naître  une  résistance 

Que  tu  nWras  daigné  prévoir,  ngS 

Et  de  qui  la  surprise  ébranlant  ta  constance 
La  troublera  jusqu^à  te  faire  choir. 

Un  peu  de  violence  est  souvent  nécessaire' 

Contre  les  appétits  des  sens, 
Même  quand  leur  effet  te  paroît  salutaire,  i3o«» 

Quand  leurs  désirs  te  semblent  innocents. 

Ne  demande  jamais  à  ta  chair  infidèle  1 

Ce  qu'elle  veut  ou  ne  veut  pas; 
Bange-la  sous  Fesprit,  et  fais  qu*en  dépit  d'elle 

Son  esclavage  ait  pour  toi  des  appas.  i  ^^^ 

Qu'en  maître,  qu'en  tyran  cet  esprit  la  châtie, 

Qu'il  l'enchame  de  rudes  nœuds , 
Jusqu'à  ce  que  domptée  et  bien  assujettie, 
Elle  soit  prête  à  tout  ce  que  tu  veux; 

Jusqu'à  ce  que  de  peu  satisfaite  et  contente ,  1 3 1  o 

Elle  aime  la  simplicité, 
Et  que  chaque  revers  qui  trompe  son  attente 
Sans  murmurer  en  puisse  être  accepté. 

Vel  edam  per  reitUtentiam  aliorum  subito  turberis'ct  ooiraas. 
Interdum  vero  oportet  violeutia  uti,  et  yiriliter  appetitiii  fien- 


ntiTO  contraire; 


Nec  advertere  quid  yelit  caro,  et  quid  non  velit;  sed  hoc  migis 
satagere,  ut  subjecta  sit,  etiam  nolens,  spiritoi. 

Kt  tamdiu  castigari  débet,  et  cogi  servituti  subease,  donec  panu 
sit  ad  omnia, 

Pancisque  contentari  discat,  et  in  simplicibus  delectari,  nec  cootia 
aliquod  inconTeniens  murmurare. 


I.  Far,  La  Tiolenoe  même  est  Boavent  nécessaire.  (i654) 
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CHAPITRE  XII'. 

OMME  IL   8E   FAUT  FAIRE   A    LA   PATIEITCB,    ET  COMBATTRE 

LES   passions'. 

A  ce  que  je  puis  voir,  Seigneur, 

Tai  grand  besoin  de  patience  1 3 1 5 

Contre  la  rude  expérience 

Où  cette  vie  engage  un  cœur. 

Elle  n'est  qawa  gouffre  de  maux, 
D'accidents  fâcheux  et  contraires , 
Qu'  un  accablement  de  misères ,  x  3  a  o 

D*où  naissent  travaux  sur  travaux. 

Je  n^y  termine  aucuns  combats 

Que  chaque  instant  ne  renouveUe , 

Et  ma  paix  y  traîne  avec  elle 

La  guerre  attachée  à  mes  pas.  x  3  a  5 

4 

Les  soins  même'  de  l'affermir 
Ne  sont  en  effet  qu'une  guerre, 
Et  tout  mon  séjour  sur  la  terre 
Qu'une  occasion  de  gémir. 

lII.  Domine  Detxs,  ut  video,  patientia  est  mihi  valde  neoessaria  ; 
lulta  enim  in  hac  vita  acciduut  contraria  ; 
ram  qualitercumque  ordinavero  de  pace  mea , 
Ton  pote»t  este  sine  bello  et  dolore  rita  mea. 


Cocps  ott  tajet  de  IViBblème  :  c  Le  P.  Lanrens  de  Suniano,  capncin, 
cité  par  une  fenune  impudique ,  ee  brûle  le  doigt  en  sa  prétenee.  »  Ame 
enlenoe  :  De  dtuAut  malis  minus  est  eligendum.  (Chapitre  xn ,  6.) 

Far ET  ooMBAirai  ais  pamiors.   (xGSg  et  6a)  —  Titre  latin  :  De 

r/naiione  patientias^  et  luetamine  adeersus  coneupiscentias. 

Le»  éditions  de  i665  B  et  de  1670  ont  mêmm,  an  pluriel. 
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Tu  dis  vrai,  mon  enfant;  aussi  ne  yeux-je  pas         iiu 

Que  tu  cherches  en  terre  une  paix  sans  conôbats, 

Un  repos  sans  tumulte ,  un  calme  sans  orage , 

Où  toujours  la  fortune  ait  un  même  visage* 

Et  semble  par  le  cours  de  ses  événements 

S^asservir  en  esclave  à  tes  contentements.  1 335 

Je  veux  te  voir  en  paix ,  mais  parmi  les  traverses , 

Parmi  les  changements  des  fortunes  diverses; 

Je  veux  y  voir  ton  calme ,  et  que  Tadversité 

Te  serve  à  t'affermir  dans  la  tranquillité. 

«  Tu  ne  peux,  me  dis-tu,  souffrir  beaucoup  de  choses; 
En  vain  tu  t*y  résous ,  en  vain  tu  t*y  disposes , 
Tu  sens  une  révolte  en  ton  cœur  mutiné 
'  Contre  la  patience  où  tu  Tas  condamné.  » 
Lâche,  qu*oses-tu  dire?  Ainsi  le  purgatoire, 
Aîasi  ses  feux  cuisants  sont  hors  de  ta  mémoire  ?      x  34S 
Auras-tu  plus  de  force?  ou  les  présumes- tu 
Plus  aisés  à  souffrir  à  ce  cœur  abattu  *  ? 
Apprends  que  de  deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre, 
Que  tes  soins  en  ce  but  se  doivent  tous  rejoindre. 
Et  que  pour  éviter  les  tourments  étemels,  x  3So 

Tu  dois  traiter  tes  sens  d'infâmes  criminels, 
Braver  leurs  appétits ,  leur  imposer  des  gênas , 
Préparer  ta  constance  aux  misères  humaines, 

Ita  est,  fili;  sed  volo  te  non  talem  quarere  pacem  que  teota- 
tionibos  careat,  aut  contraria  non  sentiat;  sed  tonc  etiam  estimait 
te  pacem  invenisse,  cum  fueris  variis  tribulationibas  exercitatns,  et 
in  multis  contrarietatibus  probatus. 

Si  dixeris  te  multa  non  posse  pati,  quomodo  tune  sixstindl>b  igncD 
pnrgatorii  ?  De  dnobus  malis  minus  est  semper  eligendom  :  nt  ef|o 
•rtema  futnra  supplicia  possis  evadere ,  mala  prsssentia  studets  pro 
peo  asquanimiter  tolerare. 

I.  Far.  Pliu  aités  à  «oaRrir  à  tau  conir  abattu?  (i654) 
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Les  floufirir  sans  murmure ,  et  recevoir  les  croix 

Ainsi  cfae  des  faveurs  qui  viennent  de  mon  choix.     1 3  5  5 

Crois-tu  les  gens  du  monde  exempts  d'inquiétude? 

Ne  vois- tu  rien  pour  eux  ni  d'amer  ni  de  rude? 

Va  chez  ces  délicats  qui  n'ont  soin  que  d'unir 

Le  choix  des  voluptés  aux  moyens  d'y  fournir  : 

Si  tu  crois  y  trouver  des  roses  sans  épines ,  1 36o 

Tu  n*y  trouveras  point  ce  que  tu  t'imagines. 

«  Mais  ils  suivent,  dis-tu,  leurs  inclinations; 

Leur  seule  volonté  règle  leurs  actions , 

Et  l'excès  des  plaisirs  en  un  moment  consume 

Ce  peu  qui  par  hasard  s'y  coule  d'amertume.  »         i  3  6  5 

Eh  bien  !  soit ,  je  le  veux ,  ils  ont  tout  à  souhait  ; 

Hais  combien  doit  durer  un  bonheuî^  si  parfait  ? 

Ces  riches,  que  du  siècle  adore  l'imprudence. 

Passent  comme  fumée  avec  leur  abondance , 

Et  de  leurs  voluptés  le  plus  doux  souvenir,  1370 

S'il  ne  passe  avec  eux,  ne  sert  qu'à  les  punir. 

Celles  que  leur  permet  une  si  triste  vie^ 

Sont  dignes  de  pitié  beaucoup  plus  que  d'envie  : 

Elles  vont  rarement  sans  mélange  d'ennuis; 

Leurs  jours  les  plus  brillants  ont  les  plus  sombres  nuits  ; 

An  patas  quod  homines  secuU  bujus  nihil  vel  parum  patiantur? 
Nec  hcNS  invenies ,  ^amsi  delicatUsimos  queesieris. 

«  Sed  habent ,  iaquis,  multas  delectationes ,  et  proprias  aequiintur 
▼olontates ,  idecxpie  parum  pondérant  suas  tribulationes.  »  E^to,  ita 
sit,  ut  habeant  quidquid  voluermt  ;  sed  quamdiu ,  putas ,  durabit  ? 

Ecoe,  quemadmodum  fîimus  déficient  abundantes  in  sseculo,  .et 
BoUa  erit  rrcordatio  proteritorum  gaudiorum.  Sed  et  qunm  adhuc 
vÎTimt,   non   sine  amaritudine  et  t»dio  ac  timoré  in   eis  quies- 

I.  f^ar.  C^lcs  que  leur  permet  une  si  courte  vie.  (1670  G) 
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Soavent  inille  chagrins  empcnsonneiit  leurs  charmes^ 
Souvent  inille  terreurs  y  jettent  mille  alarmes , 
Et  souvent  des  objets  d'où  naissent  leurs  plaisirs 
Ma  justice  en  courroux  fait  naître  leurs  soupirs. 
L'impétuosité  qui  les  porte  aux  délices  i  si» 

Elle-même  à  leur  joie  enchaîne  les  supplices  ^ 
Et  joint  aux  vains  appas  d*un  peu  d'illusion 
Le  repentir,  le  trouble  et  la  confusion  * . 

Toutes  ces  voluptés  sont  courtes  et  menteuses', 
Toutes  n'ont  que  désordre,  et  toutes  sont  honteuses. 
Les  hommes  cependant  n'en  aperçoivent  rien; 
Enivrés  qu'ils  en  sont,  ils  en  font  tout  leur  bien  : 
Ils  suivent  en  tous  lieux,  comme  bétes  stupides, 
Leurs  sens  pour  souverains ,  leurs  passions  pour  guides; 
Et  pour  l'indigne  attrait  d'un  faux  chatouillement,  i  %^o 
Pour  un  bien  passager,  un  plaisir  d'un  moment, 
Amoureux  d'une  vie  ingrate  et  fugitive , 
Ils  acceptent  pour  l'àme  une  mort  toujours  vive, 
Où  mourant  à  tonte  heure,  et  ne  pouvant  mourir', 
Ib  ne  sont  inunortels  que  pour  toujours  souffrir.     1 395 

Plus  sage  à  leurs  dépens ,  donne  moins  de  puissance 
Aux  brutales  fureurs  de  ta  concupiscence; 

cant.  Ex  eadem  namque  re  unde  sibi  delectatîonem  conâpLimty  inde 
doloiis  pœnam  fréquenter  recipiunt.  Jaste  illis  fit  ut,  quia  inovdiiuite 
delectationes  qusmnt  et  sequuntuTy  non  sine  confusione  et  aman- 
tudine  eas  expleant. 

O  qnam  brèves,  quam  fais»,  qoam  inordinat»  et  tarpes  (unnei 
sunt  I  Venimtamen  prse  ebrietate  et  csecitate  non  intelligunt  ;  srd, 
yelut  mata  animalia ,  propter  modicum  corraptibilia  vit»  delcdt' 
mentum ,  mortem  animœ  incurrunt. 

I.  Far,  L*amertaine,  le  trouble  et  la  conliision.  (x654) 

a .  Far.  Toates  leim  volaptét  sont  courtes  et  menteuses.  (  i654, 56  B,  59  et  61) 

3.  Far,  On  mourants  à  toute  heure,  et  ne  pouvants  mourir.  (xSSi-dS  A) 
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Garde-toi  de  courir  après  les  voluptés  i 

Captive  tes  désirs,  brise  tes  volontés, 

Mets  en  moi  seul  ta  joie ,  et  m'en  fais  une  offrande,  1 4  •  o 

Et  je  t'accorderai  ce  que  ton  cœur  demande. 

Oui ,  ce  cœur  ainsi  libre ,  ainsi  désabusé , 

Ne  peut,  quoi  qu'il  demande,  en  être  refusé; 

Et  si  tu  veux  goûter  des  plaisirs  véritables, 

Des  consolations  et  pleines  et  durables ,  1 4  o  5 

Tu  n'as  qu'à  dédaigner  par  un  noble  mépris 

Cet  éclat  dont  le  monde  éblouit  tant  d'esprits; 

Tu  n'as  qu'à  t'arracher  à  ces  voluptés  basses 

Qui  repoussent  des  cœurs  les  effets  de  mes  grâces; 

Tu  n'as  qu'à  te  soustraire  à  leur  malignité,  i  i  i  o 

Et  je  te  rendrai  plus  que  tu  n'auras  quitté. 

Plus  à  leurs  faux  attraits  tu  fermeras  de  portes , 

Plus  mes  faveurs  seront  et  charmantes  et  fortes  ; 

Et  moins  la  créature  aura  chez  toi  d'accès , 

Et  plus  du  Créateur  les  dons  auront  d'excès.  1 4 1 5 

Ne  crois  pas  toutefois  sans  peine  et  sans  tristesse 
A  ce  détachement  élever  ta  foiblesse  : 
Une  vieille  habitude  y  voudra  résister. 
Mais  par  une  meilleure  il  faudra  la  dompter; 


Ta  eii^Oy  fili,  pott  conctipiscentias  tuas  non  eas,  et  a  volnn- 
tate  ma  arertcre.  Delectare  in  Domino ,  et  dabit  tibi  peddonet  cor- 
dîft  toi. 

Etenim ,  û  Teraciter  yîs  delecuûri ,  et  abnndantins  a  me  oonao- 
lari ,  ccœ  in  contempta  omnium  mundanorum ,  et  in  absçiaaione 
omnium  infimarum  delectationum  erit  benedictio  tua,  et  copiosa 
tibi  reddetur  oonsolatio  ;  et  qnanto  te  plus  ab  omni  creaturamm 
sclatio  subtraxeris,  tanto  in  me  suaTÎores  et  potentiores  consolatio- 
nés  inTenies. 

Sed  primo  non  sine  quadam  trisdtia  et  labore  certaminis  ad 
bas  peitiogcs.  Obsistet  inolita  oonsnetudo;  sed  meliori  consuetu- 
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Ta  chair  murmurera ,  mais  de  tout  son  murmure     1 4 1« 
La  ferveur  de  Fesprit  convaincra  Timposture; 
Enfin  le  vieux  serpent  tâchera  de  t' aigrir* 
Ck>ntre  les  moindres  maux  que  tu  voudras  souffrir; 
Il  fera  mille  efforts  pour  brouiller  ta  conduite; 
Biais  avec  Toraison  tu  le  mettras  en  (îiite,  uiS 

Et  Tobstination  d*un  saint  et  digne  emploi 
Ne  lui  laissera  plus  aucun  pouvoir  sur  toi. 


CHAPITRE  XIII •. 

DB  L^OBBISSANCE   DB   L*HUIfBLB   SUJET  ^    ▲   L*BXBII?U 

DE  JÉSUS-CHRIST*. 

Quiconque  se  dérobe  à  Thumble  obéissance 

Bannit  ma  grâce  en  même  temps , 
Et  se  livre  lui-même  â  toute  Timpuissance  i43c 

De  ses  désirs  vains  et  flottants. 
Ces  dévots  indiscrets  dont  le  zèle  incommode, 

Pour  les  rendre  saints  â  leur  mode. 
Leur  forme  une  conduite  et  fait  des  lois  â  part, 
Au  lieu  de  s'avancer  par  un  secret  mérite,  lO^ 

Perdent  ce  qu'en  commun  dans  la  règle  on  profite, 

A  force  de  vivre  à  Técart. 

dîne  dermcetnr.  Remunnimbit  caro;  sed  ferrore  spiritoi  frotf- 
lutur.  Initigabit  et  exacerbabit  te  seqieiis  antiquiis;  sed  ontioB^ 
fugabitnr  ;  insaper  et  labore  utili  aditut  ei  magnus  obstraetnr. 

Xin.  Fili,  qui  se  subtrahere  nititar  ab  obedientia,  ipte  se  fobin- 
bit  a  gntia;  et  qui  qavrit  babere  privata ,  amittit  oommanit. 


X.  Far.  Enfin  œ  vianx  serpent  tAcben  de  t*aignr.  (i654) 

a.  Corps  on  sujet  de  Tenûilème  :  m  Saâl ,  poor  sToir  désobéi  à  DMi  ^ 

agité  dn  malin  esprit.  »  Ame  on  sentence  :  Qui  te  smhiraMii  ab  obeJtuaà»  f 

tmhtrakit  a  graHa,  (Chapitre  zm,  i.) 

3.  Titre  lalîn  :  De  obedi$Hiia  kumiiù  subJiii ,  ad  exemplmm  Jetm  Ckrittà- 
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Qui  n^obéit  qu*à  peine ,  et  dans  Tàme  s*attriste 

Des  ordres  d*ua  sapérieur^ 
Fait  bien  voir  que  sa  chair  à  son  tour  lui  résiste  ^     1440 

Par  un  murmure  intérieur  ; 
Qu*il  est  mal  obéi  par  cette  vaine  esclave , 

Qui  se  révolte,  qui  le  brave, 
Et  n^est  jamais  d'accord  de  ce  qu'il  lui  prescrit  : 
Obéis  donc  toi-même,  et  tôt  et  sans  murmure^,       1445 
Si  tu  veux  que  ta  chair  à  ton  exemple  endure 

Le  frein  que  lui  doit  ton  esprit. 

Des  assauts  du  dehors  une  âme  tourmentée  * 

Triomphe  tôt  des  plus  ardents , 
Qaand  la  rébellion  de  la  chair  mal  domptée  1 4  5  o 

Ne  ravage  point  le  dedans; 
Hais  ils  trouvent  souvent  de  leur  intelligence* 

L'amour-propre  et  la  négligence, 
Qui  leur  font  de  toi-même  un  renfort  contre  toi  *; 
Ei  oette-ftme  n'a  point  d'ennemi  plus  à  craindre'     1 4  5  5 
Que  cette  même  chair,  quand  elle  ose  se  plaindre 

De  l'esprit  qui  lui  fait  la  loi. 

Qai  non  libcnter  et  iponte  mo  saperiori  se  snbdit,  signnm  est 
qiiod  ctro  sua  necdom  perfeete  sibt  obedit,  sed  scpe  recalcitrat 
et  remormorat.  Disce  ergo  saperiori  tno  oeleriter  te  submittere ,  si 
camem  propriam  optas  subjugare. 

Gtius  namqne  exterior  ▼incitur  inimicus,  si  interior  homo  non 
fncrit  derastatns.  Non  est  molestior  et  pejor  animsB  hostis ,  qnam 
tnîpte  tibi ,  non  bene  ooncordans  spiritoi. 

X .  Far,  Ptot  bien  Toir  qoe  sa  chair  à  son  toor  lui  résitM. 

(1654,  56  B,  59  et  69) 
a.  Comparez  à  eet  bémisticbe  la  fin  des  Tert  556  et  568  de  Théodore, 
3.  yar,  L*enneBÙ  da  dehors  n'a  force  si  Tantée 
Qui  ne  oèdc^à  tes  toux  ardents , 
Si  la  râiellion  de  ta  chair  mal  domptée.  (i654) 
4-  Far.  Biais  il  trouve  loaTentde  son  intelligence.  (i654) 

5.  Far.  Qoi  loi  font  de  toi-même  on  second  contre  toi.  (x654) 

6.  Far,  Et  tim  Ame  n*a  point  d*ennenii  plus  à  crsindre.  (x654,  ^  B,  59  et  6a) 
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Prends  donc,  prends  pour  toi-même  on  mépris  véritable 

Qui  te  réduise  au  dernier  rang. 
Si  tu  veux  mettre  à  bas  ce  pouvoir  redoutable  1460 

Qu'ont  sur  toi  la  chair  et  le  sang. 
Mais  tu  t'aimes  encore  ;  et  ton  àme  obstinée 

Dans  cette  amour  désordonnée 
Ne  peut  y  renoncer  sans  trouble  et  sans  ennui  : 
De  là  vien|  que  ton  cœur  s'épouvante  et  s'indigne;  1 465 
De  là  vient  qu'il  frémit ,  avant  qu'il  se  résigne 

Pleinement  au  vouloir  d' autrui. 

Que  fais-tu  de  si  grand ,  toi  qui  n'es  que  poussière. 

Ou  pour  mieux  dire,  qui  n'es  rien. 
Quand  tu  soumets  pour  moi  ton  àme  un  peu  moins  fière 

A  quelque  autre  vouloir  qu'au  tien? 
Moi  qui  suis  tout-puissant ,  moi  qui  d'une  parole 

Ai  bâti  l'un  et  l'autre  pôle. 
Et  tii'é  du  néant  tout  ce  qui  s'offre  aux  yeux. 
Moi  dont  tout  l'univers  est  l'ouvrage  et  le  temple ,   1475 
Pour  me  soumettre  à  l'honmie  et  te  donner  l'exemple, 

Je  suis  bien  descendu  des  cieux. 

De  ces  palais  brillants  où  ma  gloire  ineffable 

Remplit  tout  de  tnon  seul  objet, 
Je  me  suis  ravalé  jusqu'au  rang  d'un  coupable,        1480 

Jusqu'à  Tordre  le  plus  abjet  : 

Opoitet  enim  Temm  te  airamere  tuiipsius  contemptom ,  si  tis 
prsTalere  adyenas  camem  et  sanguinem.  Quia  adhac  nimù  in- 
ordinate  te  diligis,  ideo  plene  te  resignare  aliomm  TolaiitatL  tré- 
pidas. 

Sed  quid  maguom ,  si  tu ,  qui  pulvis  es  et  nihil,  propter  Deom 
te  homini  suhdis ,  quando  ego  omnîpotens  et  altissimus ,  qui  conca 
creaTi  ex  nihilo ,  me  homini  propter  te  subjeci  humiliter  ? 

Factus  sum  omnium  humillunus  et  infimus,  m  toam  saperbian 
mea  humilitate  vinceres. 
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Je  me  suis  fait  de  tous  le  plus  humble  et  le  moindre , 

Afin  que  tu  susses  mieux  joindre 
Un  digne  abaissement  à  ton  indignité  S 
Et  qne  malgré  le  monde  et  ses  vaines  amorces  ^         1485 
Poor  dompter  ton  orgueil  tu  trouvasses  des  forces 

Dans  ma  parfaite  humilité. 

Apprends  de  moi ,  pécheur,  apprends  Tobéissanice 

Des  sentiments  humiliés  ; 
Poudre,  terre,  limon,  apprends.de  ta  naissance       1490 

A  te  faire  fouler  aux  pieds; 
Apprends  à  te  ranger  sous  le  plus  rude  empire  ; 

Apprends  à  te  vaincre ,  à  dédire 
De  ton  propre  vouloir  les  désirs  les  plus  doux; 
Apprends  à  triompher  des  assauts  qu'il  te  donne;    1 49 S 
Apprends  à  t'asservir  à  tout  ce  qu  on  t'ordoitine , 

Apprends  à  te  soumettre  à  tous. 

Fais  qne  contre  toi-même  un  saint  xèle  t'enflamme 

D'une  juste  indignation , 
Pour  étouffer  soudain  ce  qui  naît  dans  ton  âme        1  5qo 

De  superbe  et  d'ambition  ; 
Désenfle-la  si  bien  qu'elle  soit  toujours  prête 

A  voir  que  chacun  sur  ta  tête 
Par  un  dernier  mépris  ose  imprimer  ses  pas. 
Que  le  plus  rude  affront  n'ait  pour  toi  rien  d'étrange, 

Dîsce  obtemperare ,  pnlrîs.  Disce  te  liumiliare,  terra  et  limus, 
et  fob  omnlnm  pedibas  incurrare.  Disce  Toluntates  tuas  frangere^ 
et  ad  omnem  sobjectionem  te  dare. 

Exardesce  contra  te,  nec  patiarîs  tumorem  in  te  riTcre;  sed  ita 
gQbjectnm  et  parrulum  te  exhibe ,  ut  omnes  super  te  ambulare  po»- 
siiit,  et  sicat  lutum  plateanim  oonculcare. 

t.  Far.  L'humble  somniMion  k  ton  indignité.  (i654  «^  ^  ^) 
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Et  qa'alors  qa'on  le  traite  à  Fégal  de  la  fenge, 
Tu  te  mettes  encor  plus  bas. 

De  quoi  murmures-tu ^  chétlve  créature^, 

Et  comment  peux-tu  repartir, 
Alors  qu'on  te  reproche,'  à  toi  qui  n*es  qu'ordure,  i5io 

Ce  que  tu  ne  peux  démentir? 
N'es-tu  pas  un  ingrat,  un  rebelle  à  ma  grâce, 

D'avoir  eu  tant  de  fois  l'audace 
D'offenser,  de  trahir  le  dieu  de  l'univers? 
Et  tes  attachements,  tes  lâchetés,  tes  vices,  iSiS 

N'ont-îls  pas  mille  fois  mérité  les  supplices 

Qui  me  vengent  dans  les  enfers  ? 


lis  parce  qu'à  mes  yeux  ton  àme  est  précieuse, 

Il  m'a  plu  de  te  pardonner, 
Et  je  n'étends  sur  toi  qu'une  main  amoureuse  x  5i« 

Qui  ne  veut  que  te  couronner. 
Vois  par  là  ma  bonté,  vois  quelle  est  sa  puissance'; 

Montre  par  ta  reoonnoissance 
Qu'enfin  de  mes  bienfaits  tu  sais  le  digne  prix; 
Fais  de  l'humOité  ta  plus  douce  habitude,  i5«5 

De  la  soumission*  ta  plus  ardente  étude, 

Et  tes  délices  du  mépris. 

Qaid  habeSy  homo  inanis,  conqaeri?  Qaid,  sordide  peccator, 
potet  contradicere  exprobrantibos  tibi ,  qui  todet  Denm  offeDditf  > 
et  toties  infemiun  meruisti  ? 

Sed  pepercit  tibi  ocnlus  meus ,  qaia  pretiosa  fait  aniina  toi  in 
conspectu  meo,  ut  coguosœret  dilectionem  raeam,  et  gratus  flempff 
beneficiis  meis  existeres,  et  nt  ad  Teram  subjectionem  et  hanilitt* 
tem  te  jugiter  dares ,  patienterqae  proprinm  coDtemptam  fenret* 

I.  Var,  Oses-tn  marmnrer,  chéCÎTe  créature, 

As-tn  le  6ront  de  repartir.  (1670  O) 
a.  Var,  Vois  quelle  est  ma  bonté»  Tois  quelle  est  sa  puîssanoe.  (1670  0} 
3.  Les  éditions  de  i654  ^  ^  i^^  C  portent  ici  suhmUsùm^  bica  qB*<^ 
aient  plus  haut  (rariante  du  Tera  14S4)  âoûmissioH  {tie). 
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CHAPITRE  XIV». 

DB  LA  CONSIDERATION  DES  SECRETS  JUGEMENTS  DE  DIEU, 
DB  PEUR  QUE  NOUS  N^ENTRIONS  EN  VANITE  POUR  NOS 
BONNES   ACTIONS^. 

Seigneur,  tu  fais  sur  moi  tonner  tes  jugements: 
Tous  mes  os  ébranlés  tremblent  sous  leur  menace; 
Ma  langue  en  est  muette;  et  mon  cœur  tout  de  glace 
PTa  plus  pour  s'expliquer  que  des  frémissements. 

Mon  âme  épouvantée  à  l'éclat-de  leur  foudre 

S'égare  de  frayeur,  et  s*en  laisse  accabler;  • 

Tout  ce  qu'elle  prévoit  ne  fait  que  la  troubler. 

Et  mon  esprit  confiis  ne  sauroit  que  résoudre.  x  5  3  5 

Je  demeure  immobile  en  ce  mortel  effiroi, 
Et  partout  sous  mes  pas  je  trouve  un  précipice  ; 
Je  vois  quel  est  mon  crime ,  et  quelle  est  ta  justice , 
Et  je  sais  que  le  ciel  n'est  pas  pur  devant  toi. 

Tes  anges  devant  toi  n'ont  pas  été  sans  tache*,         x  540 
Et  tu  n'as  rien  permis  à  ta  pitié  pour  eux  : 

XIV.  Intonas  snper  me  judîcia  tua ,  Domine ,  et  timoré  ac  tre- 
BKxre  ooncutiA  onmia  ossa  mea. 

Et  expaTescit  anima  mea  ralde. 

Sto  attonitus,  et  considero  quia  cœli  non  sunt  mundi  in  con- 
■pcctu  tuo. 

Si  in  angelîs  reperisti  praTÎtatem,  nec  tamen  pepercbti,  quid  fiet 
de  me? 

I.  Cotp*  on  mjet  et  remblcme  :  «  David  «noore  }«ane  berger  tunnonte  le 
géant  Goliath,  et  loi  oonpe  la  tête,  a  Ame  on  tentence  :  NtUla  jmiKU  firtùmdo. 
(Chapitiv  xrt.  S.) 

9.  Tine  latin  :  De  oeeultù  D*i  /mtUeiis  eotuiderandi*^  me  txtollammr  m  borna, 
3.   f^ar.  Tet  ange»  devant  toi  n'ont  point  été  una  Uchc.  (1670  O) 
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Étant  plus  criminel ,  serois-je  plus  heureux , 
Moi  qu'à  cette  justice  aucune  ombre  ne  cache  ^  ? 

Au  plus  creux  de  Tabîme  elle  a  fait  trébucher 
Ces  astres  si  brillants  de  gloire  et  de  lumière;         i545 
Et  moi,  Seigneur,  et  moi,  qui  ne  suis  que  poussière, 
Croirai-je  avec  raison  que  je  te  sois  plus  cher? 

Les  grands  dévots,  comme  eux,  font  des  chutes  étranges: 
Tai  vu  dégénérer  leurs  plus  nobles  travaux , 
Et  les  sales  rebuts  des  plus  vils  animaux  i55o 

Plaire  à  leur  mauvais  goût  après  le  pain  des  anges. 

La  vertu  la  plus  prête  à  se  voir  couronner, 

Quand  ta  main  se  retire,  est  aussitôt  fragile  ; 

Et  toute  la  sagesse  est  comme  elle  inutile , 

Quand  cette  même  main  cesse  de  gouverner.  i55S 

La  force  et  la  valeur  trompent  notre  espérance , 
Si  pour  la  conserver  tu  n*avances  ton  bras  ; 
Et  jamais  chasteté  n'est  bien  sûre  ici-bas , 
Si  ta  protection  ne  fait  son  assurance'. 

Cecidemnt  stellse  de  cœlo,  et  ego  puWis  quid  praesnmo  ? 

Quorum  opéra  videbantur  laudabilia ,  cecidemnt  ad  infima;  et  qui 
comedebant  panem  angelorum,  ridi  siliquis  delectari  porcoriim. 

NuUa  est  ergo  sanctitas,  si  manum  tuam ,  Domine ,  subtnbas. 
Nulla  sapientia  prodest,  si  gubemare  désistas. 

Nulla  juvat  fortitudo,  si  conserrare  desinas.  Nulla  secam  castitas, 
si  eam  non  protegas. 


t.    rar.  Pttisqa'à  cette  justice  il  n^est  rien  qui  me  cache  ?  (i654  et  56  C) 

f^ar.  Moi  qu*à  ton  bras  Tengenr  aucune  omkwe  ne  cache?  (1670  0) 
a.  Dans  l'éditioa  de  1670  : 

Si  ta  protectirm  n'y  fait  ion  assnnnee. 
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Enfin  si  nous  nWons  ton  aide  et  ton  soutien*,         x  56o 
Si  tu  ne  nous  défends ,  si  tu  ne  nous  regardes , 
Tout  Feffort  qu  on  se  fait  pour  être  sur  ses  gardes 
ITest  qu'un  effort  qui  gène  et  qui  ne  sert  de  rien. 

Le  naufrage  est  certain  si  tu  nous  abandonnes; 

Le  soin  de  l'éviter  nous  fait  même  y  courir;  1 565 

Mais  sitôt  que  ta  main  daigne  nous  secourir, 

Nous  rentrons  à  la  vie,  et  gagnons  les  couronnes. 

Nous  sommes  inconstants,  mais  tu  nous  affermis; 
Notre  feu  s'amortit ,  tu  lui  prêtes  des  flammes , 
Et  les  saintes  ardeurs  que  tu  rends  à  nos  âmes  1570 

Sont  autant  de  remparts  contre  nos  ennemis. 

Qu'un  plein  ravalement  ainsi  m'est  nécessaire  ! 
Que  je  me  dois  pour  moi  des  sentiments  abjets  ! 
Et  quand  je  fais  du  bien,  si  quelquefois  j'en  fais, 
Le  peu  d'état.  Seigneur,  qu'il  m'est  permis  d'en  faire  ! 

Que  je  dois  m'abaisser,  que  je  dois  m'avilir 

Sous  tes  saints  jugements,  sous  leurs  profonds  abtmes, 

Où  je  ne  vois  en  moi  qu'un  néant  plein  de  crimes  ^, 

Niilla  propria  prode$t  custodia,  il  non  adsit  tua  sacra  yigilantia. 

Nam  râlicti  mergimur  et  perimus;  Yisitati  Tero  Tiyiiaas  et  eri- 
gûniir. 

Instabiles  qoippe  snmiis,  sed  per  te  confinnamur;  tepescimus,  sed 
a  te  acoendimur. 

O  quam  hnmiliter  et  abjecte  mîhî  de  meipso  sentiendum  est! 
qoam  nifaili  pendendum,  si  quid  boni  videar  babere  1 

O  qoam  profonde  me  submittere  debeo  sub  abyssalibos  judiciis 
tais.  Domine,  ubi  nibil  aliud  me  esse  inrenio,  quam  nibil  et  nibil  ! 

I.  Far,  Seigneur,  si  nous  h'atoiu  ton  aide  et  ton  loatien.  (1670  O) 
a.  Far,  Où  je  me  toîs  muu  plus  na  néant  plein  de  crimes. 

(id54,  56  B,  C  et  D,  59  et  6a) 
Far»  Moi  qui  ne  vois  en  mot  qu'on  néant  plein  de  crimea.  (X670  O) 
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Qui  tout  néant  qu*il  est  ^  ose  s'enoi^eillir*  ! 

O  néant  !  ô  vrai  rien  !  mais  pesanteur  extrême,       tSSo 
Mais  charge  insupportable  à  qui  veut  s^élever  ! 
Mer  sans  rive  où  partout  chacun  se  peut  trouver, 
Mais  sans  trouver  partout  qu'un  néant  en  soi-même! 

Dans  un  gouffre  si  vaste  où  te  retires-tu. 

Où  te  peux-tu  cacher,  source  de  vaine  gloire  ?        isss 

Mérite,  où  vois-tu  lieu  de  flatter  la  mémoire? 

Où  va  la  confiance  en  la  propre  vertu  ? 

Tout  s'abîme'.  Seigneur,  dans  cette  mer  profonde 
Que  tes  grands  jugements  ouvrent  de  toutes  parts; 
Et  si  tous  les  mondains  y  jetoient  leurs  regards,      1 590 
Il  ne  seroit  jamais  de  vaine  gloire  au  monde. 

Que  verroient-ils  en  eux  qu'ils  pussent  estimer. 
S'ils  voyoient  devant  toi  ce  qu'est  leur  chair  fragile? 
Comment  soufinroient-ils  qu'une  masse  d'argile  ' 
S'enflât  contre  la  main  qui  vient  de  la  former?        1 59S 

Un  cœur  vraiment  à  toi  ne  prend  jamais  le  change; 

O  pondus  immensiun  !  o  pdagus  intransnatabile»  obi  nihil  de  ne 
reperioy  qnam  in  toto  niliil  I 

U)>i  est  ergo  latebn  gloriae  ?  Ubi  confidentia  de  TÛtate  oonoepta? 

Abftorpta  est  omnis  gloriatio  vana  in  profimditate  judidomm  tno' 
mm  super  me. 

Quid  est  omnis  caro  in  oonspectu  tuo?  Numqnid  gloriabitnr  Intsfl) 
contra  formantem  se? 

Quomodo  potest  erigi  Taniloquio,  cujus  cor  in  yeritate  sabjeAWB 
est  Deo? 


r.  Var.  Qni,  toat  néant  qu'il  Mt,  tâche  à  •^enorgueillir  1  (1670  0) 
a.  On  lit  :  «  Tont  abîme,  »  dam  lei  éditions  de  xSSq  et  de  i6Sa. 
3.  Var,  Pooiroient-ila  bien  aoulfrir  qa*nne  hourbenae  aigile.  (i654) 
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Et  qui  goûte  .une  fois  Tesprit  de  vérité, 
Qui  se  peut  y  soumettre  avec  siDcérité, 
Ne  sauroit  plus  goûter  une  vaine  louange. 

Oui ,  quand  ta  vérité  Ta  bien  soumis  à  toi ,  1600 

Le  bien  qu^on  dit  de  lui  jamais  ne  le  soulève  : 
Qu^un  monde  entier  le  loue ,  un  monde  entier  acbèvç 
D^affermir  les  mépris  qu^il  a  conçus  de  soi*. 

Sitôt  qu^il  fixe  en  Dieu  toute  son  espérance, 
Les  éloges  sur  lui  n*ont  plus  aucun  pouvoir  ;  1 60  5 

n  entend  leurs  douceurs ,  mais  sans  s'en  émouvoir, 
Sans  leur  prêter  jamais  la  moindre  complaisance. 

Aussi  tous  les  flatteurs  eux-mêmes  ne  sont  rien^  : 
Ce  qu^ils  donnent  d'encens  est  comme  eux  périssable; 
Mais  ta  vérité  seule  est  toujours  immuable,  1610 

Et  seule  nous  conduit  jusqu'au  souverain  bien. 

NoD  eam  totus  mnndiis  eriget  quem  yeritas  sibi  subjecit  ; 

Nec  omnium  laudantinm  ore  morebitur  qui  totam  spem  suam  in 
Deo  finnaTit  ; 

Nam  et  ipsî  qui  ]oqnnntur,,ecoe  obines  nihil;  déficient  enim  cum 
fonitu  Teriborom;  Tentas  autem  Domini  manet  in  aetemum. 

I.  On  lit  dans  Téditioii  de  1676  : 

Tfatteradt  les  méprit  qu'il  a  oonço  {ne)  de  loi  ; 

Cl  diM  rédhioa  de  1693  : 

lyaflÎBninr  le  mépris  qu'il  a  conçu  de  soi. 
1.  FiÊT.  Nos  plus  xAés  flatteurs  enz«mémes  ne  sont  rien  : 
Ce  qu'ils  donnent  d'enœns  comme  eux  esl  périssable  ; 
Ta  vériléy  Sôgnenr,  esl  seule  înTariable.  (1670  G) 


GoMnnxB.  vin  a  a 
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CHAPITRE  XV'. 

COMME    IL   FAUT   NOUS   COMPORTER    ET  PARLER  A  DIEU 

EN  TOUS   NOS   SOUHAITS^. 

Pense  à  moi,  mon  enfant;  quoi  qae  tu  te  proposes, 
Laisse-m'en  disposer,  et  dis  en  toutes  choses  : 

«  O  mon  Dieu  !  si  ton  bon  plaisir 
S'accorde  à  ce  que  je  souhaite ,  t  ft  i  & 

Donne-m'en  le  succès  conforme  à  mon  désir:  ' 
Sinon,  ta  volonté  soit  faite. 

ce  Si  ta  gloire  peut  s'exalter 
X  Par  l'effet  où  j'ose  prétendre , 
Permets  qu'en  ton  saint  nom  je  puisse  exécuter        1610 
Ce  que  tu  me  vois  entreprendre. 

ce  S'il  doit  servir  à  mon  salut, 

Si  mon  Ame  en  tire  avantage , 

Ainsi  que  ton  honneur  en  est  l'unique  but , 

Que  te  servir  en  soit  l'usage.  161 5 

XV.  Fili,  tic  dioas  in  onmi  re  : 
«  Domine,  si  tibi  placitam  fneiit,  fiât  hoc  îta. 
c  Domine,  si  ût  honor  tuus,  fiât  hoc  in  nomine  tno. 
<  Domine,  ti  mihi  Tideris  expediie,  et  atile  esse  ptobavcris,  nie 
dona  mihi  hoc  ud  ad  honorem  tanm. 


X.  Corps  on  sujet  d«  rembltee  :  «  Saint  François  Xaner  dans  bb  >>*' 
frage.  »  Ame  on  aenlenoe  :  Tn  manu  tua  ego  tum,  gira  et  reversa  me,  (Ck** 
pitre  XT,  la.) 

a.  Far,  oommb  {dame  VèiUiou  de  i654  A  :  oommeiit)  n.  paot  nom  ooa* 
MNiTia  m  TOUS  uf  SOUHAITS  QHS  noua  rÂisom.  (i654,  56  B,  Sq  c<^^ 
—  Far,  oomourr  n.  vaut  mous  coMroaTUL  m  xtn»  nos  aovaAin.  (iâ56  C 
et  D  et  58)  »  Titra  latin  :  QualUer  standum  *it  ae  dicendum  im  mm  ^ 
desiderahUi, 
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<c  Mais  s'il  est  nuisible  à  mon  cœur, 
S*il  est  inutile  à  mon  âme. 
Saigne  éteindre,  ô  mon  Dieu,  cette  frivole  ardeur, 
Et  remplis-moi  d'une  autre  flamme»  » 

Car  souvent  un  désir  peut  sembler  vertueux ,  1 6*3o 

Qui  n'a  de  la  vertu  qu'un  air  tumultueux,         ^ 

Qa'nne  ombre^colorée ,  et  ce  n'est  pas  à  dire. 

Quoiqu'il  paroisse  bon,  que  c'est  moi  qui  l'inspire. 

U  ne  t'est  pas  aisé  de  juger  au  certain 

Qnel  esprit  meut  ton  âme,  ou  ta  langue,  ou  ta  main; 

S'il  est  bon  ou  mauvais  ;  si  l'un  ou  l'antre  est  cause 

Que  tu  fais  un  souhait  pour  telle  ou  telle  chose; 

Ou  si  ce  n'est  enfin  qu^un  simple  mouvement 

Qu'excite  dans  ton  cœur  ton  propre  sentiment. 

Plusieurs  y  sont  trompés,  et  leur  fausse  lumière       1640 

Trouve  le  précipice  au  bout  de  la  carrière, 

Après  avoir  cru  prendre  avec  fidélité 

Pour  guide  en  tous  leurs  pas  l'esprit  de  vérité* 

Tq  dois  donc,  6  mon  fils,  toujours  avec  ma  crainte, 
Avec  l'humilité  dedans  ton  cœur  empreinte  \  1645 

tfadresser  tous  tes  vœux,  me  demander  l'effet 
De  tout  ce  que  tu  crois  digne  de  ton  souhait, 

c  Sed  fti  mihi  nociTam  fore  cognoTeris,  neo  anim»  mes  salntî  pro- 
*WMy  anfer  a  me  taie  deiideriiim.  » 

Non  eoim  omne  desideriun  a  Spiritu  sancto  est,  edamsî  homini 

^idettnr  rectum  et  bonum.  Difficile  est  pro  Tero  jndicare  utrom 

fiiritiis  bonus,  an  aliénas  te  impellat  ad  desiderandam  hoc  vd  illud , 

^  etiam  ex  proprio  movearis  spiritu.  Multi  in  fine  iunt  decepti,  qui 

Pfimo  bono  spiritu  ridebantur  inducti. 

Igitnr  semper  cum  timoré  Dei  et  cordis  humilitate  desiderandam 
^  et  petendum,  quidquid  desiderabile  menti  occurrii;  maxime- 

T.  #W.  Toiqoan  rbumilité  dadan»  ton  eonr  empreiiild.  (t654) 
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Réduire  tes  désirs  sous  oe  que  je  désire , 
M'en  remettre  le  tout,  et  toujours  me  redire  : 

«  Tu  vois  ce  qui  m*est  le  meilleur,  i65o 

De  mes  maux  tu  sais  le  remède 
Regarde  mon  désir,  et  règle-le,  Seigneur, 
Anisi  que  tu  veux  qu'il  succède. 

«  Donne-moi  ce  que  tu  voudras; 
Choisis  le  temps  et  la  mesure  ;  i^S5 

Et  comme  il  te  plaira  daigne  étendre  le  bras  * 
Sur  ta  chétive  créature. 

«  Vois-moi  gémir  et  travailler, 
Et  pour  tout  fruit  ne  me  destine 
Que  oe  qui  te  plaît  mieux,  et  qui  fait  mieux  briller  1660 
L'éclat  de  ta  gloire  divine. 

«c  Ordonne  de  tout  mon  emploi- 
Par  ta  providence  suprême  ; 
Agis  partout  en  maître ,  et  dispose  de  moi 

Sans  considérer  que  toi-ménie.  i^^^ 

«c  TiensHmoi  dans  ta  main  fortement; 
Tourne ,  retourne-moi  sans  cesse  ; 

que  cum  propna  resignatioiie  mihi  totum  oommitteDdum  eitf  ^^ 
dioendum  : 

c  Domine,  ta  scis  qualiter  melios  est  :  fiât  hoc  Tel  iUad ,  v»^ 
Yolueri». 

c  Da  qaod  yis,  et  quantum  tîs,  et  quando  yis. 

c  Fao  mecum,  sicut  tcb,  et  licut  tibi  magis  placnerit,  et  m^ 
honor  tuus  fueiit. 

c  Pone  me  ubis  tîs,  et  libère  âge  mecum  in  omnibos. 

c  In  manu  tua  tum,  gira  et  rerena  me  per  circuitum. 

I.  L'éditioa  de  16S9  a  le  pluriel  :  «  les  bras.  » 
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Porte-moi  sans  repos  de  la  joie  au  tourment, 
De  k  douleur  à  Tallégresse. 

«  Tel  qu'un  esclave  prêt  à  tout,  1 67  o 

Pour  toi,  non  pour  moi,  je  veux  vivre; 
Ceal  là  mon  seul  désir  :  puissé-je  jusqu'au  bout, 
O  mon  Dieu ,  dignement  le  suivre  !  » 

OBAISON   POUR   FAIRE    LB    BON   PLAISIR   UB  UIBU*. 

Doux  arbitre  de  mon  sort, 

Daigne  m*accorder  ta  grâce  :  1675 

Qu'elle  aide  mon  foible  effort» 

Et  que  sa  pleine  efficace 

Dure  en  moi  jusqu'à  la  mort. 

Fais,  Seigneur,  que  mon  désir 

N'ait  pour  but  invariable  '  1680 

Que  ce  que  ton  bon  plaisir 

Aura  le  plus  agréable , 

Que  ce  qu'il  voudra  choisir. 

Que  ton  vouloir  soit  le  mien , 

Que  le  mien  toujours  le  suive  ' ,  1 6  8  5 

«  En  ego  tervnt  tans  pamtiis  ad  omnia,  qaoniam  non  detidero  mihi 
TiTcre,  sed  dbi  :  utinam  digne  et  perfecte  1  • 

GcMioed«  mihi,  benigniMime  Jesu,  gnitiam  tuam,  ut  mecnm  ait,  et 
Hiecom  laborety  mecamqae  uaqne  in  finem  peneveret. 

Dia  mihi  hoc  semper  deaiderare  et  Telle  quod  tibî  magia  acoeptom 
ett  et  cariuf  plaoet. 

Tna  Tolnntaa  mea  fit ,  et  mea  roluntaa  tuam  aeqnatnr  lemper,  et 
opdme  eî  oonoordet. 

I.  Titra  latin  :  Oraiio  pro  A#jm  piacùo  Dei  ferfieùmà», 
%.  !>•■■  rêdicioB  àm  1676  : 

Ifait  povr  bat  iavioUbla. 

3.  Ftir.  Qae  l«  mim  partout  le  Miite.  (1670  O) 
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Et  8*y  conforme  si  bien  ^ 
Qu*ici-bas,  quoi  qu*il  m^arrive, 
Sans  toi  je  ne  veuille  rien. 

Fais-le  toujours  prévaloir 

Sur  quoi  que  je  me  propose ,  1690 

Et  mets  hors  de  mon  pouvoir 

De  vouloir  aucune  chose 

Que  ce  qu^il  te  plait  vouloir. 

Fais-moi  de  sorte  mourir 

A  tout  ce  qu*on  voit  au  monde,  1^9^ 

Que  je  ne  puisse  chérir 

Sur  la  terre  ni  sur  Tonde 

Que  ce  qui  ne  peut  périr. 

Que  ma  gloire  à  Tabandon , 

Sous  les  mépris  abîmée ,  1 7  »« 

Cionserve  si  peu  mon  nom, 

Qu'à  mes  yeux  la  renommée 

Doute  si  je  vis  ou  non. 

Fais  que  de  tous  mes  souhaits 

En  toi  seul  je  me  repose;  i?»^ 

Fais  qu'attendant  les  effets 

Où  mon  Ame  se  dispose, 

Elle  trouve  en  toi  sa  paix. 

Toi  seul  es  le  vrai  repos: 

Sit  mihi  nnam  relie  et  nolle  tecum  ;  neo  aliad  potae  relie  mt  ooIk* 
nisi  qood  ta  ris  et  non  ris. 

Da  mihi  omnibos  mori  qum  in  nrando  nmt; 

Et  propter  te  amare  oontemni  et  nescîri  in  hoc  uecnlo. 

Da  mihi  saper  omnia  desiderata  in  te  leqaiesccre,  et  cor  da' 
in  te  padficare. 
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Hors  de  toi  le  calme  est  rade;  1710 

Et  la  bonace  des  flots 
Augmente  Tinquiétade 
Des  plus  sages  matelots. 

En  cette  paix  donc^  Seignenr^ 

Essentielle  et  suprême ,  1 7 1  s 

En*  cet  unique  bonheur 

Qui  n'est  autre  que  toi-même , 

Fais  le  repos  de  mon  cœur. 


CHAPITRE  XVI». 

QUE   LES  VERITABLES   CONSOLATIONS   NE   SE   DOIVENT 

CHERCHER   Qu'eN    DIEU*. 

J^épuise  mon  désir,  j'épuise  ma  pensée 

A  chercher  des  contentements  17^0 

Qui  par  de  vrais  soulagements 
Adoucissent  les  maux  dont  mon  âme  est  pressée; 
Mais ,  hélas!  après  tout,  j  ai  beau  m*en  figurer', 

Ta  Ten  pax  cordis,  ta  lola  reqoîes  :  extra  te  onmia  sant  dura  et 
inquiéta. 

In  hac  pace,  in  idipèum,  hoc  ett  in  te  ono  samma  ctemo  bono, 
donniam  et  recpiescam. 

XVI.  Qaidqoid  desiderare  pouam.  Tel  cogitare  ad  eolatiummenni, 
non  hic  expecto,  ted  in  poatenim. 

I.  Far,  Eo  Mlle  mion,  Sôgneory 

A  U  Tolonté  taprème  , 

En  cet  unique  bonbeor. 

On  poor  mieux  dire,  en  tm-néme.  (1670  O) 
a.  On  lit  £:f«,  pour  £»,  dans  l'édition  de  i665  A. 

3.  Coq»  on  fujet  de  Temblènie:  •  Saint  Louis,  roi  de  Fnnee,  gagne  le  dal 
par  U  bon  usage  dea  grandeors.  »  Ame  ou  sentence  :  SiM  UmporaUa  i»  nm, 
murna  im  déiiduio.  (Chapitre  xti,  4.) 

4.  Titre  latin  :  Quod  vermm  tolattmm  m  joIo  Deo  qumrendum  est, 

5.  FéÊT.  Ten  troute  ;  mais,  hélas  !  j'ai  beau  m'en  figurer.  (i654) 


i 
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J*ai  beau  les  désirer, 
Ce  n*est  point  en  ces  lieux  que  je  les  dois  attendre  :  1 7  « 

L'avenir  seul  me  les  promet, 
Cet  heureux  avenir  où  chacun  peut  prétendre, 
Mais  qu'on  n'obtient  qu'au  prix^  où  la  vertu  le  met. 

Quand  par  un  heureux  choix  d'événements  propices 

Le  monde  me  feroit  sa  cour,  173' 

Quand  il  n'auroit  soin  nuit  et  jour 
Que  d'inventer  pour  moi  de  nouvelles  délices, 
Quand  il  attacheroit  lui-même  à  mes  côtés 

Toutes  ses  voluptés, 
De  combien  de  moments  en  seroit  la  durée?  173 

Et  quels  biens  me  pourroit  donner 
Sa  faveur  la  plus  ferme  et  la  mieux  assurée. 
Qu'en  un  coup  d'oeil  peut-être  il  faut  abandonner? 

Inespéré  point  de  joie,  ô  mon  cœur,  que  firivole; 

N'en  espère  aucune  ici-bas  174 

Qu'en  ce  grand  Dieu  de  qui  le  bras 

Soutient  l'humble  et  le  pauvre,  et  partout  le  console. 

Quels  que  soient  tes  ennuis,  attends  encore  un  pea, 
Sans  attiédir  ton  feu. 

Attends  le  doux  effet  des  prcmiesses  divines  ;  1 7i 

Et  tu  posséderas  bientôt 

Des  biens  encor  plus  grands  que  tu  ne  t'imagines, 

Et  que  le  ciel  pour  toi  garde  comme  en  dépôt. 

Quod  si  omnia  solatia  mundi  solus  haberem,  et  ommbns  dmti 
frai  posaem,  oertum  est  quod  diu  dorare  non  possent. 

Unde  non  poteris,  anima  mea,  piene  consoian,  neo  peifcci 
recreari,  nisi  in  Deo,  consolatore  paupenim  et  snsoeptore  bami 
linm.  Ëzpecta  modicam,  anima  mea,  expecta  divinom  promilW 
et  habebis  abnndantiam  omnium  bonorum  in  oœlo, 

I.  L*édition  de  1670  porte  t^\e  qu'ans  j^^  jm  piqriel, 
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Ce  lâche  abaisaement  aux  douoears  temporelles, 

Que  le  siècle  fait  trop  goûter,  1750 

Sert  d*un  grand  obstacle  à  monter 

Dans  ce  palais  de  gloire  où  sont  les  étemelles  : 

Attache  tes  désirs,  mon  àme,  à  celles-ci  ; 
Fais-en  ton  seul  souci, 

Et  regarde  en  passant  celles-là  pour  Tusage  ;  1755 

Ne  t'en  laisse  plus  éblouir  : 

Ce  Dieu  qui  du  néant  te  fit  à  son  image 

Eut  on  plus  digne  objet  que  de  t'en  voir  jouir. 

De  quoi  te  serviroient  tous  les  trésors  du  monde, 

Tous  ceux  que  la  terre  et  la  mer  1760 

Dans  leur  sein  peuvent  enfermer. 

Si  ce  n  est  point  sur  eux  qu'un  vrai  bonheur  se  fonde? 

Le  plus  pompeux  édat  de  ces  riches  trésors 
N'a  qu'un  brillant  dehors 

Qui  n'excite  au  dedans  que  de  l'inquiétude  :  1765 

n  n'a  point  de  solide  bien; 

Et  si  tu  veux  trouver  quelque  béatitude. 

Elle  n'est  qu'en  ce  Dieu  qui  créa  tout  de  rien. 

Hais  garde-toi  surtout  de  la  présumer  telle 

Que  se  la  peignent  ces  mondains  1770 

Dont  les  désirs  brutaux  et  vains 
Au  gré  de  leur  caprice  en  forment  un  modèle  : 
Tu  t'y  dois  figurer  un  amas  de  vrais  biens. 
Tel  que  les  vrais  chrétiens 

Si  DÎmis  inordinate  isu  appétit  pnesentia,  perde*  «terna  et  oœlet- 
tia.  Sînt  temporalia  in  tuo,  «tema  in  desiderio.  Non  potet  aliquo 
booo  temporal!  latiari,  quia  ad  hcc  fmenda  non  es  creau. 

Et  ai  omnia  bona  creata  haberet,  non  poMcs  esse  felix  et  beata; 
sed  in  Deo,  qni  concta  crearit,  tota  beatitudo  tua  et  félicitas  con- 
ststit: 

Non  qnalis  YÎdetnr  et  landator  a  stoltis  mnndi  amatoribus  ;  sed 


• 
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Dans  leurs  plus  longs  travaux  attendent  sans  murmure; 

Un  avant-goût  déUcieox, 
Tel  qne  sent  qudquefois  une  âme  droite  et  pure 
De  qui  tout  Tentretien  s^élève  jusqu^aux  cieox. 

Rempli  de  cette  idée,  il  te  sera  facile 

De  juger  TinstabOité  1780 

Qu'a  le  monde  et  sa  vanité. 
Comme  lui  décevante,  et  comme  lui  fragile. 
La  seule  vérité  donne  aux  afflictions 

Des  consolations 
Durables  à  Tégal  de  sa  sainte  parole  :  1785 

Ainsi  réprouvent  les  dévots; 
Et  portant  en  tous  lieux  un  Dieu  qui  les  console, 
Ils  savent  bien  aussi  lui  dire  à  tous  propos  : 

«  Bénin  Sauveur  de  la  nature, 

Prends  soin  partout  de  m* assister,  1 790 

Et  daigne  sans  cesse  prêter 

Ton  secours  à  ta  créature. 

«  Qu'au  milieu  de  toutes  mes  peines 

Ce  me  soit  un  soulagement 

D'être  abandonné  pleinement  1795 

Des  consolations  humaines. 

«  Qu'au  défaut  même  de  la  tienne, 

qualem  expectant  boni  Ghristi  fidèles,  et  pnegiutmt  inteidum  ffniv 
tuale*  ao  mundi  corde,  quorum  convenado  est  in  oœlis. 

Vannm  est  et  brere  onine  humanum  solatiom  ;  beatnm  et  Ternm 
solatinm,  quod  intus  a  veritate  percipitur.  Derotus  homo  ubiqne  le- 
eam  fert  consolatorem  snimi  Jesum,  et  dicit  ad  enin  : 

c  Adesto  mihi,  Domine  Jesn,  in  omni  ioco  et  tempore. 

ff  Hsec  mihi  sit  contolatio,  lîbenter  carere  omni  hamano  tolatîo. 
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J*en  trouve  dans  ta  volonté. 

Dont  la  jnste  sévérité^ 

Fait  cette  épreuve  de  la  mienne.  1 800 

«  Car  enfin,  Seigneur,  ta  colère 
Fera  place  à  des  temps  plus  doux, 
Et  les  fureurs  d'un  Dieu  jaloux 
Céderont  aux  bontés  d'un  père.  » 


CHAPITRE  XVII». 

qu'il  faut  nous  reposer  en  dieu  de  tout  le  soin 

DE   nous-mêmes*. 

Laisse-moi  te  traiter  ainsi  que  je  l'entends  :  1 8o5 

Je  sais  ce  qui  t'est  nécessaire  ; 
Je  juge  mieux  que  toi  de  ce  que  tu  prétends  ; 

Encore  un  coup,  laisse-moi  faire. 
Tu  vois  tout  comme  un  homme,  et  sur  tous  les  objets 
Les  sentiments  humains  conduisent  tes  projets  ;        1 8 1  o 
Souvent  ta  passion  elle  seule  y  préside  : 
Tu  lui  remets  souvent  le  choix  de  tes  désirs; 
Et  recevant  ainsi  cette  aveugle  pour  guide, 
Tu  rencontres  des  maux  où  tu  crois  des  plaisirs. 

c  Et  li  toa  defnerit  oonsolatio,  ait  mihi  tua  Tolimtas  et  justa  pro- 
bado  pro  fummo  lolatîo, 

c  Non  cnîm  in  perpetnnm  irasoerii,  neqae  in  «temom  oomxnina* 
bcria.  B 

XVIL  Fîliy  sin«  me  tecnm  agere  qnod  toIo  :  ego  icio  quid  expe- 
dit  tîbi.  Tu  cogitas  ut  homo  :  tu  fentis  in  multis,  sicat  hnmanas 
faadet  affectn». 


I.  Far,  Dont  rûmable  tfférité.  (1670  O) 

a.  CoqM  on  sujet  de  remblème  :  «  Saint  André.  »  Ame  00  lentenoe  :  lia 
fTomfimt  esté  débet  ad  patUndmm.  (Chapitre  xvn,  8.) 

3.  Titre  latin  ;  Quod  omnis  sollUitmdo  in  Deo  gtatmémda  ett. 


348  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Ce  que  tu  dis.  Seigneur,  n'est  que  trop  véritable*:  iSiS 

Les  soucis  que  tu  prends  de  moi 
Surpassent  de  bien  loin  tous  ceux  dont  est  capable 

L' amour-propre  et  son  fol  emploi. 

Aussi  faut-il  sur  toi  pleinement  s'en  démettre, 

Sans  se  croire,  sans  se  chercher;  1 8s o 

Et  qui  n'en  use  ainsi  ne  sauroit  se  promettre 
De  faire  un  pas  sans  trébucher. 

Tiens  donc  ma  volonté  sous  ton  ordre  céleste, 

Droite  en  tout  temps,  ferme  en  tous  lieux; 

Laisse-moi  cette  grftce,  et  dispose  du  reste  i  StS 

Comnijp^tu  jugeras  le  mieux. 

A  cela  près,  Seigneur,  que  ta  main  se  déploie; 

Je  ne  veux  examiner  rien  ; 
Et  je  suis  assuré  que  quoi  qu'elle  m'envoie, 

Tout  est  bon,  tout  est  pour  mon  bien.  1 83o 

Sois  béni,  si  tu  veux  que  tes  lumières  saintes' 
Eclairent  mon  entendement  ; 

Domine,  yemm  est  quod  dicis  :  major  est  sollicitado  tua  pro  me, 
quam  omnis  cnra  quam  ego  gereie  possam  pro  me. 

Nimis  enim  casaaliter  stat,  qui  non  projicit  omnem  aollicitudinem 
snam  in  te. 

Domine,  dummodo  Toiontas  mea  recta  et  firma  ad  te  permaneat, 
fac  de  me  quidquid  tibi  placuerit. 

Non  enim  potest  esse  nisi  bonom,  quidquid  de  me  feceris. 

Si  me  yis  esse  in  tenebris,  sis  benedictus;  et  si  me  yis  esse  in  luoe, 
sis  iterum  benedictus. 

i.Far,  Ta  parole.  Seigneur,  n'est  qne  trop  véritable.  (1670  G) 
a.  Far,  Si  ta  veas  m'édairer  de  tes  Wvw  Imnièrea, 

Sois  bénit  de  cet  benrenz  choix  ; 
Si  ta  veas  me  laîaser  bms  ténèbres  grossières. 

Sois  bénit  encore  nne  ibis.  (i654  B) 
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Et  ne  le  sois  pas  moins,  si  leurs  clartés  éteintes 
Me  rendent  mon  aveuglement. 

Sois  à  jamais  béni,  si  tes  douces  tendresses*  i  s  3 5 

Daignent  consoler  mes  travaux; 
Et  ne  le  sois  pas  moins,  si  tes  justes  rudesses' 

Se  plaosent  à  croître  mes  maux. 

Ainsi  tous  tes  souhaits  se  doivent  concevoir, 

Si  tu  veux  que  je  les  écoute;  1840 

Ainsi  tu  dois,  mon  fils,  te  mettre  en  mon  pouvoir, 
Si  tu  veux  marcher  dans  ma  route. 

Tiens  ton  cœur  prêt  à  tout,  et  d'un  visage  égal 

Accepte  de  ma  main  et  le  bien  et  le  mal. 

Le  profond  déplaisir  et  la  pleine  allégresse  :  1845 

Sois  content,  pauvre  et  riche,  et  toujours  satisfait. 

Soit  que  je  te  console,  ou  que  je  te  délaisse, 

Bénis  ma  providence,  et  chéris-en  Teffet. 

Volontiers,  ô  mon  Dieu ,  volontiers  je  captive 

Mes  désirs  sous  ton  saint  vouloir,  z85o 

Et  pour  Tamour  de  toi  je  veux,  quoi  qu'il  m'arrive. 
Souffrir  tout  sans  m'en  émouvoir. 

Si  me  dîgnaris  conaolari,  sU  benedictas;  et  si  me  tu  tribulari,  sis 
«que  icmper  benedictns. 

Fili,  sic  oportet  te  stare,  si  mecnm  desidens  ambiilare  :  iu  promp* 
tos  etse  debes  ad  patieadum,  sicut  ad  gaadendwn  ;  ita  libenter  debes 
este  inopt  et  pauper,  ticut  plenns  et  dives. 

Domine,  libenter  patiar  pro  te  quidqnid  Toioeria  Tenire  super 


t.F'ar,  Si  to  toix  m*hoiiorer  de  tes  doaoet  tendresses. 
Sois  bénit  étern^ement.  (i654  B) 
F^r.  Sois  béni  si  ta  vcnz  que  tas  seintas  tendresMS 

Consolent  nés  plus  dors  trsTsax.  (1670  O) 

a.  Fmr.  Et  li  ta  veas  poor  moi  n*aTob  qoe  des 
Sois-en  bénit  également.  (iS54  B) 
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Le  saccès  le  plus  triste  et  le  plus  favorable. 

Le  plus  doux  et  le  plus  amer. 
Me  seront  tous  des  choix  de  ta  main  adorable,        i85b 

Qu^égalemeut  il  faut  aimer. 

Je  les  recevrai  tous,  sans  mettre  différence 

Entre  le  bon  et  le  mauvais^; 
Je  les  aimerai  tous,  et  ma  persévérance 

TVn  rendra  grâces  à  jamais.  iS6o 

Aux  assauts  du  péché  rends  mon  âme  invincible; 

Daigne  Ten  faire  triompher  ; 
Et  je  ne  craindrai  point  la  mort  la  plus  terrible, 

Ni  les  puissances  de  Tenfer. 

Pourvu  que  ma  langueur  ne  soit  jamais  punie  i  «65 

Par  un  éternel  abandon. 
Pourvu,  Seigneur,  pourvu  qae  du  livre  de  vie 

Jamais  tu  n'effaces  mon  nom, 

Fais  pleuvoir  des  douleurs,  fais  pleuvoir  des  misères, 
Fais-en  sur  moi  fondre  un  amas  :  iS?» 

Rien  ne  pourra  me  nuire,  et  dans  les  plus  amères 
Je  ne  verrai  que  des  appas. 

IndifTerenter  toIo  de  manu  tna  bonam  et  nudam,  dolce  et  antf' 
mm,  laetiim  et  triste  Buscipere  ; 

Et  pro  omnibus  mihi  contin^entîbus  gratias  agere. 

Custodi  me  ab  omni  peccato,  et  non  timebo  mortem  nec  infe^ 
nnm. 

Dummodo  in  «temum  me  non  projicias,  nec  deleas  me  de  I3v^ 
ritm, 

Non  mihi  nooebit  quidquid  venerit  tribulationis  super  me. 
I.  Ftir.  Entre  les  bons  et  les  mauvais.  (1670  O) 
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CHAPITRE  XVIII'. 

QU^IL  FAUT    SOUFFRIR  AVEC   PATIBNCB  LES    MISERES 
TBMPORSIXBSf  A  l'eXEMPLE  DE  lisUS-CHRIST*. 

Vois,  mortel,  combien  tu  me  dois'  : 

J*ai  quitté  le  sein  de  mon  Père, 
Je  me  suis  revêtu  de  toute  ta  misère,  1875 

J^en  ai  voulu  subir  les  plus  indignes  lois. 
Le  ciel  étoit  fermé,  tu  n'y  pouvois  prétendre; 
Pour  t'en  ouvrir  la  porte  il  m'a  plu  d'en  descendre, 
Sans  que  rien  m'imposât  cette  nécessité; 
Et  pour  prendre  une  vie  amère  et  douloureuse,         1880 
J^ai  suivi  seulement  la  contrainte  amoureuse 

De  mon  immense  charité. 

Mais  je  veux  amour  pour  amour  : 
Je  veux,  mon  fils,  que  tu  contempler 
Ce  que  je  t'ai  laissé  de  précieux  exemples  z  8  8  5 

Comme  autant  de  leçons  pour  soufirir  à  ton  tour; 
Que  sous  l'accablement  des  misères  humaines. 
L'esprit  dans  les  ennuis  et  le  corps  dans  les  gênes. 
Tu  tiennes  toujours  l'œil  sur  ce  que  j'ai  souffert. 
Et  que  malgré  l'horreur  qu'en  conçoit  la  nature,      1890 
Ta  t'offres  sans  relâche  â  souffrir  sans  murmure, 
Ainsi  que  je  m'y  suis  offert. 

XVin.  Fîliy  ego  detoendi  de  ooelo  pro  tua  aahite;,  tatoepi  tuas 
mûerias,  non  necesaitate,  ted  cantate  traliente  ; 

Ut  patientiam  difloeret,  et  tempordct  miseriaf  non  indignanler  ferres. 


I.  Corps  oa  ssjeC  ds  Femblème  :  «  La  natiTilé  de  Jcsas-Cfarist  dans  la  pan* 
▼rcté.  >»  Ame  oa  lentenos  :  Non  neeessitatey  ted  cantate.  (Chapitre  xvia,  i.) 

a.  f^mr ▲  L*iiiiTATioir  os  ^cs-<aa»r.  (i654  A ,  56  C  et  D  et  58)  — ; 

Titre  latm  :  Qmod  umportUéê  miserimy   esenflo  Christi^  mquaiùmiter  sunt 


yrmr.  Vois,  péehsw»  eoMbiea  ta  nw  dois.  (i654  R»  56B,59ec6a 
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Examine  chaque  moment 

Qu'en  terre  a  duré  ma  demeure  : 
Va  du  premier  instant  jusqu'à  la  dernière  heure  ;     i  S95 
Remonte  de  la  fin  jusqu'au  commencement  ; 
Tiens-en  toute  l'image  à  tes  yeux  étendue  : 
Verras-tu  de  mes  maux  la  course  suspendue, 
De  ces  maux  où  pour  toi  je  me  suis  abtmé  ? 
La  crèche  où  je  naquis  vit  mes  premières  larmes  ;     1900 
Tous  mes  jours  n'ont  été  que  douleurs  ou  qu'alarmes. 

Et  ma  croix  a  tout  consommé. 

Au  manquement  continuel 

Des  commodités  temporelles 
On  a  joint  contre  moi  les  plaintes,  les  querelles,       1 90 5 
Et  tout  ce  que  l'opprobre  avoit  de  plus  cruel  : 
J'en  ai  porté  la  honte  avec  mansuétude  ; 
J'ai  vu  sans  m'indigner  la  noire  ingratitude 
Payer  tous  mes  bienfaits  d'un  outrageux  mépris, 
La  fureur  du  blasphème  attaquer  mes  miracles,       1910 
Et  l'orgueil  ignorant  condamner  les  oracles 

Dont  j'illuminois  les  esprits. 

U  est  vrai,  mon  Sauveur,  que  toute  votre  vie 

Est  de  la  patience  un  miroir  éclatant. 

Et  qu'un  si  grand  exemple  à  souffrir  me  convie        191  s 

Tout  ce  qu'a  le  malheur  le  plus  persécutant^. 

Nam  ab  hora  ortiu  mei,  uaque  ad  exitum  in  cnioe,  non  défait  mihi 
toleranda  doloris. 

Defectom  remm  temporalinm  magnum  haboi  ;  moltaa  qoerimcmiai 
de  me  fréquenter  audivi;  confusiones  et  opprobria  bénigne  snstinni; 
pro  beneficiis  ingratitudinem  recepi,  pro  miracnlis  blaspbemias> 
pro  doctrina  reprebensiones. 

Domine,  quia  fnisti  patient  in  vita  tua, 

t.  Fwr,  Tomt  06  q«*a  le  BMllieiir  de  piiu  |ienécittaaC.  (k654,  56  fi,  59 et  (b) 
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Pnisqne  par  là  surtout  vous  sûtes  satisfaire* 
Aux  ordres  que  vous  fit  votre  Père  éternel, 
Avec  quelle  raison  voudrois-je  m'y  soustraire? 
L'innocent  lui  doit-il  plus  que  le  criminel?  i9ao 

n  faut  bien  qu'à  son  tour  le  pécheur  misérable 
Accepte  de  ses  maux  toute  la  dureté, 
Et  soumette  une  vie  infirme  et  périssable 
Aux  souverains  décrets  de  votre  volonté. 

n  est  juste,  6  mon  Dieu,  que  sans  impatience'  19^5 

Ten  porte  le  fardeau  pour  mon  propre  salut. 

Et  que  de  ses  ennuis  la  triste  expérience 

Ne  produise  en  mon  cœur  ni  dégoût  ni  rebut. 

La  foiblesse  attachée  à  notre  impure  masse 
Trouve  sa  charge  lourde  et  fâcheuse  à  porter  ;  1930 

Mais  par  l'heureux  secours  de  votre  sainte  grâce, 
Plos  le  poids  en  est  grand,  plus  il  fait  mériter. 

Votre  exemple  nous  aide  à  souffrir  avec  joie  ; 

Celui  de  tous  vos  saints  nous  rehausse  le  cœur  : 

L*un  et  l'autre  du  ciel  nous  aplanit  la  voie;  1935 

In  hoc  maxime  implendo  pneoeptum  Patris  tai^ 

Dignmn  est  ut  ego  misenimus  peccator  secundum  Toliintatem  tuam 
patienter  me  snstineam  ; 

Et  donec  ipte  Tolueris,  oniis  coimptibilis  viUB  pro  sainte  mea 
portem. 

Nam  etsi  onerosa  sentitnr  praesens  vita,  &cta  est  tamen  jam  per 
gmtiam  tnam  Talde  meritoria  ; 

Atqne  exemple  tno  et  sanctomm  tnomm  vestigiis,  infirmis  tole- 
rabilior  et  darior; 

t .  ymr,  Sâgnenry  pniaqu'en  loalfrant  il  vous  plut  satisfaire 

Aax  ordres  que  donna  votra  Pèra  étemel.  (1670  G) 
\.  Fmr.  n  est  jnsi»,  à  mon  tour,  que  sans  impatienoe.  (i654  et  56  C  et  D) 

GOBHBILLa.   TOI  >3 


354  L'IMITATION  DE  JÉSUS- CHRIST. 

L'un  et  Tautre  y  soutient  notre  peu  de  vigueur. 

Sous  la  loi  de  Moïse  et  son  rude  esclavage 

La  vie  avoit  bien  moins  de  quoi  nous  consoler  : 

Le  ciel  toujours  fermé  laissoit  peu  de  passage 

Par  où  jusque  sur  nous  sa  douceur  pût  couler.         1940 

Sa  route  étoit  alors  beaucoup  plus  inconnue, 
Et  sembloit  se  cacher  sous  tant  d'obscurité, 
Que  peu  pour  la  trouver  avoient  assez  de  vue, 
Et  très-peu  pour  la  suivre  assez  de  fermeté. 

Encor  ce  petit  nombre,  en  qui  Tàme  épurée  194S 

Avoit  fait  sur  le  monde  un  vertueux  effort, 
Vojoit  bien  dans  le  ciel  sa  place  préparée  ; 
Mais  pour  s'y  voir  assis  il  falloit  votre  mort. 

n  leur  falloit  attendre,  après  tous  leurs  mérites. 
Que  votre  sang  versé  les  rendît  bienheui'eux,  i9S« 

Et  vers  voti*e  justice  ils  n'étoient  pas  bien  quittes, 
A  moins  que  votre  amour  payât  encor  pour  eux. 

Que  je  vous  dois  d'encens,  que  je  vous  dois  de  grâces 

De  m'avoir  enseigné  le  bon  et  droit  chemin  \ 

Et  de  m'avoir  frayé  ces  douloureuses  traces  19^^ 

Sed  et  multo  ma^  consolatoria  quam  olim  in  lege  yeteri  focnt, 
ciim  porta  cœli  clausa  penisteret  ; 

Et  obscurior  etiam  yia  ad  cœlom  ridebatur,  qnando  lam  pioo 
regnum  cœlonim  qusrere  curabant. 

Sed  neque  qui  tune  salvandi  et  jusd  erant,  ante  Pasuanem  tiuui 
et  sacra  mortis  debitmu , 

Cœleste  regnum  poterant  introire. 

O  quantas  tibi  gratias  teneor  referre,  qnod  rectam  et  bomm  ^ 
dignatus  es  mihi , 

I.  Far,  D«  m't^oir  onseigné  œc  âpre  et  doaz  cfaeoiiB.  (1670  O) 
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Qai  mènent  sur  vos  pas  à  des  plaisirs  sans  fin  ! 

La  favenr  m'e$t  commune  avec  tous  vos  fidèles 
Qu^unit  la  charité  sous  votre  aimable  loi  : 
Recevez-en,  Seigneur,  des  grâces  éternelles; 
Je  vous  en  rends  pour  eux  aussi  bien  que  pour  moi.  i960 

Car  enfin  votre  vie  est  cette  voie  unique 
Où  par  la  patience  on  marche  jusqu^à  vous  : 
Par  là  votre  royaume  à  tous  se  conmiunique; 
Par  là  votre  couronne  est  exposée  à  tous. 

Si  vous  n*aviez  vous-même  enseigné  cette  voie,  1965 

Si  vous  n*y  laissiez  voir  l'empreinte  de  vos  pas', 
Vous  offririez  en  vain  votre  couronne  en  proie  : 
Prendroitron  un  chemin  qu'on  ne  connottroit  pas? 

Si  nous  cessions  d'avoir  votre  exemple  pour  guide, 
Les  moindres  embarras  nous  feroient  rebrousser,     1970 
Et  tonte  notre  ardeur  abattue  et  languide 
Tonmeroit  en  arrière,  au  lieu  de  s'avancer. 

Hélas  !  puisqu'on  s'égare  avec  tant  de  lumière  ' 
Qu'épandent  votre  vie  et  vos  enseignements, 

Et  cnnctis  fidellbus,  ad  aternum  regnum  tuum  osteDdere  I 

Nam  Tiu  tua,  tU  nostra;  et  per  sanctam  patieatiain  ambolamus 
ad  te,  qui  es  corona  nostra. 

Niai  ta  nos  pneoessisses  et  docuisses,  qois  sequi  curaret  ? 

Heu  !  quanti  longe  retroque  manerent,  niai  tua  praeclara  exempla 
inspicerent  ! 

Eoœ  adhue  tepescimus,  auditis  tôt  signis  tais  et  doctrinis  :  qnid 
fieret,  si  tantnm  lumen  ad  sequendum  te  non  haberemus? 


I.  Far.  Si  toua  11*7  faisies  Toir  l'empreiiite  d«  vos  pu.  (1675  O) 
a.  Far.  HéUt!  n  Toa  t^égare  avec  tant  d«  bunièrs.  (1670  O) 
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Qui  pourroit  arriver  au  bout  de  la  carrière,  1975 

Si  nous  étions  réduits  à  nos  aveuglements? 


CHAPITRE  XIX'. 

DE  LA   VÉHITÀBLB  PATIENCE '. 

Qu'as- tu,  mon  fils,  que  tu  soupires? 
Considère  ma  Passion, 
Considère  mes  saints,  regarde  leurs  martyres, 
Et  baisse  après  les  yeux  sur  ton  affliction  :  1910 

Qu'y  trouves-tu  qui  leur  soit  comparable, 
Toi  qui  prétends  une  place  en  leur  rang? 
Va,  cesse  de  nommer  ton  malheur  déplorable: 
Tu  n*en  es  pas  encor  jusqu'à  verser  ton  sang. 

Tu  souffres,  mais  si  peu  de  chose  19^^ 

Au  prix  de  ce  qu'ils  ont  souffert, 
Que  le  fardeau  léger  des  croix  que  je  t'impose 
Ne  vaut  pas  que  sur  lui  tu  tiennes  l'œil  ouvert  : 
Vois,  vois  plutôt  celles  qu'ils  ont  portées; 
Vois  quels  tourments  a  bravés  '  leur  vertu,      199» 
Que  d'assauts  repoussés,  que  d'horreurs  surmontées; 
Et  si  tu  le  peux  voir,  dis-moi,  que  souffires-tu? 

XIX.  Qaid  est  qnod  loqneris,  fili?  Cessa  conqneri,  cooiûlentt 
mea  et  aliorom  sanctomm  passione.  Nondum  osque  ad  tangnio^ 
restitisti. 

Pftmm  est  quod  tn  pateris,  in  comparatione  eorum  qui  tsm  Dolu 
passi  sunt,  tam  fortiter  tentati,  tam  graviter  tribnlati, 

I.  Coipê  00  tajet  de  l*eniblème  :  c  Saint  François  renonce  à  b  waxM"^ 
de  ton  pire  et  lai  rend  ses  babils  en  présence  de  son  évéqne.  »  Ame  o«  iO' 
tenee  :  Ingent  luermm  nputai,  (Cbapttre  xix,  xo.) 

^,  Far.  coma  n.  vaut  suppoaTEa  us  torts  qu'or  nous  paît,  et'"' 
MAEQUis  Di  lA  tûitasli  fatienck.  (i654-6a)  —  Titre  latin  :  Ik  Iti^'*'"' 
inJuHarmm,  et  qmis  venu  patiêne  prob^ÊW, 

3.  Toutes  nos  éditions  donnent  bravi^  sans  accord. 
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Vois  par  mille  épreaves  diverses 
Leurs  cœurs  sans  relâche  exercés  ; 
Vois-les  bénir  mon  nom  dans  toutes  leurs  traverses, 
Et  tomber  sous  le  fiiix  sans  en  être  lassés  ; 

Vois  leur  constance  au  milieu  de  leurs  gênes 
Monter  plus  haut,  plus  on  les  fait  languir  ^; 
Mesure  bien  tes  maux  sur  Texcés  de  leurs  peines, 
Tes  maux  n'auront  plus  rien  qui  mérite  un  soupir,  aoo  o 

Sans  doute,  alors  que  ta  foiblesse 
Les  trouve  trop  lourds  à  porter. 
Ta  propre  impatience  est  tout  ce  qui  te  blesse*, 
Et  seule  fait  le  poids  qu'elle  veut  rejeter*. 

Légers  ou  lourds,  il  faut  que  tu  les  portes*  :      aooS 
Tu  ne  peux  rompre  un  ordre  fait  pour  tous. 
Et  soit  que  tes  douleurs  soient  ou  foibles  ou  fortes. 
Tu  dois  même  constance  à  soutenir  leurs  coups. 

Tu  te  montres  d'autant  plus  sage, 

Tam  mnitipliciter  probati  et  exercitati.  Oportet  te  igitor  aliorum 
prariora  ad  mentem  reduoere ,  m  lenius  feras  tua  minima. 

Et  si  tibi  minima  non  videntuTy  vide  ne  et  hoo  faciat  tua  impa- 
tîentîa.  Sire  tamen  panra,  si\e  magna  sint,  stude  cuncta  patienter 


Qnaiilo  melins  ad  patiendnm  te  disponis,  tanto  sapiendus  agis,  et 

I.  Far,      Se  redooblery  plos  on  les  bit  languir.  (z654  et  56  G) 
%.Far,  Ta  seule  impatienee  est  toat  ce  qui  te  blesse. 

(x654,  56  B,  59  et  6a) 
Far,  La  seule  impatienoe  est  tout  os  qui  ts  blesae  (a). 

(i656  G  et  D,  58  et  65  A) 

3.  Far.  Elle  augmente  le  poids  qu'elle  croit  rejeter.  (i654  et  56  C) 

4.  Far.      Légers  ou  lourds  ils  sont  inévitables  : 

Toute  la  TIC  est  en  butte  aux  malheun  ; 
TAche  donc  à  tooffirir  les  plus  insupportables 
Avee  même  repos  que  les  moindres  douleurs.  (i654) 


{a)  Corneille  a  corrigé  de  sa  main  La  seule  en  Ta  propre  ^  dans  l*exera- 
plnre  de  i658  Ufentioniié  pins  bant. 
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Que  tu  t'y  prépares  le  mieux  ;  «oio 

Ton  mérite  en  augmente,  et  prend  an  avantage 
Qui  te  rend  d'autant  plus  agréable  à  mes  jeux  ; 

La  douleur  même  en  est  d'autant  moins  rude, 

Quand  le  courage,  à  souffrir  disposé. 
S'en  est  fait  par  avance  une  douce  habitude  ;  aoiS 

Et  lorsqu'il  s'est  vaincu,  tout  lui  devient  aisé. 

Ne  dis  jamais  pour  ton  excuse  : 
«  Je  ne  saurois  souffrir  d'un  tel, 
De  mon  trop  de  bonté  sa  calomnie  abuse. 
Le  dommage  est  trop  grand,  l'outrage  trop  mortel;  «oso 
A  ma  ruine  il  se  montre  inflexible, 
11  prend  pour  but  de  me  déshonorer  ; 
Je  souffrirai  d'un  autre,  et  serai  moins  sensible. 
Selon  que  je  verrai  qu'il  est  bon  d'endurer.  » 

Cette  pensée  est  folle  et  vaine,  a  os  s 

Et  l'amour-propre  qu'elle  suit, 
Sous  ce  discernement  de  la  prudence  humaine, 
Cache  un  orgueil  secret  qui  t'enfle  et  te  séduit. 
Au  lieu  de  voir  ce  qu'est  la  patience, 
Et  quelle  main  la  doit  récompenser,  9o3o 

Il  attache  tes  yeux  à  voir  quelle  est  l'offense, 
Et  mesurer  la  main  qui  vient  de  t'offenser. 

amplins  promereris  :  feres  qaoqne  levios,  animo  et  usa  ad  hoc  doo 
segniter  paratis. 

Nec  dicas  :  t  Non  valeo  hoc  ab  homine  tali  pati,  nec  hajuscemodi 
mihi  patienda  sunt  ;  grave  enim  intulit  damnum,  et  improperat  rnihi 
qn»  nunquam  cogitaveram:  sed  ab  alio  libenter  patiar,  et  tient  pi* 
tienda  videro.  » 

Insipiensest  talis  cogitatîo,qa»  Tirtutem  patienti»  non  considérât, 
nec  a  quo  coronanda  erit,  sed  magis  personas  et  offensas  sibi  iUaw 
perpendit. 
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La  patience  est  délicate 
Qai  ne  veut  souffrir  qu'à  son  choix, 
Qui  borne  ses  malheurs,  et  jusque-là  se  flatte  a  o  3  5 

Qu*elle  en  prétend  régler  et  le  nombre  et  le  poids. 
La  véritable  est  d'une  autre  nature  ; 
Et  quelques  maux  qui  se  puissent  offrir, 
Elle  ne  leur  prescrit  ordre,  temps,  ni  mesure. 
Et  n*a  d  yeux  que  pour  moi  quand  il  lui  faut  souffrir. 

Que  son  supérieur  l'exerce, 
Son  pareil,  son  inférieur, 
Elle  est  toujours  la  même,  et  sa  peine  diverse 
Conserve  également  son  calme  intérieur  : 

Quelle  que  soit  l'épreuve  ou  la  personne,  9045 

Elle  y  présente  un  courage  affermi. 
Et  n'examine  point  si  l'essai  qui  l'étonné 
Vient  d'un  homme  de  bien,  ou  d'un  lâche  ennemi. 

Sa  vertueuse  indifférence 

Reçoit  avec  remerctments  a  o  5  o 

Ces  odieux  trésors  d'amertume  et  d'offense 
Qui  font  partout  aiUeurs  tant  de  ressentiments  : 
Autant  de  fois  qu'elle  se  voit  pressée, 
Autant  de  fois  elle  l'impute  à  gain, 
Et  regarde  si  peu  la  main  qui  l'a  blessée,  ao5  5 

Que  tout  devient  pour  elle  un  présent  de  ma  main. 


Non  est  reruê  patîens  qui  pati  non  vult,  ni  si  quantum  sibi  TiMim 
et  a  qno  sibi  placuerit.  Verus  autem  paliens  non  attendit  a 
qao  bomine  : 

Utrom  a  pnelato  tuo,  an  ab  allquo  equali,  aut  inferîori;  utrum 
a  bono  et  saucto  riro,  vel  a  perverse  et  indigne  exerceatur. 

Sed  indifTerenter  ab  omni  creatura,  quantumcumque  et  quotiet- 
canique  ei  aliqnid  adversi  accident,  totum  hocgratanter  demanuDei 
acxipity  et  ingens  lucrum  reputat: 
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Instruite  dans  ma  sainte  école, 
Elle  met  son  espoir  aux  cieux, 
Et  sait  que  dans  ses  maux,  si  je  ne  la  console, 
Du  moins  ce  qu^elle  souffre  est  présent  à  mes  yeux;  1060 
Qu'un  jour  viendra  que  ma  douce  visite 
De  ses  travaux  couronnera  la  foi, 
Et  qii^un  peu  de  souffrance  amasse  un  grand  mérite^ 
Quand  ce  peu  qu'on  endure  est  enduré  pour  moi. 

Tiens  donc  ton  àme  toujours  préte^  io65 

A  toute  épreuve,  à  tous  combats, 
Du  moins  si  tu  veux  vaincre  et  couronner  ta  tête 
De  ce  qu'un  beau  triomphe  a  de  gloire  et  d'appas': 
La  patience  a  sa  couronne  acquise  ; 
Mais  sans  combattre  on  n'y  peut  aspirer  :       «o?* 
A  qui  sait  bien  souffrir  ma  bouche  l'a  promise', 
Et  c'en  est  un  refus  qu'un  refus  d'endurer. 

Encore  un  coup,  cette  couronne 
N'est  que  pour  les  hommes  de  cœur  : 
Si  tu  peux  souhaiter  qu'Hun  jour  je  te  la  donne,        «07^ 
Résiste  avec  courage,  et  souffi*e  avec  douceur. 
Sans  le  travail  et  sans  l'inquiétude* 

Qma  nil  apnd  Deam ,  quantamcumqàe  parmm ,  pro  Deo  tfO» 
patiam,  poterit  line  morito  traniire. 

Esto  igitor  expeditns  ad  pugnam ,  si  yî»  habere  Tictoriam.  S>b( 
oertamine  non  potes  pervenire  ad  patientUe  ooronam.  Si  pati  tfi» 
▼ia,  recosas  ooronari. 

Si  antem  ooronari  detideras,  oeita  yinliter,  aostine  paâaiier.  Sine 


z.  Far,  Tiens  donc  U  tienne  tonjoart  prête.  (t654  et  56  G) 

s.  Far,  De  ce  qu'un  plein  triomphe  a  de  gloire  et  d*appat.  (x654) 

3.  Far,  A  qui  sonf&e  le  mieux  ma  bouche  l'a  promise. 

(IÔ54  B.  56  B,  59  ««  8«) 

4.  Far,        Elle  oonnott  que  sans  inquîécnde.  (1670  O) 
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Le  vrai  repos  ne  se  peut  obtenir  ', 
Et  Bans  le  dur  effort  d'un  combat  long  et  rude' 
A  la  pleine  victoire  on  ne  peut  parvenir.  2080 

Donne-moi  donc  ta  grâce  ;  et  par  elle,  Seigneur, 

Fais  pouvoir  à  ta  créature 
Ce  qui  semble  impossible  à  la  morne  langueur 

Où  Tensevelit  la  nature. 

To  connois  mieux  que  moi  que  mon  peu  de  vertu   2  o  s  s 
Ne  peut  souffrir  que  peu  de  chose  ; 

Tu  sais  que  mon  courage  est  soudain  abattu, 
Au  moindre  obstacle  qui  s'oppose. 


te  le  relever  de  cet  abattement, 
Quelque  injure  qui  me  soit  faite  ;  2090 

Etfais^moi  pour  ton  nom  souffrir  si  constamment, 
Que  je  m'y  plaise  et  le  souhaite; 

Car  endurer  pour  toi  l'outrage  et  le  rebut, 

Être  pour  toi  traité  d'inf&me, 
C^est  prendre  le  chemin  qui  conduit  au  salut,  3095 

C'est  la  haute  gloire  de  l'âme. 

labore  non  tenditar  ad  requiem ,  nec  tine  pogna  perrenitar  ad  vic- 
torîam. 

Fae  mihi,  Domine,  poMÎbile  per  gratiam  quod  mihi  impoMibtle 
TÎdeCur  per  naturam. 

Tu  scis  quod  modicum  possnm  pati,  et  quod  cito  dejicior,  leri 
ezmrgente  adrersitate. 

ElBciatnr  mihi  quclibet  exercitatio  tribulatîonit  et  adversitatu  pro 
nomiiie  tno  amabiÛs  et  optabilis  ; 

Nam  pati  et  Texari  pro  te  valde  salubre  est  anim«  me». 

f .  Var.        Le  plein  repos  ne  m  peat  obtenir.  (i654) 

a.  f^mr.  Et  qae  miu  on  combat  opiniâtre  et  mde.  (1670  O) 
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CHAPITRE  XX  «. 

DE  L^ÀTEU  DE  LA  PROPRE  INFIRMITÉ,  ET  DES  MISÈRES 

DE    CETTE  VIE*. 

A  ma  confusion^  Seigneur,  je  te  confesse 

Quelle  est  mon  injustice,  et  quelle  est  ma  foiblesse; 

Je  yeux  bien  te  servir  de  témoin  contre  moi  : 

Peu  de  chose  m^abat,  peu  de  chose  m^attriste,        atoo 

Et  dans  tous  mes  souhaits,  pour  peu  qu^on  me  résistCi 

Un  orgueilleux  chagrin  soudain  me  (ait  la  loi. 

J^ai  beau  me  proposer  d^agir  avec  courage, 

Le  moindre  tourbillon  me  fait  peur  de  Torage, 

Et  renverse  d'effroi  mon  plus  ferme  propos  ;  1 1  oS 

D'angoisse  et  de  dépit  j'abandonne  ma  route. 

Et  me  livrant  moi-même  à  ce  que  je  redoute. 

Je  me  fais  le  jouet  et  d^s  vents  et  des  flots. 

C'est  bien  pour  en  rougir  de  voir  quelle  tempête 
Souvent  mes  lâchetés  attirent  sur  ma  tête,  m* 

Et  combien  ce  grand  trouble  a  peu  de  fondement. 
C'est  bien  pour  en  rougir  de  me  voir  si  fragile, 
Que  souvent  dans  mon  cœur  la  chose  la  plus  vile 

XX.  Confitebor  advenum  me  injustitîam  meam  ;  confitebor  tibi, 
Domine,  infirmitatem  meam.  S«pe  parva  res  ett  qu«  me  dejlcitrt 
oontristat. 

Propono  me  foititer  actorum;  sed  qaum  modica  tentatîo  yenent, 
magna  mihi  angustia  fit. 

Valde  vilît  quandoque  res  est  onde  grayis  tentatio  proTenit; 

I.  Corps  ou  tnjet  de  l'emblème  :  c  Saint  Eustacbe,  après  ayoîr  to  m  fe»" 
enlevée  par  an  pinte,  Toit  encore  on  de  ses  enfants  emporté  par  oa  ^^^ 
Pantre  par  on  lonp.  s  Ame  on  sentence  :  Una  trikuiatione  prmcedeiUi,  »* 
smeeedit*,  (Chapitre  xx,  x3.) 

a.  Titre  latin  :  De  eonfunone  proprim  infirmitaiù,  et  kujus  ntm  mUerùi. 

*  n  7  a  dans  le  texte  de  Vlmitaiùm  :  receJente  et  aeeedit. 
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Fonne  d'une  étinceUe  un  long  embrasement. 

Quelquefois,  au  milieu  de  ma  persévérance,  a  1 1 5 

Ix>r8que  je  crois  marcher  avec  quelque  assurance, 

Et  fournir  ma  carrière  avec  moins  de  danger. 

Quand  j*y  pense  le  moins,  je  trébuche  par  terre. 

Et  lorsque  je  m'estime  à  Tabri  du  tonnerre. 

Je  me  trouve  abattu  par  un  souflSe  léger.  9 1  s  o 

Reçois-en  Thumble  aveu.  Seigneur,  et  considère 

De  ma  fragilité  Timpuissante  misère. 

Qui  me  met  à  toute  heure  en  état  de  périr. 

Sans  que  je  te  la  montre,  elle  t*est  trop  connue; 

Elle  est  de  tous  côtés  exposée  à  ta  vue  :  9 1  a  5 

D*nn  regard  de  pitié  daigne  la  secourir. 

Tire-moi  de  la  fange  où  ma  chute  m'engage; 

De  ce  bourbier  épais  arrache  ton  image. 

Que  par  mon  propre  poids  je  n'y  reste  enfoncé  : 

Fais  que  je  me  relève  aussitôt  que  je  tombe  ;  9 1 3  o 

Fais  que,  si  Ton  m'abat,  jamais  je  ne  succombe  ; 

Fais  que  je  ne  sois  point  tout  à  fait  terrassé. 

Ce  qui  devant  tes  yeux  rend  mon  àme  confuse. 

Ce  qui  dans  elle-même  à  tous  moments  l'accuse, 

Et  me  force  à  trembler  sous  un  juste  remords,         a  1 3  s 

C'est  de  me  voir  si  prompt  à  choir  dans  cette  boue, 

Et  dnm  puto  me  aliquantulum  tntam,  cum  non  lentio,  ioTenio  me 
nonnnnqoam  pêne  deviclum  ex  levi  flatu. 

Vide  ergo,  Domine,  humiliutem  meam,  et  fngilitatem  tibi  nndi* 
qœ  notam.  Miserere  mei. 

Et  eripe  me  de  lato,  nt  non  infigar,  non  permaneam  dejeotus 
naquequaqne. 

Hoc  eat  qnod  fréquenter  me  rererberat,  et  ooram  te  confond  it, 
quod  tam  labilia  som,  et  infirmoa  ad  retistendum  paiaionibua. 
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Et  qu^à  mes  passions^  qu^en  vain  je  désavoue, 
Je  n'oppose  en  effet  que  de  lâches  efforts. 

Bien  que  ta  main,  propice  à  mon  cœur  qui  s'en  Biche, 
Au  plein  consentement  jamais  ne  le  relâche,  «140 

Et  contre  leurs  assauts  lui  donne  un  grand  appui, 
Le  combat  est  fâcheux,  il  importune,  il  gêne, 
Et  comme  la  victoire  est  toujours  incertaine, 
Vivre  toujours  en  guerre  accable  enfin  d'ennui. 

De  mille  objets  impurs  l'abominable  foule,  ai4S 

Qui  jusqu'au  fond  du  cœur  en  moins  de  rien  se  coole, 

N'a  pas  pour  en  sortir  même  facilité  : 

Leur  plus  légère  idée  a  peine  â  disparoître  ; 

Le  soin  de  l'^ftacer  souvent  l'obstiné  â  croître, 

Et  montre  ainsi  l'excès  de  mon  infirmité.  9 1  s« 

Puissant  Dieu  d'Israël,  qui  jaloux  de  nos  âmes. 

Ne  veux  les  voir  brûler  que  de  tes  saintes  flammes. 

Regarde  mes  travaux,  regarde  ma  douleur  : 

Secours  par  tes  bontés  ton  serviteur  fidèle  ; 

Et  dé  quelque  côté  que  se  porte  mon  zèle \  n^^ 

De  tes  divins  rayons  prête-lui  la  chaleur. 

Répands  dans  mon  courage  une  céleste  force. 

Et  ti  non  omnino  ad  consensionem,  tamen  mihi  edam  moleiu  et 
grayis  est  eanim  inBecUtio,  et  tmàet  yaide  fie  qaotidie  virere  in  Utt. 

Exhinc  nota  mihi  fit  infirmitas  mea,  quia  multo  faciliut  irraïut 
abominand«  semper  phantaai»,  quam  disoedunt. 

Utinam,  fortitaime  Deut  Israël ,  aelator  animamm  fideUam,  mpi' 
eias  aer?!  tui  laborem  et  dolorem,  aaairtaaque  illi  in  omnibus,  ta 
qiUBcamqne  penexerit! 

Robora  me  cœleati  fortitudine,  ne  TCtui  homo,  miaera  caro,  tfù^ 
toi  neodum  plene  subjecta,  pneraleat  dominari: 

f .  Far,  Et  de  qnelqne'côlé  que  se  toonie  mon  lèle.  (x654  B,  56  B,  Sget^) 
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De  peur  que  de  la  chair  la  dangereuse  amorce, 

Le  vieil  homme,  à  Tesprit  encor  mal  asservi, 

Se  prévalant  sur  moi  de  toute  ma  foiblesse,  a  i6o 

^raffermisse  un  empire  à  cette  chair  traîtresse, 

Et  que  par  Fesprit  même  il  ne  soit  trop  suivi. 

C^est  contre  cette  chair,  notre  fière  ennemie, 

Qae  tant  que  nous  traînons  cette  ennuyeuse  vie. 

Nous  avons  à  combattre  autant  qu'à  respirer.  s  z 65 

Quelle  est  donc  cette  vie  où  tout  n'est  que  misères, 

Que  tribulations,  que  rencontres  amères, 

Qae  pièges,  qu'ennemis  prêts  à  nous  dévorer? 

Qa'une  aflBiction  passe,  une  autre  lui  succède  : 
Souvent  eUe  renaît  de  son  propre  remède ,  9170 

Et  rentre  du  côté  qu'on  la  vient  de  bannir; 
Un  combat  dure  encor,  que  miUe  autres  surviennent. 
Et  cet  enchaînement  dont  ils  s'entre-sou  tiennent' 
Fait  un  cercle  de  maux,  qui  ne  sauroit  finir. 

Peut-on  avoir  pour  toi  quelque  amour,  quelque  estimct 
O  vie,  ô  d*amertume  a£&eux  et  vaste  abîme. 
Cuisant  et  long  supplice  et  de  l'âme  et  du  corps'? 
Et  parmi  les  malheurs  dont  je  te  vois  suivie, 

Adrertat  qiiam  certare  oportebit,  quamdia  spiratnr  in  hac  Tita 
miiOTima.  Heu  !  qualis  est  httc  TÎta,  ubi  non  desunt  tribnlationcs  et 
miceria,  nbi  plena  laqueis  et  bostibus  tunt  omnia  ? 

Nam,  ona  tribulatione  seu  tentatione  reoedente,  alia  acoedit;  led 
et  aclbnc  priore  durante  oonflictu,  alii  pluret  snpenreniunt ,  et 
inaperate. 

Et  quomodo  potest  amari  vita,  tantai  habens  amaritudines,  tôt 

I.  f^ar.  Et  par  renchatnement  dont  ils  •*entre-M>atienneiit 

Pont  no  cercle  de  maux  qui  ne  Mnroit  finir.  (x654  et  56  C  et  D) 
9.  ^ar.  Traînant  et  long  supplice  et  de  Tâme  et  du  joorps  ? 

(i654,  56  B,  59  et  6a) 
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A  quel  droit  gardes-tu  l'aimable  nom  de  vie, 

Toi  dont  le  cours  funeste  engendre  tant  de  morts?  s  i8o 

On  t'aime  cependant,  et  la  foiblesse  humaine, 

Bien  qu'elle  voie  en  toi  les  sources  de  sa  peine, 

Y  cherche  avidement  celle  de  ses  plaisirs. 

Le  monde  est  un  pipeur,  on  dit  assez  qu'il  trompe, 

On  déclame  assez  haut  contre  sa  vaine  pompe*,     nis 

Mais  on  ne  laisse  point  d'y  porter  ses  désirs. 

Le  pouvoir  dominant  de  la  concupiscence, 

Qu'imprime  en  notre  chair  notre  impure  naissance, 

Ainsi  sous  ce  trompeur  captive  nos  esprits  ; 

Mais  il  faut  que  le  cœur  saintement  se  rebelle,        >  t9« 

Et  juge  quels  motifs  font  aimer  l'infidèle. 

Et  quels  doivent  pousser  à  sou  juste  mépris. 

Les  appétits  des  sens,  la  soif  de  l'avarice  ', 
L'orgueil  qui  veut  monter  au  gré  de  son  caprice, 
Enfantent  cet  amour  que  nous  avons  pour  lui  ;         «  1 9^ 
Les  angoisses  d'ailleurs,  les  peines,  les  misères. 
Qui  les  suivent  partout  comme  dignes  salaires. 
En  font  nattre  à  leur  tour  le  dégoût  et  l'ennui. 

tubjecta  calamitatibus  et  miseriis  ?  Quomodo  etiam  dicltnr  yîu,  toi 
generans  mortes  et  pestes  ? 

Et  tamen  amatur,  et  delectari  in  ea  a  multis  qusritiir.  Reprehen- 
ditnr  fréquenter  mundus,  quod  fallax  sit  et  vanus  ;  nec  tamen  fiicile 
relinqnitar. 

Quia  concupisoentic  caniis  dominantur.  Sed  alia  trahunt  ad  anun- 
dom,  alia  ad  contemnendum. 

Trahunt  ad  amorem  mundi  desiderium  camis,  desiderium  ocnlo- 
mm,  et  superbia  yitae  ;  sed  poensB  et  miseriae  juste  sequeotes  es 
odium  mundi  pariunt  et  taedium. 

z.  Fèr,  Nous  dédamons  aaseï  eontre  m  vaine  pompe , 

Et  nous  ne  laiiMms  point  d*y  porter  nos  desin.  (i654) 
a.  f^mr.  Les  appétits  des  lens,  la  bmtale  avariée.  (1670  G) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XX.  36? 

Mais  une  àme  à  l^aimer  lâchement  adonnée, 

Par  d'infâmes  plaisirs  en  triomphe  menée,  a 900 

Ne  considère  point  ce  qui  le  fait  haïr  : 

Ce  fourbe  â  ses  regards  déguise  toutes  choses, 

Lui  peint  les  nuits  en  jours,  les  épines  en  roses  S 

Et  ses  yeux  subornés  aident  à  la  trahir. 

Aussi  n^a-t-elle  rien  qui  Ten  puisse  défendre:  aaoS 

Les  douceurs  que  d'en  haut  Dieu  se  plaît  â  répandre 
Sont  des  biens  que  jamais  sa  langueur  n'a  goûtés; 
Elle  n  a  jamais  vu  quel  charme  a  ce  grand  maître, 
Ni  combien  la  vertu,  qui  craint  de  trop  paroître, 
Verse  en  l'intérieur  de  saintes  voluptés.  9  a  1  o 

# 

Le  vrai,  le  plein  mépris  des  vanités  mondaines 
Qu'embrassent  en  tous  lieux  ces  âmes  vraiment  saines  ^ 
Qui  sous  la  discipline  ont  Dieu  pour  leur  objet  ', 
Cest  ce  qui  leur  départ  cette  douceur  exquise  ; 
Et  de  sa  propre  voix  Dieu  même  l'a  promise  a  1 1 5 

A  qui  peut  s'affermir  dans  ce  noble  projet. 

Par  lâ  notre  ferveur,  enfin  mieux  éclairée. 
Promène  sur  le  monde  une  vue  assurée. 
Que  son  flatteur  éclat  ne  sauroit  éblouir  : 

Sed  TÎncit,  proh  dolori  delectatio  prara  mentem  mundo  dcditam, 
et  eaêe  tob  sentibot  deliciis  reputat, 

Qaia  Dei  tuavitatet,  et  intemam  Tirtntis  amcsnitatem,  neo  yidit, 
nec  gOftaTÎt. 

Qui  aatem  mundom  perfecte  contenuiont,  et  Deo  vÎTere  tub 
•ancta  diaciplina  ttndent,  isti  doloedinem  dirmam,  Teiia  abreauntia» 
promiMam,  non  ignorant, 


I.  f^or.  Les  noits  loi  sont  dm  jonn,  les  épines  des  roses , 

Tant  les  yenx  snbonés  aident  à  la  trahir.  (i654,  56  B,  C  et  D,  69  et  69) 
9.  i^iar.  Aétabtit  en  nos  eœars  ees  dartés  vraiment  saines.  (1670  O) 
3.  f^mr.  Qei  sons  la  discipline  ont  Dien  poor  senl  objet.  (1S54-69) 
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Nous  voyons  comme  il  trompe  et  se  trompe  lui-même; 
Nous  le  voyons  se  perdre  et  perdre  ce  qu'il  aime 
Au  milieu  des  faux  biens  dont  il  pense  jouir. 


CHAPITRE  XXI •. 

QU*IL  FAUT  SB  REPOSER  EN  DIEU  PAR-DESSUS  TOUS  LES  BIBIS 
ET  TOUS  LES  DONS  DE  LA  NATURE  ET  DE  LA   GRACE  ^ 

Mon  âme,  c'est  en  Dieu  par-dessus  toutes  choses 
Qu'il  faut  qu'en  tout,  partout,  toujours  tu  te  reposes  : 
Il  n'est  point  de  repos  ailleurs  que  criminel,  iii5 

Et  lui  seul  est  des  saints  le  repos  étemel. 

Fais  donc,  aimable  auteur  de  toute  la  nature. 
Qu'en  toi  j'en  trouve  plus  qu'en  toute  créature. 
Plus  qu'au  plus  long  bonheur  de  la  pleine  santé. 
Plus  qu'aux  plus  vifs  attraits  dont  charme  la  beauté, 
Plus  qu'au  plus  noble  édat  de  l'honneur  le  plus  rare, 
Plus  qu'en  tout  le  briUant  dont  la  gloire  se  pare. 
Plus  qu'en  toute  puissance,  et  plus  qu'au  plus  haut  rang 
Où  puissent  élever  les  charges  et  le  sang. 
Plus  qu'en  toute  science,  et  plus  qu'en  toute  adresse. 
Plus  que  dans  tous  les  arts,  plus  qu'en  toute  richesse ', 

Et  qoam  graTÎter  mundas  crrat,  et  Tuie  fallitor,  -vident. 

XXI.  Super  omnia,  et  in  omnibut,  reqniesoety  anima  mea,  io  Do* 
mino  semper,  quia  ip«e  sanctorum  aetema  reqnies. 

Da  mihi,  dalcisùme  et  amanti»ime  Jetn,  in  te  saper  omnem  crct* 
toram  reqoieioere,  super  omnem  salutem  et  pulchritudinem,  toper 
omnem  gloriam  et  honorem,  super  omnem  poientîam  et  dignitaten» 


I .  Corpa  OD  rajct  de  l'emblème  :  «  JésoB-Cfanst  ^oom  Minte  CathcnM  ^ 
Sienne,  et  lui  met  l'anneau  an  doigt  en  préaenee  de  la  Vierge  et  de  plaâna* 
saints.  »  Ame  ou  aentence  :  O  mi  dUeetittime  spmuê.  (Chapitre  zu,  6.) 

a.  Titre  latin  :  QÊiad  ù»  Deo  super  omnia  boim  et  doma  reqmieeeeitdaM  ett. 

3.  F'ar.  Phu  qn*en  tout  artifiee  et  qu'en  toute  richeaae.  (r654) 
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Pins  qu'en  toute  la  joie  et  les  ravissements 

Que  puissent  prodiguer  de  pleins  contentements, 

Plus  qu'en  toute  louange  et  toute  renommée, 

Qu*en  toute  leur  iUustre  et  pompeuse  fumée,  «à 40 

Qu'en  toutes  les  douceurs  des  consolations 

Qui  soulagent  un  cœur  dans  ses  afflictions. 

Seigneur,  puisqu'en  toi  seul  ce  vrai  repos  habite, 
Faift-Ie-moi  prendre  en  toi  par-dessus  tout  mérite, 
Par-dessus  quoi  que  fasse  espérer  de  plaisir  2245 

La  plus  douce  promesse  ou  le  plus  cher  désir. 
Par-dessus  tous  les  dons  que  ta  main  libérale 
Pour  enrichir  une  âme  abondamment  étale, 
Par-dessus  tout  l'excès  des  plus  dignes  transports 
Dont  soit  capable  un  cœur  rempli  de  ces  trésors,       a  a  5  o 
Par-dessus  les  secours  que  lui  prêtent  les  anges. 
Par-dessus  le  soutien  qu'il  reçoit  des  archanges, 
Par-dessus  tout  ce  gros  de  saintes  légions 
Qui  de  ton  grand  palais  peuplent  les  régions. 
Pardessus  tout  enfin  ce  que  tu  rends  visible,  a  a  55 

Pardessus  ce  qui  reste  aux  yeux  imperceptible. 
Et  pour  dire  en  un  mot  tout  ce  que  je  conçoi, 
Pbr-dessus,  6  mon  Dieu,  tout  ce  qui  n'est  point  toi. 

Car  tu  possèdes  seul  en  un  degré  suprême 

La  bonté,  la  grandeur,  et  la  puissance  même  :  a  a  6  o 

npcroaiiiem  fcientiun  et  tnbtilitatem,  saper  omnet  diTidai  et  artes, 
faper  omncm  I«titiam  et  exulutionem,  super  omnem  Stunam  et  lau- 
don,  super  onuiem  suaTitatem  et  oonsolationem. 

Super  omnem  spem  et  promissionem,  saper  onme  meritam  et  de^ 
siderinm,  saper  omnia  dona  et  manera  qo»  potes  dare  et  infundere, 
saper  omne  gaadium  et  jubilationem  qoam  potest  mens  capere  et 
acntire,  denique  saper  angelos  et  arcbangelos ,  et  super  omnem  exerei- 
moa  ooeli,  saper  onmia  TÎsibilia  et  inrisibilia,  et  super  omnequod 
m»  Deas  mens,  non  es  ; 

GoBjmuji.  ym  94 
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• 

Toi  seul  suffis  à  tout',  toi  seul  en  toi  contiens 
L'immeMe  plénitude  où  sont  tous  les  vrais  biens; 
Toi  seul  as  les  douceurs  après  qui  Tftme  vole, 
Toi  seul  as  dans  ses  maux  tout  ce  qui  la  console, 
Toi  seul  as  des  beautés  dignes  de  la  charmer,         i»6l 
Toi  seul  es  tout  aimable,  et  toi  seul  sais  aimer, 
Toi  seul  portes  en  toi  ce  noble  et  vaste  abîme 
Qui  t'environne  seul  de  gloire  légitime; 
Ejifin  c'est  en  toi  seul  que  vont  se  réunir 
Le  passé,- le  présent,  avec  tout  Tavenir  ;  atf* 

En  toi  qu*à  tous  moments  s'assemblent  et  s'épurent 
Tous  les  biens  qui  seront,  et  qui  sont,  et  qui  furent; 
En  toi  que  tous  ensemble  ils  ont  toujours  été, 
Qu'ils  sont  et  qu'ils  seront  toute  l'éternité. 

Ainsi  tous  tes  présents  autres  que  de  toinnéme        119$ 

N'ont  point  de  quoi  suffire  à  cette  àme  qui  t'aime  : 

A  moins  que  de  te  voir,  à  moins  que  d'en  jouir, 

Rien  n'offre  à  ses  désirs  de  quoi  s'épanouir^. 

Quoi  qu'assure  à  ses  vœux  ta  parole  fidèle, 

Quoi  que  de  tes  grandeurs  ta  bonté  lui  révèle,         tait 

Elle  n'y  trouve  point  à  se  rassasier  '  : 

Quelque  chose  lui  manque,  où  tu  n'es  pas  entier*; 

Quia  tu,  Domine  Deus  {meut,  super  omnia  optimns  es  :  ta  total 
altissimns,  tu  soins  potentissimus,  tu  solus  sufiicientissimns  et  pk> 
nissimus,  tu  solus  suayissimus  et  solatioaissimus,  ta  solus  palehc^ 
rimus  et  amantissimus,  tu  solus  nobilissimus  et  gloriosissîmns  npff 
omnia,  in  qno  concta  bona  simnl  et  peifecte  sunt,  faenmt, 
erunt; 

Atque  ideo   minus  est  et  insoffîoitfns  quidquid  pneter 
mihi  donas,  sut  de  teipso  révélas.  Tel  promittia,  te  non  Tiio,  9» 


I.  Let  éditions  de  iz665  et  de  1670  portent:*  Toi  leal  nfl*  i  toei. 

a.  ^ar.  Son  plein  eontentement  ne  peut  s'épanonir.  (i654) 

3.  f^ar.  EUe  n'y  trouTe  point  oà  se  rutuier.  (i 654) 

4*  Far.  Qoelqne  chose  loi  nian<iiie,  oà  tn  n*et  point  nntier,  (MS  4) 
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ion  cœur  n*a  jamais  ni  de  repos  sincère, 
ftr  où  pleinement  se  pouvoir  satisfiôre, 
le  repose  en  toi,  si  de  tout  autre  don  9985 

frit  pour  t^aimer  un  solide  abandon; 
»rté  fortement  à  travers  les  nuages 
B^au-dessus  des  airs  et  de  tous  tes  ouvrages, 
tes  sacrés  élans  d*un  zèle  plein  de  foi 
es  pieds  de  ton  trône  il  ne  s'attache  à  toi.  9990 

*able  Jésus,  cher  époux  de  mon  âme, 

lans  la  pureté  fais  luire  tant  de  flamme, 

erain  étemel,  et  de  tous  les  humains, 

s  tout  ce  qu'ont  fait  et  ta  voix  et  tes  mains, 

M>urra  me  donner  ces  ailes  triomphantes  ««95 

d'un  corar  vraiment  libre  ont  les  ardeurs  ferventes, 

que  hors  des  fers  de  ce  triste  séjour, 

le  dans  ton  sein  pour  y  languir  d'amour? 

d  ponrrai-je,  Seigneur,  bannir  toute  autre  idée, 
me  toute  en  toi,  de  toi  seul  possédée,  «  So« 

brasser  à  mon  aise,  et  goûter  à  loisir 
lien  ta  vue  est  douce  an  pur  et  saint  désir? 

d  verrai-je  cette  âme  en  toi  bien  recueillie, 

>lus  faire  au  dehors  d'imprudonte  saillie, 

lier  elle-même  à  force  de  t'aimer,  •  3  o  s 

Mkpto  :  qnoniam  qnidem  non  potett  cor  meurn  ▼enuâter  re- 

re,  née  touliter  contenuri,  niti  in  te  recfaietoat,  omnÛMiae 

nneoMine  creaturun  tranfoendat. 

i  dik^ÎMÎme  sponse  Jetn  Chmte,  amator  puriitime,  domi- 

mÊwmm  creaturs,  quit  mihi  dct  pennas  Tcra  libertads^  ad 

on  et  pausandnm  in  te? 

■ndo  ad  plenom  dabitor  vacare  milii,  et  Tidere  qoam  snarit 

lineDent  meus? 

do  ad  plenom  me  reooUigam  in  te,  ut  prw  amoi«  tno  ooo 
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Sensible  pour  toi  seul,  en  toi  se  transfonner, 
Ne  se  plus  servir  d'yeux,  de  langue*,  ni  d'oreilles, 
Que  pour  voir,  pour  chanter,  pour  ouïr  tes  merveiUeBi 
£t  par  ces  doux  transports  que  tu  rends  toutrpuisMnts, 
Passer  toute  mesure  et  tout  effort  des  sens,  a3i« 

Pour  s'unir  pleinement  aux  grandeurs  de  ton  être, 
D'une  façon  qu'à  tous  tu  ne  fais  pas  oonnoître? 

Je  ne  fais  que  gémir,  et  porte  avec  doul^r, 
Attendant  ce  beau  jour,  l'excès  de  mon  malheur; 
Blille  sortes  de  maux  dans  ce  val  de  misères  a3i5 

Troublent  incessamment  ces  élans  salutaires. 
M'accablent  de  tristesse  et  m'offusquent  l'esprit, 
Rompent  tous  les  effets  de  ce  qu'il  se  prescrit, 
Le  détournent  ailleurs,  de  lui-même  le  chassent, 
Sous  de  fausses  beautés  l'attirent,  l'embarrassent,   s3>« 
Et  m'ôtant  l'accès  libre  à  tes  attraits  charmants, 
M'empêchent  de  jouir  de  tes  embrassements, 
M'empêchent  d'en  goûter  les  douceurs  infinies, 
Qu'aux  esprits  bienheureux  jamais  tu  ne  dénies. 

Laisse-toi  donc  toucher.  Seigneur,  à  mes  soupirs;  t}t3 
Laisse-toi  donc  toucher.  Seigneur,  aux  déplaisirs 
Qui  de  tous  les  côtés  tyrannisant  la  terre, 
En  cent  et  cent  façons  me  déclarent  la  guerre, 

fentiam  me,  led  te  solum,  tupra  onmem  sensiim  et  modam,  in  w^ 
non  omnibus  note? 

Nonc  autem  fréquenter  gemo,  et  infelicitatem  meam  cnm  doki* 
porto ,  quia  multa  mala  in  bac  vaUe  miseriamni  oocummt,  qu  ^ 
sspiuf  oontnrbanty  oontristant,  et  obnubilant,  asepius  impediaK 
et  distrabunt,  alliciunt  et  impUcant,  ne  libemm  habeam  auiuw* 
ad  te,  et  ne  jncundis  frnar  amplexibui,  prsito  semper  beatb  ff^ 
tibua. 

Moreat  le  futpirium  menm,  et  desolatio  moltiplez  in  tem. 


T.  On  Ut  de  iaugmet^  an  pluriel,  daiu  ks  éditioos  de  itS^  et  de  i<»6s. 
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£t  répandant  partout  leur  noire  impression, 

ITy  versent  qu'amertume  et  désolation.  «  3  3 « 

Ineffable  splendeur  de  la  gloire  étemelle, 

Consolateur  de  Tàme  en  sa  prison  mortelle, 

En  oe  pèlerinage  où  le  céleste  amour 

Loi  montrant  son  pays  la  presse  du  retour, 

Si  ma  bouche  est  muette,  écoute  mon  silence,  s 33 5 

Écoute  dans  mon  cœur  une  voix  qui  s*élance. 

Là,  d'un  ton  que  jamais  nul  que  toi  n'entendit , 

Cette  voix  sans  parler  te  dit  et  te  redit  : 

«  Combien  dois-je  encore  attendre? 

Jusques  à  quand  tardes-tu,  a  S  4  o 

O  Dieu  tout  bon,  à  descendre 

Dans  mon  courage  abattu? 

«  Mon  besoin  t'en  sollicite, 

Toi  qui,  de  tous  biens  autenr. 

Peux  d'une  seule  visite  a  3  4  5 

Enrichir  ton  serviteur. 

«  Viens  donc.  Seigneur,  et  déploie 

Tous  tes  trésors  à  mes  yeux*; 

Remplis-moi  de  cette  joie 

Que  tu  fais  régner  aux  cieux.  a  3  5  o 

«  De  Tangoisse  qui  m'accable 

O  Jeta  y  tplendor  «ternae  gloriae,  aolamen  peregrinantis  animœ, 
apad  te  eit  os  memn  sine  voce,  et  silentium  meum  loquitor  tibi  : 
c  Usqnequo  tardât  Tenire  Dominos  mens  ? 
c  Yeniat  ad  me  pauperculum  suwn , 
c  Et  latnm  fitciat. 

I.  P^^ar,  Tons  tes  tiétois  en  est  lieux.  (1670  O) 
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Daigne  être  le  médecin. 
Et  d*une  main  charitable^ 
Di8sipe»-6n  le  chagrin. 

«Yiena,  mon  Dien,  viens  saiie  d^neure:  i3SS 

Tant  que  je  ne  te  vois  pas, 

n  n'est  point  de  jour  ni  d'heure 

Où  je  goûte  aucun  appas. 

«  Ma  joie  en  toi  seul  réside; 

Tu  fais  seul  mes  bons  destins  ;  s3ft« 

Et  sans  toi  ma  table  est  vide 

Dans  la  pompe  des  festins. 

«  Sous  les  misères  humaines. 

Infecté  de  leur  poison , 

Et  tout  chargé  de  leurs  chaînes,  i3e$ 

Je  languis  comme  en  prison, 

«  Jusqu'à  ce  que  ta  lumière 

Y  répande  sa  clarté , 

Et  que  ta  faveur  entière 

Me  rende  ma  liberté ,  «370 

«  Jusqu'à  ce  qu'après  l'orage, 
La  nuit  faisant  place  au  jour, 

c  Ifittat  manum  tuam,  et  miBenim  eripiat  de  omni  angoftia. 

ff  Veni,  reni,  quia  sine  te  nnlla  erit  laeta  dies  ant  bon, 

fl  Quia  tu  IflBtitia  mea,  et  sine  te  vacua  est  mensa  mea. 

c  Miser  sum,  et  quodammodo  incaroeratus,  et   oompedibiii  gn* 
ratus, 

c  Donec  luoe  prsBsentic  tu»  me  reficias,  ac  libertati  donety 

c  Yoltumque  amicabilem  demonstres.  » 

1 .  Far,  Et  d'une  nuin  pitoyable.  (1670  O) 
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Ta  me  montres  un  visage 

Qui  toit  pour  moi  tout  d*amour.  » 

Que  d^autres ,  enivrés  de  leurs  folles  pensées ,  9375 

Soivent  au  lieu  de  toi  leurs  ardeurs  insensées; 

Que  le  reste  du  monde  attache  ses  plaisirs 

Aux  frivoles  objets  de  ses  bouillants  désirs  : 

Rien  ne  me  platt ,  Seigneur,  rien  ne  pourra  me  plaire 

Que  toi  y  qui  seul  de  Tàme  es  Tespoir  salutaire.         a  3  8  o 

le  ne  m'en  tairai  point,  et  sans  cesse  je  veux 

Jusqu'au  ciel,  jusqu'à  toi,  pousser  mes  humbles  vœux, 

Tant  que  ma  triste  voix  enfin  mieux  entendue , 

Tant  que  ta  grâce  enfin  à  mes  soupirs  rendue. 

Tu  daignes,  pour  réponse  à  cette  voix  sans  voix,     a  3S  5 

D*un  même  accent  me  dire  et  redire  cent  fois  : 


«  Me  voici,  je  viens  à  ton  aide; 
le  viens  guérir  les  maux  où  tu  m'as  appelé , 
Et  ma  main  secourable  apporte  le  remède 

Dont  tu  dois  être  consolé.  s  390 

«  De  mon  trône  j'ai  vu  tes  larmes  ; 
Tai  vu  de  tes  désirs  l'amoureuse  langueur; 
Pai  vu  tes  repentirs,  tes  douleurs,  tes  alarmes, 

Et  l'humilité  de  ton  CGSur. 

«  J'ai  voulu  si  peu  me  défefadre  2395 

Qiuvaiit  alii  pro  te  alind  qaodcnmqne  libnerit  *  mîlû  alind  in- 
térim nil  pkcet,  nec  plaoebit,  nisi  tu,  Dens  meuty  spes  mea»  «dos 
L.  Non  ledoebo,  neo  dcpreoari  owinbo,  donee  gratia  tua  rêver- 
%  ailiiqiM  tu  intna  loqnaris  : 
m  Eeoe  acUam,  eoee  ego  ad  te,  quia  inrocasti  me. 
m  Lacrynue  tn«,  et  detiderinm  aninuB  ta«,  humiliatio  tua,  et  con- 
tritio  coidia  tui 

a  IndioaTerunt  me  et  addnxenmt  ad  te.  > 
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De  tout  ce  que  leur  vue  attiroit  de  pitié , 
Que  jusque  dans  ton  sein  il  m*a  plu  de  descendre 
Par  un  pur  excès  d'amitié.  » 

A  ces  mots,  tout  saisi  d*un  tranq>ort  extatique. 

Ma  joie  et  mon  amour  te  diront  pour  réplique  :      s4ot 

<c  U  est  vrai ,  mes  gémissements 
Ont  eu  recours  à  ta  clémence, 
Pour  obtenir  la  jouissance 
De  tes  sacrés  embrassements. 

«  n  est  vrai,  tout  mon  cœur,  épris*  1406 

Du  bonheur  que  tu  lui  proposes, 
Veut  bien  pour  toi  de  toutes  choses 
Faire  un  illustre  et  saint  mépris. 

«  Mais  tu  m'excites  le  premier 
A  rechercher  ta  main  puissante,  tiio 

Et  sans  ta  grftce  prévenante 
Je  me  plairois  dans  mon  bourbier- 
ce  Sois  donc  béni  de  la  faveyr 
Que  ta  haute  bonté  m'accorde , 
Et  presse  ta  miséricorde  siiS 

D*augmenter  toujours  ma  ferveur.  9 

Etdixi: 

c  Domine,  inrocaTi  te,  et  detiderayi  frai  te , 
c  Paratus  omnia  respuere  propter  te; 
c  Tn  enim  prior  exoitaati  me,  ut  qiuererem  te. 
c  SU  ergo  benedictus,  Domine,  qui  feeifti  hanc  bonitataa  (^ 
flenro  tuo,  secondum  multitudinem  misericordia  tn».  » 

» 

X.  Far.  Il  est  vnd  qne  mon  canir,  éptu,  (i654-^) 
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Qa'ai*je  à  dire  de  plus?  que  pais-je  davantage, 

Qae  te  rendre  à  jamais  un  juste  et  plein  hommage  | 

Sous  tes  saintes  grandeurs  toujours  m'humilier, 

De  mon  propre  néant  jamais  ne  m^oublier,  s  ia  o 

Et  par  un  souvenir  fidèle  et  magnanime 

Déplorer  à  tes  pieds  ma  bassesse  et  mon  crime  ? 

Quoi  qui  charme  sur  terre  ou  Toreille  ou  les  yeux. 

Quoi  que  Tesprit  lui-même  admire  dans  les  cieux, 

Ces  miracles  n'ont  rien  qui  te  soit  comparable  :        14^5 

Ta  demeures  toi  seul  à  toi-même  semblable  \ 

Sur  tout  ce  que  tu  fais  ta  haute  majesté 

Grave  Timpression  de  sa  propre  bonté; 

Dans  tous  tes  jugements  la  vérité  préside  ; 

Ta  seule  providence  au  monde  sert  de  guide ,  9430 

Et  son  ordre  éternel,  qui  régit  Tunivers, 

En  fait,  sans  se  changer,  les  changements  divers. 

A  toi  gloire  et  louange ,  ô  divine  sagesse  ! 
Puisse  ma  voix  se  plaire  à  te  bénir  sans  cesse  ! 
Puisse  jusqu'au  tombeau  mon  cœur  Ten  avouer,       9435 
Et  tout  être  créé  s'unir  à  te  louer  1 

Qnid  habet  ultra  dicere  aerros  tuas  ooram  te,  nisi  ut  bumiliet  le 
Tàlde  ante  te,  memor  temper  propri«  iniquitatîs  et  TÎlitatis? 

Non  euiin  eit  aîmilia  tui  in  ounctit  mirabilibua  oœli  et  tems.  Snnt 
opcm  tua  bona  Talde,  judicia  rera;  et  providentia  tua  regnntur  uni- 


Laof  ergo  tibi  et  gloria,  o  Pétris  sapientia!  te  landet  et  benedîcat 
os  meom,  anima  mea,  et  cuncta  creata  simul. 

I.  F«r.  Et  ta  demearw  moI  à  toi-méiDe  aemblable,  (i654  9t  56  C) 
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CHAPITRE  XXII'. 

QU^IL   FAUT   CONBBmVfiR   LB  tOITVBHIR  DB  LA  HULTITUII 

DBS   BIBIIFAITS   DB  DIBU  '• 

De  tes  lois  à  mon  cœur  ouvre  rintelligence. 
Seigneur;  conduis  mes  pas  sous  tes  enseignements, 
Et  dans  Tétroit  sentier  de  tes  commandements 
Fais-moi  sous  tes  clartés  marcher  sans  négligence,  s 44» 
Instruis-moi  de  ton  ordre  et  de  tes  volontés; 
Élève  mes  respects  jusques  à  tes  bontés, 
Pour  faire  de  tes  dons  une  exacte  revue , 
Soit  qu'ils  me  soient  communs  avec  tous  les  humains, 
Soit  que  par  privilège  une  grâce  imprévue ,  144S 

Pour  me  les  départir,  les  choisisse  en  tes  mains. 

Que  tous  en  général  présents  à  ma  mémoire*. 

Que  de  chacun  à  part  le  digne  souvenir, 

De  ce  que  je  te  dois  puissent  m'entretenir. 

Afin  que  je  t'en  rende  une  immortelle  gloire.  s  4  5» 

Mais  ma  reconnoissance  a  beau  le  projeter, 

Tous  mes  remerctments  ne  sauroient  m*acquitter  : 

A  ma  honte ,  6  mon  Dieu ,  je  le  sais  et  Tavoue  ^ 

XXii.  Aperi,  Domine,  oor  meum  m  lege  tua,  et  îo  praceptb  toî» 
doce  me  ambolare.  Da  mihi  inlelligere  irolantaiem  tmum ,  6t  «b 
magna  reverentia  ac  diligenti  oonsideratione ,  bénéficia  toa,  tua  ■ 
gcnerali  qnam  in  specîali,  memorari , 

Ut  digne  tibi  exhlnc  raleam  gratias  referre.  Yemm  teio  et  toêêr 
teor,  nec  pro  minimo  puncto  me  posse  débitas  gratiamm  landet  ^ 
solvere. 

I.  Corpt  oa  tDJet  de  l'emblème  :  c  Saint  Pierre,  célattiny  ae  démet  ■▼•«  'f** 
do  poatificat.  »  Ame  ou  seotence  ;  lia  eomtentus  im  monssimo  heo,  daU  *> 
primo,  (Chapitre  xzn,  la.) 

9.  Titre  ktiii  :  De  reeordatione  mmltipUenun  hemêficùanm  Dû, 
3.  Far.  Que  tona  en  général  préaeota  en  m»  ménloire.  (M^  et  Si) 
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Et  pour  pea  que  de  toi  je  puisse  recevoir. 

S'il  faut  que  dignement  ma  foiblesse  t*en  loue ,         9  4  s  5 

Ma  foiblesse  jamais  n'en  aura  le  pouvoir. 

Non ,  il  n'est  point  en  moi  de  pouvoir  bien  répondre 

Au  moindre  écoulement  de  tes  sacrés  trésors  ; 

Et  quand  pour  t'en  bénir  je  fais  tous  mes  efforts, 

Les  efforts  que  je  fais  ne  font  que  me  confondre.      a  460 

Quand  je  porte  les  yeux  jusqu'à  ta  majesté , 

Quand  j'ose  en  contempler  Tauguste  inmiensité. 

Et  mesurer  l'excès  de  ta  magnificence , 

Soudain,  tout  ébloui  de  ses  vives  splendeurs*, 

le  sens  dans  mon  esprit  d'autant  plus  d'impuissance. 

Qu'il  a  vu  de  plus  près  tes  célestes  grandeurs. 

Nos  âmes  et  nos  corps  de  ta  main  libérale 

Tiennent  toute  leur  force  et  tous  leurs  ornements  ; 

Ils  ne  doivent  qu'à  toi  ces  embellissements 

Que  le  dedans  recèle ,  ou  le  dehors  étale  :  9470 

Tout  ce  que  la  nature  ose  faire  de  dons , 

Tout  ce  qu'au-dessus  d'elle  ici  nous  possédons , 

Sont  des  épanchements  de  ta  pleine  richesse; 

Toi  seul  nous  as  fait  naître,  et  toi  seul  nous  maintiens'  ; 

Et  tes  bien&its  partout  nous  font  voir  ta  largesse ,    s  4  7  5 

Qui  nous  prodigue  ainsi  toute  sorte  de  biens. 

Mînor  crgo  smn  omnibas  bonis  mihi  pnesdtis  ;  et  cum  tnarn  no- 
Inlitatmi  attendo,  déficit  pr»  magnitudine  illins  spiritus  mens. 

Qomîa  qu«  in  anima  babemns  et  corpore,  et  qnccnmqoe  exte- 
rius  Tel  interius,  naturaliter  vel  supematuraliter  possidemns,  tua  sont 
iieneficia  ;  et  te  beneficum,  pium  ac  bonum  oommendant,  a  quo  bona 
aecepimna. 


I.  Far,  Soodaia,  toat  éMoal  de  eet  ^t«  ipIcBdean.  (i654-M  A) 

a.  Fmt^  Ta  noos  as  wol  bit  aaltie,  et  moI  ta  aoas  ntialMiis.  (1670  O) 
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SI  Finégalîté  se  trouve  en  leur  partage , 

Si  Tan  en  reçoit  plus,  si  l'autre  en  reçoit  moins, 

Tout  ne  laisse  pas  d'être  un  effet  de  tes  soins, 

Et  ce  plus  et  ce  moins  te  doivent  même  hommage.  i4to 

Sans  toi  le  moindre  don  ne  se  peut  obtenir, 

Et  qui  reçoit  le  plus  se  doit  mieux  prémunir 

Contre  ce  doux  orgueil  oCi  Tabondance  invite; 

Et  de  quoi  que  sur  tous  il  soit  avantagé , 

n  ne  doit  ni  sVnfler  de  son  propre  mérite,  litS 

Ni  traiter  de  mépris  le  plus  mal  partagé. 

L^homme  est  d'autant  meilleur  que  moins  il  s^attribue; 

n  est  d'autant  plus  grand  qu'il  s'abaisse  le  plus, 

Et  qu'en  te  bénissant  pour  tant  de  biens  reçus 

n  reconnoît  en  soi  sa  pauvreté  plus  nue.  149* 

C'est  par  le  zèle  ardent,  c'est  par  l'humilité, 

C'est  par  le  saint  aveu  de  son  indignité 

Qu'il  attire  sur  lui  de  plus  puissantes  grâces; 

Et  qui  se  peut  juger  le  plus  foible  de  tous 

S'affermit  d'autant  plus  à  marcher  sur  tes  traces,     149^ 

Et  va  d'autant  plus  haut,  qu'il  prend  mieux  le  dessous. 

Celui  pour  qui  ta  main  semble  être  plus  avare 
Doit  le  voir  sans  tristesse  et  souffrir  sans  ennui; 
Et  sans  porter  d'envie  aux  plus  riches  que  lui , 

Etfli  aliiu  plura,  alius  pauciora  accepit,  omnia  tamen  toa  nint,  c( 
sine  te  nec  minimum  potest  haberi.  lUe  qui  majora  acoepit,  non 
potett  merito  suo  gloriari,  neque  super  alios  extolli,  née  minori  in* 
snltare: 

Quia  ille  major  et  melior  qui  sibi  minus  adscribit,  et  in  regra- 
tiando  humilior  est  atqne  devotior.  Et  qui  omnibus  Tiliorem  tt 
existimat ,  et  indigniorem  se  judicat ,  aptior  est  ad  perdpiendnB 
majora. 

Qui  antem  pauciora  acoepit ,  contristari  non  débet ,  nec  M- 
gnanter  ferre,  neqne  ditiori  inyidere  ;  ted  te  poûas  attendoe,  <t 
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Attendre  arec  respect  ce  qu'elle  lui  prépare.  a  5 o o 

An  lieu  de  murmurer  contre  ta  volonté, 

C'est  à  lui  de  louer  ta  divine  bonté, 

Qui  fait  tous  ses  présents  sans  égard  aux  personnes  : 

Tu  donnes  librement,  et  préviens  le  désir; 

Mais  il  est  juste  aussi  que  de  ce  que  tu  donnes  a  5o  5 

Le  partage  pour  loi  n'ait  que  ton  bon  plaisir. 

Ainsi  que  d'une  source  en  biens  inépuisable. 

De  ta  bénignité  tout  découle  sur  nous; 

Sans  devoir  i  personne  elle  départ  à  tous, 

Et  quoi  qu'elle  départe ,  elle  est  toute  adorable  :       a  5 1  o 

Tu  sais  ce  qu'à  cluicun  il  est  bon  de  donner. 

Et  quand  il  £iut  l'étendre,  ou  qu'il  la  faut  borner. 

Ton  ordre  a  ses  raisons  qui  règlent  toutes  choses. 

L'examen  de  ton  choix  sied  mal  à  nos  esprits. 

Et  du  plus  et  du  moins  tu  connois  seul  les  causes,  «  5  x  5 

Toi  qui  connois  de  tous  le  mérite  et  le  prix. 

Aussi  veux-je  tenir  à  faveur  souveraine 

D*avoir  peu  de  ces  dons  qui  brillent  au  dehors  » 

De  ces  dons  que  le  monde  estime  des  trésors. 

De  ces  dons  que  partout  suit  la  louange  humaine,     a  5  «  o 

Je  sais  qu'assez  souvent  ce  sont  de  faux  luisants*, 

Que  la  pauvreté  même  est  un  de  tes  présents, 

tDam  bonitatem  maxime  laudare,  qaod  tam  afflnenter,  tam  gratis  et 
lîbenter,  sine  personarum  acoeptione ,  tua  munera  largirîs. 

Omnia  ex  te,  et  ideo  in  omnibus  es  laudandns.  Tu  scis  quid 
iiiiiciii<ine  donari  expédiât  ;  et  cur  iste  minus ,  et  ille  ampliuf  babeat, 
non  nostnim,  sed  tuum  est  boc  discemere,  apud  quem  singulomm 
dcfinita  snnt  mérita  : 

Unde,  Domine  Dens,  pro  magno  etiam  reputo  beneficio,  non 
mnlta  habere,  unde  exterios  et  secnndum  bomines  laus  et  gloria 


I.  Dbbs  les  édifiant  da  iS65  B  et  de  1670  :  m  des  finx  loitsnts.  » 
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Qui  porte  de  ton  doigt  rinestimable  empreinte; 

Et  qu'entre  les  mortek  être  bien  ravalé 

Donne  moins  un  sujet  de  chagrin  et  de  plainte         «StS 

Qu^une  digne  matière  à  vivre  consolé. 

Tu  n*as  point  fait  ici  dans  For  ni  dans  Tivoire 
Le  choix  de  tes  amis  et  de  tes  commensaux  ; 
Biais  dans  le  plus  bas  rang  et  les  plus  vils  travaux 
Que  le  monde  orgueilleux  ait  bannis  de  sa  gloire.     %su 
Tes  apôtres ,  Seigneur,  en  sont  de  bons  témoins  : 
Eux  à  qui  du  troupeau  tu  laissas  tous  les  soins , 
Eux  qu*ordonnoit  ta  main  pour  princes  de  la  terre*, 
De  quel  ordre  éminent  les  avois-tu  tirés? 
Et  quelle  étoit  la  pourpre  et  de  Jean  et  de  Pierre*,  aSSS 
Dans  une  barque  usée  et  des  rets  déchirés? 

Cependant  sans  se  plaindre  ils  ont  traîné  leur  vie. 
Et  plongés  qu'ils  étoient  dans  la  simplicié, 
Le  précieux  éclat  de  leur  humilité 
Aux  plus  grands  potentats  ne  portoit  point  d'envie,  s  540 
Ils  agissoient  partout  sans  malice  et  sans  fard, 
Et  la  superbe  en  eux  avoit  si  peu  de  part. 
Que  de  Tignominie  ik  faisoient  leurs  délices; 
opprobres  pour  toi  ne  les  pouvoient  lasser, 


apparet  »  ita  ut  quUf  oonsiderata  paupertate  et  lilitate  peraona  ma, 
non  modo  nuUam  grayitatem  ant  triatitiam,  vel  dejectiaoein  inde 
oonciplat,  aed  potins  consolationem  et  hilaritatem  magnam  : 

Quia  tu  y  Dens,  pauperes  et  humiles,  atque  huic  mundo  detpedot» 
tibi  elegisti  in  familiares  et  domesticos.  Testes  sunt  ipsi  apostoli  tm» 
qnos  principes  super  oninem  terram  constituisti. 

Fuerunt  tamen  sine  querela  conversati  in  mundo,  tam  hmniks 
et  simplioes ,  sine  omni  malitia  et  dolo ,  ut  etiam  pati  coattuDefiis 

I.  F'ar.  Eux  qa'ordonnoit  ta  main  pour  priooes  sur  U  tare»  (i654-^  A) 
«.  Far,  Et  qnâl  étmt  Tédat  de  Jacques  et  de  Pierre. 

(iSSi.  56  B,  C  et  D,  59et  6s) 
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Et  ce  qae  fuit  le  monde  à  Tégal  des  supplices,  9545 
G^étoit  ce  qo  avec  joie  ils  couroient  embrasser. 

Ainsi  qui  de  tes  dons  connoît  bien  la  nature* 

ITen  conçoit  point  d'égal  à  celui  d*étre  à  toi , 

D*aToir  ta  volonté  pour  immuable  loi, 

D*accepter  ses  décrets  sans  trouble  et  sans  murmure. 

11  te  fait  sur  lui-même  un  empire  absolu; 

Et  quand  ta  providence  ainsi  Fa  résolu, 

n  tombe  sans  tristesse  au  plus  bas  de  la  roue  : 

Ce  qu'il  est  sur  un  trftne,  il  Test  sur  un  fumier, 

Humble  dans  les  grandeurs,  content  parmi  la  boue,  1 5  5  5 

Et  tel  au  dernier  rang  qu'un  autre  est  au  premier. 

Son  âme,  de  ta  gloire  uniquement  charmée. 

Et  mattresse  partout  de  sa  tranquillité, 

La  trouve  dans  l'opprobre  et  dans  l'obscurité, 

Gomme  dans  les  honneurs  et  dans  la  renommée,      a  5 60 

Pour  règle  de  sa  joie  il  n'a  que  ton  vouloir; 

Partout  sur  toute  chose  il  le  fait  prévaloir. 

Soit  que  ton  bon  plaisir  l'élève,  ou  le  ravale; 

Et  son  esprit  se  platt  à  le  voir  s'accomplir 

guidèrent  pro  nomine  tno;  et  <jiud  mundas  abborret,  ipti  amplee- 
lercntar  afiecta  masno. 

Nihil  crgo  tamMorem  taumy  et  oognitorem  benefimorom  tao- 
mm  ita  latificare  débet ,  aLcut  Toluntas  tua  in  eo ,  et  beneplaeitum 
ttUnm  ditpoaitionii  tue ,  de  qua  tantum  contentari  débet  et  con* 
•olari ,  at  ita  libenter  velit  eue  minimus ,  sicnt  aliquis  optareC  eiae 
mazknua;  et  ita  paeîiievt  et  contentua  in  noviiaimo,  aioat  in  looo 

imo; 

Atqne  ita  libenter  detpicabilis  et  abjectus,  nullius  quoqfne  nominis 
et  fanuB ,  siout  csterii  honorabiiior  et  major  in  mondo  ;  nam  to- 
liiAtaa  tna»  et  amor  bonorit  tui,  omnia  excedere  débet  y  et  plua 


I.  ^mt.  Ânan  qû  da  tM  doM  conaolt  bien  la  aatart.  (1670  O) 
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Plus  qu  en  tous  les  présents  dont  ta  main  le  régale,  )S6S 
Et  plus  qu'en  tous  les  biens  dont  tu  le  peux  remplir. 


CHAPITRE  XXIir. 

DB  QUATRE   POINTS  FORT   IMPORTAIITS  POUR   ACQVIUI 

LA   paix'. 

ce  Maintenant  que  je  vois  ton  âme  plus  capable 
De  mettre  un  ordre  '  à  tes  souhaits, 

Je  te  veux  enseigner  comme  on  obtient  la  paix 

Et  la  liberté  véritable.  »  iS7t 

Dégage  tôt  cette  promesse, 
J*en  recevrai ,  Seigneur,  Teffet  avec  plaisir  : 
Hâte- toi  de  répondre  à  Tardeur  qui  m'en  presse, 

Et  donne-moi  cette  allégresse. 

Toi  qui  fais  naître  ce  désir.  tS^S 

«  En  premier  lieu,  mon  fils,  tâche  plutôt  â  faire 

Le  vouloir  d' autrui  que  le  tien. 
Aime  si  peu  Téclat,  le  plaisir  et  le  bien, 

Que  le  moins  au  plus  s'en  préfère*. 

enm  coosolari,  magitque  placere,  qnam  omnia  bénéficia  nbi  dati 

Tel  danda. 
XXni.  c  Fili ,  nunc  docebo  te  Tiam  pacia  et  rtrm  libertatiB.  i 
Fac,  Domine,  qnod  dicis ,  quia  hoc  mihi  gratum  est  aodire. 
t  Stade,  fili,  alterins  potiua  fiuiere  Toluntatem ,  qnam  inam.  Bif' 

aemper  minus ,  quam  pins  habere. 


I.  CoifM  on  lajet  de  remblème  :  c  Jésus- Christ  IsTsnt  les  pieds  ■  sesipA- 
très.  >  Aae  on  sentence  :  Qumre  semper  omnibus  subeswê,  (Cli^lfc  xui,  4*) 
9.  Titre  Utin  :  De  quatuor  magnam  im/MwUtiuiètu  foeem, 

3.  Dans  les  éditions  de  lôSg  et  de  tSSa  :  c  de  mettre  ordiv.  » 

4.  Far,  Qne  le  moins  an  pins  se  préftn.  (1670  O). 
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«  Cherche  le  dernier  rang,  prends  la  dernière  place. 

Vis  avec  tous  comme  sujet  ; 
Et  donne  à  tous  tes  vœux  pour  seul  et  plein  objet 

Qu*en  toi  ma  volonté  se  fasse. 

m  Qui  de  ces  quatre  points  embrasse  la  pratique 

Prend  le  chemin  du  vrai  repos ,  a  5  S  5 

Et  s*y  conservera ,  pourvu  qu*à  tous  propos 
A  leur  saint  usage  il  s*applique.  » 

Seigneur,  voilà  peu  de  paroles, 
Hais  qui  font  Tabrégé  de  la  perfection; 
Et  ce  long  embarras  de  questions  frivoles  «  590 

Dont  retentissent  nos  écoles 

Laisse  bien  moins  d*instruction. 

Ces  deux  mots  que  ta  bouche  avance 
Ouvrent  un  sens  profond  au  cœur  qui  les  comprend; 
Et  quand  il  en  peut  joindre  avec  pleine  constance     a  59  5 

La  pratique  à  Fintelligence, 

Le  fruit  qu*il  en  reçoit  est  grand  '. 

Si  pour  les  bien  mettre  en  usage 
Tavois  assez  de  force  et  de  fidélité , 
Le  trouble  qui  souvent  déchire  mon  courage  a 600 

m  Qocre  semper  inferiorem  locum,  et  omnibus  subesse.  Opta  sem- 
per  et  oia  ut  ¥011111181  Dei  iute^  in  te  (iat. 

m  Ecce  talis  homo  ingreditur  fines  pacis  et  quietis.  » 

Domine ,  sermo  tuus  iste  breris  muitum  in  se  continet  per- 
Cectiofliis. 

Parrns  est  dictu ,  sed  plenos  sensa ,  et  uber  in  fruotu. 

Nam  si  posset  a  me  fideLiter  custodiri ,  non  deberet  tam  &cilis  in 
toriiatio  oriri; 

I.  ^«r.  0  Dien,  que  la  froit  en  est  grand  !  (16.S4) 

f^ar.  Le  froit  qu'on  en  r^it  «it  grand.  (1659  ^  ^) 

GoaaknxB.  vm  a5 
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ITy  feroit  pas  ce  grand  ravage 
Avec  tant  de  faicUité. 

Autant  de  fois  que  me  domine 
La  noire  inquiétude  ou  le  pesant  chagrin, 
Je  sens  autant  de  fois  que  de  cette  doctrine  s6o5 

J*ai  quitté  la  route  divine , 
Pour  suivre  un  dangereux  chemin. 

Toi  qui  peux  tout,  toi  dont  la  grâce 
Aime  à  nous  soutenir,  aime  à  nous  éclairer, 
Redouble  en  moi  ses  dons,  et  fais  tant  qu'elle  passe  s6io 

Jusqu^à  cette  heureuse  efficace 

Qui  m'empêche  de  m' égarer. 

Que  mon  âme,  ainsi  mieux  instruite, 
Embrasse  de  la  gloire  un  glorieux  rebut, 
Et  que  de  tes  conseils  Finvariable  suite  16 1 5 

Soit  d'achever  sous  leur  conduite 

Le  grand  œuvre  de  mon  salut. 

ORAISON   CONTRE    LES   MAUVAISES    PENSÉES  ^ 

N^éloigne  point  de  moi  ta  dextre  secourable  : 
Viens,  ô  maître  du  ciel,  viens,  6  Dieu  de  mon  cœur; 
Ne  me  refuse  pas  un  regard  favorable  «6i« 

A  fortifier  ma  langueur. 

Nam  quoties  me  impacatum  sentio  et  graTatom ,  ab  hac  doctriot 
me  reoessisfte  invenio. 

Sed  tu,  qui  omnia  potes,  et  anima  profectum  aemper  diligiSf 
adauge  majorem  gratiam , 

Ut  possim  tuum  complere  sermonem ,  et  meam  perfiœre  saluten* 

Domine  Deus  mens,  ne  elongerîs  a  me;  Dens  meos,  in  auxilim 
menm  res  pioe  : 

I.  Titre  Utin  :  Oratio  eantra  malas  eogitalitmgt. 
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Vois  les  pensers  divers  qui  in*assiégent  en  foule; 

iTois-en  des  légions  contre  moi  se  ranger; 

Vois  quel  excès  de  crainte  en  mon  âme  se  coule  : 

Vois-la  gémir  et  s^affliger .  a 6a  5 

Contre  tant  d*ennemis  préte*moi  tes  miracles, 
^onr  passer  an  travers  sans  en  être  blessé  « 
it  donne-moi  ta  main  pour  briser  les  obstacles 
Dont  tu  me  vois  embarrassé. 

Te  m^as-tu  pas  promis  de  leur  faire  la  gueire?         aôio 
<ïe  m^as-tn^pas  promis  de  marcher  devant  moi , 
St  d*abattre  à  mes  pieds  ces  tyrans  de  la  terre, 
Qui  pensent  me  faire  la  loi? 

>iî ,  tu  me  Tas  promis ,  et  de  m*ouvrir  les  portes , 
»  jamais  leurs  fureurs  me  jetoient  en  prison,  a  6  3  5 

Et  d*apprendre  à  ce  cœur  qu  enfoncent  leurs  cohortes 
Les  secrets  d^en  avoir  raison. 

Viens  donc  tenir  parole,  et  fais  quitter  la  place 
h.  ces  noirs  escadrons  qu'arme  et  pousse  Tenfer  : 
Ta  présence  est  leur  (nite;  et  leur  montrer  ta  face,  a 6 40 
C'est  assez  pour  en  triompher. 

C^est  là  Tunique  espoir  que  mon  âme  troublée* 

QnoDÎam  îiumTexenmt  in  me  varuo  cogiutiones ,  et  timorés 
magiii  y  aifligentes  animam  meam. 

Qnomodo  pertransibo  illasos  ?  quomodo  perfringam  eas  ? 

•  EgOy  inqnisy  ante  te  ibo,  et  gloriosos  terre  humiiiabo. 

c  Aperiam  januai  caroerîs ,  et  arcana  secretorum  rerelabo  tibi.  » 

Fae  p  Domine ,  ut  loqueris  ;  et  fugiant  a  facie  tua  onmes  iniqiuB 
cogitatiopea. 

t.F'mr,  Ccst  là  Tiuiiqae  espoir  dont  mon  Ame  troublée 
Adomdt  U  rigneor  des  triboiations.  (i654,  56  B,  5ç  cl  6a) 
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Oppose  à  la  rigueur  des  tribulations; 

G^est  là  tout  son  recours  quand  elle  est  accablée 

Sous  le  poids  des  afflictions.  i( 

Toi  seul  es  son  refuge,  et  seul  sa  confiance, 
G*  est  toi  seul  qu'au  secours  son  zèle  ose  appeler, 
Gependant  qu'elle  attend  avecque  patience 
Que  tu  daignes  la  consoler. 

ORAISON   POUR   OBTENIR   l'iLLUMINATION    DB   L  AMB* 

Eclaire-moi ,  mon  cher  Sauveur,  > 

Mais  de  cette  clarté  qui  cachant  sa  splendeur, 
Ghasse  mieux  du  dedans  tous  les  objets  funèbres, 

Et  qui  purge  le  fond  du  cœur 

De  toute  sorte  de  ténèbres. 

Etouffe  ces  distractions  % 

Qui  pour  troubler  Teffet  de  mes  intentions* 
À  ma  plus  digne  ardeur  mêlent  leur  insolence  ; 

Et  dompte  les  tentations 

Qui  m'osent  faire  violence'. 

Secours-moi  d'un  bras  vigoureux  ;  > 

Terrasse  autour  de  moi  ces  monstres  dangereux, 

Hco  spea  et  onica  consoiado  mea,  ad  te  in  omni  tribnlatioBe 
%erey 

Tibi  confidere,  te  ex  intimo  invocare,  et  patienter  oomolatk 
taam  expectare. 

Clarifica  me,  bone  Jesu,  claritate  intemi  luminisi  et  edo 
habitaculo  cordis  mei  tenebras  universas. 

Cohibe  evagationes  malas ,  et  yim  facientes  elide  tentationei. 


I .  Titre  latiii  :  Oratio  pro  illuminationê  mmuis, 

%,  Far,  Que  pour  troobler  l'aflet  de  mes  intentioiis.  (z654,  56  B,  Spc^ 

3.  Far,  Qni  om  font  tant  de  TÎoleooe.  (1670  O) 
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avortons  rusés  d'une  subtile  flamme, 
Qui  sous  uu  abord  amoureux 
Jettent  leur  poison  dans  mon  âme*. 

Que  la  paix  ainsi  de  retour  %66& 

Te  fasse  de  mon  cœur  comme  une  sainte  cour, 
Où  ta  louange  seule  incessamment  résonne. 

Par  un  épurement  d'amour' 

A  qui  tout  ce  cœur  s'abandonne. 

Abats  les  vents ,  calme  les  flots  ;  «670 

Tu  n'as  qu'à  dire  aux  uns  :  «  Demeurez  en  repos;  » 
Aux  autres  :  «  Arrêtez,  c'est  moi  qui  le  commande;  » 

Et  soudain  après  ces  deux  mots 

La  tranquillité  sera  grande. 

Répands  donc  tes  saintes  clartés* ,  9675 

Fais  briller  jusqu'ici  tes  hautes  vérités, 
Et  que  toute  la  terre  en  soit  illuminée*, 

En  dépit  des  obscurités 

Où  ses  crimes  l'ont  condamnée. 

Pngna  fortiter  pro  me,  et  expugna  malas  bestias,  concupisoentias 
dico  iUeoebrosas , 

Ut  fiât  pax  in  virtute  tua,  et  abundantia  laadis  tus  resonet  in 
«ula  tancta  ,  hoc  est  in  conscientia  para. 

Impera  yentis  et  tempestaiibus  ;  dio  mari  :  «  Quiesce,  »  et  aquiloni  : 
c  Ne  flaTeris,  9  et  erit  tranquillitas  magna. 

Emitte  lucem  tuam  et  yeritatem ,  ut  luceant  super  terram  : 

1 .  f^ar.  Jettent  lear  poitoii  dans  ane  Ame.  (i654f  56  B,  Cet  D,  59  et  6a 

a.  f^ar.  Et  rende  grâce  à  ton  «moar 

Du  paissant  appui  qu'il  me  donne  (a),  (i654-6a) 

3.  Far,  Répands  tes  plas  vÎTes  clartés.  (1670  G) 

4.  F'iur,  Fais  qne  tonte  la  terre  en  soit  illuminée.  (1670  G) 

(a)  Ce  Ten  et  le  précédent  ont  été  bifTée  de  la  maitt  de  ComeiUe  dans 
rczemplaire  de  i65H  dont  nous  arons  déjà  parlé  souTent,  et  remplacés  par 
les  deax  ren  do  teate  définitif. 
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Je  suis  cette  terre  sans  fruit,  36I0 

Dont  la  stérilité  sous  une  épaisse  nuit 
N'enfiinte  que  chardons,  que  ronces  et  qu  épines: 

Vois,  Seigneur,  où  je  suis  réduit^ 

Ju8qu*à  ce  que  tu  m'illumines* 

Verse  tes  grâces  dans  mon  cœur;  s6i5 

Fais-en  pleuvoir  du  ciel  Tadorable  liqueur; 
A  mon  aridité  prête  leurs  eaux  fécondes; 

Prête  à  ma  traînante  langueur 

La  vivacité  de  leurs  ondes. 

Qu^ainsi  par  un  prompt  changement'  169c 

Ce  désert  arrosé  se  trouve  en  un  moment 
Un  champ  délicieux  où  i^gne  Taffluence*, 
Et  paré  de  tout  Tornement 
Que  des  bons  fruits  a  Tabondanoe* . 

Mais  ce  n  est  pas  encore  assez  :  3(9^ 

Élève  à  toi  mes  sens  sous  le  vice  oppressée, 
Et  romps  si  bien  pour  eux  des  chaînes  si  funestes, 
Que  mes  désirs  débarrassés 
N'aspirent  qu'aux  plaisirs  célestes. 

Quia  terra  sum  înanis  et  yacua ,  donec  illumînet  me. 

Eflimde  gratiam  desaper;  perfiinde  cor  meum  rore  c<Klesti,Bi' 
nistra  deyotionis  aquas, 

Ad  irrigandam  faciem  terne ,  ad  produoendum  firoctnm  boofl> 
et  optimum. 

Elera  mentem  preuam  mole  peccatorum,  et  ad  colcMiatoo' 
desiderinm  meum  suspende , 

I.  Fàr»  Vois,  Seigneur,  où  j'en  tais  réduit. 

(i654,  56B,  59,  6si«7»^' 

2. Far,  Qu'ainsi  par  un  doux  changement 

Ce  détert  arrosé  devienne  en  un  moment.  (1670  G) 

3.  Far.  Un  champ  délicieux  où  règne  l'abondanee.  (i654) 

4.  Far,  Que  des  bons  fruits  a  rexcellence.  (x654) 
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Qne  le  goût  da  bien  soayerain  9700 

Déracine  en  mon  cœnr  rattachement  humain, 
Et  faisant  aux  faux  biens  une  immortelle  guerre , 

M^obstine  au  généreux  dédain 

De  tout  ce  qu^on  voit  sur  la  terre. 

Fais  plus  encore  :  use  d*effort ,  9705 

Use  de  violence,  et  m'arrache  d'abord 
A  cette  indigne  joie,  à  ces  douceurs  impures , 

A  ce  périssable  support 

Que  promettent  les  créatures. 

Car  ces  créatures  n'ont  rien  9  7 1  o 

Qui  forme  un  plein  repos,  qui  produise  un  vrai  bien  : 
Leurs  charmes  sont  trompeurs ,  leurs  secours  infidèles , 
Et  tout  leur  appui  sans  le  tien 
S'ébranle,  et  trébuche  comme  elles. 

Daigne  donc  t'unir  seul  à  moi  ;  9715 

Attache  à  ton  amour  par  une  ferme  foi 
Tontes  mes  actions,  mes  désirs,  mes  paroles , 

Puisque  toutes  choses  sans  toi 

Ne  sont  que  vaines  et  frivoles. 

Ut,  gniUta  suavitate  sapems  felicitatis,  pigeât  de  terrenU  cogi- 
ure. 

Râpe  me,  et  eripe  ab  omni  creatnranim  indurabili  consolatione , 

Qiua  nnlla  set  creita  appetitnm  meum  ralet  plenarie  quietare  et 
eooaolari. 

Jonge  me  tibî  inieparabili  dilectionis  yinciilo ,  quoniam  ta  folus 
sufBcis  amanti,  et  abtqoe  te  (lÎTola  tant  unÎTerta. 
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CHAPITRE  XX IV'. 

qu'il  ne  faut  point  avoir  de  curiosité  pour  les  ACTion 

d'autrui*. 

Bannis ,  mon  fils,  de  ton  esprit  ^i» 

La  curiosité  vagabonde  et  stérile  ; 

Son  empressement  inutile 
Peut  étouffer  les  soins  de  ce  qui  t'est  prescrit  : 

Si  tu  n'as  qu'une  chose  à  faire  « 
Qu'ont  tel  et  tel  succès  qui  t'importe  en  effet?        17*^ 
Préfère  au  superflu  ce  qui  t'est  nécessaire , 
Et  suis-moi,  sans  penser  à  ce  qu'un  autre  fait. 

Qu'un  tel  soit  humble,  qu'il  soit  vain', 
Qu'il  parle ,  qu'il  agisse  en  telle  ou  telle  sorte , 

Encore  une  fois,  que  t'importe?  ttU 

Ai-je  mis  sa  conduite  ou  sa  langue  en  ta  main? 

As-tu  quelque  part  en  sa  honte  ? 
Répondras-tu  pour  lui  de  son  peu  de  vertu? 
Ou  si  c'est  pour  toi  seul  que  tu  dois  rendre  conte, 
Quels  que  soient  ses  défauts,  de  quoi  t'embrouilles-tu*  ? 

XXIV.  Fili  f  noli  enae  curiosus ,  nec  ragas  gerere  soUiâtodinei' 
Qnid  hoc ,  \e\  illud  ad  te  ?  tu  me  sequere. 

Quid  enim  ad  te  utnim  ille  sit  talis  vel  talis  ;  aut  iste  sic  et  ne 
agit  yel  loquitur?  Tn  non  indiges  respondere  pro  aliis,  wd  pro 
teipso  rationem  reddes.  Quid  ergo  te  implicas  ? 

I.  Corps  oa  bu  jet  de  remblème  :  a  Saint  Amoul  refuse  I«  ooaroBDC  dvciic 
et  réTétbé  de  Metz,  a  Ame  ou  sentence  :  IS^on  sit  tibi  curm  de  magm  Bom* 
ni*  umbra.  (Chapitre  xxir,  5.) 

a.  Titre  latin  :  De  evitatione  euriosm  inquUitionis  super  alterùu  vite, 

3.  f^ar.  Qu'un  tel  soit  humble  ou  qu'il  soit  Tain. 

(i654,  56  B,  G  et  D,  59  et  6i) 

4.  Far.  De  grâce,  enfin  dis-moi,  de  quoi  t'embrouilles- tu  7 

(i654  et  56  C  et  D) 


LIVR£  III,   CHAPITRE  XXIV.  898 

Souviens-toi  que  du  haut  des  cieux 
Je  perce  d'un  regard  Tun  et  l'autre  hémisphère, 

Et  que  le  plus  secret  mystère 
N'a  point  d'obscurité  qui  le  cache  à  mes  yeur  : 

Rien  n'échappe  à  ma  connoissance  ;  «740 

Je  vois  tout  ce  que  font  les  méchants  et  les  saints; 
J'entends  tout  ce  qu'on  dit;  je  sais  tout  ce  qu'on  pense, 
Et  jusqu'au  fond  des  cœurs  je  lis  tous  les  desseins. 

Tu  dois  donc  me  remettre  tout, 
Puisque  tout  sur  la  terre  est  présent  à  ma  vue  :        »  7  4  s 

Que  tout  autre  à  son  gré  remue, 
Conserve  en  plein  repos  ton  âme  jusqu'au  bout; 

Quoi  qu'il  excite  de  tempête, 
Quelques  lâches  soucis  qui  puissent  l'occuper, 
Tout  ce  qu'il  fait  et  dit  reviendra  sur  sa  tête,  «7 5o 

Et  pour  rusé  qu'il  soit,  il  ne  peut  me  tromper^. 

Ne  cherche  point  l'éclat  du  nom  : 
Ce  qu'il  a  de  brillant  ne  va  jamais  sans  ombre  ; 

Ne  cherche  en  amis  ni  le  nombre, 
Ni  les  étroits  liens  d'une  forte  union  :  2755 

Tout  cela  ne  fait  que  distraire, 
Et  ce  peu  qu'au  dehors  il  jette  de  splendeur, 

Ecce  ego  onuies  cognotco,  et  cuncta  que  sob  sole  fiunt  video,  et 
•eioy  qualiter  corn  unoquoque  sit,  quid  cogitet,  quid  relit,  et  ad 
quem  finem  tendat  ejus  iutentio. 

Mihi  igitur  oinnia  committenda  sunt  :  tu  vero  serva  te  in  bona  pace» 
et  dimitte  agitantem  agitare  quantum  voluerit.  Veniet  super  eum  quid- 
qoîd  fecerit  vel  dixerit ,  quia  me  fallere  non  potest. 

Non  ait  tibi  cure  de  magni  nominis  umbra,  non  de  muUorum 
familiarita'e,  nec  de  privata  hominum  dilectione.  Itta  enim  générant 
distractiones,  et  magnas  in  corde  obscuritates. 

X.  f^«  Et  pour  rosé  qn*il  soit,  il  ne  me  peut  tromper.  (i654-65) 
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Par  la  malignité  d*uii  effet  tout  contraire, 
T'enfonce  plus  avant  les  ténèbres  au  cœur. 

Je  t'entretiendrai  volontiers  :  i;6o 

Je  te  veux  bien  instruire  en  ma  savante  école, 

Jusqu'à  t'expliquer  ma  parole , 
Jusqu'à  t'en  révéler  les  secrets  tous  entiers; 

Mais  il  faut  que  ta  diligence 
Sache  bien  observer  les  moments  où  je  viens ,         17^^ 
Et  qu'avec  mes  bontés  ton  cœur  d'intelligence 
Ouvre  soudain  la  porte  à  mes  doux  entretiens. 

Tu  n'en  peux  recevoir  le  fruit* 
Si  ce  cœur  avec  soin  ne  prévoit  ma  venue  : 

Commence  donc,  et  continue;  37^0 

Prépare-moi  la  place ,  et  m'attends  jour  et  nuit  ; 

Joins  la  vigilance  aux  prières  : 
L'oraison  redoublée  est  un  puissant  secours  ; 
Mais  rien  n'attire  mieux  mes  célestes  lumières 
Que  de  t'humilier  et  partout  et  toujours.  ^iv 

Libenter  loqnerer  tibi  verbam  meiim,  et  abaooD<lita  reiréUreoiyS 
adTentnm  meam  diligenter  obsenrares,  et  ostium  cordis  miliiap^ 
rires. 

Esto  proTidns ,  et  Tigila  in  oratioDibiu ,  et  bnniilia  te  in  omnilw^ 
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CHAPITRE  XXV'. 

BU    QUOI    CONSISTE    LA    VÉRITABLE    PAIX  '. 

Je  Tai  dit  autrefois  '  :  «  Je  vous  laisse  ma  paix , 
Je  vous  la  donne  à  tous ,  et  les  dons  que  je  fais 
N^ont  rien  de  périssable,  ainsi  que  ceux  du  monde.  » 
Tous  aiment  cette  paix  ^  tous  vondroient  la  trouver  ; 
Mais  tous  ne  cherchent  pas  le  secret  où  se  fonde       9780 
Le  bien  de  Tacquérir  et  de  la  conserver. 

Ma  paix  est  avec  Thumble ,  avec  le  cœur  bénin  ; 

Si  tu  veux  posséder  un  bonheur  si  divin , 

Joins  à  ces  deux  vertus  beaucoup  de  patience  ; 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  pour  l'obtenir  :  9785 

Préte-moi  donc,  mon  fils,  un  moment  de  silence, 

Et  je  t'enseignerai  tout  Tart  d'y  parvenir. 

Tiens  la  bride  sévère  à  tous  tes  appétits; 
Prends  garde  exactement  à  tout  ce  que  tu  dis; 
N'examine  pas  moins  tout  ce  que  tu  veux  faire;       9790 

XXV.  Filiy  ego  locotus  siim  :  c  Pkcem  relinquo  Tobit ,  pacem  meam 
do  Tobif  ;  non  quomodo  mandiifl  dat,  ego  do  Tobis.  •  Pucem  omnes 
dctiderant;  ted  que  ad  reram  pacem  pertinent,  non  omnes  curant. 

Pftx  mea  cum  bumilibus  et  mansuctis  corde.  Pkx  tua  eiit  in  multa 
patientia.  Si  me  audierii,  et  Tocem  meam  secutus  fneris,  poteris 
multa  pace  frai. 

Quid  igitur  faciam  ?  In  omni  re  attende  tibi  qnid  fiicias,  et  quid 

I.  Corpt  «m  tajet  de  TonblèiiM  :  c  tUtëee,  emprisoniié  injostemeiit  pour  lu 
foi ,  compote  dau  m  priaoo  quantité  de  beaox  liTres.  »  Ame  on  ■cntence  : 
PsM  tmm  êrit  w  mulim  paiUmiia,  (Chapitre  zxT,  a.) 

^  rar,  nr  quoi  coaaisTB  Là  TimiTAaui  vaix  it  u  rimnàMUL.  kWUÊOMMwr, 
(1654-69)  —  Titra  btia  :  /«  qmikmê  9era  pax  eordis  êi  vêms  fr^êeîuê  eon- 
sùtit, 

3.  ÉmmgiU  dt  saint  Jean^  chapitre  xit,  Tenet  27. 
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Et  donne  à  tes  désirs  pour  immuable  loi 

Que  leur  unique  objet  soit  le  bien  de  me  plaire, 

Et  leur  unique  but  de  ne  chercher  que  moi*. 

Ne  t^embarrasse  point  des  actions  d'autrui  : 
Laisse  là  ce  qu'il  dit  et  ce  qu'on  dit  de  lui,  «:9s 

A  moins  qu'à  tes  soucis  sa  garde  soit  commise; 
Chasse  enfin  tout  frivole  et  vain  empressement, 
Et  le  trouble  en  ton  cœur  trouvera  peu  de  prise , 
Ou  s'il  l'agite  encor,  ce  sera  rarement. 

Mais  ne  t'y  trompe  pas,  vivre  exempt  de  malheur,  itoo 

Le  cœur  libre  d'ennuis,  et  le  corps  de  douleur, 

N*étre  jamais  troublé  d'aucune  inquiétude, 

Ce  n'est  point  un  vrai  calme  en  ces  terrestres  lieux; 

Et  ce  don  n'appartient  qu'à  la  béatitude 

Que  pour  l'éternité  je  te  réserve  aux  cieux.  tSoS 

Ainsi  quand  tu  te  vois  sans  aucuns  déplaisirs , 
Que  tout  de  tous  côtés  répond  à  tes  désirs , 
Qu'il  ne  t'arrive  rien  d'amer  ni  de  contraire , 
N'estime  pas  encore  avoir  trouvé  la  paix, 

dicas  ;  et  omnem  intentionem  tuam  ad  hoc  dirig«$ ,  ut  mihi  lok 
placeas ,  et  extra  me  nihil  onpias  Tel  quaeras. 

Scd  et  de  aliorum  dictU  yel  factis  nil  temere  judioes ,  née  c« 
rebiu  tibi  non  commiasu  te  implioes ,  et  poteiit  fieri  ut  pamm  ^ 
raro  turberis. 

Nunquam  autem  sentire  aliquam  turbationem ,  neo  aliqnam  pib 
cordia  vel  corporis  molestiam,  non  est  pnesentia  temporis,  aed  tt** 
tuB  «temn  quietis. 

Non  ergo  œstimes  te  veram  pacem  invenisse ,  si  nuUam  Moscn* 
graritatem  ;  nec  tune  totum  esse  bonum ,  si  neminem  pateris  advcr 
sarium  ;  nec  hoc  esse  perfectom ,  si  cuncta  fiant  secundum  tnaB 
affectum. 

I.  Fàr,  Et  leur  aDÎqae  but  d«  t'uoir  toat  à  moi.  (1670  O) 
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Ni  que  tout  soit  en  toi  si  bon ,  si  salutaire ,  9  8 1  o 

Qo^on  ait  Heu  de  te  mettre  au  nombre  des  parfaits. 

Ne  te  crois  pas  non  plus  ni  grand  ni  bien  aimé  ', 

Pour  te  sentir  un  zèle  à  ce  point  enflammé, 

Qo'à  force  de  tendresse  il  te  baigne  de  larmes  : 

Des  soKdes  vertus  la  yraie  affection  *  a  8 1  5 

Ne  fait  point  consister  en  tous  ces  petits  charmes 

Ni  ton  avancement  ni  ta  perfection. 

«  En  quoi  donc ,  me  dis- tu ,  consiste  pleinement 

Cette  perfection  et  cet  avancement? 

Cette  paix  véritable ,  où  se  rencontre-t-elle ?»  1830 

Je  veux  bien  te  l'apprendre  :  elle  est,  en  premier  lieu , 

A  t'ofi^r  tout  entier  d'un  cœur  vraiment  fidèle 

Aux  ordres  souverains  du  vouloir  de  ton  Dieu. 

Cette  soumission  '  à  mes  sacrés  décrets 

Te  doit  fermer  les  yeux  pour*  tous  tes  intérêts,       a 8a  5 

Soit  qu'ils  soient  de  petite  ou  de  grande  importance  : 

N'en  cherche  dans  le  temps  ni  dans  l'éternité, 

Et  souhaite  le  ciel ,  moins  pour  ta  récompense , 

Ne((ae  tnne  aliqaid  magni  te  repattê,  aut  speoialiter  dilectum 
exittmict,  si  in  magna  fueris  derotione  atque  dulcedine  :  quia  in 
iads  non  cognoscitm*  Terus  amator  yirtutis,  nec  in  îstifl  conaistit 
profectus  et  perfectio  hominif . 

«  Id  qno  ergo ,  Domine  ?  •  In  oflerendo  te  ex  toto  eorde  tno  to- 
liintati  dirine; 

Non  qnierendo  que  tua  snnt ,  neo  in  parro ,  nec  in  magno ,  nec 
în  tempore ,  neo  in  «temitate  : 


I.  Fer.  Garde- toi  de  te  croire  oo  grand  oo  bien  aimé, 

¥9mt  le  eentir  on  wHe  à  tel  point  enflemmé.  (1670  O) 
a.  Fmr,  Dee  solidee  ▼ertns  la  «ainte  ambition.  (1670  O) 

3.  Tontee  noa  éditiona  donnent  ici  soâmitsion, 

4.  Les  éditioDa  de  i654-6a  ont  par^  au  lien  de  pour. 
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Que  pour  7  voir  mon  nom  à  jamais  exalté. 

Montre  un  visage  égal  aux  changements  divers  :       iS)o 
Dans  le  plus  doux  bonheur ,  dans  le  plus  dur  revers, 
Rends-moi ,  sans  t'émouvoir,  même  action  de  grâces; 
Tiens  la  balance  droite  à  chaque  événement , 
Tiens-la  ferme  à  tel  point,  que  jamais  tu  ne  passes 
Jusque  dans  la  foiblesse  ou  dans  Femportement.      a 8 35 

Si  tu  sens  qu^au  milieu  des  tribulations 

Je  retire  de  toi  mes  consolations , 

Et  te  laisse  accablé  sous  ce  qui  te  ravage'. 

Forme  des  sentiments  d'autant  plus  résolus , 

Et  soutiens  ton  espoir  avec  tant  de  courage ,  a 84* 

Qu'il  prépare  ton  cœur  à  souffrir  encor  plus. 

Ne  te  retranche  point  sur  ton  intégrité , 

Gomme  si  tu  souffrois  sans  Tavoir  mérité , 

Et  que  pour  tes  vertus  ce  fot  un  exercice  : 

Fuis  cette  vaine  idée ,  et  comme  criminel ,  984s 

En  toutes  mes  rigueurs  adore  ma  justice, 

Et  bénis  mon  courroux  et  saint  et  paternel. 

Cest  comme  il  te  faut  mettre  au  droit  et  vrai  chemin, 
Qui  seul  te  peut  conduire  à  cette  paix  sans  fin 
Qu'à  mes  plus  chers  amis  moi-même  j'ai  laissée  :      tSSo 
Suis-le  sur  ma  parole ,  et  crois  sans  t*ébranler 

lu  ut  iina  cqiiali  fade  in  giatiamm  actione  peimaneas ,  inter  pn>- 
spera  et  contraria,  omnîa  equa  lance  pensando. 

Si  fuerif  tam  fortis  et  ionganimus  in  spe,  ut,  subtracta  interiori 
eonaolatione,  etiam  ad  ampliora  sustinenda  cor  tuum  praparaTeris, 

Neo  te  justificaTeris,  quasi  hmc  tantaque  pati  non  deberes,  sed  ine 
in  omnibus  dispositionibns  meisjustificaTeris,  etsanctum  biudaTerii» 

X.  Fàr,  Et  te  lûise  abtmé  sont  ce  qni  te  nTBge.  (i654) 
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Qa^ après  ta  patience  à  mon  choix  exercée, 
Mes  clartés  de  nouveau  te  viendront  consoler. 


Que  si  jamais  Teffort  d'un  zèle  tout  de  foi 
VuT  un  parfait  mépris  te  détache  de  toi  a  S  5  5 

Pour  ne  plus  respirer  que  sous  ma  providence , 
Sache  qu'alors  tes  sens ,  à  moi  seul  asservis, 
Posséderont  la  paix  dans  sa  pleine  abondance , 
Autant  qu'en  peut  souffrir  cet  exil  où  tu  vis. 


CHAPITRE  XXVI'. 

DBS   EXCELLENCES   DE    L^ikME    LIBRE  '. 

Seigneur,  qu'il  faut  être  parfait  aSSo 

Pour  tenir  vers  le  ciel  l'âme  toujours  tendue. 
Sans  jamais  relâcher  la  vue 
Vers  ce  que  sur  la  terre  on  fait  ! 

A  travers  tant  de  soins  cuisants 
Pksser  comme  sans  soin ,  non  ainsi  qu'un  stupide      a  S6 5 

Tmic  m  rent  et  r«cta  ria  paoU  ambulas,  et  spes  indubitata  erit 
quod  nmus  in  jubilo  faciem  meam  sis  Tiaurus. 

Qaod  si  ad  plénum  tuiipsiuc  contemptum  perreneris,  acito  quod 
timc  abondantia  pacis  perfraeris,  secoiidum  poasibilitatem  toi  inoo- 
latua. 

XXVI.  Domine»  hoc  opua  est  perfecti  Tiri,  nmiqnam  ab  intentione 
eoBleatinm  animnm  relaxare , 

Et  intcr  mnltaa  ooraa  quasi  sine  oora  transire,  non  more  tor- 
pentiSy 

f .  Corps  oa  sajet  de  r«nblèiiie  :  «  Suint  Jean  Calybite  demande  l'aumône  à 
sa  Biève,  et  est  chassé  par  elle  de  sa  maison ,  tans  qu'il  le  base  oonnoltre.  n 
Aase  oa  aenlenee  :  iVois  tê  wmeani  earo  ei  sanguis.  (Chapitre  zxn,  r4.) 

a.  f^mr,  dis  wxmLLMMCM»  ds  l*ai»  usas,  qm  l'bihiblb  PEiàma  fatt  plu- 
TÔT  aiéama  qub  l'Atudb.  (1654-69)  —  Titre  Utia  t  De  éminêmtim  lik^rm 
r,  fMMi  êmppUx  ortuio  magis  meretmr  qmam  UetiQ, 
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Que  son  es{mt  morne  et  languide 
Assoupit  sous  les  plus  pesants  ; 

Mais  par  la  digne  fermeté 
D*nne  âme  toute  pure  et  toute  inébranlable , 

Par  un  privilège  admirable  «S7« 

De  son  entière  liberté, 

Détacher  son  affection 
De  tout  ce  qu'ici-bas  un  cœur  mondain  adore  : 
Seigneur,  j'ose  le  dire  encore, 
Qu'il  7  faut  de  perfection  !  iî^i 

O  Dieu  tout  bon.  Dieu  tout-puissant, 
Défends-moi  des  soucis  où  cette  vie  engage, 
Qu'ils  n'enveloppent  mon  courage 
D'un  amas  trop  embarrassant. 

Sauve-moi  des  nécessités  sSto 

Dont  le  soutien  du  corps  m'importune  sans  cesse, 
Que  leur  surprise  ou  leur  mollesse 
Ne  donne  entrée  aux  voluptés. 

Enfin  délivre-moi ,  Seigneur, 
De  tout  ce  qui  peut  faire  un  obstacle  à  mon  ftme ,     ais> 
Et  changer  sa  plus  vive  flamme 
En  quelque  mourante  langueur. 

Ne  m'affranchis  pas  seulement 

Sed  pnerogaÛTa  quadam  liberœ  mentis , 
Nulli  creaturae  inordinata  affectione  adhserendo. 
Obêecro  te,  piissime  Deus  meus,  prseaerYa  me  a  eam  hajns  litM, 
ne  nimifl  implicer  ; 
A  multis  necesûtatibus  corporU,  ne  Toluptate  eapiar, 
Ab  uniTersis  anim»  obstaculis,  ne  molettiis  firacttu  dejiciar; 
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Des  folles  passions  dont  la  terre  est  si  pleine , 

Et  que  la  vanité  mondaine  2890 

Soit  avec  tant  d'empressement; 

Mais  de  tous  ces  petits  malheurs 
Dont  répand  à  toute  heure  une  foule  importune 
La  malédiction  commune 
Pour  peine  sur  tous  les  pécheurs  ;  2895 

De  tout  ce  qui  peut  retarder 
La  liberté  d'esprit  où  ta  bonté  m'exhorte , 
Et  semble  lui  fermer  la  porte. 
Quand  tu  veux  bien  me  l'accorder. 

Ineffable  et  pleine  douceur,  2900 

Daigne,  ô  mon  Dieu,  pour  moi  changer  en  amertume* 
Tout  ce  que  le  monde  présume 
G>uler  de  plus  doux  dans  mon  cœur. 

Bannis  ces  consolations 
Qui  peuvent  émousser  le  goût  des  éternelles',  990$ 

Et  livrer  mes  sens  infidèles 
A  leurs  folles  impressions. 

Bannis  tout  ce  qui  fait  chérir 

Non  dico  ab  his  rébus  quas  toto  affecta  ambit  ranitas  mimdaiia; 

Sed  ab  bis  miseriis  quœ  «nîmam  servi  tui,  oommuni  maledicto 
Morfalîtatis ,  pœnaliter  graTant , 

Et  retardant,  ne  in  libertatem  spiritus,  quoties  libnerit,  Taleat 
introire. 

O  Dent  mena,  duloedo  ineffiediilia,  Terte  mibi  in  amaritndinem 
jiMÉji^H  oonaolationeni  caraalem , 

Ab  atcmorum  amore  me  abttrabentem, 

j.   ^or.  Dttignc,  6  mon  Dieu,  pour  moi  tourner  en  ftmertnnc.  (1670  O) 
s.  Fmr.  Qol  pensent  amortir  le  goût  des  étemeUci.  (1670  0) 

GouRiiJLB,  rta  a6 
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L'ombre  d'un  bien  présent  sous  un  attrait  sensible, 

Et  dont  le  piège  imperceptible  ^  «cm 

Nous  met  en  état  de  périr. 

Fais  y  Seigneur,  lavorter  en  moi 
De  la  chair  et  du  sang  les  dangereur  intrigues; 
Fais  que  leurs  ruses  ni  leurs  ligues 
Ne  me  fassent  jamais  la  loi  ;  19  if 

Fais  que  cet  éclat  d'un  moment 
Dont  le  monde  éblouit  quiconque  ose  le  croire'» 
Cette  brillante  et  fausse  gloire, 
Ne  me  déçoive  aucunement. 

Quoi  que  le  diable  ose  inventer  «9** 

Pour  ouvrir  sous  mes  pas  un  mortel  précipice, 
Fais  que  sa  plus  noire  malice  ' 
N'ait  point  de  quoi  me  supplanter. 

Pour  combattre  et  pour  souffrir  tout*, 
Donne-moi  de  la  force  et  de  la  patience:  191^ 

Donne  à  mon  cœur  une  constance 
Qui  persévère  jusqu'au  bout. 

Et  ad  se ,  intuitu  cujusdam  boni  deleotabilts  prcnDtis,  miùt  1^ 
cientem. 

Non  me  rinçant,  Deus  meus,  non  me  yincant  caro  et  sangotti 

Non  me  decipiat  mmidus,  et  breris  glorîa  ejos; 

Non  me  supplantet  diabolus,  et  astutia  illius. 

Da  mihi  fortitudinem  resistendi ,  patientîam  tolerandi ,  oootfi'' 
tiam  pertereFandi; 

I.  Fèr,  De  qui  le  piège  iinpereeptible.  (i65i-6a) 

9.  Far,  Dont  le  monde  éblouit  quiconque  aime  à  le  croira.  (1670  0) 
Far.  Plis  que  son  plut  noir  artifice.  (1670  G) 

Far.  Poar  combattre,  pour  ioalbv  lont.  (i659  eC  6e) 
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Fais  que  j*en  prisse  voir  proscrit 
Le  goût  de  ces  douceurs  où  le  monde  préside  : 

Fais  qu'il  laisse  la  place  vide  %g3o 

A  FoncUon  de  ton  esprit. 

Au  lieu  de  cet  amour  charnel* 
Dont  rimpure  chaleur  souille  ce  qu'elle  enflamme, 
Fais  couler  au  fond  de  mon  âme' 
Celui  de  ton  nom  étemel.  a 93  5 

Boire ,  et  msmger,  et  se  vêtir, 
Sont  d'étranges  fardeaux  qu'impose  la  nature  : 
Oh  !  qu'un  esprit  fervent  endure 
Quand  il  s'y  faut  assujettir  ! 

Fais-m'en  user  si  sobrement  «94» 

Pour  réparer  un  corps  où  l'àme  est  enfermée, 
Qu'elle  ne  soit  point  trop  charmée 
De  ce  qu'ils  ont  d'alléchement. 

Leur  bon  usage  est  un  effet 
Que  le  propre  soutien  a  rendu  nécessaire,  a 945 

Et'  ce  corps  qu'il  faut  satisfaire 

Da,  pro  onmibiu  mandi  consolationibus,  suaTiMimam  spirituf  toi 


Et  pro  camali  amore  tui  nominU  infunde  amorem. 

Ecce  cibiu,  potua,  Testis,  ac  cetera  iitensilia»  ad  corporif  sus- 
tenlaculam  pertineQtîay  ferventi  spiritui  sunt  onerosa. 

Tribue  talibua  fomeotis  temperate  ati,  non  desiderio  nimio  im- 
plicari. 

Abjiœre  omnia  non  lîcet ,  (piîa  natura  sustentanda  est  ; 

I.  Far.  Enfin,  poor  cet  amoor  cbomel.  (1670  O) 

9.  Far.  Stigncnr,  allume  dans  mon  âme.  (1670  O) 

I.  L'édition  de  i658  a  ici  une  faute  typographique,  £«,  pour  Et,  que 
ConMÎUe  •  conigée  de  m  main  dan*  Tesemplaira  meniionBé  plue  hanC 
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N'y  peut  renoncer  tout  à  fait; 

Mais  de  cette  nécessité 
Aller  au  superflu,  passer  jusqu'aux  délices, 

Et  par  de  l&ches  artifices  99S0 

Y  chercher  sa  félicité  : 

C'est  ce  que  nous  défend  ta  loi , 
De  peur  que  de  la  chaii*  F  insolence  rebelle 
A  son  tour  ne  range  sous  elle 
L'esprit  qui  doit  être  son  roi.  t^i^ 

Entre  ces  deux  extrémités , 
De  leur  juste  milieu  daigne  si  bien  m'instruire. 
Que  les  excès  qui  peuvent  nuire 
Soient  de  part  et  d'autre  évités. 

CHAPITRE  XXVir. 

QUB   l'aMOUR-PUOPRB   NOUS   DBTODRNB   DU   SOUViaiffl 

BIBN*. 

Donne-moi  tout  pour  tout,  donne-toi  tout  à  moi,  s $60 
Sans  te  rien  réserver,  sans  rien  garder  en  toi 

Reqoirere  antem  superflue ,  et  qnae  magis  délectant , 

Lex  sancta  prohibet;  nam  alias  caro  advenus  spiritum  iaso- 
lesoeret. 

Inter  hme,  qnsso ,  manus  tua  me  regat  et  dooeat ,  ne  quid  nûûna 
fiât. 

XXVII.  Fili,  oportet  te  dare  totum  pro  toto  ;  et  nihil  toupâ** 

I.  Corps  oa  tujst  de  remblème  :  c  HéliodoriM  TonUiit  piller  Ict  uéiwi  et 
Temple,  eit  terrsaté  par  un  csTalier  armé,  et  flagellé  par  deux  anges,  aiaa  •> 
sentence  :  IMi  eonempùeere  qmod  mon  lieet  kaberû,  (Chapitre  xzra,  3.) 

^.Far nous  DérouaHS  axTalmiisirr  du  iommuiif  ainr.  (iS54,SS  ^ 

$9  et  69)  -^  Titre  latin  :  Quodprwaius  amor  a  tummo  ktmo  wuixime  retarkt' 
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Par  où  ta  te  sois  quelque  chose  : 
L*amour-propre  est  pour  Fâme  un  dangereux  poison , 
Et  les  autres  malheurs  où  son  exil  F  expose , 

Quelle  qu^en  puisse  être  la  cause,  1965 

N^entrent  point  en  comparaison. 

Selon  l'empressement ,  Taffection,  les  soins, 
Chaque  chose  à  ton  cœur  s'attache  plus  ou  moins  « 

Ils  en  sont  Tunique  mesure  : 
Si  ton  amour  est  pur,  simple  et  bien  ordonné ,         «970 
Ta  pourras  hautement  braver  la  créature , 

Sans  craindre  en  toute  la  nature 

Que  rien  te  retienne  enchaîné. 

Ife  désire  donc  point,  fuis  même  à  regarder 

Tout  ce  que  sans  péché  tu  ne  peux  posséder  *,  «9 9  S 

Tout  ce  qui  brouille  ton  courage  : 
Bannis  tout  ce  qui  peut  oifusquer  sa  clarté 
Sons  Tobscure  épaisseur  d'un  indigne  nuage , 

Et  changer  en  triste  esclavage 

L'intérieure  liberté.  «980 

Chose  étrange,  mon  fils,  parmi  tant  d'embarras, 
Qae  du  fond  de  ton  cœur  tu  ne  te  ranges  pas 
Sous  ma  providence  ineifable , 

€sse.  Scito  qaod  amor  tuiipftiiu  magis  nocet  tibi ,  qnam  aliqna  res 
raundi. 

Seeondum  amoT«m  et  affectimi  qaem  gens ,  qaaelibet  res  plus  Tel 
minns  adhaeret.  Si  fiierit  amor  tous  pums ,  simplex ,  et  bene  ordî- 
nafiis,  eris  sine  captivitate  rerum. 

Noli  ooncapisoere  quod  non  lîoet  habere  :  noli  hàbere  quod  te 
potest  impedire ,  et  libertate  interiori  privare. 

ICmm  quod  non  ex  toto  fundo  cordis  teipsom  mihi  oommittis, 
cun  omnibus  qua  desiderare  potes  vel  habere. 

I.  Far.  Toal  ce  que  sans  Ciillir  tu  ne  peux  pouéder.  (i654) 
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Et  qa'une  folle  idée,  étooffiBint  ton  devoir, 
T'empêche  de  soumettre  à  mon  ordre  adorable      i^l' 

Tout  ce  que  tu  te  sens  capable 

Et  de  souhaiter  et  d'avoir! 

Pourquoi  t'accables-tu  de  soucis  superflus , 
Et  qui  te  fait  livrer  tes  sens  irrésolus 

Au  vain  chagrin  qui  les  consume?  »99« 

Arrête  ta  conduite  à  mon  seul  bon  plaisir, 
N*admets  aucune  flamme,  à  moins  que  je  Tallume, 

Et  Tangoisse  ni  Tamertnme 

Ne  te  pourront  jamais  saisir. 

Si  pour  l'intérêt  seul  de  tes  contentements  3995 

Tu  veux  choisir  les  lieux  et  les  événements 

Que  tu  penses  devoir  te  plaire , 
Tu  ne  te  verras  point  dans  un  entier  repos, 
Et  les  mêmes  soucis  dont  tu  te  crois  défaire 

Sur  ton  bonheur  imaginaire  3ooo 

Reviendront  fondre  à  tous  propos. 

Le  succès  le  plus  doux  et  le  plus  recheit^hé 
Aura  pour  ton  malheur  quelque  défaut  caché 

Par  où  corrompre  tes  délices, 
Et  de  quelque  séjour*  que  tu  fasses  le  choix ,  3ooS 

Ou  l'envie ,  ou  la  haine ,  ou  d'importuns  caprices, 

Quare  rano  mœrore  conmmcm?  Cor  raperfloît  cum  frtifW**' 
Sta  ad  beneplacitum  meam ,  et  aiillaBA  patiem  detrimcDtiUB. 

Si  qnsris  hoc  vel  illud ,  et  voluerit  es«e  ibt  vd  ibi ,  profiler  tua 
coBimodimi,  et  proprium  beaeplacitum  tanm  magîa  hahradam,  V" 
quam  eris  in  quietudîne,  née  lÛier  a  tollieitiidiiie  : 

Quia  in  omni  re  reperieuir  aliquia  defectm ,  et  ia  cauii  Jococni 
qui  adversetur. 

X.  On  lit  secourt^  poar  féjomr,  daiu  l'éditioB  de  t656  D. 
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Oa  de  flecrètes  injostioes , 

Ty  feront  bien  porter  ta  croix. 

Ce  n^est  point  ni  Tacquis  par  d'assidas  efforts. 

Ni  ce  qa*un  long  bonheur  multij^e  au  deboTB  3«  i  o 

Quitte  sert  pour  ma  paix  diyine  : 
CTest  un  intérieur  et  fort  détachement , 
Qui  retranchant  du  cœur  jusques  à  la  racine 

L  mdigne  amour  qui  te  domine , 

T*y  donne  un  prompt  avancement  * .  3  o  1 5 

Joins  au  mépris  des  biens  celui  des  dignités; 
Joins  au  mépris  du  rang  celui  des  vanités 

D*une  inconstante  renommée  : 
On  condamne  demain  ce  qu^on  loue  aujourd'hui, 
Et  cette  gloire  enfin  dont  Tàme  est  si  charmée ,        3o9  o 

Comme  le  monde  Fa  formée, 

S*éclipse  et  passe  comme  lui. 

Ne  t*as8ure  non  plus  au  changement  de  lieux  : 
Le  dottre  le  plus  saint  ne  garantit  pas  mieux, 

Si  la  ferreur  d'esprit  n'abonde  ;  3  o  a  5 

Et  la  paix  qu'on  y  trouve  en  sa  pleine  vigueur 
Ne  devient  qu'une  paix  stérile  et  vagabonde, 

Si  le  zélé  ardent  ne  la  fonde 

Sur  la  stabilité  du  cœur. 

Jurât  igitar  non  qoslibet  res  adq)ta,  Tel  nmhiplieata  exterioSy  sed 
potins  eontempta ,  et  decisa  ex  corde  radicims  * 

Qnod  non  tantum  de  cenin  «ris  ao  dhrîtiannn  inlelligas;  aed  de 
honoris  etiam  ambttn ,  ae  Tan»  landationis  desiderto  :  qnv  omnia 
tranaennt  cnm  ninndoa 

Mnnit  pamm  loeos,  si  decst  spiritns  ferrons;  née  din  Habit  pax 
illa  quMta  forinaecosy  si  Tacat  a  Tero  fundamento  status  cordis. 


s*  Far.  T*j  danna  an  plaîa  ■ramiiiinat.  (t65^  «t  Si) 
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Tiens-y  donc  ce  cœur  stable  et  soumis  à  mes  lois,  uu 
Ou  tu  t'y  changeras  et  mille  et  mille  fois 

Sans  être  meilleur  ni  plus  sage; 
Et  les  occasions  y  sauront  rejeter, 
Y  sauront,  malgré  toi,  semer  pour  ton  partage 

Autant  de  trouble,  et  davantage,  3oSS 

Que  tu  n'en  voulus  éviter. 

ORAISON  POUR  OBTENIR  LA  PURETÉ  DU  COEUR*. 

Affermis  donc,  Seigneur,  par  les  grâces  puissantes 

Dont  ton  Esprit  divin  est  le  distributeur*. 

Les  doux  élancements  de  ces  ferveurs  naissantes 

Dont  tu  daignes  être  Tauteur.  3o4o 

Détache-ipoi  si  bien  de  la  foiblesse  humaine, 
Que  Thomme  intérieur  se  fortifie  en  moi, 
Et  purge  tout  mon  cœur  de  tout  ce  qui  le  géne« 
Et  de  tout  inutile  emploi. 

Que  d'importuns  désirs  jamais  ne  le  déchirent;       304S 
Que  d'un  mépris  égal  il  traite  leurs  objets. 
Sans  que  les  plus  brillants  de  leur  coté  l'attirent, 
Sans  qu'il  s'amuse  aux  plus  abjets  ' . 

Fais-moi  voir  les  plaisirs,  les  richesses,  la  gloire, 

Hoc  est  nisi  steteris  in  me  :  permutare  te  potes,  sed  non  melionre; 
nam  occasione  orta  et  accepta,  invenies  quod  fîigisti,  et  ampUin* 

Confirma  me,  Deus,  per  §[ratiam  sancti  Spiritos. 

Da  Tirtutem  corroborari  in  interiori  homine ,  et  cor  meoin  ab 
omni  inutili  sollicitudine  et  angore  evacuare , 

Nec  rarib  desideriis  trahi  cujuscumqne  rei,  vilis  aut  pretiosc; 

I.  Titre  Utin  :  O ratio  pro  purgatione  eordU, 

a.  Fw.  De  qni  ton  MÎnt  Etprit  est  le  distributeur.  (1S54-62} 

3.  Voyei  tooie  I,  p.  169,  note  i. 
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Ainsi  qae  de  faux  biens  qui  passent  en  on  jour  ;       3  o  5  o 
Fais-leur  pour  tout  effet  graver  en  ma  mémoire 
Que  je  dois  passer  à  mon  tour. 

Sous  le  ciel  rien  ne  dure,  et  partout  sa  lumière 
Ne  Yoit  que  vanités,  que  trouble,  qu'embarras  : 
Oh  !  que  sage  est  celui  qui  de  cette  manière  3  o  s  5 

Envisage  tout  ici-bas  ! 

Donne-la-moi,  Seigneur,  cette  haute  sagesse 
Qui  te  cherchant  sur  tout,  te  trouve  jour  et  nuit, 
Et  qui  t*aimant  sur  tout,  n*a  ni  goût  ni  tendresse 

Que  pour  ce  qu'elle  y  fait  de  fruit.  3  o  6  o 

Qu^elle  peigne  i  mes  yeux  toutes  les  autres  choses, 
Non  telles  qu'on  les  croit,  mais  telles  qu'elles  sont, 
Pour  en  user  dans  l'ordre  à  quoi  tu  les  disposes. 
Dans  l'impuissance  qu'elles  ont. 

Que  son  dédain  accort  rejette  avec  prudence  3  o  6  5 

Du  plus  adroit  flatteur  l'hommage  empoisonné, 
Et  ne  murmure  point  de  voir  par  l'impudence* 
Son  meilleur  avis  condamné. 

Sed  omnia  inspîoere  sicut  traïueuntia ,  et  me  pariter  cum  illis 
tTansitamm , 

Quia  nihil  peimanens  sub  sole,  ubi  omnia  vanitas,  et  afflictio 
spiritof .  O  quam  sapieus  qui  ita  considérât  1 

Da  mihi,  Domine,  cœlestem  sapientiam ,  ut  discam  te  super  omnia 
quierere  et  iuTenire,  super  omnia  sapere  et  diligere , 

Et  estera  secundum  ordinem  sapientiss  tu»,  proat  sunt,  intel- 
ligcre. 

Dtk  prudenter  dedinare  blandientem ,  et  patienter  ferre  adversan- 
lem  : 

I.  On  Ut  pmr  i*impmdâmes  daos  las  éditioiis  de  i665  B*93. 
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Ne  86  point  émoavoir  pour  des  paroles  vaines. 
Qui  font  bruit  an  dehors  et  ne  sont  que  du  vent,     3o7« 
Et  refuser  Toreille  à  k  Yoix  des  sirènes, 
Dont  tout  le  charme  est  décevant, 

Cest  un  des  grands  secrets  par  qui  Tàme,  avancée 
Sons  ta  sainte  conduite  au  bon  et  vrai  sentier, 
Poursuit  en  sûreté  la  route  commencée,  307 S 

Et  se  fait  un  bonheur  entier. 


CHAPITRE   XXVIII'. 

CONTRE  LES  LANGUES  MEDISANTES*. 

Mon  fils,  si  quelques-uns  forment  des  sentiments 

Qui  soient  à  ton  désavantage. 
S'ils  tiennent  des  discours,  s'ils  font  des  jugements 
Qui  ternissent  ta  gloire  et  te  fassent  ontrage,  3oio 

Ne  t'en  indigne  point,  n'en  fais  point  le  surpris  : 

Quels  que  soient  lenrs  mépris, 
Ton  estime  pour  toi  doit  être  encor  (dus  basse; 
Tu  dois  croire,  au  milieu  de  leur  indignité. 
Quelque  puissante  en  toi  que  tu  sentes  ma  grice,    Sois 
Qu'il  n'est  foiblesse  égale  à  ton  infirmité. 

Quia  hec  magna  sapientia,  non  moveri  omni  TOito  reikunw» 
nec  aurem  maie  blandienti  pnebere  siren»; 

Sic  enim  incœpta  pergitor  via  secore. 

XXVIII.  Fili ,  non  aegre  feras  si  qnidam  de  te  maie  saHcrint, 
et  dixerint  quod  non  libenter  andias.  Tu  détériora  de  tdpto  laûic 
ddbes,  et  neminem  infirmiorem  te  credere. 

1.  Coq>f  on  tojet  de  remblème  :  «  David  méprise  1«  injures  qoe  )m  t^ 
Sénéî  et  les  pierres  qu'il  loi  jette.  »  Ame  oa  sentence  :  iWâ»  mmltmm  f^ 
rmiiê  poUmtia  verba^  (Chapitre  zxym,  a.) 

a.  Fèr,  ooims  lu  ianoiju  xémsAims,  kt  nn  nu  d'ctat  çpahL  0  '*^ 
VAiai.  (i658)  —  Titre  latin  1  Conftw  imfmat  9htt 
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Si  dans  rintérieur  an  bon  et  saint  emploi 

Te  donne  une  démarche  forte, 
Tn  ne  prendras  jamais  le  mal  qu'on  dit  de  toi 
Qoe  pour  un  son  volage  et  que  le  vent  emporte.       3090 
n  faut  de  la  prudence  en  ces  moments  fâcheux; 

Et  celle  que  je  veux, 
Celle  que  je  demande,  est  qu'on  sache  se  taire, 
Qu'on  sache  au  fond  du  cœur  vers  moi  se  retourner, 
Sans  relâcher  en  rien  son  allure  ordinaire,  3095 

Pour  chose  que  le  monde  en  veuille  condamner. 

Ne  fais  point  cet  honneur  aux  hommes  imparfaits, 

Que  leur  vain  langage  te  touche; 
Ne  fais  point  consister  ta  gloire  ni  ta  paix 
En  ces  discours  en  Tair  qui  sortent  de  leur  bouche.  3 1 00 
Que  de  tes  actions  ils  jugent  bien  ou  mal, 

Tout  n'est-il  pas  égal? 
Ton  âme  en  devient-elle  ou  plus  nette  ou  plus  noire? 
En  as-tu  plus  ou  moins  ou  d'amour  ou  de  foi  ? 
Et  pour  tout  dire  enfin,  la  vériuble  gloire,  3 1  o  5 

La  véritable  paix,  est-elle  ailleurs  qu'en  moi? 

Si  tu  peux  t*affranchir  de  cette  lâcheté. 

Dont  l'esclavage  volontaire 
Cherche  à  leur  agréer  avec  avidité. 
Et  compte  à  grand  malheur  celui  de  leur  déplaire,  3 1 1  u 
To  jouiras  alors  d'une  profonde  paix, 
Et  dans  tous  tes  souhaits 

Si  irohnlaii  ab  intra ,  non  mnltum  ponderabîf  Tolantia  reriui.  Est 
non  para  prodentia  silere  in  tempore  malo,  et  intvomia  ad  me 
coufcili ,  née  hnmano  jndicio  diftnriiari. 

Non  tit  pas  tna  in  ore  hominum  :  tire  enim  bcne,  tire  maie 
interpretati  fîierint,  non  et  ideo  alter  homo.  Ubi  eit  Tera  pax  et 
▼cra  gloria  ?  Nonne  in  me? 

Et  qni  bod  appétit  hominibni  plaoere,  nec  timet  ditplioere,  multa 


4ia  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Tu  la  verras  passer  en  heureuse  habitude. 

Les  indignes  frayeurs,  le  fol  emportement» 

Cest  ce  qui  dans  ton  cœur  jette  Tinquiétude,  Su  S 

C*e8t  ce  qui  de  tes  sens  fait  tout  Tégarement. 


CHAPITRE  XXIX'. 

COMMENT    IL    FAUT   INVOQUER  DIEU,    ET    LE   BKNII 
AUX  APPROCHES  DE  LA  TRIBULATION  *. 

Tu  le  veux,  ô  mon  Dieu,  que  cette  inquiétude. 
Ce  profond  déplaisir,  vienne  troubler  ma  paix  : 
Après  tant  de  douceurs  ta  main  veut  m* être  rude, 
Et  moi  j*en  veux  béuir  ton  saint  nom  à  jamais.        3iso 

Je  ne  saurois  parer  ce  grand  coup  de  tempête  : 
Ses  approches  déjà  me  font  p&lir  d^eifroi; 
Et  tout  ce  que  je  puis,  c'est  de  baisser  la  tête, 
G*est  de  forcer  mon  cœur  à  recourir  à  toi. 

Je  ne  demande  point  que  tu  m'en  garantisses  ;  3f  «S 

Il  suffit  que  ton  bras  daigne  être  mon  appui, 
Et  que  rheureux  succès  de  tes  boutés  propices' 

periruetur  paoe.  Ex  inordinato  aniore  et  vano  timoré  oritnr  omnit 
inquietudo  cordis  et  distractio  sensuum. 

XXIX.  Sit  nomen  tuam.  Domine,  benedictom  in  sccida,  qui  to- 
Inisti  hanc  tentationem  et  tribulationem  Tenire  super  me. 

Non  poftsum  eam  effugere  ;  sed  necesse  habeo  ad  te  oonfi]{^» 

Ut  me  adjuTeSy  et  in  bonum  mihi  conTertas. 

I .  Corps  on  nijet  de  Pemblème  :  «  Inut-Cbrist  pziant  Dieu  an  jtfdn  é» 
Oliret.  »  Ame  ou  sentence  :  Fiat  voluntas  tua.  (Chapitre  zzix,  9.) 

a.  f^ar.  oohukiit  u.  faut  iiiTOQUsa  dixu  aux  APraocns  nx  la  tiiio- 
LATION.  (1654 -6a)  —  Titre  latin  :  Qualiter,  instante  trihulatione ,  Ïk9s  ia- 
voeandus  et  henedicendue  est, 

3.  Far.  Et  qae  rbeoreax  secours  de  tes  bontés  propices. 

(i654  B,  56  B,  59  et  6s) 
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Me  rende'  salutaire  un  si  cnisant  ennui. 

Je  le  sens  qui  m^accable  :  ah  !  Seigneur,  que  j'endure  ! 
Que  d'agitations  me  déchirent  le  cœur  !  3 1 3o 

Qu'il  se  trouve  au  milieu  d'une  étrange  torture! 
Et  qu'il  y  soutient  mal  sa  mourante  vigueur! 

Père  doux  et  bénin,  qui  connoîs  ma  foiblesse, 

Que  faut-il  que  je  die  en  cet  accablement? 

Ta  vois  de  toutes  parts  quelle  rigueur  me  presse  :    3 1 3  5 

Sauve-moi,  mon  Sauveur,  d'un  si  cruel  moment^. 

Mais  il  n'est  arrivé,  ce  moment  qui  me  tue, 

Qu'a  dessein  que  ta  gloire  en  prenne  plus  d'éclat, 

Lorsqu'aprés  avoir  vu  ma  constance  abattue, 

On  la  verra  par  toi  braver  ce  qui  l'abat.  3140 

Etends  donc  cette  main  puissante  et  débonnaire 
Qui  par  notre  triomphe  achève  nos  combats; 
Car  chétif  que  je  suis,  sans  toi  que  puis-je  faire? 
De  quel  côté  sans  toi  puis-je  tourner  mes  pas? 

Encor  pour  cette  fois  donne-moi  patience  :  3x45 

Aide-moi  par  ta  grâce  à  ne  point  murmurer'; 

Domine,  modo  sum  in  tribolatione,  et  non  ett  oordi  mec  bene  ; 
•ed  mnltom  rexor  a  ppesenti  passione. 

Et  nonc,  Pater  dilecte,  quid  dicam?  Deprehenaut  tnm  inter  angu»- 
lias.  SdTÎfiea  me  ex  hora  hac. 

Sed  propterea  veni  in  hanc  horam,  ut  tu  clarifioeris,  cam  fuero 
▼aide  homiliatusy  et  per  te  liberatns. 

Gomplaceat  tibi,  Domine,  ut  emas  me:  nam  ego  panper  qnid agere 
I,  et  quo  ibo  aine  te? 


1.  V»,  Ton^tm  w»  éditîoiii  ont  JHê  rendent ^  ma  pluriel. 

a.  Far,  Ssove-moi,  mon  Sanrear,  d*im  m  emel  tourment.  (i654*^  A) 

3.  Fàr,  Aîde-aoi  par  ta  grAea  à  a'ea  point  mormiirer.  (1670  O) 


4i4  L'IMITATION  ^E  JÉSUS -CHRIST. 

Et  je  ne  craindrai  point  sur  oette  oonBanoe, 

Pour  grands  que  soient  les  maux  qu'il  me  faille  endurer. 

Cependant  derechef  que  faut-il  que  je  die? 

Ton  saint  vouloir  soit  fait,  ton  ordre  exécuté.  itit 

Perte  de  biens,  disgrâce,  opprobre,  maladie, 

Tout  est  juste,  Seigneur,  et  j*ai  tout  mérité. 

C'est  à  moi  de  souffrir,  et  plaise  à  ta  clémence 
Que  ce  soit  sans  chagrin,  sans  bruit,  sans  m'échapper, 
Jusqu'à  ce  que  Forage  ait  moins  de  véhémence,      3f  ss 
Jusqu'à  ce  que  le  calme  ait  pu  le  dissiper'  ! 

Ta  main  toute-puissante  est  encore  aussi  forte 
Que  l'ont  seatie  en  moi  tant  d'autres  déplaisirs, 
Et  peut  rompre  le  coup  que  celui-ci  me  porte. 
Gomme  elle  a  miDe  fois  arrêté  mes  soupirs.  3i6* 

Elle  qui  de  mes  maux  domptant  la  barbarie, 
A  souvent  des  abois  rappelé  ma  vertu, 
Peut  encor  de  ceux-ci  modérer  la  furie. 
De  peur  que  je  n'en  sois  tout  à  fait  abattu . 

Oui,  ta  pitié,  mon  Dieu,  soutenant  mon  courage',  3 169 

Da  patientiam,  DominCy  eiiam  hac  vice.  Adjura  me,  Deot  meM,  cl 
non  timdio,  quantnmcum^e  g raTatus  fuero. 

Et  niinc  inter  h»o  quid  dicam?  Domine,  fiât  TolnntM  tHLff* 
bene  memi  tribolari  et  graTari. 

Oportet  ntique  ut  suatineam ,  et  utinam  patienter,  donee  tnmeâ 
tempettaa  et  melios  fiât  ! 

Potens  est  autem  omnipotens  manns  tna,  etiam  hane  umrtiniww  • 
me  auferre , 

Et  ejus  impetum  mitigafe,  ne  penitus  snecombam,  qœmadmote 
et  prius  sapius  egisti  mecum, 

I.  Far,  Jotqn'à  ce  qoe  ta  maîa  dugne  la  diiaipcr.  (1690  G) 
a.  f^ar.  Car  enfin  ta  pitié,  «oateBant  moa  courage, 
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Peut  le  rendre  Tainqaenr  de  leur  plus  rude  assaut; 
Et  plus  ce  cbangemeut  m^est  un  pénible  ouvrage, 
Plus  je  le  vois  facile  à  la  main  du  Très-Haut  '• 


CHAPITRE   XXX^ 

GOMMEMT    IL    FAUT   DEMANDER    LE    SECOURS   DE   DIEU*. 

Viens  à  moi,  mon  enfiint,  lorsque  tu  n^es  pas  bien; 
Fais-moi  de  ton  angoisse  un  secret  entretien  :  3170 

Dans  les  plus  mauvais  jours,  quelque  coup  qu'elle  porte, 
Je  suis  toujours  ce  Dieu  qui  console  et  conforte; 
Mais  tout  ce  qui  retient  ces  consolations 
Que  je  verse  d*en  haut  sur  les  aflBiictîons, 
C'est  que  bien  qu'elles  soient  leurs  remèdes  uniques, 
A  me  les  demander  un  peu  tard  tu  t'appliques. 
Avant  que  je  te  voie  à  mes  pieds  prosterné 
M*invoquer  dans  les  maux  dont  tu  te  sens  gêné, 
Tu  fais  de  vains  essais  de  tout  ce  que  le  monde 
Promet  d'amusements  a  ta  douleur  profonde,  3 1  So 

Dens  meus,  miserioordia  mea.  Et  quanto  mihi  diflicilins,  tanto  tibi 
iacilior  eit  luec  mutatio  dextene  Excelsi. 

XXX.  Fili,  ego  Dominus,  eonfbrtans  in  die  tribuladonis.  Veniaa 
ad  mey  cum  tibi  non  fiierit  bene.  Hoc  est  quod  maxime  consolationem 
impedit  cœlestem,  quia  tardius  te  convertifl  ad  orationem;  nam  ante- 
quam  me  intente  roges ,  multa  intérim  solatia  qiueris ,  et  recréas  te 
in  eztemis. 


Peot  1«  randra  ▼aiaqoear  du  plut  puiiMoit  a«aut.  (1670  O) 
I.  Var,  Et  plus  il  «t  fadle  à  la  main  da  Trèa-Haot.  (i654-65  A) 
9.  Corps  oa'aojet  de  remblème  :  c  Jésaft-Christ  reod  la  me  à  on  aveu- 
gle. »  Aflie  on  ientenca  :  Veniat  ad  me^  eum  tibi  non  fmerit  bene.  (Cba- 
piHexzx,  I.) 

3.^«r.  oammR  {tUmt  Us  ètUttont  de  j656  h^  de  i65S,  de  1659  «f  dltiSSa: 
r)  n.  FàOT  vKMAfnmm.  zm  sioouas  u  dbo  ateo  ooavuiiOB  ds  aaoou- 
S4  OKACK.  (1654-62)  —  Titra  latin  :  De  dmm»  petend»  amsUiot  ei  eemfi' 
dftmtim  reem^enmdm  gmtim. 
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Et  cet  égarement  de  tes  vœux  imprudents 

Va  chercher  au  dehors  ce  que  j'offire  an  dedans. 

Ainsi  ce  que  tu  fais  te  sert  de  peu  de  chose , 

Ainsi  ce  que  tu  fais  à  d^autres  maux  t^expose, 

Jusqu'à  ce  qu'il  souvienne  à  ton  reste  de  foi  3ii5 

Que  j'en  sais  garantir  quiconque  espère  en  moi. 

Et  qu'il  n'est  ni  secours  ailleurs  qui  ne  leur  cède. 

Ni  conseil  fiructueux,  ni  durable  remède. 

De  quelques  tourbillons  que  ton  cœur  soit  surpris, 

Après  qu'ils  sont  passés,  rappelle  tes  esprits,  3190 

Vois  ma  miséricorde,  et  reprends  dans  sa  vue 

La  première  vigueur  de  ta  force  abattue. 

Je  suis  auprès  de  toi,  tout  prêt  à  rétablir 

Tout  ce  que  la  tempête  y  pourroit  affoiblir. 

Et  non  pas  seulement  d'une  égale  mesure,  319S 

Mais  avec  abondance,  avec  excès  d'usure. 

En  sorte  que  les  biens  qui  te  seront  rendus 

Servent  de  comble  à  ceux  qui  te  semblent  perdus. 

D'où  vient  que  sur  ce  point  ta  croyance  vacille? 
Peux-tu  rien  concevoir  qui  me  soit  difficile?  3 a 00 

Ou  ressemblé-je  à  ceux  dont  le  foible  soutien 
Ose  beaucoup  promettre  et  n'exécute  rien? 
Qu'as-tu  fait  de  ta  foi?  que  fait  ton  espérance? 


Ideoque  fit  ut  parum  onmia  prosint,  donec  adTcrtas  quia  ego 
qui  emo  sperantes  in  me  »  nec  est  extra  me  Talena  aiudliiim,  neqon 
utile  consilium,  sed  neque  durabile  remedium. 

Sed,  jam  resompto  spiritu  poit  tempettatem,  reconTaletoe  in  lace 
miaerationum  mearum,  quia  prope  sum,  dicit  Dominus,  ut  restaoïcB 
unirena  non  solum  intègre,  sed  et  abundanter  ac  comulate. 

Numquid  mihi  quicquam  est  difficile,  aut  ero  similis  dieenti, 
et  non  facienti?  Ubi  est  fides  tua?  Sta  finniter  et  perseirenuiMr; 
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Montre  one  âme  ping  ferme  en  sa  persévérance, 

Sois  fort,  sois  courageux»  endure,  espère,  attends;  39 u5 

Les  consolations  te  viendront  en  leur  temps  : 

Moi-même  je  viendrai  te  retirer  de  peine, 

Je  viendrai  t'apporter  ta  guérison  <sertaine. 

Le  trouble  où  je  te  vois  n'est  qu'un  peu  de  frayeur 

Qui  t'accable  l'esprit  d'une  vaine  terreur  :  3910 

L  avenir  inconstant  fait  ton  inquiétude; 

Tu  crains  ses  prompts  revers  et  leur  vicissitude; 

Mais  a  quoi  bon  ces  soins,  qu'à  te  donner  enfin 

Tristesse  sur  tristesse  et  chagrin  sur  chagrin? 

Cesse  d'aller  si  loin  mendier  un  supplice;  3a  1 5 

Chaque  jour  n'a  que  trop  de  sa  propre  malice, 

Chaque  jour  n'a  que  trop  de  son  propre  tourment  : 

Qui  se  charge  de  plus  souffre  inutilement, 

Et  tu  ne  dois  fonder  ni  déplaisirs*  ni  joie 

Sur  ces  douteux  succès  que  l'avenir  déploie,  3a ao 

Qui  peut-être  suivront  ce  que  tu  t'en  promets. 

Et  qui  peut-être  aussi  n'arriveront  jamais. 

Mais  l'homme  de  soi-même  a  ces  désavantages, 
Qn'il  se  laisse  éblouir  par  de  vaines  images. 
Et  qn'il  s'en  fait  souvent  un  fiintôme  trompeur         39 a  5 
Qui  tire  tout  à  lui  son  espoir  et  sa  peur. 

etto  loDganimis ,  et  vir  fortU  :  yeniet  tibi  consolatio  in  tempore 
mo.  Expecu  me,  expecta  :  reniam,  et  ciirabo  te.  Tentatlo  ett,  que 
te  Texat;  et  formido  yana,  qum  te  exterret.  Quid  importât  sollici- 
tndo  de  fatnrit  oootingentibus,  niai  ut  tiîstitiam  super  tristitiam  ha- 
bcM?  SafBcit  dieî  malitia  sua.  Vanum  est  et  inutile  de  futurit 
sontingentibus  conturbari  Tel  gratulari,  qu»  forte  nunquam  ère- 
lient. 

Sed  hnmannm  est,  hnjusmodi  imaginationibns  illudi;  cl  parvi 
idbœ  animi  signum,  tam  leyiter  trabi  ad  suggettionem  inimici. 

I.  Il  7  a  déplaisir,  aa  ân^o^tr,  dan  tes  éditîoBS  de  i654  B,  de  i656  E, 
b  1659  et  de  ifi6a. 

GoaaanxK.  Tin  a? 
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C*est  la  marque  d^une  âme  enoor  foibk  et  légère. 

Que  d*étre  si  facile  à  ce  qu'on  lui  suggère. 

Et  de  porter  soudain  un  pied  mal  affermi 

Vers  ce  qu'à  ses  regards  présente  TennemL  UU 

Cet  imposteur  rusé  tient  dans  l'indifférence 

S'il  déçoit  par  la  vraie  ou  la  fausse  apparence; 

Il  n'importe  des  deux  à  ses  illusions 

Qui  remplisse*  ton  cœur  de  folles  visions. 

Tout  lui  devient  égal,  pourvu  qu'il  te  séduise;         UM 

Tout  lui  devient  égal,  pourvu  qu'il  te  détruise. 

Si  Famour  du  présent  ne  l'y  fait  parvenir, 

Il  y  mêle  aussitôt  l'effroi  de  l'avenir  ; 

Sa  haine  en  cent  façons  à  te  perdre  est  savante; 

Mais  ne  te  trouble  point,  ne  prends  point  l'épouvante; 

Crois  en  moi,  tiens  en  moi  ton  espoir  arrêté; 

Prends  confiance  entière  en  ma  haute  bonté; 

Oppose-la  sans  crainte  aux  traits  qu'il  te  décoche. 

Quand  tu  me  crois  bien  loin, souvent  je  suis  bien  proche; 

Souvent  quand  ta  langueur  présume  tout  perdu,       Si45 

C'est  lors  que  ton  soupir  est  le  mieux  entendu. 

Et  tu  touches  l'instant  dont  tu  me  sollicites, 

Qui  te  doit  avancer  à  de  plus  grands  mérites. 

Non,  tout  n'est  pas  perdu  pour  quelque  contre-temps, 
Pour  quelque  effet  contraire  à  ce  que  tu  prétends:  3>5o 

Ip«e  enim  non  curât  utrum  Teris  an  falsis  illudat  et  dedpiitî 
ntrum  pnesentium  amore,  aut  futurorum  formidine  proHernat.  Noi 
ergo  turlietor  cor  tuum,  neque  formidet.  Crede  in  me,  et  io  miscfi- 
cordia  mea  habeto  fiduciam.  Quando  tu  pntas  te  elongatum  a  oe, 
saepe  sum  propinquior.  Quando  tu  sestimas  pêne  totum  perdit«« 
tune  saepe  majus  merendi  instat  lucrum. 

Non  est  totum  perditum,  quando  res  aocidit  in  oontrariom.  Ni* 

I.  L'édition  de  1670  porte  seule  1  «  Qoi  mnpiinsciif,  >  an 
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Tu  n'en  dois  pas  juger  suivant  ce  qu*en  pi^suoie 
Le  premier  sentiment  d'une  telle  amertume. 
Ni  de  quelque  côté  que  viennent  tes  malheurs, 
ToÎHnème  aveuglément  t  obstiner  aux  douleurs. 
Comme  si  d*en  sortir  toute  espérance  éteinte  3s  S 5 

Abandonnoit  ton  Ame  à  leur  mortelle  atteinte. 

Ne  te  répute  pas  tout  à  fait  délaissé, 

Bien  que  pour  quelque  temps  je  t'y  laisse  enfoncé. 

Bien  que  pour  quelque  temps  tu  sentes  retirées 

Ces  consolations  à%0ûi  si  désirées.  3960 

Aiflsi  ta  fermeté  s'éprouve  beaucoup  mieux. 

Et  c'est  ainsi  qu'on  passe  au  royaume  des  cieux  : 

Le  chemin  est  plus  sûr,  plus  il  est  difficile  ; 

Et  pour  quiconque  m'aime,  il  est  bien  plus  utile 

Qu'il  se  voie  exercé  par  quelques  déplaisirs,  3  a  6  5 

Que  si  l'effet  partout  secondoit  ses  désirs. 

Je  lis  du  haut  du  ciel  jusque  dans  ta  pensée; 

Je  vois  jusqu'à  quel  point  ton  Ame  est  oppressée. 

Et  juge  avantageux  qu'elle  soit  quelquefois 

Sans  aucune  douceur  au  milieu  de  ses  croix,  3970 

De  peur  qu'un  bon  succès  ne  t'enfle  et  ne  t'élève 

Jusqu'à  t'attribuer  ce  que  ma  main  achève, 

ddiet  jodicare  tecundiun  prcsena  leatire  ;  nec  sic  gravitati  alicoi, 
Dodecumque  yenienti,  inherere,  et  accipere  tanquam  oninis  spes  sit 
■blata  emergendi. 

Noli  potare  te  réliotom  ex  toto,  quaniTis  ad  tempus  tibi  miserim 
aliquam  tiibulationemy  tcI  etiam  optatam  subtraxeiim  consolationem  ; 
lie  enim  transitur  ad  regnum  calomm.  Et  hoc  aine  dublo  magis 
nqpedit  tibi,  et  ccterii  servis  meis,  ut  exercitemini  adversis,  qaam  si 
nmeta  ad  libitum  haberetis. 

Ego  Dori  oogitationes  absconditas;  quia  multum  expedit  pro  sainte 
tua  ut  inteidum  sine  sapore  relinqnaris,  ne  forte  elereria  in  booo 
i,  et  tibiipai  plaoeve  Telia  in  eo  qnod  non  es. 
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Jusqu^à  te  plaire  trop  en  ce  qn'Q  a  d^appas. 
Et  prendre  quelque  gloire  en  ce  que  tu  n^es  pas. 

Quelque  grâce  sur  toi  qu*il  m^ait  plu  de  répandre,  3175 
Je  puis»  quand  il  me  platt,  te  Tôter  et  la  rendre. 
Quelques  dons  que  j*accorde  à  tes  plus  doux  souhaits, 
Us  sont  encore  à  moi  quand  je  te  les  ai  faits  : 
Je  te  donne  du  mien  quand  ce  bonheur  t^arrive. 
Et  ne  prends  point  du  tien  alors  que  je  t*en  prive,    uu 
Ces  biens,  ces  mêmes  biens,  après  t^étre  donnés \ 
Font  part  de  mes  trésors  dont  ils  S041  émanés, 
Et  leur  perfection  tirant  de  moi  son  étre^, 
Quand  je  t*en  iieiis  jouir,  j'en  suis  encor  le  maître. 

Tout  est  à  moi,  mon  fils,  tout  vient,  tout  part  de  moi; 

Reçois  tout  de  ma  main  sans  chagrin,  sans  effinoi  : 

Si  je  te  fais  traîner  un  destin  misérable, 

Si  je  te  fais  languir  sous  Tennui  qui  t*accable, 

Ne  perds  sous  ce  fardeau  patience  ni  cœur  : 

Je  puis  en  un  moment  ranimer  ta  langueur;  3190 

Je  puis  mettre  une  borne  aux  maux  que  je  t'envoie, 

Et  changer  tout  leur  poids  en  des  sujets  de  joie'  ; 

Mais  je  suis  toujours  juste  en  te  traitant  ainsi. 

Toujours  digne  de  gloire,  et  j*en  attends  aussi; 

Qaod  dedi  auferre  poMum   et  rettituere,   cnm   mihi  plâenoit* 


Com  dedero,  meam  est;  cum  subtraxero,  tnam  non  tuli;  qniai 
est  omne  datum  bonum  et  omne  donum  perfectam. 

Si  tibi  immisero  gravitatem  aut  quamlibet  cont^^etatem,  ne  iimS* 
gneris,  neque  concidat  cor  taum  ;  ego  cito  aobleTare  poittim,  et  ooK 
onna  in  gaudiom  transmutare.  Venxmtamen  justiis  sum  et  leooO' 
mendabilis  multum,  com  sic  facio  tecnm. 

I.  Fsr,  Parce  que  ces  biens  même  sprès  l'être  donnés. 

.  (1654  B,  56  B,  Sgctfo) 
9.  Far.  Et  lenr  perfection  me  dertnt  loot  son  êée.  (i654  B,  56  B,  59  K^) 
3.  Far,  Et  changer  tas  donlens  en  des  torroits  de  Joie.  (1670  0) 
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Et  soit  que  je  t*élève  ou  que  je  le  ravale,  3*95 

Je  yeax  d*aii  sort  divers  une  louange  égale. 

Sî  ta  peux  bien  juger  de  ma  sévéritéi 

Si  tu  peux  sans  nuage  en  voir  la  vérité. 

Les  coups  les  plus  perçants  d'une  longue  infortune 

N'auront  rien  qui  t'abatte,  et  rien  qui  t'importune:  3Stoo 

Loin  de  t'en  attrister,  de  meilleurs  sentiments 

Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  remercîments, 

Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  pleine  allégresse  ; 

Dans  cette  dureté  tu  verras  ma  tendresse. 

Et  réduiras  ta  joie  à  cet  unique  point,  3  3o  S 

Qae  ma  faveur  t'afflige  et  ne  t'épargne  point. 

Tel  que  jadis  pour  moi  fut  l'amour  de  mon  Père  *, 

Tel  est  encor  le  mien  pour  qui  cherche  à  me  plaire, 

Et  tel  étoit  celui  qu'autrefois  je  promis 

A  ce  troupeau  choisi  de  mes  plus  chers  amis  :  33  ro 

Cependant,  tu  le  sais,  je  les  livrai  sur  terre  ' 

Aux  cruelles  fureurs  d'une  implacable  guerre, 

A  d^étemels  combats,  à  d'étemels  dangers, 

Et  non  pas  aux  douceurs  des  plaisirs  passagers. 

Je  les  envoyai  tous  au  mépris,  à  Tinjure,  33  r  5 

Et  non  à  ces  honneurs  qui  flattent  la  nature. 

Si  recte  aapU  et  in  Terîtate  aspicis,  noncpiam  debes  propter  ad  - 
▼erta  tam  dcjecte  oontristariy  sed  magis  gaudere  et  gratias  agere  ; 
imo  hoc  unicum  repatare  gaudium,  qood  affiigens  te  doloribus,  non 
pttTOD  tibi. 

c  Sicat  dîlexit  me  P&ter,et  ego  yos  dîligo,  >  dixi  dilectis  discîpulis 
meia  :  qaos  utique  non  misi  ad  gaudia  temporalia ,  sed  ad  magna  cer- 
tamina;  non  ad  honores,  sed  ad  despectiones  ;  non  ad  otiiun,  sed  ad 

I.  f^çr.  Oui,  je  ta  bis  faveur,  quand  je  te  suis  sévère  : 
J*ai  pour  toi  tout  l'amour  qu*avoit  pour  moi  mon  Père  ; 
l*ai  pour  toi  tout  Tamour  qu'autrefois  je  promit.  (i654  B)  ^ 

«.  y».  Ces  disciples  aioMS  que  je  Utsû  sur  terre.  (  i654  B) 
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Ibm  à  roisiveté»  mais  à  de  longs  travaux , 

Et  je  les  plongeai  tous  dans  ces  gouffres  de  main, 

Afin  que  leur  amère  et  rude  expérience 

Les  enricblt  des  fruits  que  finit  k  patience.  33it 

Souyiens*toi  donc,  mon  fils,  de  ces  instructions^ 
Si|6t  que  tu  te  vois  dans  les  affîctions. 


CHAPITRE  XXX P. 

DU   MEPRIS  DE  TOUTES  LES  CREATURES   POUR   s'ÉLBVIB 

AU  créateur'. 

Seigneur,  si  jusqu^ici  tu  m*as  fait  mille  grâces, 

U  n  est  pas  temps  que  tu  t*en  lasses  : 
Tai  besoin  d*un  secours  encor  bien  plus  puissant,    SSiS 
Puisqu*il  faut  m'élever  par-dessus  la  nature. 
Et  prendre  un  vol  si  haut^  qu'aucune  créature 
N^ait  pour  moi  rien  d'embarrassant. 

A  cet  heureux  effort  en  vain  je  me  dispose  : 

Tant  qu  ici-bas  la  moindre  chose  333o 

Vers  ses  foibles  attraits  saura  me  ravaler, 
L'imperceptible  jôug  d'une  indigne  contrainte 

laboret  ;  non  ad  requiem,  sed  ad  afFerendum  fractnm  moltiim  in 
patientia. 

Honim  mémento,  fili  mi,  yerborum. 

XXXI.  Domine,  bene  indigeo  adhuc  majori  gratia,  si  debcu»  illtf 
perrtnire,  ubi  me  nemo  poterit,  nec  ulla  creatnra  impedire; 

Nam,  quamdiu  res  aliqua  me  retinet,  non  possom  libère  ad  tt 
▼olare. 

I.  Corps  on  sujet  de  IVuiblèine  :  «  Saint  François  de  Pnak  refisse  l'or  cl 
Pargent  qw  loi  présente  le  roi  Looie  onii^oie.  b  Ame  on  sentcnti  :  (^ 
Uberùif  mU  desidêrmnte  ûs  terrUP  (Chapitre  xzzi,  4.) 

m  Far,  ....  voua  ALua  au  caiAimua.  (1M6  B-Sa)  —  Titre  latia  :  ^ 
megleetu  omnit  creatim^  ut  Creator  pouU  imtmri. 
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Ne  me  permettra  point  cette  liberté  sainte 
Qui  jusqu*à  toi  nous  fidt  voler. 

Ton  Davic^à  ce  vol  ne  youloit  point  d'obstacle,         33  3  5 

Et  te  demandoit  ce  mirade, 
Lorsque  danMes  ennuis  il  tenoit  ce  propos  '  : 
«  Qui  pourra  me  donner  des  ailes  de  colombe, 
Et  du  milieu  des  maux  sous  qui  mon  cœur  succombe 

Je  volerai  jusqu'au  repos  ?»  3340 

Cet  oiseau  du  vrai  calme  est  le  portrait  visible  ; 

On  ne  voit  rien  de  si  paisible 
Que  la  simplicité  que  nous  peignent  ses  yeux  : 
On  ne  voit  rien  de  libre  à  Tég^al  d'un  vrai  zèle. 
Qui  sans  rien  désirer  s'élève  à  tire-d'aile  3345 

Au-dessus  de  tous  ces  bas  lieux. 

0  faut  donc  pleinement  s'abandonner  soi-même, 

S'arracher  à  tout  ce  qu'on  aime, 
Pousser  jusques  au  ciel  des  transports  plus  qu'humains, 
Et  bien  considérer  quels  sont  les  avantages  3  3  5  o 

Que  l'auteur  souverain  a  sur  tous  les  ouvrages 

Qu'ont  daigné  façonner  ses  mains. 

Sans  ce  détachement,  sans  cette  haute  extase, 

Cupiebat  libère  yolare,  qui  dicebat  :  c  Quîs  dabit  mihi  pennaa  si- 
cat  colimibs,  et  Tolabo,  et  requiescam?  » 

Qoid  limplici  oculo  quietios?  et  quid  liberius  nil  desiderante  in 
nia? 

Oportet  igitor  onmem  supertransire  creaturam,  et  seipsuin  perfecte 
saerere,  ac  in  ezoettu  mentis  stare,  et  yidere  te  omnium  condito- 
m  emn  creatnris  nil  simile  habere. 
Et  niai  qnit  ab  omniboa  creatoria  fuerit  expeditos,  non  poterit 


f.  Fmwjmut, 
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L'âme  que  ton  amour  embrase 
Ne  peut  en  liberté  goûter  tes  entretiens  :  nss 

Peu  savent  en  effet  contempler  tes  mystères, 
Mais  peu  forment  aussi  ces  mépris  salutaires  h 

De  toutes  sortes  de  faux  biens. 

Ainsi  rhomme  a  besoin  que  ta  bonté  suprême, 

L'élevant  par-dessus  lui-mémei  n6t 

Prodigue  en  sa  faveur  son  trésor  infini  *  ; 

Qu'un  excès  de  ta  grâce  en  esprit  le  ravisse. 

Et  de  tout  autre  objet  tellement  Taffranchisse, 
Qu'à  toi  seul  il  demeure  uni. 

A  moins  que  jusque-Iâ  l'enlève  ainsi  Um  aide,         3365 

Quoi  qu*il  sache,  quoi  qu'il  possède , 
Tout  n'est  pas  de  gi*and  poids ,  tout  ne  lui  sert  de  rien: 
n  rampe  et  rampera  toujours  foible  et  débile, 
S'il  peut  s'imaginer  rien  de  grand  ou  d'utile 

Que  l'inunense  et  souverain  bien.  S 370 

Tout  ce  qui  n'est  point  Dieu  n'est  point  digne  d'estiiMi 

Et  son  prix  le  plus  légitime. 
Gomme  enfin  ce  n*est  rien,  c'est  d^étre  à  rien  compté: 
Vous  le  savez,  dévots  que  la  grâce  illumine; 

libère  intendere  diyims.  Ideo  enim  pauci  inyeniuDtur  oontemplitni» 
quia  pauci  scitint  se  a  peritorîs  et  creaturis  ad  plénum  sequestnre> 

Ad  hoc  magna  requirittir  gratia,  qus  animam  levet,  H  ta^ 
semetipsum  rapiat.  Et  nisi  homo  ait  in  spiritu  eleratus ,  et  ab  oa»' 
bus  creaturis  liberatus,  ac  Deo  totus  unitus, 

Quidquid  scit,  quidquid  etiam  habet,  non  est  magni  pondriit.  D" 
parvus  erit,  et  infra  jacebit,  qui  aliquid  magnum  aestimat,  nifi  soin* 
unum  immensum,  sternum  bonum. 

Nam  quidquid  Deus  non  est,  nihil  est ,  et  pro  nihilo  conpniv 


I.  rar.  Prodigue  en  ta  faveor  an  trteNr  iafiaJ.  (iSSq  el  Si) 
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Votre  doctrine  aussi  de  tonte  antre  doctrine  3  S  7  5 

Diffère  bien  en  dignité  « 

Sa  noblesse  est  bien  autre;  et  comme  Tinfluence' 

De  la  suprême  intelligence 
Par  un  sacré  canal  d*en  haut  la  fait  couler, 
Ce  qu^à  Tesprit  hiunain  en  peut  donner  Fétude,        3SSo 
Ce  qu*en  peut  acquérir  la  longue  inquiétude. 

Ne  la  peut  jamais  égaler. 

Le  bien  de  contempler  ce  que  les  cieux  admirent 

Est  un  bien  où  plusieurs  aspirent. 
Et  que  de  tout  leur  cœur  ils  voudroient  obtenir;      338  5 
Mais  ils  suivent  si  mal  la  route  nécessaire , 
Que  souvent  ils  ne  font  que  ce  qu'il  faudroit  faire 

Pour  éviter  d'y  parvenir. 

Le  trop  d'abaissement  vei*s  les  objets  sensible» 

Fait  des  obstacles  invincibles ,  3390 

Comme  le  trop  de  soin  des  marques  du  dehors  ; 

Et  la  sévérité  la  mieux  étudiée , 

Si  l'âme  n'est  en  soi  la  plus  mortifiée , 
Ne  sert  qu'au  supplice  du  corps. 

J'ignore,  à  dire  vrai,  de  quel  espnt  nous  sommes,   3396 

d^Mt.  Ett  magna  difierentia,  sapientia  illaminati  et  deroti  TÛi,  et 
acientia  litterati  atque  studiosi  clerici. 

Multo  nobilior  est  ilia  doctrina,  qua  desorsam  ex  diTÎoa  influentia 
numat,  quam  que  laboriose  hamano  aoquiritur  ingenio. 

Flores  reperiontnr  contemplationem  desiderare;  sed  qa«  ad  eam 
reqniruntur,  non  student  exercera. 

Est  magnom  impedimentum  quia  in  signis  et  sensibilibiis  rdbns 
statur,  et  pamm  de  perfecta  mortificatione  habetur. 

1.  Far,  Sa  noUtiia  «it  biea  bavie;  et  eomme  l'infliienoe.  (1669) 
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* 

Noii5  ftutrefl  qui  ptnni  les  hommes 
Passons  pour  éclairés  et  pour  spirituels , 
Et  nous  plongeons  ainsi  pour  des  choses  légères. 
De  vils  amusements,  des  douceurs  passagères *, 

En  des  travaux  continuels.  3400 

Parmi  de  tell  soucis  que  pouvons-nous  prétendre, 

Nous  qui  savons  si  peu  descendre 
Dans  le  fond  de  nos  cœurs  indignement  remplis» 
Et  qui  si  rarement  de  toutes  nos  pensées 
Appliquons  au  dedans  les  forces  ramassées  34*5 

Pour  en  voir  les  secrets  rq>lis? 

Notre  âme  en  elle*méme  à  peine  est  recueillie  / 

Qu*une  extravagante  saillie 
Nous  emporte  au  dehors,  et  fait  tout  avorter, 
Sans  repasser  jamais  sous  Fexamen  sévère  3410 

Ce  que  nous  avons  fait,  ce  que  nous  voulions  fiiire', 

Ni  ce  qu*il  nous  faut  projeter. 

Nous  suivons  nos  désirs  sans  même  j  prendre  garde, 

Et  rarement  notre  œil  regarde 
Combien  à  leurs  effets  d*impureté  se  joint.  341 5 

Nescio  qnid  est,  et  qao  spirita  dmâmiir,  et  quid  pnetendiraiu,  qui 
flpîritiudet  dici  TÎdemar;  quod  tantam  laborem,  et  ainpiîorem  aoUi- 
dtadinem,  pro  trantitoriis  et  Tilibot  rébus  agi  mas, 

Et  de  interionbna  noatria  Wx  aat  imro ,  plene  reooUectia  aeniilNiS, 
oogitaBBos. 

Prah  dolor!  ftatim  pott  modicam  recolleetîoDeiii  foras  emmpi- 
miis  ;  nec  opéra  noitra  distraota  examinatione  tmtmamiia. 

Ubi  jaœnt  affectas  noatri,  non  attendimos  ;  et  qnaiii  impnra  dst 
omnia  nostra,  000  deplorarans.  Omnis  qnippe  oaro  eorroperat  tïsib 
saan,  et  ideo  tequebatnr  dilaTÎan  magnani. 


I.  ^«r.  Dm  vib  annuemcnlt,  des  doaeeon  psMagèrM.  (iSSg^  et  Sa) 
a.  Far,  Ca  que  sont  sTioiM  fait,  ce  que  noos  Tonlioas  Isiie.  (i665  B) 
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Lorsque  toute  la  chair  eut  corrompu  sa  voie ,  ^ 
Noqa  savons  que  dés  eaux  elle  devint  la  proie , 
Cependant  nous  ne  tremblons  point. 

L^aflSection  interne  étant  toute  gâtée,  ^ 

Les  objets  dont  Tàme  est  flattée  3420 

N*y  faisant  qu^une  impure  et  folle  impression , 
Il  faut  bien  que  Teffet ,  pareil  à  son  principe , 
Pour  marque  qu*au  dedans  la  vigueur  se  dissipe, 
Porte  même  corruption. 

Quand  un  cœur  est  bien  pur,  une  vertu  solide  34^5 

A  tous  ses  mouvements  préside  ; 
La  bonne  et  sainte  vie  en  est  le  digne  fruit' ; 
Mais  ce  dedans  n  est  pas  ce  que  Ton  considère , 
Et  depuis  qu^une  fois  Teffet  a  de  quoi  plaire. 

N'importe  comme  il  est  produit.  3430 

La  beauté,  le  savoir,  les  forces,  la  richesse. 
L'heureux  travail,  la  haute  adresse, 
C'est  ce  qu'on  examine,  et  qui  fait  estimer  : 
Qu'un  homme  soit  dévot,  patient,  humble,  affable. 
Qu'il  soit  pauvre  d'esprit,  recueilli,  charitable,        34  35 
On  ne  daigne  s'en  informer. 

Ce  n'est  qu'à  ces  dehors  que  se  prend  la  nature  * 

Gnrn  ergo  interior  affectât  DOtter  multum  oormptiu  lit,  BMctte 
est  m  «cdo  teqaens,  index  carentÛB  interioris  Tigoris,  comimpatur. 

Ex  'paro  corde  procedit  firactut  bon«  Tius.  Quuitiim  qnii  fe* 
écrit,  qiUBiitiir  ;  tcd  ex  quanta  TÛtate  agit,  non  tam  stadiose  penêatnr. 

Si  foerit  fortif,  dÎTCt,  puloher,  habUis,  Tel  bonus  scriptor,  bonus 
cantOTy  bonus  laborator,  inrcftigatur;  qnam  pauper  sit  spiritn,  qnam 
patiens  ct.mitis,  quam  derotns  et  iuternus,  a  mûltis  tacetnr. 


I.  #W.  De  q«i  k  boBM  ^  «t  le  prédeu  Irak.  (i656  B-Sa) 

«.  Fmr.  Ce  n'eit  qu'à  Mi  dehon  qoe  m  ptead  la  nain.  (i656  B-65  A) 
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PoKir  s*eii  former  une  peinture  ; . 
Mais  c'est  F  intérieur  que  la  grûce  veât  voir  : 
L'une  est  souvent  déçue  à  suivre  Tapparenoe;  344« 

Mais  Tiiutre  met  toujours  toute  son  espérance 

En  Dieui  qui  ne  peut  décevoir. 


CHAPITRE  XXXII'. 

qu'il   faut  renoncer   à  SOI-MEME  ET  À  TOUTES  SORTIS 

DE   CONVOITISES^. 

Cherche  la  liberté  comme  un  bonheur  suprême; 
Mais  souviens-toi,  mon  fils,  de  cette  vérité. 
Qu'il  te  faut  renoncer  tout  à  fait  à  toi-même,  344$ 

Ou  tu  n'obtiendras  point  d  entière  liberté. 

Ceux  qui  pensent  ici  posséder  quelque  chose 
La  possèdent  bien  moins  qu'ils  n'en  sont  possédés, 
Et  ceux  dont  l'amour-propre  en  leur  fiiveur  dispose 
Sont  autant  de  capûfs  par  eux-mêmes  gardés.         34$* 

Les  appétits  des  sens  ne  font  que  des  esclaves; 
La  curiosité  comme  eux  a  ses  liens , 

Nfttata  exterîora  homînis  respicit  ;  graria  ad  interiora  te  ooDTcrtt. 
nia  fréquenter  fallitur;  ista  in  Deo  sperat,  ut  non  decipiatur. 

XX  XII.  Fili ,  non  potes  perfectam  potsidere  libertatem,  nui  totalitir 
abneges  temetipsum. 

Gompediti  suut  omnea  proprietarii,  et  suiipaius  amatoret, 

Cupidi,  curioti,  gyroyagi, 


I.  Corps  ou  «Qjet  de  Temblème  :  «  Sainte  Thaïs  brûle  en  U  plaet  pobBq* 
d'Alexandrie  tons  les  meubles  précieux  qn*elle  avoit  aequis  par  le  pécU.  > 
Ame  on  sentence  :  Peribii  ioium  quod  non  est  ex  Ùto  ortam,  (tti' 
pitre  xion»  5.) 

a.  On  Ut  oorromaB,  an  dngiiUer,  dans  TMitMia  de  i665  B.—  Tifte  lati*: 
De  tihmegaiioÊte  nùy  et  ahdietiHmu  omme  gwft'rfîfeliV. 
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Et  les  pins  grands  coureurs  ne  courent  qu'aux  entraves 
Que  jettent  sous  leurs  pas  les  charmes  des  (aux  biens. 

Ils  recherchent  partout  les  douceurs  passagères        3455 
Plus  que  ce  qui  conduit  jusqu'à  l'éternité; 
Et  souvent  pour  tout  but  ils  se  font  des  chimères  1 
Qui  n'ont  pour  fondement  que  l'instabilité. 

Hors  ce  qui  vient  de  moi,  tout  passe ,  tout  s'envole'; 
Tout  en  son  vrai  néant  aussitôt  se  résout;  3460 

Et  pour  te  dire  tout  d'une  seule  parole. 
Quitte  tout,  mon  enfant,  et  tu  trouveras  tout. 

« 
Tu  trouveras  la  paix,  quittant  la  convoitise^ 
C'est  ce  que  fortement  il  te  faut  concevoir  : 
Du  ciel  en  ces  deux  mots  la  science  est  comprise  ;    3465 
Qui  les  pratique  entend  tout  ce  qu'il  fiiut  savoir. 

Oui,  leur  pratique  est  ma  félicité, 
Mais,  Seigneur,  d'un  seul  jour  elle  n'est  pas  l'ouvrage, 

Ni  de  ces  jeux  dont  la  facilité 
Amuse  des  enfants  l'esprit  foible  et  volage ,  3470 

Et  suit  leur  imbécillité. 

De  ces  deux  mots  le  précieux  effet 

QiunreDtet  temper  moUia,  non  quie  Jesu-Chritti,  sed  hoc  scpe  fin- 
gentcf  et  oomponentes  qaod  non  stabit. 

Peribit  enim  totum,  qaod  non  est  ex  Deo  ortum.  Tene  brève  et 
cansamniAtain  Terbum  :  c  Dimitte  omnîa,  et  inyenief  omnia.  > 

Dimitte  capiditatem,ct  reperies  requiem.  Hoc  mente  pertracta;  et 
cum  implererU,  intelliget  omnia. 

Domine,  boc  non  est  opns  nnîus  diei ,  nec  ludos  pairulomm  : 

t,Fmt,  ■««  es  qui  mat  de  IKen,  tout  pttM,  toat  s'envole.  (1670  G) 
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Demande  bien  du  temps,  bien  des  soins,  bien  desTcîDcs; 

Et  ces  deux  traits  forment  le  grand  portrait 
De  tout  ce  que  le  cloître  enfante  de  merveilles         34 7 S 
Dans  son  état  le  plus  parfait. 

Il  est  yrai ,  des  par&its  c*est  la  sublime  Toie  ; 

Mais  quand  je  te  la  montre,  en  dois-tu  perdre  coBor? 

Ne  dois-tu  pas  plutôt  t'y  porter  avec  joie, 

Ou  du  moins  soupirer  après  un  tel  bonheur?  341* 

Ah  !  si  je  te  voyois  en  venir  à  ce  terme, 
Que  Tamour-propre  en  toi  fï^t  l^n  déraciné, 
Que  sous  mes  volontés  tu  demeurasses  ferme. 
Et  sous  celle  du  Père  à  qui  je  t*ai  donné  *  ! 

Alors  tu  me  plairois ,  et  le  cours  de  ta  vie  34SS 

Seroit  d* autant  plus  doux  que  tu  serois  soumis  : 
De  mille  vrais  plaisirs  tu  la  verrois  suivie, 
Et  s'écouler  en  paixrCntre  mille  ennemis. 

Mais  il  te  reste  encore  à  quitter  bien  des  choses, 
Que  si  tu  ne  me  peux  résigner  Vout  ^  fait,  349* 

Tu  n'acquerras  jamais  ce  que  tu  te  proposes, 

Imo  in  hoc  brevi  includitur  omois  perfectio  religiosorom. 

Fili,  non  debes  averti,  nec  statim  dejici,  andita  via  perfedorm; 
sed  magis  ad  sublimiora  pro^cari,  et  ad  minus  ad  h»e  ex  deiidaio 
sutpirare* 

^Utinam  sic  tecum  esset,  et  ad  hoc  pervenisses,  at  tnîipshis  anulor 
non  esses,  sed  ad  nn|um  meum  pure  stares,  et  ejus  <jaem  tibi  pnp»* 
sui,  PatiisI 

Tune  mihi  valde  placeres,  et  tota  vita  tua  in  gandio  et  pace  tm' 
siret.        * 

Adhac  multa  habes  ad  relinquendum  :  qa»  nisi  mibi  ex  iiile|i* 
resignaveris,  non  acquires  quod  postulas. 

I.  rar.  Et  1001  cea«i  da  Père  à  qui  je  t'si  doanél  (i656  B-di  A) 
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Jamais  de  les  désirs  tu  n'obtiendras  Teffet. 

Veux-ta  mettre  en  ta  main  la  solide  richesse? 
Achète  de  la.  mienne  un  br  tout  enflanuné  : 
Je  veux  dire  »  mon  fils ,  la  céleste  sagesse ,  S  49  S 

Qui  foule  aux  pieds  ces  biens  dont  le  monde  est  charmé. 

« 

Préfère  ses  trésors  à  rhuqi^ine  prudence , 

A  tout  ce  qu'elle  pi^nd  pour  son  plus  digne  emploi , 

A  tout  ce  que  sur  terre  il  est  de  complaisance, 

A  tout  ce  que  toi-même  en  peux  avoir  pour  toi.       3 5 00 

Préfère  y  encore  un  coup,  ce  qu^on  méprise  au  monde 
A  tout  ce  que  son  choix  a  le  plus  ennobli , 
Puisque  cette  sagesse  en  vrais  biens  si  féconde 
Y  tratne  dans  Topprobre  et  presque  dans  Toubli. 

Elle  ne  s'enfle  point  aussi  de  ces  pensées  SSoS 

Que  la  vanité  pousse  en  sa  propre  faveur, 
Et  voit  aveé  dédain  ces  ardeurs  empressées 
Dont  la  soif  des  honneurs  entretient  la  ierveur. 

Beaucoup  en  font  sonner  Testime  ambitiensi^ 

Qui  montrent  par  leur  vie  en  faire  peu  d*état ;  35 1  o 

Et  tu  la  peux  nommer  la  perle  précieuse 

Qui  cache  à  beaucoup  d  yeux  son  véritable  éclat. 

Suadeo  tibi  emere  a  me  aunim  ignitum ,  ut  locuples  fias,  id  est 
oœlettem  sapientiam,  omnia  infima  oonculcanteiii. 

Pottpone  terreDam  sapientiam ,  omoem  hnihanam  et  propriam 
oomplaoentiam  • 

Dixî  YÎlioi:»  tibi  emenda  pro  pretiosis  et  altis,  in  rébus  huma- 
nis.  Nam  yalde  Tilis  et  panra,  ac  pêne  obliTioni  tradita  Tidctur  -veni 
coeleatis  sapientia , 

Non  sapiens  alta  de  se,  nec  magnifieari  qamrenÈ  in  terra  : 

Quam  multi  ore  tenus  prsedicant ,  sed  yita  lon^  dissentiunt  ;  ipaa 
tamen  est  pretîosa  maigarîta,  a  mnltis  abscoodita. 


V 
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CHAPITRE  XXXIII'. 

OB  L^mSTABILITi  DU  COEUR,  ET  DE  L^IHTEUTION  FIHALB 
QU*IL  FAUT  DRESSER  YBRS  DIEU*. 

Sur  Tétat  de  ton  cœur  ne  prends  point  d'assurance; 

Son  assiette,  mon  fils,  se  change  en  un  moment  : 

Un  moment  la  renverse,  et  ce  renversement  35i5 

Des  plus  justes  desseins  peut  tromper  Tespérance. 

Tant  que  dure  le  cours  de  ta  mortalité , 

L'inévitable  joug  de  l'instabilité 

T'impose  une  fâcheuse  et  longue  servitude  : 

En  dépit  de  toi-même  eUe  te  fait  la  loi,  35so 

Et  Tordre  chancelant  de  sa  vicissitude 

Ne  prend  point  ton  aveu  pour  triompher  de  toi. 

Ainsi  tantôt  la  joie  et  tantôt  la  tristesse 

De  ton  cœur,  malgré  lui,  s'emparent  tour  à  tour; 

Tantôt  la  paix  y  règne,  et  dans  le  même  jout  35s5 

Mille  troubles  divers  surprennent  sa  foiblesse. 

La  ferveur,  la  tiédeur,  ont  chez  toi  leur  instant; 

Ton  soin  le«plus  actif  n'est  jamais  si  constant 

Qu'il  ne  cède  la  place  à  quelque  nonchalance; 

XXXIII.  Fili,  noli  credere  affectui  tno  :  qui  dudc  ettcîto  mntabi' 
tur  in  aliud.  Quamdiu  TÎxeris,  mutabilitati  tubjectiu  et,  etiam  nolcoi, 

Ut  modo  laetus,  modo  tristis;  modo  pacatqs,  modo  turtiatiii;  W 
devotus,  nunc  inderotus;  nunc  studiosus,  nirnc  aoediosm;  duk 
grayis,  omic  leris  i^Temaris. 

X.  Corps  oa  sujet  de  l'emblinie  :  «  Saint  Raimont  fnyant  de  U  eon^^ 
pagne*  pour  n'approoTer  pas  le  péché  do  Roi,  païae  U  mer  Mr  toaSB** 
tean.  »  Ane  on  sentenee  :  Tante  cmuiantiut  imter  dwenmi  Umrfroctlm- 
(Chapitre  zzzm,  4.) 

a.  litre  Utin  :  Dt  imaahUitatê  eonUSf  et  ÎHtemtwmê  fmali  td  Dt^ 
kahemda, 

*  Dana  Védîtîon  de  i656  D  :  c  fuyant  d'Espagne.  » 
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Et  le  poids  qui  souvent  règle  tes  actions  3 5 3o 

Laisse  en  moins  d*un  coup  d'œil  emporter  la  balance 
A  la  légèreté  de  tes  affections. 

Parmi  ces  changements  le  sage  jpe  tient  ferme  : 

Il  porte  au-dessus  d*eux  Tordre  qu*il  s*est  prescrit', 

Et  bien  instruit  qu*il  est  des  routes  de  Tesprit ,         35  35 

n  suit  toujours  sa  voie ,  et  va  jusqu*à  son  terme. 

Il  agit  sur  soi-même  en  véritable  roi , 

Sans  regarder  jamais  à  ce  qu*il  sent  en  soi , 

Ni  d*oi]  partent  des  vents  de  si  peu  de  durée; 

Et  son  unique  but  dans  le  plus  long  chemin ,  3  5  4  o 

C*est  que  l'intention  de  son  âme  épurée 

Se  tourne  vers  la  bonne  et  désirable  fin. 

Ainsi  sans  s'ébranler  il  est  toujours  le  même 

Dans  la  diversité  de  tant  d'événements. 

Et  son  cœur,  dégagé  des  propres  sentiments,  3545 

N'aimant  que  ce  qu'il  doit,  s'attache  à  ce  qu'il  aime; 

Ainsi  l'œil  simple  et  pur  de  son  intention 

S'élève  sans  relâche  à  la  perfection , 

Dont  il  voit  en  moi  seul  l'invariable  idée; 

Et  plus  cet  œil  est  net ,  et  plus  sa  fermeté ,  3  5  5  o 

Au  travers  de  l'orage  heureusement  guidée , 

Vers  ce  port  qu'il  souhaite  avance  en  sûreté. 

Sed  stat  miper  hac  maubilia  sapiem  et  bcne  doctns  in  ipiritii ,  noD 
attendeiu  quid  in  se  lentiat,  vel  (jna  parte  flet  yentus  instabiliutif , 
wed  Ht  tota  intentio  mentis  ejus  ad  debitum  et  optatum  proficiat 


Nam  sic  poterit  nnns  et  idem  inooncassasqoe  permanere,  simplici 
intentionia  ocnlo»  per  tôt  Tarios  erentos,  ad  me  impnsteraisse 
direeto.  Qoanto  autem  porior  fuerit  intentionis  ocoliis»  tanto  eon- 
•tandiis  inter  diTersai  itor  prooellas. 

I.  Fmr,  n  porto  aa-dsMiu  d'tu  l'ordie  qu'il  M  praMnt.  (xS56  B,  59  et  6s) 
GcmnouB.  na  '   a8 
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Mais  souvent  ce  bel  oeil  de  rintention  pore 

Ne  8*oaTre  pas  entier,  on  se  laisse  éblonir, 

Et  ce  détachement  dont  tu  penses  jouir  3S5S 

Ne  ferme  pas  la  porte  à  toute  la  nature. 

Aussitôt  qu'un  objet  te  ehatouiUe  et  te  plaît. 

Un  regard  dérobé  par  le  propre  intérêt 

Te  rappelle  et  t*amuse  à  voir  ce  qui  te  flatte; 

Et  tu  peux  rarement  si  bien  t*en  affranchir,  3S6o 

Que  de  ce  propre  amour  Tamorce  délicate 

Vers  toi,  sans  j  penser,  ne  te  fasse  gauchir. 

Crois-tu,  lorsque  les  Juifs  eouroient  en  Béthanie, 

Que  ce  fôt  seulement  pour  y  voir  Jésus-Christ? 

La  curiosité  partageoit  leur  esprit  3S6S 

Pour  y  voir  le  Lazare  et  sa  nouvelle  vie. 

Tâche  donc  que  cet  œil  dignement  épuré 

Tienne  un  regard  si  droit  et  si  bien  mesuré. 

Que  d*une  ou  d^autre  part  jamais  il  ne  s*égare, 

Qu*il  soit  simple ,  et  smtout  que  parmi  tant  d*objet8, 

Malgré  tout  ce  qu'ils  ont  de  charmant  et  de  rare, 

Ton  âme  jusqu'à  moi  dresse  tous  ses  projets. 

Sed  ÎD  miiltis  caligat  ocalns  pnnB  intentionis;  respiâtor  tam 
cito  in  aliqnod  delectabile,  qpoà  oocurrit  ;  nain  et  nro  totua  Ite 
quia  inTenitar  a  nmvo  propric  exquisitionis. 

Sic  Judci  olÎDKTenenuit  in  Bethaniam,  ad  Martham  et  MariiBt 
non  propter  Jesum  tantum,  sed  et  ut  Lazanun  yiderent.  MundinH» 
est  ergo  intentionis  oculus,  ut  sit  simplex  et  rectns,  atqne  ultitoB' 
nia  Taria  média  ad  me  dirigendns. 
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CHAPITRE   XXXIV. 

QUE  CBLQI  QUI  AJHB  DIEU  LB  GOUTX  BN  TOUTBS  CHOSES 
ET  PAR-DESSUS  TOUTES  CHOSBS  '• 

Voici  mon  Dieu ,  voici  mon  tout . 

Que  puis-je  vouloir  davantage? ' 
Qn^a  de  plus  Tunivers  de  Tun  à  Tautre  bout?  3575 

Et  quel  plus  grand  bonheur  peut  m'échoir  en  partage? 

O  mot  délicieux  sur  tous  ! 

O  parole  en  douceurs  féconde  ! 
Qa*elle  en  a,  mon  Sauveur,  pour  qui  n'aime  que  vous  ! 
Qa^eUe  en  a  peu  pour  ceux  qui  n'aiment  que  le  monde  ! 

Voici  mon  tout,  voici  mon  Dieu  : 

A  qui  Fentend ,  c'est  assez  dire , 
Et  la  redite  est  douce  à  toute  heure ,  en  tout  lieu*, 
A  quiconque  pour  vous  de  tout  son  cœur  soupire. 

Oui,  tout  est  doux,  tout  est  charmant,  S5S5 

Tout  ravit  en  votre  présence  ; 
Mais  quand  votre  bonté  se  retire  un  moment, 

XXXIV.  Eooe  Dens  meus,  et  omnia.  Quid  toIo  ampliut,  et  qaid 
fieliciiif  det iderare  possum  ? 

O  fapidnm  et  duloe  Terbuin  I  sed  amanti  Verbum,  non  mnndnm, 
née  ea  qam  in  mnndo  sont. 

Dmm  meut,  et  omnia  :  intelligenti  fatif  diotom  est;  et  sape  repe- 
tcre  jnenndiim  eft  amanti. 

Te  aigaidem  pratente,  juconda  funt  omnia;  te  antem  absente,  faa- 


z.  Corp*  on  rajet  de  Vemblème  :  c  La  Tnnsfignratioii.  b  Ame  on  wateBee  : 
O  imxperpeima^  euneia  cnatm  tnaueendens  Immina,  (Chapitre  xuuv,  z6.) 
9.  Tilie  latia  :  Qmod  amamH  tapit  Deu»  super  omnia  9i  im  ^nmOmt, 
3.  Far,  Et  la  radite  «it  doooe  en  toat  temps,  en  toat  lies.  (1670  O) 
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Toat  ftdie,  tout  ennuie  en  ce  moment  d^absence. 

Vous  fiâtes  la  tranquillité 

Et  le  calme  de  notre  course ,  «        359* 

Et  ce  que  notre  joie  a  de  stabilité 
N^est  qu'un  écoulemenirdont  vous  êtes  la  source. 

Vous  fiiites  juger  sainement 

De  tous  effets,  de  toutes  causes, 
Et  vous  nous  inspirez  ce  digne  sentilnent  359S 

Dont  la  céleste  ardeur  vous  loue  en  toutes  choses. 

Bien  ne  plaît  longtemps  id-bas, 

Bien  ne  peut  nous  y  satisfaire, 
A  moins  que  votre  grâce  y  joigne  ses  appas, 
Et  que  votre  sagesse  y  verse  de  quoi  plaire.  3éo« 

Quel  dégoût  peut  jamais  trouver 

Celui  qui  goûte  vos  délices? 
Et  qui  les  goûte  mal,  que  peut-il  éprouver 
Où  son  juste  dégoût  ne  trouve  des  supplices? 

Que  je  vois  de  sages  mondains  36e5 

Se  confondre  dans  leur  sagesse! 
Que  je  vois  de  charnels  porter  haut  leurs  desseins, 
Et  soudain  ti*ébucfaer  sous  leur  propre  foiblesse! 

Tu  fiieis  oor  tranquillnm,  et  pacem  magnam,  IcdtÎAniqiie  fiertin** 

Ta  facis  bene  aentire  de  omnibus,  et  in  omnibua  te  laadare  ; 

Nec  poteat  aliquid  sine  te  diu  placere  ;  sed  ai  débet  gratimi  em  ^ 
bene  aapere,  oportet  gratiam  tuam  adeaae,  et  condimenlf  tus  mfi^ 
tÙBOcmdiri. 

Gui  tu  aapis,  quid  et  recte  non  aapiet?  Et  coi  tu  non  aqiii^  f^ 
à  ad  jucnnditatem  esse  poterit  ? 

Sed  deficiunt  in  sapientia  tua  nrandi  lapicntet,  cl  qui  amm  «* 
piunt, 
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Des  uns  Faveugle  vanité 

Au  précipice  est  exposée  ;  3  9 1  o 

Les  autres,  accablés  de  leur  brutalité. 
Traînent  toute  leur  vie  une  mort  déguisée. 

Mais  ceux  qui  par  un  plein  mépris 

Du  monde  et  de  ses  bagatelles, 
A  marcher  sur  vos  pas  appliquent  leurs  esprits,        3^5 
Et  domptent  de  la  chair  les  sentiments  rebelles, 

Ceux-là,  vrais  sages  en  effet. 

Vous  immolant  toute  autre  envie, 
Du  vain  bonheur  au  vrai  font  un  retour  parfisûtt  . 
De  la  chair  à  Fesprit,  de  la  mort  à  la  vie.  36ao 

Ceux-là  dans  le  suprême  auteur 
Goûtent  des  douceurs  toutes  pures; 
Ceux-là  font  remonter  la  gloiie  .au  Créateur 
De  tout  ce  qu'ont  de  bon  toutes  les  créatures. 

Mais  le  goût  est  bien  différent  36 a  5 

De  Touvrier  et  de  Touvrage , 
De  ce  que  le  temps  donne  ou  de  bon  ou  de  grand. 
Et  de  ce  qu'aux  élus  Fétemité  partage^ 

Les  lumières  que  nous  voyons 

Quia  ibi  plorima  ranitaB,  et  hic  mon  myeiiitiir. 

Qui  autem  te  per  coDtemptum  mundanoram  et  camis  mortifica- 
tionem  aeqaimtur^ 

Ycre  fapientes  este  eognoscuntor  :  quia  de  Tanitate  ad  Teritatem» 
de  came  ad  fpiritnin  trantfenuitur. 

Iftis  tapit  Deus;  et  quioquid  boni  inTenitur  in  creatniis,  tofom  ad 
Irnadem  rdFemnt  sui  Creatoris.  " 

Dicàinilit  tamen,  et  mnltnm  diitiinilît,  lapor  Greatoria  ttxgmtxum, 
cccmîtatia  et  tempona,  ^ 
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S^effiicent  près  de  la  divine ,  36  So 

Et  8a  source  incréée  a  bien  d^antres  rayons 
Que  tontes  ces  clartés  qu'elle  seule  iUumine. 

Étemelle  et  vive  splendeur, 

Qui  surpassez  toutes  lumières , 
Lancez  du  haut  du  ciel  votre  édat  dans  mon  cœur,  3635 
Percez-en  jusqu'au  fond  les  ténèbres  grossières. 

Daignez,  Seigneur,  purifier 
Mon  âme  et  toutes  ses  puissances, 

La  combler  d'allégresse ,  et  la  vivifier. 

Remplir  de  vos  clartés  toutes  ses  connoissances.      364t 

Que  malgré  les  désirs  du  corps, 

Une  extase  tranquille  et  sainte , 
Pour  l'attacher  à  vous  par  de  sacrés  transports, 
Lui  fasse  des  liens  d'une  «pibureuse  crainte. 

Quand  viendra  pour  moi  cet  instant  364S 

Où  tant  de  douceurs  sont  encloses , 
Où  de  votre  présence  on  est  plein  et  content  ' , 
Où  vous  serez  enfin  mon  tout  en  tontes  choses? 

Jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé, 

LucU  increatc  et  lacis  illuminatc. 

O  lux  perpétua,  cuncta  creata  tnunsoendeiis  lumiiiay  (al|Bn 
ooroicatîonem  de  soblimi,  penetrantem  omnis  oordia  mô  iDtîini; 

Porifica,  Ictifica,  clarifica,  et  ririfica  spiritum  meam,  coin  ndf 
potentiisy 

Ad  inhsrendam  dbi  jubilotia  excetsibos. 

O  qnando  reniet  licc  beata  et  desiderabilis  hora,  nt  tua  me  sui^ 
pnesentia,  et  sis  mihi  omnia  in  omnibus  I 

T.  Fàr,  Où  de  votre  préienoe  étant  plein  et  content, 
«STotts  serez  à  jamdi*  mon  toat  en  tontes  cfaoaes?  (x65S  B  et  C,59Ct6s) 
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Quoi  que  votre  faveur  m'envoie ,  3  6  5  o 

Je  ne  jouirai  point  d'un  bonheur  achevé , 
Je  ne  goûterai  point  une  parfaite  joie. 

Hélas  !  malgré  tout  mon  effort , 

Le  ijeil  Adam  encor  respire  : 
Il  n*est  pas  bien  encor  crucifié  ni  mort ,  36  5  S 

n  veut  encor  sur  moi  conserver  son  empire. 

Ce  vieil  esclave  mal  dompté 

Émeut  une  guerre  intestine , 
Pousse  contre  Tesprit  un  orgueil  empesté, 
Et  ne  veut  point  souffrir  que  Tftme  le  domine.  3  660 

Vous  donc  qui  commandez  aux  flots. 

Qui  des  mers  calmez  la  furie. 
Venez,  Seigneur,  venez  rétablir  mon  repos, 
Accourez  au  secours  d'un  cœur  qui  vous  en  prie. 

Rompez,  dissipez  les  bouillons  3665 

De  ces  ardeurs  séditieuses, 
Et  brisant  la  fureur  de  leurs  noirs  bataillons, 
Faites  mordre  la  teire  aux  plus  impétueuses. 

Montrez  ainsi  de  votre  bras 

Les  triomphes  et  les  miracles ,  3670 

Qnanidiii  hoc  datnm  non  fuerit,  nec  plénum  gaadiam  erit. 

Adhae,  proh  dolor!  TÎTit  in  meTetns  homo,  non  eat  totos  craci- 
fixât,  non  eut  perfecte  mortmis. 

Adhac  oononpiacit  foititer  contra  spiritnm,  bella  moret  intesdna, 
née  regnnm  anima  patitnr  etse  qnietom. 

Scd  tn  f  qui  dominaris  potestati  maris,  el  motom  fluctuum  ^ua 
BBÎtigBa,  cxaoi^,  adjura  me  : 

Dissipa  gentes  qam  bella  Tolunt,  contera  eas  in  Tirtute  tua  ; 

Ostende,  qaaso,  magnalia  tua,  et  glorifieetnr  dexiera  tua  : 
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Et  pour  filire  exalter  votre  nom  ici-bas 
Faites  tomber  soua  lui  toute  aorte  d^obatadea. 

Voua  êtes  mon  uniqu0  espoir;  * 

Je  meta  en  vous  tout  mon  refuge  ; 
Je  dédaigne  Tappui  de  tout  autre  pouvoir  :  S67S 

Soyez  mon  défenaeur  avant  qu*ètre  mon  juge. 


CHAPITRE  XXXV. 

#' 
QUB   DURANT   CBTt6   VIS   ON    n'bST   JAMAIS   EN   SURITK 

CONTRE   LES   TENTATIONS '• 

La  vie  est  un  torrent  d'étemelles  disgrâces  ; 

Jamais  la  aùreté  n  accompagne  sou  cours  : 

Entre  mille  ennemis  il  faut  que  tu  la  passes  ; 

A  la  gauche,  à  la  droite,  il  en  renaît  toujours  :       36le 

Ce  sont  guerres  continuelles, 
Qui  portent  dans  ton  sein  chaque  jour  mille  morts, 
Si  tu  n*ea  bien  muni  d*annes  spirituelles 

Pour  en  repousser  les  efforts. 

De  leur  succès  douteux  la  juste  défiance  361  s 

Demande  à  ta  vertu  de  vigoureux  apprêta; 
liais  il  te  faut  aurtout  Fécu  de  patience 

Quia  non  eft  tpes  alia,  nec  refugium  mihi,  nîsi  in  te,  Domine  De» 
mens. 

XXXV.  Fili,  nunquam  aecums  es  in  hac  Tiu  ;  sed  quotd  nioUi 
semper  arma  spiritualia  tibi  snnt  necessaria  :  inter  hostes  venani ,  et  * 
dexuîs  et  a  ûnistris  inpugnari«. 


I.  Corps  on  sujet  de  PemUème  :  «  Seinle  Marie,  nièce  de  suât  Abn^M» 
est  ocMiTertîe  par  son  onde  dans  le  lien  même  oè  die  se  proslîtaoit.  aias  •> 
sentence  :  Noii  di/Udere.  (Chapitre  xxxt,  ia.) 

a.  Titre  latin  i  Quod  nom  est  securitas  «  tentttiom»  im  kae  sste. 
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Qui  te  dérobe  entier  ain  pointes  de  leurs  traits. 

Que  de  tous  côtés  il  te  couvre^ 
Sans  que  par  art  ni  force  il  puisse  être  enfoncé;       3690 
Autrement  tiens-toi  sûr  que  pour  peu  qu'il  s*entr'oavre, 

Tu  te  Terras  soudain  percé. 

A  moins  qu*à  mes  bontés  ton  âme  abandonnée 
Embrasse  aveuglément  ce  que  j'aurai  voulu , 
Et  qu'une  volonté  ferme  et  déterminée  3695 

A  tout  souffiîr  |bur  moi  te  tienne  résolu , 

Ne  te  promets  point  cette  gloire 
De  pouvoir  soutenir  Fardeur  d  un  tel  combat, 
Et  d'emporter  enfin  cette  pleine  victoire 

Qui  de  mes  saints  fait  tout  ^dat.  3900 

Tu  dois  donc,  6  mon  fils  !  franchir  avec  courage 
Les  plus  affreux  périls  qui  t'osent  menacer, 
Et  d'une  main  puissante  arracher  l'avantage 
Aux  plus  fiers  escadrons  qui  te  veuillent  forcer. 

Je  vois  d'en  haut  tout  conune  père ,  3705 

Ptét  à  donner  la  manne  au  généreux  vainqueur; 
Bfais  je  réserve  aussi  misère  sur  misère 

A  quiconque  manque  de  conir. 

Si  durant  une  vie  où  rien  n'est  perdurable , 

Tn  te  rends  amoureux  de  la  tranquillité ,  3710 

Si  ei^o  non   ateris  nndiqoe   »cato  patîendc,  non  eris  dia  sine 


Insaper,  si  non  ponis  oor  tunm  ûxt  in  me,  cum  mera  TolonUte 
concla  patiendi  propter  me,  non  poteris  ardorem  istnm  sustinere, 
nec  ad  palmam  perdngere  beatomm. 

Opoitet  te  ergo  Tiriliter  omnia  peitransire,  et  potenti  manu  uti 
adreraus  objecta.  Nam  TÎnoenti  datur  manna,  et  torpenti  relinqaitor 
mvlta  miseria. 

Si  qnjeris  in  hac  Tita  reqoiem,  qaomodo  tonc  perreniat  ad  «ter- 
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Oseras-ta  prétendre  à  oe  calme  ineffable 
Qae  gardent  les  tréaprs  de  mon  éternité? 

Quitte  ces  foUes  espérances, 
Préfère  à  ces  désirs  les  désirs  d'endnrer, 
Et  sache  que  ce  n'est  qu*à  de  longues  souffirances    3715 

Que  ton  cœur  se  doit  préparer. 

La  véritable  paix  a  des  douceurs  bien  pures , 

Mais  en  vain  sur  la  terre  on  pense  l'obtenir  : 

n  n'est  aucuns  mortels ,  aucunes  créatures , 

Dont  les  secours  unis  y  fassent  parvenir.  3710 

C'est  moi,  c'est  moi  seul  qui  la  donne, 
Ne  la  cherche  qu'au  ciel,  ne  l'attends  que  de  moi; 
Bfais  apprends  qu'il  l|bn  fiiut  acheter  la  couronne 

Par  les  épreuves  de  ta  foi. 

Les  travaux ,  les  douleurs ,  les  ennuis,  les  injures,  37*' 
La  pauvreté ,  le  trouble  et  les  anxiétés , 
Souffirir  la  réprimande,  endurer  les  murmures, 
Ne  se  point  rebuter  de  mille  infirmités , 

Accepter  pour  moi  les  rudesses, 
L'humiliation,  les  affronts,  les  mépris,  3? 3* 

Prendre  tout  de  ma  main  comme  autant  de  caresses, 

C'en  est  le  véritable  prix. 

C'est  par  de  tels  sentiers  qu'enfin  la  patience 
A  la  haute  vertu  guide  un  nouveau  soldat; 

nam  requiem  ?  Non  pooas  te  ad  moltam  requiem,  sed  ad  migiiiia 
patientiam. 

Qncre  reram  pacem,  non  in  territ,  ted  in  oœlia,  non  in  bofluai- 
buf ,  nec  in  csteris  creatoris,  sed  in  Deo  tolo. 

Pro  amore  Dei  debea  omnia  libenter  Mibîre,  labovet  MÎlîoet  et  Co- 
lores, tentationes,  rexadones,  anxietatei,  neoeiêitatea,  infimitiM» 
injorias,  oUooationes,  reprehenaiones,  humiliationca,  eaaiuàfiÊth 
oorreoUonea  et  defpeetiones. 
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C^est  par  cette  ftcbense  et  rade  ezpéneriie  S7 35 

Qa^il  trouve  un  dia^me  au  sortir  du  combat.  * 

*     Ainsi  d*une  peine  légère 
La  longue  récompense  est  un  repos  divin , 
Et  pour  quelques  moments  de  honte  passagère    ^ 

Je  rends  une  gloire  sans  fin.  3740 

Cependant  tu  te  plains  sit6t  que  sans  tendresse 
Je  laisse  un  peu  durer  les  tribulations  ; 
Gomme  si  ma  bonté,  soumise  à  ta  foiblesse , 
Devoit  à  point  nommé  ses  consolations  ! 

Tous  mes  saints  ne  les  ont  pas  eues,  3745 

Alors  que  sur  la  terre  ils  vivoient  exilés , 
Et  dans  leurs  plus  grandi  maux  mes  bveurs  suspendues 

Souvent  les  laissoient  désolés. 

Hais  dans  ces  mêmes  maux  qui  sembloient  sans  limites , 
Aimés  de  patience ,  ils  souffiroient  jusqu*au  bout ,     3750 
Et  s*assuroient  bien  moins  en  leurs  propres  mérites' 
Qu*en  la  bonté  d'un  Dieu  dont  ils  espérqient  tout  : 

Os  savoient  bien ,  ces  vrais  fidèles , 
De  quel  immense  prix  étoit  rétemité , 
Et  que  pour  Fobtenir  les  gènes  temporelles  3755 

M'avoient  point  de  condignité  '• 

Hcc  jurant  ad  TÛtotem,  Iubc  proliant  Chrifd  tiranem,  bac  fidni- 
cant  oœlestem  ooronam.  Ego  reddam  meroedem  «ternam  pro  breri 
labore,  et  înfinîtam  gloriam  pro  transitoria  eonfiuione. 

Potat  tu  qaod  semper  habebis  pro  tua  Tolnntate  oonsoUitiones 
q»ritiiales?Sancti  mei  non  babuenint  talet,  sed  multaa  graTÎtates,  et 
tCDtatiDnes  Tarias,  magnaaque  deaolationef . 

Sed  patienter  anstinnenint  in  omnibus,  et  magis  oonfisi  snnt  Deo, 
qnam  aÔbi ,  scientes  quia  non  funt  condign»  passionea  buîua  tempom, 
ad  ffutnram  gloriam  promerendam. 

I.  Toyei  d-dewDS,  p.  58,  note  i. 

Toma  dogBUitîqiM  :  Talanr  on  inéritt  égal,  proportionné  (à  \m  féoom- 
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A3-ta  droit  de^uloir  dès  les  moindres  alarmes, 
Toi  qui  n  es  en  effet  qu* ordure  et  qi^  péché , 
Ce  qu^en  un  siècle  entier  de  travaux  et  de  larmes 
Tant  et  tant  de  parfaits  m'ont  à  peine  arradié?      SfSi 

attends  que  Theure  en  soit  venue, 
Cette  heure  où  tu  seras  visité  du  Seigneur; 
Travaille  en  Tattendant ,  commence ,  et  continue 

Avec  grand  amour  et  grand  cœur. 

Ne  relâche  jamais,  jamais  ne  te  défie ,  3?^^ 

Quelques  tristes  succès  qui  suivent  tes  efforts  ; 
Redouble  ta  constance,  expose  et  sacrifie 
Pour  ma  plus  grande  gloire  et  ton  ftme  et  ton  coips. 

Je  rendrai  tout  avec  usure  ; 
Je  suis  dans  le  ccmibat  sans  cesse  à  tes  côtés,  s??^ 

Et  je  reconnottrai  ce  que  ton  cœur  endure 

Par  de  pleines  félicités. 

CHAPITRE  XXXVI». 

CONTRE   LES   VAINS   JUGEMENTS   DES    HOMMES*. 

Fixe  en  moi  de  ton  cœur  tous  les  attachements , 
Sans  te  mettre  en  souci  de  ces  vains  jugements 

VU  tu  statim  habere  qnod  multi  post  multas  lacrynuft  et  magpo* 
labores  rix  obtinuerunt?  Expecta  Dominum,  Yiriliter  âge,  et  ooa- 
fortare; 

Noli  dîffidere,  noli  discedere;  sed  corpu»  et  animam  expooe  eoa- 
ttan^  pro  gloria  Dei.  Ego  reddam  pleniMime  ;  ego  tecam  «o  b 
onmi  tribulatione. 


I.  Corps  oa  sujet  de  l'emblème  :  c  Les  trois  en&nts  d'Isreâ  daas  b  fc«* 
BÛse  de  Babjlone.  b  Ame  on  senteooe  :  Deum  timê  ti  komimmm  urm*t 
Jioj»  0xpa»esces.  (Chapitre  xxxn,  9.) 

a.  Far,  ooirraa  lu  tâo»  juaEMxim  du  bommu,  bt  oohmxit  il  rAvr  u* 
MDanm.  (i65S)  —  Titre  Utin  :  Contra  pana  komiamm  jmdieia. 


LITRE  III,   CHAP^KE  XXXYI.  44S 

>> 

Que  Ifiiliommefl  en  voudront  faire  :  3795 

4i*îimooenoe  leur  doit  un  mépriâ  étemel , 

Lorsque  Fàme  droite  et  sincère 

Dms  ses  replis  secrets  n*a  rien  de  criminel. 

Qoand  on  souffre  pour  moi  les  injustes  discours, 

La  plus  dure  souffrance  a  de  charmants  retours,      3780 

Qui  sentent  la  béatitude  : 
L*humble  qui  se  confie  en  son  Dieu  pfais  qu'en  soi 

Jamais  n  7  trouve  rien  de  rude ,  « 
Et  relève  d'autant  son  fspoir  et  sa  foi. 

Plus^urs  parlent  beaucoup  sans  être  bien  instruits, 
Et  leur  témérité  sème  tant  de  faux  bruits, 

Qu'on  croit  fort  peu  tant  de  pipoles  : 
Ne  conçois  donc,  mon  fils,  ni  chagrin  ni  courroux 

Pour  leurs  discernements  frivoles,* 
Poirf^'il  n'est  pas  en  toi  de  satisfaire  à  tous.  3790 

Paul  même,  dont  l'ardente  et  vive  charité 
Se  donnoit  avec  tous  tant  de  conformité 

Qu'il  étoit  tout  à  tout  le  monde. 
Ne  put  si  bien  conduire  un  si  noble  dessein , 

Que  sa  vertu  la  plus  profonde  3795 

Ne  passât  pom*  un  crime  au  tri])|u^  humain. 


JUQTVI.  Fili,  jacu  cor  tnam  fimiiter  in  Domino,  et  hnmannmnc 
mctnai  judicium,  ubi  te  conscientia  pium  reddft  et  intontem. 

Bonum  est  et  beatom  taliter  pati,  nec  hoc  erit  graye  humili  cordi, 
et  Deo  magia  qoam  fibiipai  confident!.  .  ^ 

Malti  mnlu  loqunntnr,  et  ideo  parva  fidet  est  adhihenda.  Sed  et 
oomibna  tatia  etse  non  est  poMÎbile. 

Etsi  Panlof  omnibus  studuit  in  Domino  plaœre,  et  omnibus  om- 
nia  facta%est ,  tamen  etiam  pro  minimo  dnxit,  qaod  ab  hnmano  die 
jndkatns  fait. 
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Ken  qu^il  n'épai|[nàt  rien  pour  le  saint  d2«tnil , 
Bien  qu'il  fit  sans  relàch»  autant  qu'il  Alt  en  lui, 

Bien  qu'en  lui  tout  fût  exemplaire, 
n  ne  put  empêcher  que  de  mauvais  esprits  Sl«i 

Ne  fissent  de  quoi  qu'il  pût  faire  ^' 
Un  jugement  sinistre  et  d'injustes  mépris. 

n  remit  tout  à  Dieu,  qui  connoissoit  le  tout. 
Et  quoique  assez  souvent  on  le  poussât  à  bout 

Par  la  calomnie  et  l'outrage,  Si«s 

Contre  tous  les  auteurs  de  tant  ^^indignité 

Les  armes  que  prit  son  courage 
Furent  sa  patience  et  son  humilité. 

Au  gré  de  leur  cj^rice  ils  eurent  beau  parler, 

Ik  eurent  beau  mentir,  médire,  quereller,  3li« 

A  se  taire  il  mit  sa  défense  ; 
Ou  si  de  temps  en  temps  sa  bouche  l'entreprit, 

Ce  (ut  de  peur  que  son  silence 
Ne  laissât  du  scandale  en  quelque  foible  esprit. 

Peux-tu  donc  te  connottre,  et  [irendre  quelque  efl&oi' 
De  quoi  que  puisse  dire  un  mortel  conmie  toi , 
Qui  comme  toi  n'est  que  poussière? 

Egit  satis  pro  alioniûi  œJBBcadoiie  et  salute,  quantuni  in  K  enl 
et  poterat;  sed  ne  ab  aliis  aliquando  judicaretur  Tel  despioeNftnr 
oohibere  non  potnit. 

Ideo  totom  Deo  CQinmisit,  qui  totnm  norerat  ;  et  paticntia  ae  ho- 
militate,  contra  ora  loquentium  iniqoa,  aut  etiam  -vana  ac  neiuiiMi 
oogitantium, 

Atque  pro  libitu  tno  qocque  jactantium ,  se  défendit.  ^etpaoA 
tamen  interdnm,  ne  infixmis  ex  sua  tadtumitate  genenretor  fou- 
dalum. 

I .  Far,  Peax-tD  te  bien  coonoltrep  et  prendre  quelque  elboi.  (1670  0) 
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Ta  le  Tois  aujourd'hui  tout  près  de  t'aocabler. 

Et  dès  demain  un  dmettère 
Cachera  pour  jamais  ce  quî  te  fait  trembler.  38so 

Ta  le  crains  toutefois ,  tu  pftlis  devant  lui  ; 
Mais  veux-tu  t*affranchir  d'un  si  pressant  ennui? 

Chasse  la  crainte  par  la  crainte  : 
Crains  Dieu,  crains  son  covroux;  et  ton  indigne  peur. 

Par  ces  justes  frayeurs  éteinte ,  3  S  a  5 

Laissera  rétablir  le  calme  dans  ton  cœur. 

Les  injures  ne  sont  que  du  vent  et  du  bruit; 
Et  quiconque  t*en  charge  en  a  si  peu  de  fruit , 

Qu'il  te  nuit  bien  moins  qu'à  soi-même  : 
Pour  grand  qu'il  soit  en  terre ,  un  Dieu  voit  ce  qu'il  fait , 

Et  de  son  jugement  suprême 
n  ne  peut  éviter  l'irrévocable  effet. 

Tiens-le  devigit  tes  yeux ,  à  toute  heure ,  en  tout  lieu , 
Ce  juge  universel,  ce  redoutable  Dieu, 

Et  vis  sans  soin  de  tout  le  reste;  3S35 

Quoi  qu'on  t'ose  imputer,  ne  daigne  y  repartir, 

Et  dans  un  silence  modeste 
Trouve,  sans  t' indigner,  l'art  de  tout  démentir. 

Ta  parottras  peut-être  en  quelque  occasion 

Tout  couvert  d'infamie  ou  de  confusion  %  384  o 

Qdû  tn,  nt  timeas  a  mortali  homine?  Hodiaieft,  et  eras  non 
comparet. 

Deom  time,  et  hominnm  teirores  non  exparescet. 

Qnid  potest  aliqnis  in  te  rerbis  ant  injuriis?  Sibi  potiuf  nocet 
qnam  tibi;  nec  poterit  judicium  Dei  efFugere,  quicumqne  est  ille. 

Tn  habe  Deom  pra  ocnlia,  et  noli  contendere  Terbia  <{aemloaiâ. 

Qnod  si  ad  praetena  ta  Tideris  faccambere,  et  oonfosionem  pati 

X.  F'mt,  GooTOt  d*igiiomiiiia  «t  da  oonfonon.  (1670  O) 
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Malgré  ce  grand  art  da  silence  ; 
Mais  ne  t*en  émeus  point,  n*en  sois  pas  moins  content, 

Et  crains  que  ton  imj^tience 
Ne  retranche  du  prix  du  laurier  qui  t*attend. 

Quelque  jionte  à  ton  front  qui  semble  s^attacher,    SSiS 
Souviens-toi  que  mon  bras  peut  toujours  t'arracher 

A  toute  cette  ignomÛe , 
Que  je  sais  rendre  à  tous  suivant  leurs  actions  i 

Et  sur  rimposture  punie 
Élever  la  candeur  de  tes  intentions.  )!$• 


CHAPITRE  XXXVII'. 

UB    LA  PURB    BT  BNTIÀRE    RSSIGNATIOir    DB  SOI-MIMB) 
POUR    OBTBNIR   LA    LIBBRTÉ   DU    C(»UR*. 

«  Quitte-toi,  mon  enfant,  et  tu  me  trouveras; 
Prépare* toi  sans  choix  à  quoi  que  je  t*env<iîe , 
Sans  aucun  propre  amour,  sans  aucun  embarras 
De  ce  qui  peut  causer  ta  douleur  ou  ta  joie  : 
Tu  gagnei|f8  beaucoup  en  quittant  tout  ainsi ,  395S 

Ma  giîce  remplira  la  place  du  souci , 

quam  non  meniisti,  ne  indigneris  ex  hoo,  neque  per  iiiipatkntitt 
minnaB  ooronom  tnam; 

Sed  ad  me  potius  respioe  in  cœlnm,  qoi  poteni  snm  eripcM  ab 
omni  confiisione  et  injuria,  et  nnicoiqae  reddere  ■eeundnm  opcn 
fua. 

XXXVn.  ff  Fili,  Telin<{ae  te,  et  invenies  me.  Sta  tine  elcctioDe,et 
omni  prbprietate,  et  lucraberis  semper.  Nam  et  adjicietiir  tiln  aa- 
plior  gratia,  statim  ut  te  resignayem,  neo  resumpeerii.  » 


I.  Gorpt  on  sujet  de  l'emblème  :  c  Le  uerifiee  d'Abraham.  »  Amt  ot  ■■' 
tanee:  Retipta  te,  (Chapitra  xzxTn,  7.) 

a.  Titra  latin  :  De  fmra  et  intégra  reeignatiomê  «w»  ad  ettimeadem  et/A 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XXXVIL  449 

Plus  forte  et  mieux  accompagnée; 
Et  je  te  la  ferai  sentir. 
Sitôt  qu'entre  mes  mains  ton  âme  résignée 

Ne  voudra  plus  se  revêtira  »  3 8 60 

Pour  arriver  où  ta  bonté  m*invite, 

Pour  tant  de  biens  qu'elle  m'offre  à  gagner, 

(Combien  de  fois  me  dois-je  résigner  ? 

En  quoi  faut-il.  Seigneur,  que  je  me  quitte? 

"  En  tout,  mon  fils,  en  tout,  et  partout,  et  toujours. 

Aux  points  les  plus  petits ,  aux  choses  les  plus  grandes  ; 

Je  n'en  excepte  rien  :  si  tu  veux  mon  secours, 

Tout  dépouillé  de  tout  il  faut  que  tu  l'attendes. 

Tu  ne  peux  autrement  te  donner  tout  à  moi , 

Et  je  ne  puis  non  plus  me  donner  tout  à  toi ,  3870 

Si  tu  réserves  quelque  chose  : 

Je  veux  Tàme,  je  veux  le  corps. 
Sans  que  jamais  en  toi  ta  volonté  dispose 

Ni  du  dedans  ni  du  dehors. 

«  D'autant  plus  promptement  que  par  ce  grand  effort 
Tu  brises  de  ta  chair  le  honteux  esclavage , 
D'autant  plus  tôt  en  toi  le  vieil  Adam  est  mort. 
Et  le  nouveau  succède  avec  plus  d'avantage. 
Résigne-toi  surtout  avec  sincérité. 

Domine,  qaotiefl  me  resignabo,  et  in  qnibus  me  relinquam  ? 

«  Semperf  et  omni  hora;  ûcut  in  parro,  sic  et  in  magno.  Nihil 
excipio;  sed  in  omnibus  te  nudatum  inTeniri  toIo.  Alioquiu,  qoo- 
modo  poterift  esse  mens,  et  ego  tuus,  nisi  fueris  ab  omni  propria 
Tolontate  intos  et  foris  spoliatus  ? 

c  Qoanto  celerius  hoc  agis,  tanto  melias  habebis;  et  quanto  pie- 
oins  et  nnoerias,  tanto  mihi  pins  placebis,  et  amplius  lucraberis. 

I .  c  Se  revédr  »  est  ici  le  ooBtnirede  c  le  dépouiller  de  soi-même,  se  quitter.  » 
Voyes  plus  loin,  p.  553,  vers  6o5o;  et  p.  SaS,  vers  10x4. 

COMVIIULB.    VIU  19 
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Si  ta  veux  obliger  ma  libéralité  3Me 

A  t'en  payer  avec  usure  : 

EUeai^e  à  prodiguer  mes  biens, 
liais  Feffort  qu'elle  y  fait  souvent  prend  sa  mesure 

Sur  la  plénitude  des  tiens. 

«  Ten  vois  se  résigner  avec  retranchement ,  3ti5 

De  la  moitié  du  cœur  se  remettre  en  ma  garde , 

Et  ne  s'assurer  pas  en  moi  si  fortement 

Qu'ils  ne  veuillent  pourvoir  à  ce  qui  les  regarde. 

Quelques  autres  d'abord  m'offrent  bien  tous  leurs  voeaXf 

Mais  la  tentation  marche  à  peine  vers  eux  3i9« 

Qu'ils  font  retraite  vers  eux-mêmes; 

Et  leur  courage  rabattu , 
Cherchant  d'autres  appuis  que  mes  bontés  suprêmes , 

N'avance  point  en  la  vertu. 

«  Ni  ceux-ci  ni  ceux-là  n'arriveront  jamais  3895 

A  la  liberté  vraie,  inébranlable,  entière , 

A  cette  pure  joie ,  à  cette  ferme  paix 

Qu'entretient  dans  les  cœurs  ma  grâce  familière. 

C'est  peu  que  d'élever  jusque-là  son  désir, 

A  moins  que  de  soumettre  à  tout  mon  bon  plaisir     3900 

Son  âme  pleinement  captive; 

Et  sans  s'immoler  chaque  jour. 
On  ne  conserve  point  l'union  fruitive 

Que  donne  le  pariait  amour. 

«  Je  te  l'ai  déjà  dit,  je  te  le  dis  encor,  •        39«S 

c  Quidam  se  résignant,  sed  cnm  aliqnaexoeptîoiie  ;  non  enim  plcM 
Deo  coofidunt,  ideo  sibi  proyidere  satagont.  Qaidam  edam  primo 
totom  offenint;  sedpostea,  tentatione  puisante,  ad  propria  redëont  : 
ideo  minime  in  yiitute  proficiunt. 

c  Hi  ad  Teram  pari  oordis  libertatem,  et  jacundse  familiantitisiiies 
gratiam  non  pertingent,  niai  intégra  resignatione  et  quotidiaoa  «< 
immolatione  prius  facta,  sine  qua  non  stat,  nec  stabit  nnio  fniitivi* 
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Quitte,  résigne-toi ,  déprends-toi  de  toi-même, 

Et  tu  posséderas  ce  précieux  trésor, 

Ce  calme  intérieur,  qui  ifuit  tout  ce  qui  s*aime. 

Donne-moi  tout  pour  tout ,  ne  forme  aucun  désir, 

Ne  redemande  rien,  n'envoie  aucun  soupir  39  lo 

Vers  ce  tout  que  pour  moi  tu  quittes  : 

Tiens  enfin  ton  cœur  tout  en  moi  ; 
Et  moi,  qui  paye  enfin  par  delà  les  mérites , 

Je  me  donnerai  tout  à  toi. 

« 
«  Ainsi  tu  seras  libre ,  et  Fange  ténébreux  39 c 5 

Ne  te  pourra  jamais  réduire  en  servitude  ; 
Hais  n'épargne  ni  soins,  ni  prières ,  ni  vœux , 
Pour  ce  digne  avant-^oût  de  la  béatitude. 
Ce  plein  dépouillement  des  soucis  superflus , 
Te  laissant  nu  dans  Fàme,  ainsi  que  je  le  fus,  3920 

Te  rendra  digne  de  me  suivre; 

Et  par  un  bienheureux  transport 
Tu  sauras  en  moi-même  éternellement  vivre , 

Sitôt  qu'en  toi  tu  seras  mort. 

«  Alors  disparoîtront  tous  ces  fantômes  vains  3995 

Qai  t'obsèdent  partout  de  leurs  folles  images , 
Cet  inutile  amas  d'empressements  mondains , 
Ces  troubles  qui  chez  toi  font  de  si  grands  ravages. 
La  crainte  immodérée ,  et  l'amour  déréglé , 
Ces  inf&mes  tyrans  de  ton  cœur  aveuglé ,  3930 

Verront  leur  force  dissipée; 

c  Dixi  tibi  sapissime,  et  Dunc  itenim  dico  :Relinqoe  te,  résigna  te, 
et  fruem  magna  interna  pace.  Da  totum  pro  toto  :  nil  exqnire,  nil 
répète  ;  fta  pure  et  inhssitanter  in  me,  et  habebis  me  ; 

c  Eris  liber  in  corde,  et  tenebrs  non  oonculcabunt  te.  Ad  boc  oonare, 
hoc  ora,  boc  desidera,  ut  ab  omni  proprietate  posftis  expoliari,  et 
nadus  nudum  Jesum  sequi;  tibi  mori,  et  mibi  aetemaliter  Tivere. 

«  Tune  déficient  omnes  vanc  pbantatis,  oonturbationet  iniqu«,et 
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Et  leur  Duit  faisant  place  au  jour, 
Celle  qu'ils  y  tenoient  sera  toute  occupée 

Par  ma  crainte  et  par  mon  amour.  » 


CHAPITRE   XXXVIII'. 

DE   LÀ   BONNE   CONDUITE   AUX   CHOSES  SXTKEISrEES , 
ET  DU  RECOURS  A  DIEU  DANS  LES  PERILS*. 

Quelque  chose ,  mon  fils  ^  qui  t*ocGi|)e  au  dehors ,   z^ii 

Conserve  le  dedans  vraiment  libre  et  tranquille , 

Et  te  souviens  toujours  que  de  ces  deux  trésors 

La  conquête  est  pénible ,  et  la  perte  facile. 

En  tout  temps ,  en  tons  lieux ,  en  toutes  actions , 

Ce  digne  épurement  de  tes  intentions  3940 

Doit  garder  sur  toi-même  une  puissance  égale , 

Télever  au-dessus  de  tous  les  biens  humains , 

Sans  permettre  jamais  que  ton  cœur  se  ravale 

Sous  Tobjet  de  tes  yeux ,  on  Fœnvre  de  tes  mains. 

Ainsi  y  maître  absolu  de  tout  ce  que  tu  fais ,  394S 

Et  non  plus  de  tes  sens  le  sujet  ou  T  esclave , 
Tu  te  verras  partout  affiranchi  pour  jamais 
De  ce  qui  t'importune  et  de  ce  qui  te  brave. 

eone  superfliue  ;  tune  edam  recedet  immoderatna  timor»  et  inortii' 
natus  amor  morietur.  b 

XXXVIII.  Fili,  ad  istad  diligenter  tendere  debes,  ut  in  onmi  looo, 
et  actione,  aea  occupatione  extema,  sis  uttuM  liber  et  tuiipiins  polcBi, 
et  sint  omnia  sub  te,  et  non  tu  sub  eis  ; 

Ut  sis  dominos  actionnm  toamin  et  rector,  non  serras ,  nec  emfir 

I*  Corps  on  tajet  de  remblème  :  c  losapliat,  roi  des  Indes,  «pntti  t» 
ro Janine,  pour  prendre  nn  cilice  des  mains  de  BerUam.  »  Ane  on  *■•»■■'• 
Sùu  omnia  mh  te.  (Chapitre  xxxTin,  i.) 

a.  Titre  latin  :  De  bomo  rêgimiite  «s  exténue^  et  reemnm  ad  Deem  isf 
riculiê. 
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Ta  quitteras  TEgypte  en  véritable  Hébreu , 

Qn*à  travers  les  déserts  ]a  colonne  de  feu  3950 

Guide,  sans  s'égarer,  vers  la  terre  promise; 

Et  de  tous  ennemis  tes  exploits  triomphants 

Passeront,  en  dépit  de  toute  leur  surprise , 

Au  partage  que  Dieu  destine  à  ses  enfants. 

Biais  ces  enfants  de  Dieu,  sais-tu  bien  ce  qu'ils  sont?  3955 
Pour  être  de  leur  rang,  sais- tu  ce  qu'il  faut  être? 
Sais-tu  quelle  est  leur  vie,  et  quels  projets  ils  font? 
A  quelle  digne  marque  il  te  les  faut  connottre? 
De  tout  ce  qui  du  siècle  attire  l'amitié 
Ces  esprits  épurés  se  font  un  marchepied,  3960 

Pour  voir  d'autant  plus  prés  l'éclat  des  biens  célestes; 
Et  leur  constance  est  telle  à  conduire  leurs  yeux, 
Que  quoi  qni  se  présente  à  leurs  regards  modestes , 
Le  gauche  est  pour  la  terre ,  et  le  droit  pour  les  deux. 

V- 

Bien  loin  que  des  objets  le  dangereux  attrait  3965 

Jusqu'à  l'attachement  abaisse  leur  courage, 

Ds  savent  ramener  par  un  contraire  effet 

Leur  plus  flatteuse  amorce  an  bon  et  saint  usage  : 

En  vain  un  vieil  abus  en  grossit  le  pouvoir; 

Ils  savent  les  réduire  au  sincère  devoir  3970 

Que  l'auteur  souverain  leur  a  voulu  prescrire; 

Et  comme  en  faisant  tout  il  n'a  rien  négligé , 

Us  savent  rejeter  sous  un  si  juste  empire 

Tout  ce  qu'un  long  désordre  en  auroit  dégagé. 

tint,  sed  magis  exemptas  renuque  Hebnras,  in  sortem  ac  liberlatem 
tnnsieDS  filiomm  Dei  : 

Qui  Btant  snper  prttsentia,  et  speculantiir  «tema;  qui  trantitoria 
linistro  intuentur  oculo,  et  dextro  cœlestia  ; 

Qaot  temporalia  non  trahunt  ad  inbsrendum,  ted  trahnnt  ips 
magis  ea  ad  bene  serviendum ,  pront  ordinata  sunt  a  Deo,  et  insti- 
tnta  a  sammo  opifioe,  qui  nil  inordinatum  in  sua  retiquit  creatum. 
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Tien»-toi  ferme  an-dessus  de  tous  événements  :       397$ 

Que  leur  extérieur  ne  paisse  te  surprendre; 

Et  jamais  de  ta  chair  ne  prends  les  sentiments 

Sur  ce  qu'on  te  &it  voir,  ou  qu'on  te  ùàt  entendre. 

De  peur  d'être  ébloui  par  leur  iUusion  » 

Fais  ainsi  que  Moïse  à  chaque  occasion ,  391* 

Viens  consulter  ton  Dieu  sur  toute  ta  conduite  : 

Sa  réponse  souvent  daignera  t'édairer. 

Et  tu  n'en  sortiras  que  l'âme  mieux  instruite 

De  tout  ce  qui  se  passe,  ou  qu'il  faut  espérer. 

Ce  grand  législateur  qui  publioit  mes  lois  39  8 s 

Ainsi  sur  chaque  doute  entroit  au  tabernacle, 

Sur  chaque  question  il  écoutoit  ma  voix , 

Et  mes  avis  reçus ,  il  prononçoit  l'oracle. 

De  quelques  grands  périls  qu'il  fot  embarrassé , 

Quelques  séditions  dont  il  se  vît  pressé ,  3990 

Il  fit  de  l'oraison  son  recours  ordinaire  : 

Entre,  entre  à  son  exemple  au  cabinet  du  cœur, 

Et  pour  tirer  de  moi  le  conseil  nécessaire , 

Du  zèle  en  tes  besoins  redouble  la  ferveur. 

Josué  son  disciple,  et  les  fils  d'Israël  5995 

Dont  l'imprudence  aveugle  excéda  ces  limites, 
Pour  n'avoir  pas  ainsi  consulté  l'Étemel , 

Si  etiam  in  omni  eventu  staa,  non  in  apparentîa  extona,  m^ 
oeolo  camali  Instras  Tisa  Tel  audita»  sed  mox  in  qnalibet  cansa  iotiti 
oam  Moyse  in  tabemaculum ,  ad  consulendam  Dominom ,  vn^ 
nonnnnquam  divinum  responsum ,  et  redies  instractus  de  noltis 
pnesentiï>us  et  faturis. 

Semper  enim  Moyses  recnrsum  habuit  ad  tabemacalum,  pro  <!■* 
biis  et  quaestionibus  solvendis;  fugitque  ad  orationis  adjutorinm,  pn> 
periculis  et  improbitatibus  bominum  sublevandis.  Sic  et  tu  oonfuga? 
debes  in  oordis  tui  secretarium,  divinum  intentius  implonuido  snf- 
fra^noi. 
.Pmopterea  namque  Josue  et  filii  Israël  a  Gabaonitis  leguotnr  d^ 
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Se  virent  abusés  par  les  Gabaonites  : 

Le  flatteur  apparat  d'un  discours  affecté , 

S*étant  saisi  d'abord  de  leur  crédulité,  4000 

Blit  la  compassion  où  la  haine  étoit  due  ; 

Us  perdirent  des  biens  qui  leur  étoient  promi  , 

Et  le  charme  imposteur  de  leur  pitié  déçue 

Dedans  leur  propre  sein  sauva  leurs  ennemis. 


CHAPITRE   XXXIX*. 

QUB   l'homme   ne   doit  POINT   s'âTTâCHSR   AVEC 
EMPRESSEMENT   A    SES   AFFAIRES^. 

«  Mon  fils,  entre  mes  mains  remets  toujours  ta  cause  : 
Je  saurai  bien  de  tout  ordonner  en  son  temps; 
Sans  ennui,  sans  murmure  attends  que  j'en  dispose, 
Et  je  ferai  trouver  à  tes  désirs  cp/itents 

Plus  d'avantage  en  toute  chose 

Que  toi-même  tu  n*en  prétends.  »  40x0 

Je  vous  remets  le  tout,  Seigneur,  sans  répugnance; 
Je  vous  remets  le  tout;  et  plus  j'ose  y  penser, 
Plus  je  vois  qu'en  effet  je  ne  suis  qu'impuissance, 
Et  que  tous  mes  efforts  ne  peuvent  m' avancer. 

oepli  f  quia  os  DonÛDi  prins  non  interrogavenint ,  ted  nlmiam  ère- 
doli  dalcîbot  aenmonibnf ,  falsk  pieute  deluti  sont. 

XXXIX.  c  Filiy  oommitte  mihi  semper  cantam  tnam,  ego  bene 
dieponam  in  tempore  suo.  Expecta  ordinationem  meam,  et  senties 
inde  profectum.  1 

Domine,  satis  libenter  tibi  omnes  ics  committo,  quia  parum  potest 
eogîtatio  mea  profioere. 

X .  Corps  00  nijet  de  Pemblème  :  «  Dayid  prewé  de  b  soif  épand  Tean  qna 
trois  eaTiliera  loi  iToient  été  qaerir  an  péril  de  leur  vie.  »  Ame  00  lentenoe  : 
Noft  est  minimmm  etiam  in  minimis  te  relinquêre,  (Chapitre  zzxiz,  5.) 

s.  Titre  latia  :  Qmod  kamo  mam  tit  itÊtpnimMUi  in  negotiiê. 
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Plût  à  votre  bonté  que  Tâme  peu  touchée  40 1 s 

De  tout  ce  qui  peut  suivre  ou  tromper  son  désir, 
Je  la  pusse  à  toute  heure  offrir  bien  détachée 
Aux  ordres  souverains  de  votre  bon  plaisir  ! 

«  Mon  fils,  rhomme  est  changeant,  et  souvent'il  s'emporte 
Avec  empressement  vers  ce  qu'il  veut  avoir  :  401* 

Tant  qu'il  ne  l'obtient  pas,  sa  passion  est  forte  ; 
Mais  quelque  estime  enfin  qu'il  veuille  en  concevoir, 

11  en  juge  d'une  autre  sorte , 

Sitôt  qu'il  est  en  son  pouvoir. 

«  Dans  tout  ce  qu'il  possède  il  voit  moins  de  mérite;  4»)^ 

Une  flamme  nouvelle  éteint  le  premier  feu; 

Du  propre  attachement  l'inconstance  l'agite; 

Un  désir  fait  de  l'autre  un  soudain  désaveu. 
Et  ce  n'est  pas  peu  qu'on  se  quitte 
Même  dans  les  choses  de  peu.  4û3o 

«C'est  l'abnégation,  mais  sincère  et  parfaite, 
Qui  peut  seule  affermir  son  instabilité  : 
Qui  se  bannit  de  soi  trouve  en  moi  sa  retraite; 
L'esclavage  qu'il  prend  devient  sa  liberté , 

Et  dans  la  perte  qu'il  a  faite  k^^i 

U  rencontre  sa  sûreté. 


Udnam  non  multnm  adhsrerem  futoris  erentîbns,  sed  ad  bene- 
placitum  tuum  incunctanter  me  offerrem  ! 

c  Fili,  sape  homo  remaliquam  vehementer  agitât,  qiiam  deàdeiat; 
eed  cum  ad  eam  pervenerit,  aliter  sentire  incipit, 

c  Quia  affectionea  circa  idem  non  sunt  durabiles,  ted  magis  de  ono 
ad  aliud  impellunt.  Non  est  ergo  minimum  etiam  in  m»"'™"  KÏp- 
snm  relinquere. 

c  Verus  profectus  hominis  est  abnegatio  suiipsius  ;  et  homo  ibll^ 
gatus,  yalde  liber  est  et  securus. . 
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«  Biais  ce  vieil  ennemi  de  la  nature  humaine 

De  tes  meilleurs  desseins  cherche  à  gâter  le  fruit; 

Et  tout  impatient  de  renouer  ta  chaîne. 

Pour  rétablir  en  toi  son  empire  détruit ,  4040 

Il  tient  les  ruses  de  sa  haine 

En  embuscade  jour  et  nuit. 

«  U  étale  à  tes  sens  des  douceurs  sans  pareilles, 
Qu^eux*mémes  prennent  soin  de  te  faire  goûter; 
U  cache  tous  ses  lacs  sous  de  fausses  merveilles ,      4045 
Pour  voir  si  par  surprise  il  t*y  pourra  jeter; 

)Et  sans  Toraison  et  les  veilles 

Tu  ne  les  saurois  éviter.  » 


CHAPITRE  XL». 

QUB  L^HOMMB   N*A   RIEN   DB   BOH   DB   SOI-MÂMB,  BT  NB 
SB   PBUT   GLORIFIER   D^UCUIfB   CHOSB^. 

Seigneur,  qu'est-ce  que  Thomme ,  et  dans  ton  souvenir 
Qui  lui  donnç  le  rang  que  tu  Fy  fais  tenir?  4o5o 

Que  sont  les  fils  d'Adam,  que  sont  tous  leurs  mérites. 
Pour  attirer  chez  eux  Thonneur  de  tes  visites'  ? 
Que  t'a  fait  T  homme  enfin ,  que  ta  grâce  pour  lui 

«  Sed  antiquot  hottU  omnibof  bonis  advenans,  a  tentatione  non 
oenat  ;  sed  die  noctuque  graves  molitur  insidias, 

c  Si  forte  in  laqueum  deceptionis  possit  pnecipitare  incautum.  Vi- 
gilate  et  orate,  dicit  Dominus;  ut  non  intretis  in  tentationem.  b 

XL.  Domine,  quid  est  homo  quod  memor  es  ejus,  aut  filins  homi- 

I.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Le  roi  Ézécbias  montrant  ses  trésors  anx 
■mbagaadenrs  du  roi  de  Bubjrlone,  est  averti  par  le  prophète  Isa&e  que  Dieu 
l'en  pnninu  »  Ame  on  sentence  :  Dum  homo  eompiacet  sibi ,  dùplieei  Deo. 
(Chapitre  zx.,  8.) 

a.  Titre  latin  :  Qmodhomo  nihU  homi  ex  te  habetf  et  de  nmlio  gloriaripoteet, 
3.  Féu,  Pour  attirer  chea  eux  l'effet  de  tes  Tiiites?  (1670  O) 
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Aime  à  se  prodiguer,  et  lui  servir  d^appui? 
Ai-je  lieu  de  m'en  plaindre  avec  quelque  justice,    4o$s 
Quand  elle  m'abandonne  à  mon  propre  caprice  ? 
Et  puis-je  à  ta  rigueur  reprocher  quelque  excès, 
Quand  toute  ma  prière  obtient  peu  de  succès? 

C'est  bien  alors  à  moi  d'avouer  ma  foiblesse; 
C'est  à  moi  de  penser  et  de  dire  sans  cesse  :  ipU 

«  Seigneur,  je  ne  suis  rien ,  je  ne  puis  rien  de  moi, 
Et  je  n'ai  rien  de  bon,  s'il  ne  me  vient  de  toi.  » 

Mes  défauts  sont  si  grands,  mon  impuissance  est  telle\ 
Qu'elle  a  vers  le  néant  une  pente  étemelle. 
A  moins  que  ton  secours  me  relève  le  cœur,  4o65 

A  moins  que  ta  bonté  ranime  ma  langueur, 
Qtt'dle  daigne  au  dedans  me  former  et  m'instruire. 
Mes  plus  ardents  efforts  ne  peuvent  rien  produire. 
Et  mon  infirmité  retrouve  en  un  moment 

nii  quia  rinUs  eom  ?  Quid  promemit  homo,  at  dares  illi  paliaB 
tnam  ?  Domine,  quid  possum  conqueri,  si  me  deaeris?  «nt  quid  joitt 
obtendere  poisam,  si  qaod  peto  non  fecerû  ? 

Geite  hoc  in  yeritate  oogitare  pottum,  et  dioere  :  c  Domine,  vM 
tnm,  nihil  possum,  nihil  boni  ex  me  babeo; 

c  Sed  in  omnibus  deficio,  et  ad  nihil  semper  tendo  ;  et  nisi  a  te  fboo 
adjntns,  et  interios  informatus,  totns  effidor  tepidot  et  di>iohitai«> 

I.  Far,  Ses  défanti  «ont  n  grands,  son  impolssanoe  est  telle, 
Qa'il  m  Ters  le  néant  nne  pente  éternelle. 
A  moins  que  ton  secours  loi  relére  le  conir, 
A  moins  que  ta  bonté  ranime  sa  langueur, 
Qu'elle  daigne  au  dedans  le  former  et  l*instmire. 
Ses  pins  ardents  eflbrts  ne  pensent  rien  produire, 
Et  son  infirmité  retrouve  en  un  moment.  (1670  O) 

Dans  VO/fiee  de  la  Fîergê^  d*on  cette  ▼ariante  est  tiiée,  ces  Ten 
immédiatement  après  la  yers  40^4  : 

Aime  à  se  peodigner,  et  loi  senrir  d'appui? 

Las  huit  sai?ants  (4o55-4a6a)  sont  oasis. 


LIVRE  ni,  CHAPITRE  XL.  4^9 

La  tiédeur,  le  désordre  et  le  relâchement.  4070 

Toi  seul 9  toujours  le  même  et  toujours  immuable, 

Te  soutiens  dans  un  être  à  jamais  perdurable, 

Toujours  bon ,  toujours  saint ,  toujours  juste ,  et  toujours 

Dispensant  saintement  ton  bienheureux  secours. 

Ta  bonté,  ta  justice  agit  en  toutes  choses,  4075 

Et  de  tout  et  partout  sagement  tu  disposes; 

Mais  pour  moi,  qui  toujours  penche  plus  fortement 

Vers  rimperfection  que  vers  Favancement, 

Je  n'ai  pas  un  esprit  toujours  en  même  assiette  : 

n  cherche,  il  craint,  il  fuit,  il  embrasse,  il  rejette,  4080 

Et  son  meilleur  état,  par  un  triste  retour. 

Est  sujet  à  changer  plus  de  sept  fois  le  jour*. 

Tous  mes  maux  toutefois  rencontrent  leur  remède^. 

Aussitôt  qu'il  t*a  plu  d'accourir  à  mon  aide; 

Et  pour  faire  à  mon  âme  un  bonheur  souverain ,      408$ 

Tu  n'as  qu'à  lui  prêter,  qu'à  lui  tendre  la  main. 

Tu  le  peux ,  6  mon  Dieu ,  de  ta  volonté  pure , 

Sans  emprunter  le  bras  d'aucune  créature  : 

Tu  me  peux  de  toi  seul  si  bien  fortifier, 

Que  mon  âme  n'ait  plus  de  quoi  se  défier,  4090 

Que  ma  constante  ardeur  ne  tourne  plus  en  glace. 

Ta  antem,  Domine,  semper  idem  ipte  et,  et  permanes  in  «ter- 
nom,  semper  bonus,  justns  et  sanctus,  bene,  juste,  ac  sancte  agens 
omnia,  et  disponêns  in  sapientia.  Sed  ego,  qoi  ad  defectnm  som 
magis  prônas,  quam  ad  profectom,  non  snm  semper  in  ano  stato 
perdurans ,  quia  septem  tempora  mutantur  super  me. 

Vemmtamen  cito  melius  fit,  cnm  tibi  placuerit,  et  mannm  por- 
rexeris  adjutrioem  ;  quia  tu  solus  sine  humano  suffragio  poteris  auxi- 

I .  Far,  Est  sojet  à  changer  plos  de  sept  fois  par  jour.  (i656  B-69) 
9.  f^ar,  Toiu  ses  maux  tontefois  rencontreiit  leur  remède 

AnssitAt  qii*fl  fa  pin  d'aocoturir  à  son  aide; 

Et  ponr  bire  à  son  âme  iw  boahenr  soaTerain.  (1670  O) 
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Que  mon  sort  afPermi  ne  change  plus  de  face, 
Et  que  mon  cœur  enfin ,  plein  de  zèl^et  de  foi , 
Ainsi  que  dans  son  centre  ait  son  repos  en  toi. 

Ah  !  si  fanuiis  ce  cœur  pouvoit  bien  se  défaire         409S 

Des  consolations  que  la  terre  suggère. 

Soit  pour  mieux  faire  place  aux  célestes  faveurs 

Qui  font  naître  ici-bas  et  croître  les  ferveurs, 

Soit  par  ce  grand  besoin  qui  réduit  ma  foiblesse 

A  la  nécessité  d'implorer  ta  tendresse ,  4  <  «• 

Puisque  dans  les  malheurs  où  je  me  sens  couler 

Il  n*est  aucun  mortel  qui  puisse  consoler. 

Alors  certes,  alors  j'aurois  pleine  matière 

D'espérer  de  ta  grâce  une  abondance  entière. 

Et  de  m'épanouir  à  ces  charmes  nouveaux  410S 

Dont  je  verrois  ta  main  adoucir  mes  travaux. 

G^est  de  toi,  mon  Sauveur,  c'est  de  toi,  soyrce  vive, 

Que  se  répand  sur  moi  tout  le  bien  qui  m'arrive. 

Je  ne  suis  qu'un  néant  bouffi  de  vanité  \ 

Je  ne  suis  qu'inconstance  et  qu'imbécillité;  in» 

Et  quand  je  me  demande  un  titre  légitime 

D'où  prendre  quelque  gloire,  et  chercher  quelque  estime^ 

Je  vois,  pour  tout  appui  de  mes  plus  hauts  efforts*, 

liari,  et  in  tantum  oonfimiarey  nt  vultus  mens  amplius  in  diTOit 
non  mntetur,  sed  in  te  uno  cor  meum  conrertatur  et  qoiescat. 

Unde,  si  bene  scirem  omnem  humanam  consolationem  abjiooCt 
sive  propter  devotionem  adipisoendam ,  sive  propter  neoesntatoD 
qiia  compellor,  te  quterere,  quia  non  est  homo  qui  me  coosoletiir, 
tune  poMem  merito  de  gratia  tua  sperare,  et  de  donc  noTC  oooto- 
lationift  exultare. 

Gratias  tibi ,  unde  totnm  renit ,  quotiescumque  mihi  bene  so^ 
cediti  Ego  autem  vanitas  et  nihilum  ante  te,  inoonstans  homo  tt 

f .  ^ar.  Je  ne  sais  qa*iin  nétnt  rempli  de  Tmnité.  (1670  G) 

9.  Far.  Je  toîs,  pour  tout  appui  de  mes  plus  hauts  eaeon.  (i656  B-61) 
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Le  néant  qae  §e  suis ,  et  le  rien  d'où  je  sors. 

Et  que  fonder  sa  gloire  ainsi  sur  le  rien  même,         4 1 1 5 

Cest  une  vanité  qui  va  jusqu'à  Textréme. 

O  vent  pemiëleùx  !  6  poison  des  esprits  ! 

Que  le  monde  sait  peu  ton  véritable  prix  ! 

O  fausse  et  vaine  gloire  l  6  dangereuse  peste , 

Qui  n*es  rien  qu'un  néant ,  mais  un  néant  fiineste  !    4120 

Tes  décevants  attraits  retirent  tous  nos  pas* 

Du  chemin  où  la  vraie  étale  ses  appas , 

Et  Fàme,  de  ton  sou£^  indignement  souillée*, 

Des  grÂces  de  son  maître  est  par  toi  dépouillée. 

Oui,  notre  âme ,  iSeigneur,  tout  ton  portrait  qu'elle  est, 

Commence  à  te  déplaire  alors  qu'elle  se  plaît , 

Et  son  avidité  pour  de  vaines  louangea 

la  prive  des  vertus  qui  l'égaloient  aux  anges. 

On  peut'  se  réjouir  et  se  glorifier, 

Mais  ce  n'est  qu'en  toi  seul  qu'il  faut  tout  appuyer;  4  x  3o 

En  toi  seul ,  non  en  soi,  qu'il  &ut  prendre  sans  cesse 

La  véritable  gloire  et  la  sainte  allégresse , 

Rapporter  à  toi  seul,  et  non  à  sa  vertu, 

infinnot.  Unde  ei|;o  potsnm  gloriari,  aut  cur  appeto  repatari  ?  Nom- 
quid  de  nihilo?  et  hoc  vaniMimum  e»t. 

Vere  inanis  gloria,  mala  pestis,  Taaitai|maxiiiia,  quia  a  yera  trahit 
gloTÎa,  et  oœlefti  spoliât  gratia.  Dum  enim  homo  complaoet  tibi,  dis- 
plioet  tibi;  dum  inhiat  laudibus  humanis,  privatur  verift  Tirtatibns. 

Est  aotem  vera  gloria  et  exultatio  sancta ,  gloriari  in  te ,  et  non 
in  ae,  gaudere  in  nomine  tuo,  non  in  propria  virtute,  nec  in  aliqua 
creatura  delectari,  niai  propter  te. 


X.  Fût,  Ton  faaz  et  Tain  attnit  retire  tons  nos  pas. 

(16S6  B,  C  et  D,  59  et  6a) 
%,   Fat,  Et  rime,  par  ton  souffle  indignement  souilla.  (1670  O) 
3.  Les  denz  éditions  de  i665  et  celle  de  1670  donnent  :  c  On  doit,  •  poor  : 
«  On  peut.  » 
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Le  plus  solide  éclat  dont  on  soit  revêtu , 

Louer  en  tous  ses  dons  Fauteur  de  la  nature ,  kiM 

Et  ne  voir  que  lui  seul  en  toute  créature. 

Je  le  veux  y  6  mon  Dieu ,  si  je  fais  quelque  bien. 

Pour  en  louer  ton  nom  qu'on  suppiîme  le  mien  « 

Que  Tunivers  entier  par  de  communs  suffrages 

Sur  le  mépris  des  miens  élève  tes  ouvrages,  4  Uo 

Que  même  en  celui-ci  mon  nom  soit  ignoré 

Afin  qjâe  le  tien  seul  en  soit  mieux  adoré. 

Que  ton  Saint-Esprit  seul  en  ait  toute  la  gloire, 

Sans  que  louange  aucune  honore  ma  mémoire, 

Et  que  puisse  à  mes  yeux  s'emparer  qui  voudra      iU^ 

De  la  plus  douce  odeur  que  mon  vers  répandra. 

En  toi  seul  est  ma  gloire,  en  toi  seul  est  ma  joie , 

Et  quoi  que  l'avenir  en  ma  faveur  déploie , 

Je  les  veux  prendre  en  toi,  sans  faire  vanité 

Que  du  sincère  aveu  de  mon  infirmité.  '    4 1  $• 

C'est  aux  Juifs,  c'est  aux  cœurs  que  ta  grâce  abandonne, 
A  chercher  cet  honneur  qu'ici  l'on  s'entre-donne  : 
Ils  peuvent  y  courir  avec  empressement, 
Sans  que  je  porte  envie  à  leur  aveuglement. 
La  gloire  que  je  cherche,  et  l'honneur  où  j'aspire,  4^^^ 
C'est  celle,  c'est  celui  que  fait  ton  saint  empire, 
Qu'à  tes  vrais  serviteurs  départ  ta  seule  main. 
Et  qui  ne  peut  souffrir  aucun  mélange  humain. 

Laadetur  nomen  taom,  non  meom  ;  magnificetor  opns  tannif  b<^ 
meom;  benedicatur  nomen  saoctnm  tuum,  nihil  mihi  aatem  attn- 
bnator  de  laudibos  hominmn. 

Tu  gloria  mea,  tu  exultatio  cordia  mei.  In  te  gloriabor  et  exnlubo 
tola  die;  pro  me  autem  nihil,  niai  in  infirmitatibua  meis. 

Qocrant  Jad«i  gloriam  qius  ab  invicem  eat ,  ego  banc  reqnutm 
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Ces  honneurs  temporels  qui  rendent  Fàme  vaine , 
'Ces  orgueilleux  dehors  de  la  grandeur  mondaine ,     4160 
A  ta  gloire  étemelle  une  fois  comparés  *, 
Ne  sont  qu'amusements  de  cerveaux  égarés. 

O  vérité  suprême  et  toujours  adorable , 

Miséricorde  immense  et  toujours  ineffable, 

Je  ne  réclame  point  dans  ma  fragilité  4  f  srs 

D'autre  miséricorde  ou  d'autre  vérité. 

A  toi ,  Trinité  sainte ,  espoir  du  vrai  fidèle , 
A  toi  pleine  louange,  à  toi  gloire  immortelle  ! 
Puisse  tout  Tunivers,  puisse  tout  l'avenir , 
Toute  l'éternité  te  louer  et  bénir  !  4x70 

Ce  sont  là  tous  mes  vœux ,  c'est  là  tout  l'avantage 
Que  mes  foibles  travaux  demandent  en  partage, 
Trop  heureux  si  l'éclat  de  mon  plus  digne  emploi 
Laisse  mon  nom  obscur  pour  rejaillir  ^  sur  toi  ! 

qiue  a  solo  Deo  est.  Onmis  quidem  glorîa  hamana,  omnîs  honor  tem- 
poralisy  onmis  altitodo  mondana,  fBtemiB  gloriiB  tn»  oomparata, 
▼anitas  est  et  stoltitia. 

O  Teritaa  mea  et  misericordia  mea,  Dens  meus, 

Trinitaa  beata,  tibi  soli  laus,  honor,  yuins,  et  gloria,  per  infinita 
MBcnlomm  sscnla  I 

I.  Far,  À  U  gloire  éterndle  mie  fou  oomperis.  (x656 B,  C  et  D,  Sg  et  &%) 
a.  n  y  a  dans  toutes  nos  éditions  rejaUir^  sans  1. 
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CHAPITRE  XLI 


DU    MBP&IS  DB   TOUS   LES   HORIfBURS' 


• 


«  Ne  prends  point  de  mélancolie  hiv 

De  voir  qu'à  tes  vertus  on  refuse  leur  prix, 
Qu'un  autre  est  dans  Festime ,  et  toi  dans  le  mépris, 
Qu'on  Fhonore  partout,  duiant  qu'on  t'humilie. 
Lève  les  yeux  au  ciel,  lëve-Ies  jusqu'à  moi, 
Et  tout  ce  que  la  terre  ose  juger  de  toi  4iS« 

Ne  te  donnera  plus  aucune  inquiétude  : 
Tu  ne  sentiras  plus  de  mouvements  jaloux, 
Et  ce  ravalement  qui  te  sembloit  si  rude 
N'aura  plus  rien  en  soi  qui  ne  te  semble  doux.  • 

II  est  tout  vrai.  Seigneur;  mais  cette  chair  fragile'  4iS5 
De  ses  aveuglements  aime  l'épaisse  nuit, 
Et  de  la  vanité  l'amorce  est  si  subtile , 
Qu'en  un  moment  elle  séduit. 

A  bien  considérer  la  cho9e  en  sa  nature , 
Je  ne  mérite  amour,  ni  pitié,  ni  support;  4(9^ 

Et  quoi  qu'on  m'ait  pu  faire ,  aucune  créature 
Ne  m'a  jamais  fait  aucun  tort. 

XLI.  c  Fili,  noli  tibi  attrahere,  si  videas  alio«  honorari  et  elf^ni 
te  antem  despici  et  homiliari.  Elrige  cor  taum  ad  me  ïd  oœlom)  et 
non  contristabit  te  contemptus  hominom  in  tenis.  > 

Domine,  in  cccitate  sumus,  et  ranitate  cilo  aeducimur. 

Si  recte  me  inspicio,  nunquam  mihi  focta  est  injuria  ab  alM]>* 
creatura, 

X.  Corps  on  sujet  de  Temblèine  :  «  L^emperenr  Maurice,  royant  égotl"* 
enfants  par  le  commandement  de  Pfaocas,  loue  la  justioe  de  DÎeo  qai  le  P"'' 
de  son  péché.  »  Ame  on  sentence  :  Meriio  mrmatur  eontrm  me  ommù  cr0' 
tura.  (Chapitre  ua,  5.) 

a.  Titre  latin  :  De  eontemptu  ommù  temporoUs  komoris. 

3.  Far,  le  TaToArai,  Seigneur,  que  cette  chair' fragile.  (1670  0) 
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Mes  plaintes  aaroient  donc  une  insolence  extrême, 
Si  j^osois  t*accuser  de  trop  de  dureté , 
Et  qu*ainsi  j^imputasse  à  la  justice  même  4195 

Une  injuste  sévérité. 

Mon  crime  a  dû  forcer  toutes  les  créatures 

A  me  persécuter,  à  s'armer  contre  moi*, 

Et  quiconque  m'accable  ou  d'opprobre  ou  d'injures, 

N'en  fait  qu'un  légitime  emploi.  4200 

A  moi  la  honte  est  due,  à  moi  l'ignominie; 
Leur  plus  durable  excès  ne  peut  trop  me  punir  : 
A  toi  seul  la  louange  et  la  gloire  infinie 
Dans  tous  les  siècles  à  venir. 

Prépare-toi ,  mon  âme ,  à  soufirir  sans  tristesse        4905 
Les  mépris  des  méchants  et  ceux  des  gens  de  bien , 
A  me  voir  ravalé  jusqu'à  cette  bassesse , 

Que  même  on  ne  me  compte  à  rien. 

Enfin  de  ton  orgueil  éteins  les  moindres  restes , 
Oo  n'espère  autrement  de  paix  en  aucun  lieu ',         4210 
Ni  de  stabilité,  ni  de  clartés  célestes, 
Ni  d'union  avec  ton  Dieu. 

Unde  nec  juste  habeo  conqueri  advenum  te. 

Qoia  antem  fréquenter  et  grayiter  peccaTÎ  tibi,  merito  armatur 
oontra  me  omnis  creatura. 

Mihî  igitur  juite  debetur  coufusio  et  contemptus  ;  tibi  autem  laus, 
faonor  et  gloria. 

Et  nUi  me  ad  hoc  pnepararero,  quod  relim  libenter  ab  omui  crea- 
tura despici  et  relinqui,  atque  penitus  nibil  yideri , 

Non  poMum  interius  paci£cari  et  stabiliri,  nec  spiritualiter  illumi- 
nariy  neqoe  plene  tibi  uniri. 

I.  f^ar,  A  iiM  penécater  et  t'armer  oontra  moi.  (iSSg  et  6a) 
a.   f^ar.  Oa  n*eq»èfe  antranent  la  paix  en  aocon  lieu.  (1670  O) 

GoaanLLB.  Tin  3o 
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CHAPITRE  XLII'. 

QU^IL    IfB    FAirr   POINT  FONDER   SA   PAflL  SUR   LES  HOMMB, 
MAIS   SUR   DIEU,    ET   s'anÉANTIR   EN   SOI-lfÈXB^ 

Si  la  douceur  de  vivre  ensemble, 

D*aToir  les  mêmes  sentiments , 
Te  fait  de  ton  repos  asseoir  les  fondements  4si^ 

Sur  ceux  de  qui  Thumeur  à  la  tienne  ressemble, 
Quelque  sûr  que  tu  sois  de  leur  fidélité , 

Toute  cette  tranquillité, 
Que  tes  yeux  éblouis  trouvent  si  bien  fondée. 

Ne  sera  qu^une  vaine  idée  i^^^ 

Que  suivront  Tembarras  et  l'instabilité. 

Biais  si  ton  zèle  invariable 

Réunit  ses  désirs  flottants 
A  cette  vérité  qui  parmi  tous  les  temps 
Demeure  toujours  vive  et  toujours  immuable,        4>*^ 
Qu'un  ami  parte  ou  meure,  ou  que  son  cœur  léger 

Ose  même  te  négliger. 
Ni  son  triste  départ,  ni  sa  perte  imprévue , 

Ni  même  son  cbange  à  ta  vue , 
N'auront  rien  dont  jamais  tu  daignes  t'aflSiger.       4>'* 

XLII.  Fili,  si  poDÎs  paoera  tuam  cum  alîqna  penoiui,  proptff 
tnam  sentire  et  coDTirere,  instabilig  eris  et  implicatus. 

Sed  si  recursiim  habes  ad  semper  vÎTentem  et  manentem  TerititcDi 
non  constristabit  amicus  recedens  ant  moriens. 


X.  Corps  oa  sujet  de  remblème  :  «  Saint  Siméon  St  jtite  pute  m  lie  nr  •■' 
colonne  de  quarante  coudées  de  haut.  »  Ame  on  sentence  :  Tante  «Mftf  ^ 
appropinquat,  (Chapitre  zui,  C.) 

9.  Dans  les  éditions  de  x656  B-69,  le  titre  est  simplement  :  qu'il  n  '^^ 
PODIT  FORDOL  SA  PAIX  SUS  LU  BOMMBS.  —  L'édition  de  x665  A  dos»: 
«..«•  KAM  ur  DiKu...,  »  pour  :«.... MAIS  sua  onu....  »-— Titre  latia:^ 
pax  mm  têt  ponemda  in  komùûbut. 
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En  moi  seul  doit  être  établie 

Cette  sincère  affection, 
ai  n'ayant  poor  objet  que  la  perfection , 
ir  aucun  changement  ne  peut  être  affoiblie. 
:>as  ceux  que  leur  bonté  donne  lieu  d'estimer,        4a  3  5 

Et  chez  qui  tu  vois  s'enflammer 
:  l'amour  des  vertus  et  la  haine  des  vices. 

Je  veux  bien  que  tu  les  chérisses, 
ais  ce  n'est  qu'en  moi  seul  que  tu  les  dois  aimer. 

L'amitié  la  plus  assurée  i  a  4  o 

Tient  de  moi  toute  sa  valeur  : 
1  n'en  peux  voir  sans  moi  qu'une  fiiasse  couleur, 
li  n'est  ni  d'aucun  prix  ni  d'aucune  durée, 
n  ardeur  n'a  jamais  aucuns  louables  feux. 

Que  soumis  à  ce  que  je  veux  ;  4a4 5 

tu  ne  saurois  voir  dans  toute  la  nature 

D'union  bien  solide  et  pure, 
de  ma  propre  main  je  n'en  ai  fieût  les  nœuds. 

Ces  vrais  amis  que  je  te  donne, 

Ces  unions  que  je  te  fais,  4950 

ûvent  me  résigner  si  bien  tous  tes  souhaita^ 
le  tu  sois  mort  à  tout  sitôt  que  je  l'ordonne, 
veux  avoir  ton  cœur  tout  entier  en  ma  main , 

Far  un  détachement  si  plein , 
['autant  qu'il  est  en  toi  ta  sainte  inquiétude  4^5  5 

Aspire  à  cette  solitude 
li  te  doit  retrancher  de  tout  commerce  humain. 

D  me  débet  amici  dilectio  «tare,  et  propter  me  diligendus  est 

•qais  dbi  boniu  visus  est  et  multum  cams  in  hac  Tita. 

•ine  me  non  valet  nec  durabit  amicitia;  nec  est  rera  et  monda 

'ctio  qnam  ego  non  copnlo. 

ta  mortaus  debes  esse  talibus  affectionibus  dilectomm  hominnm> 

(puntnm  ad  te  pertinet,  sine  omni  humano  optares  esse  oonsovtio. 
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Quiconque  me  choisit  pour  maître , 

Et  ne  cherche  qu*à  me  gagner, 
M^approche  d*autant  plus  qu*il  sait  mieux  s'éloigner 
Des  consolations  que  les  hommes  font  naître  : 
Plus  dans  leur  folle  estime  il  se  trouve  compris, 

Plus  il  ravale  de  son  prix, 
Et  va  d'autant  plus  haut  vers  ma  grandeur  suprême, 

Qu'il  descend  plus  bas  en  lui-même,  4»^^ 

Et  se  dent  abîmé  dans  le  propre  mépris. 

Mais  une  âme  présomptueuse. 

Qui  s'ose  imputer  quelque  bien , 
Se  refuse  à  ma  grâce,  et  ne  se  porte  à  rien 
Où  toute  sa  chaleur  ne  soit  infructueuse  :  4*7* 

Elle  ferme  la  porte  à  ma  bénignité 

Par  son  aveugle  vanité. 
Puisque  du  Saint-Esprit  les  faveurs  prévenantes  ^ 

Les  entières,  les  triomphantes. 
N'entrent  jamais  au  cœur  que  par  l'humilité.  4*7^ 

Homme,  si  tu  pouvois  apprendre 
L'art  de  te  bien  anéantir. 
De  bien  purger  ce  cœur,  d'en  bien  faire  sortir' 

Tanto  homo  Deo  magis  appropinqnat,  quanto  ab  omnl  soittio  in^ 
reno  longiiia  reoedit.  Tanto  etiam  altius  ad  Denm  aiœndit,  qmnt» 
profandins  in  ae  descendit,  et  plus  sibiipsi  yilescit. 

Qni  autem  aibi  aliquid  boni  attnbnit,  gratiam  Dei  in  le  noire 
impedit ,  quia  gratia  Spiritns  sancti  cor  humile  semper  qncrit. 

Si  scires  te  perfecte  annihilare,  atque  ab  omni  creato  amore  ert- 
cuare,  tnnc  deberem  in  te  cum  magna  gratia  emanare. 

I.  Far,  Et  de  mon  Saint-E^rit  les  faTean  prércnantes. 

(i656BetC,59tf6« 

Far,  Paitqne  de  mon  Esprit  les  fa^ean  prérenantes.  (i656  D) 
a.  Far,  De  bien  purger  ton  eonir,  d*en  hien  Auve  sortir 

Ce  qne  Vamonr  terrestre  y  pent  coolor  de  tendre.  (1670  O) 
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Ce  que  l^amour  terrestre  y  peut  jeter  de  tendre  ; 

Si  tu  savois,  mon  fils,  pratiquer  ce  grand  art,  49 So 

*    Tu  verrois  bientôt  de  ma  part 
S^épandre  au  fond  du  tien  Tabondance  des  grftces'. 

Et  tes  actions  les  plus  basses 
Sauroient  jusqu*à  mon  trône  élever  ton  regard. 

Une  affection  mal  conçue  4  •  s  5 

Dérobe  tout  Taspect  des  cieux; 
Et  quand  la  créature  a  détourné  tes  yeux , 
Tu  perds  tout  aussitôt  le  Créateur  de  vue. 
Sache  te  vaincre  en  tout,  et  partout  te  dompter. 

Sache  pour  lui  tout  surmonter,  499a 

Bannis  tout  autre  amour,  coupes-en  les  racines , 

Et  les  connoissances  divines 
A  leurs  plus  hauts  degrés  te  laisseront  monter. 

Ne  dis  point  que  c'est  peu  de  chose , 

Me  dis  point  que  c*est  moins  que  rien,  4395 

A  qui  ton  àme  prête  un  moment  d'entretien , 
Sur  qui  par  échappée  un  coup  d'œil  se  repose  : 
Ce  peu ,  ce  moins  que  rien ,  quand  son  amusement 

Attire  trop  d'empressement. 
Quand  trop  de  complaisance  à  ce  coup  d'œil  s'attache , 

Imprime  aux  vertus  une  tache. 
Et  retarde  l'esprit  du  haut  avancement'. 

Qnaiido  tu  respicis  ad  creaturas,  subtrahitur  tibi  aspectus  Crea- 
toris.  Diaoe  te  in  omnibus  propter  Creatorem  yincere;  tune  ad  diri» 
nam  ralebis  cognitionem  pertingere. 

Qnantnmcumqne  modicnm  sit,  si  inordinate  diligitur  et  retpicitur, 
retardât  a  summo  et  ritiat. 


I .  f^ar,  S'épandre  aa  fond  do  ottor  PabondaBce  des  grâoet.  (lôSg  et  As) 

f^ar,  So  répandra  en  c«  eamr  l'abondance  det  grioM.  (1670  G) 
3.  f^ar.  Et  retarde  VtXitX  da  haut  aTaoeement.  (1670  G) 
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CHAPITRE  XLIII*. 

COfimS  tsA  YAIHS  8CIXIICB  DU  SIÂCLV,   BT  DB  LA  VIA» 

nUBB  DU  CmUÉTUH^. 

Défends  ton  cœur  de  ton  oreille  ; 
Souvent  une  fausse  merveille 
Entre  par  eUe  et  te  surprend  :  iUi 

Ne  t*émeus  donc  point,  et  n*admire, 
Quoi  que  les  hommes  puissent  dire 
De  beau,  de  subtil,  ou  de  grand. 
Mon  royaume  n'est  pas  pour  ces  brillants  frivoles 
Dont  rhumaine  éloquence  orne  ses  fictions;  4)10 

n  se  donne  aux  vertus,  et  non  pas  aux  paroles, 
Et  fait  les  beaux  discours  sans  bonnes  actions. 

Ha  seule  parole  sacrée 

Est  celle  à  qui  tu  dois  Tentrée  ; 

Cest  elle  qui  te  doit  charmer;  Oii 

Cest  elle  qui  verse  dans  Fâme 

Les  ardeurs  de  la  sainte  flamme 

Qui  seule  s*y  doit  allumer. 
Elle  éclaire  Tesprit  par  des  rayons  célestes. 
Elle  jette  les  cœurs  dans  la  componction ,  4  3>« 

XTjTTT.  Fili,  non  te  moreant  pnlcfara  et  sobcilU  homiimm  dicti' 
Non  enim  est  regnnm  Dei  in  sennone,  sed  in  yinate. 

Attende  ycri>a  mea ,  que  corda  acoendunt  et  mentes  illiuniiiSDt, 
mdncont  oompunctionem  et  yariam  ingérant  oonsolationem. 

X.  Corps  ou  soj^  de  Temblème  :  m  FVère  Ginrd,  coaTen  de  l'ofdre  da 
CbaitreuZy  sans  SToir  étndié,  dispate  contre  des  docteurs  et  les  instmit.  >  A** 
oa  lentenee  :  Plut  profeeU  m  rtUnquemdo  oamia  quam  m  stmJemdo  swJktU». 
(Chapitre  zun,  ti.) 

a.  Lsft  éditions  de  i656  B,  G  et  D,  de  xSSg  et  de  i66s  poitcnt  ledr- 
Ment  :  coinaa  ls.  taoib  scbrck  du  sticu.  —  Titre  Utin  :  Comtrm  f»»»  ^ 
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Et  répand  sur  Taigreur  des  maux  les  plus  funestes 
En  cent  et  cent  façons  ma  consolation. 

Jamais  à  lire  ne  t^anime 

Par  un  vain  désir  qu^on  t^estime 

Plus  habile  homme,  ou  plus  savant  :  4395 

De  cette  ambitieuse  étude 

L'inépuisable  inquiétude 

Ne  produit  jamais  que  du  vent. 
Sache  dompter  tes  sens ,  sache  amortir  tes  vices. 
Et  de  cette  science  espère  plus  de  fruit  4  3  3  o 

Que  si  de  tout  autre  art  les  épineux  caprices 
T^avoient  laissé  percer  leur  plus  obscure  nuit. 

Quand  tu  saurois  par  ta  lecture 

Connoitre  toute  la  nature , 

Tu  n*as  qu'un  point  à  retenir  :  4335 

Un  seul  principe  est  nécessaire; 

On  a  beau  dire,  on  a  beau  faire. 

C'est  là  qu'il  en  faut  revenir. 
C^est  moi  seul  qui  dépars  la  solide  science; 
C'est  de  mes  seuls  trésors  que  je  la  fais  couler,         4340 
Et  j'en  prodigue  plus  à  l'humble  confiance 
Que  tout  l'esprit  humain  ne  t'en  peut  étaler. 

Oui ,  le  cœur  humble  qui  m'adore , 

Le  cœur  épuré  que  j'honore 

De  mon  amoureux  entretien ,  4345 

Nanquam  ad  hoc  legas  Terbum,  ut  doctior  aut  sapientior  pottU 
TÎderi,  aed  stude  mortificationi  TÎtiomm;  quia  hoc  amplins  tihi  pro- 
derit,  quam  notitia  multarum  difXicilium  qucstionum. 

Cam  multa  legeris  et  cognoTeris,  ad  unum  semper  oportet  re- 
dire principium.  Ego  sum  qui  doceo  hominem  scientiam;  et  cla- 
riorem  inteHigentiam  parvnlis  tribuo,  quam  ab  homine  poMÎt  doceri. 

Cni  ego  loquor,  cito  sapiens  erit,  et  multum  in  spiritu  proficiet. 
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Abonde  bientôt  en  sagesse, 
Et  s'avance  en  la  haute  adresse  { 

Qui  mène  Tesprit  au  vrai  bien.  ; 

Malheur,  malheur  à  ceux  qui  se  laissant  conduire 
Aux  désirs  empressés  d'un  curieux  savoir,  4  3 Sa 

En  Tart  de  me  servir  dédaignent  de  s'instruire, 
Et  veulent  ignorer  leur  unique  devoir  ! 

Un  jour  viendra  que  le  grand  maître , 

Le  grand  roi  se  fera  parottre. 

Armé  de  foudres  et  d'éclairs;  43^^ 

Qu'assis  sur  un  trône  de  gloire , 

n  rappellera  la  mémoire 

De  ce  qu'aura  &it  l'univers  : 
n  faudra  voir  alors  quelle  est  votre  science , 
Savants;  il  entendra  votre  leçon  à  tous,  43<^« 

Et  sur  cet  examen  de  chaque  conscience 
Un  moment  réglera  sa  grâce  ou  son  courroux. 

Aloi*s  on  verra  sa  lumière 
De  Hiérusalem  *  toute  entière 
Éplucher  jusqu'au  moindre  trait  ;  4  ^^^ 

Alors  les  plus  obscures  vies. 
Dans  les  ténèbres  éclaircies. 
Ne  trouveront  plus  de  secret. 
Les  grands  raisonnements  de  ces  langues  disertes 

Va  eis  qai  molta  curioaa  ab  hominibus  inquinuit,  et  de  tûi  bû^i 
■erriendi  param  curant  I 

Yeniet  tempnt,  quando  apparebit  magister  magiitroniiii,  ChriiWt 
dominus  angelorom ,  cunctorum  audituruB  lectiones,  hoc  eit  liiipi' 
lonun  examinaturus  coDscientias  ; 

Et  timc  scrutabitur  Hiérusalem  in  lucemis,  et  manifeita  en^t 
abacondita  tenebrarum,  tacebuntqae  ai^gumenta  linguanim. 

!•  HUruiaUm  est  l'orthographe  de  ^atet  nos  MîtioM. 
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N*auront  force  ni  poids  en  cette  occasion  :  4370 

La  parole  mourra  dans  les  bouches  ouvertes , 
Et  cédera  la  place  à  la  confusion. 

Plus  une  âme  est  humiliée, 

Plus  elle  s^est  étudiée 

A  ce  noble  ravalement ,  4375 

D^autant  mieux  cette  ferme  base 

Soutient  la  haute  et  sainte  extase 

Où  je  Téléve  en  un  moment. 
C^est  alors  qu*en  secret  une  de  mes  paroles 
Lui  fait  comprendre  mieux  ce  qu*est  Féternité ,        4380 
Que  si  toute  la  poudre  et  le  bruit  des  écoles 
Avoient  lassé  dïx  ans  son  assiduité. 

J*instruis,  j'inspire,  j'illumine; 

Texplique  toute  ma  doctrine 

Sans  aucun  embarras  de  mots ,  4  38  5 

Sans  que  les  âmes  balancées 
'     D'aucunes  confuses  pensées 

En  perdent  jamais  le  repos. 
Jamais  des  vains  degrés  la  pompe  imaginaire  ' 
De  son  fast^  orgueilleux  n'embrouille  mes  savants,  4390 
Et  les  rusés  détours  d'un  argument  contraire 
Ne  leur  tendent  jamais  de  pièges  décevants*. 

Ego  tum  qui  homilem  in  puncto  elero  mentem,  at  pluret  ster- 
nm  Tenutis  capiat  ntiones,  quam  si  quis  deœm  annis  stadoÎMet  in 
•cholit. 

Ego  dooeo  sine  strepitu  yerbomm,  sine  oonftuione  opinionum, 
•ine  fastu  honoris,  sine  impugnatione  argumentorom. 


I.   f^mr.  laraaii  de  ysiiu  degrés  U  pompe  inuginaire.  (iSSg  et  Sa) 

a.  Telle  est  rorthognphe  de  tontes  dos  éditioiis. 

3.  DsRt  réditîoB  de  i656  C  :  «  des  piégei  déoeranU.  9 
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Ainsi  je  montre,  ainsi  j^enseigne 
Comme  il  faut  que  Thomme  dédaigne 
Toutes  les  douceurs  d'ici-bas,  4 39 s 

Qu'il  néglige  les  temporelles , 
Qu  il  n'aspire  qu'aux  étemelles, 
Qu'il  ne  goûte  que  leurs  appas  : 
J'enseigne  à  fuir  l'honneur,  à  soufi&ir  le  scandale  ; 
Pour  but,  pour  seul  espoir  j'^oiseigne  à  me  choisir;  4400 
J'enseigne  à  me  chérir  d'une  ardeur  sans  égale, 
renseigne  à  ramasser  en  moi  tout  son  désir. 

Un  grand  dévot  m'a  su  connottre, 

Sans  en  consulter  d'autre  maître 

Que  le  feu  qui  sut  l'enflammer  :  440S 

n  dit  des  choses  admirables 

De  mes  attributs  ineffables , 

Et  n  avoit  appris  qu'à  m'aimer. 
n  dégagea  son  cœur  de  toute  la  nature. 
Et  se  fit  bien  plus  docte  en  quittant  tout  ainsi,        44 1<» 
Que  s'il  eût  attaché  jusqu  à  la  sépulture 
Sur  des  subtilités  un  long  et  vain  souci. 

Ma  façon  d'instruire  est  diverse  : 

Je  parle  aux  uns  et  les  exerce 

Sur  des  préceptes  généraux  ;  4  4  <  s 

Je  parle  à  d'autres  à  l'oreille 

Du  secret  de  quelque  merveille  y 

Ego  Sam  qui  dooeo  terrena  despicere,  pnesentia  faiddire,  cttrnt 
quaerere,  «terna  sapere,  honoret  fugere^  icandala  aufieiTe,  onuKn 
spem  in  me  ponere,  extra  me  nil  cupere,  et  super  omnia  me  ardea- 
teramare. 

Nam  quidam ,  amando  me  intime ,  didicit  divina ,  et  loqnebatiir 
mirabiiia.  Plus  profecit  in  relinquendo  omnia  qoam  in  ttudcDdo 
subtilia. 

Sed  aliis  loquor  communia,  aliis  specialiaj  aliquibus  in  ngaa^ 
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Oa  du  choix  de  quelcpies  travaux  ; 
Je  ne  me  montre  aux  uns  que  soufl  quelque  figfure 
Qui  leur  fiaiit  doucement  comprendre  ma  bonté ,        4490 
Et  sur  d*autres  j*é{Mmds  cette  lumière  pure 
Qui  fait  voir  le  mystère  avec  pleine  clarté. 

Les  livres  à  leur  ouverture 

Offrent  à  tous  même  lecture. 

Mais  non  pas  même  utilité  :  44^5 

J*en  suis  au  dedans  Finterprète , 

Et  seul  à  seul  dans  la  retraite 

J*en  explique  la  vérité. 
Je  pénètre  les  cœurs ,  je  vois  dans  les  pensées , 
J*excite ,  je  prépare  aux  bonnes  actions ,  4  4  3  • 

Et  je  tiens  mes  faveurs  plus  ou  moins  avancées , 
Suivant  qu'on  fait  profit  de  mes  instructions. 

CHAPITRE  XLIV*. 


.» 


QU  IL   NB   FAtrr   POIHT   S  BMBARRASSBR   DBS   CHOSES 


BXTBRIEXJRXS'. 


Mon  fils,  il  est  bon  d'ignorer 

Beaucoup  de  choses  qui  se  passent, 

Et  de  ne  point  considérer  4435 

fignris  dolciter  appareo;  qoibiudam  vero  in  multo  lumine  revelo 
mysteria. 

Uoa  Tox  librorum,  sed  non  omnes  «que  informât,  quia  intus  tum 
dodor  Teriuitû,  scratator  cordis,  cogitationum  întellector,  actîonum 
promotor,  distribuens  singulis,  sicnt  dignum  judicavero. 

XLIV.  Fili,  in  multis  oportet  te  eue  inscium,  et  sstimare  te  tan- 
quam  mortuum  tuper  teiram,  et  cui  totus  mundus  crucifixus  sit. 

I.  Coflp«  oa  sujet  de  I*emblème  :  «  Jésu»- Christ  ne  répond  point  à  PiUte, 
qoi  l'interroge  lur  les  accnaationt  des  Jai&.  »  Ame  ou  sentence  :  Multa  opor» 
tet  smrda  amrê  perirantirê,  (Chapitre  xuT,  a.) 

a.  Titre  btin  :  Ae  mom  ttttrahêndo  sihi  res  exterwrêt. 
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Mille  événements  qui  s^entassent. 
Sois  comme  mort  sur  terre  ;  et  par  le  saint  emploi 
De  cette  indifférence  en  mérites  féconde , 
Tiens*toi  crucifié  pour  les  choses  du  monde , 
Et  les  choses  du  monde  autant  de  croix  pour  toi.    444» 

Fais  la  sourde  oreille  à  ces  bruits 

Que  roule  un  indiscret  murmure  ^ 

Et  pense  les  jours  et  les  nuits 

Au  repos  que  je  te  procure, 
n  est  beaucoup  meilleur  de  retirer  tes  yeux  444$ 

De  tout  ce  qui  te  choque  ou  qui  te  peut  déplaire, 
Que  d'être  tout  de  feu  sur  un  avis  contraire, 
Pour  un  fiîvole  honneur  de  raisonner  le  mieux. 

Laisse  à  chacun  son  sentiment  : 

Qu'il  parle  et  discoure  à  sa  mode  ;  44$* 

Tiens  ton  cœur  en  moi  fortement, 

Et  fuis  ce  débat  incommode. 
CSomme  mes  jugements  ne  sont  jamais  déçus, 
Préfère  leur  conduite  à  la  prudence  humaine; 
Attaches-y  ta  vue,  et  tu  verras  sans  peine  44^^ 

Que  dans  tes  démêlés  un  autre  ait  le  dessus. 

A  quelle  extrémité.  Seigneur,  vont  nos  malheurs  ! 
La  perte  temporelle  est  digne  de  dos  pleurs  : 
Pour  un  peu  d'intérêt  on  court,  on  se  tourmente; 
Mais  ce  qui  touche  T&me,  on  le  laisse  au  hasard,     446* 

Mulu  etiam  oportet  surda  aure  pertransire,  et  quae  tnc  ptctf 
sont  magis  cogitare.  Utilius  est  oculos  a  rébus  displicentibiis  a^cî* 
tere. 

Et  imicaique  suum  sentire  relinquere,  quam  contentiosb  lenBooi- 
bns  deserrire.  Si  bene  steteiis  cum  Deo,  et  ejus  judiânm  aspexeni, 
facilius  te  Tictum  portabis. 

O  Domine,  cpiousque  Tenimiis?  Eoce  damoiim  deflecnr  tt»- 
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Et  Toubli  d*heare  en  heure  à  tel  point  s'en  augmente , 
Qu'on  n'y  jette  qu'à  peine  un  coup  d'œil  sur  le  tard. 

On  cherche  avec  chaleur  ce  qui  ne  sert  de  rien; 
On  n*a  d'yeux  qu'en  passant  pour  le  souverain  bien; 
Ce  qui  n'importe  platt;  le  nécessaire  gêne  :  4465 

Tout  l'homme  aisément  glisse  et  s'échappe  au  dehors; 
Et  si  le  repentir  soudain  ne  le  ramène , 
n  se  livre  avec  joie  aux  appétits  du  corps. 


CHAPITRE  XLV. 

qu'il  hb  faut^  pas  croibb  toutes  personnes,  et  qu'il 
est  aisé  de  s'ichapper  en  paroles '. 

Envoie  à  mon  secours  tes  bontés  souveraines, 
Seigneur,  contre  les  maux  qui  m'ont  choisi  pour  but , 
Puisqu'en  vain  je  mettrois  aux  amitiés  humaines 
L'espoir  de  mon  salut. 

O  mon  Dieu,  qu'ici-bas  j'ai  trouvé  d'infidèles 

ponde,  pro  modico  qnssta  laboratur  et  cnrritar,  et  spirituale  detri- 
mentom  in  oblivioDem  transit,  et  vix  sero  reditur. 

Qaod  parom  yel  nil  prodest  attenditnr,  et  quod  summe  neces- 
aarinm  est  negUgenter  pnBteritor,  qaia  totns  homo  ad  extema 
définit  |  et  niai  cito  resipiscat,  libens  in  exterioribus  jaoet. 

XLV.  Da  mihi  auxilinm,  Domine,  de  tribulatione  ;  quia  vana 
aalna  hominis. 

Qnam  uepe  ibi  non  inyenî  fidem,  ubi  me  habere  putaTÎ?  Quotiea 
etiam  ibi  reperi,  nbi  minus  prastumpsi? 

I.  Cofpt  oa  Mij«t  de  l'emblème  :  «  Sainte  Loôe  refiue  le  mari  que  m  mère 
Im  ptétcnte,  pour  se  doDuer  •  Jétos-Cluritt.  »  Ame  ou  lentenee  t  M^mt  mea 
soiidata  est  et  *   in  Ckritto  Jwulata.  (Chapitre  xly ,  xa.) 

a.  Titre  latin  :  Quod  omnihms  non  est  eredendum ,  et  de  facili  laptm  per- 


*  L'éditioB  de  i656  D  omet  et. 
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Dont  je  m'imaginois  occuper  tous  les  soins  ! 
Et  que  j*ai  rencontré  de  véritables  zèles  447$ 

Où  j*en  croyois  le  moins! 

En  vain  donc  on  Youdroit  fonder  quelque  espéianoe 
Sur  Teffet  incertain  de  leur  douteuse  foi, 
Et  les  justes  jamais  ne  trouvent  l'assurance 

De  leur  salut  qu*en  toi.  44to 

Que  sous  tes  ordres  saints  notre  esprit  se  captive 
Jusqu'à  tout  recevoir  d'un  sentiment  égal , 
Et  bénir  ton  saint  nom  de  quoi  qui  nous  arrive 
Ou  de  bien  ou  de  mal. 

« 

Nous  n^y  contribuons  qu'un  importun  mélange       4485 
De  foiblesse ,  d'erreur,  et  d'instabilité , 
Qui  des  meilleurs  desseins  nous  fiât  prendre  le  change 
Avec  facilité. 

Quelqu'un  applique-t-il  à  toute  sa  conduite 
Une  âme  si  prudente,  un  esprit  si  réglé ,  449<* 

Que  souvent  il  ne  voie  ou  cette  âme  séduite, 
Ou  cet  esprit  troublé? 

Mais  qui  sur  ton  vouloir  forme  sa  patience , 

Qui  simplement  te  cherche,  et  n'a  point  d'autre  espoir, 

Vana  ergo  spes  in  hqminibus,  salua  autem  justomm  în  te,  Dm* 

Benedictns  sis.  Domine  Deus  mens,  in  omnibus  qom  aodtet 
nobis. 

Infinni  smnus  et  instabiles,  cito  fallimnr  et  permntamnr. 

Qnis  est  bomo  qui  ita  caute  et  circnmspecte  in  omnibus  le  cof- 
todire  yalet,  ut  aliquando  in  aliquam  deceptionem  Tel  perplcxitt- 
tem  non  reniât  ? 

Sed  qui  in  te,  Domine,  oonfidit,  ac  simplici  ex  corde  qiuerit,  oos 
tamfocilelabitur; 
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Qui  remet  en  toi  seul  toute  sa  confianoe,  4495 

N'est  pas  si  prompt  a  choir. 

Quelque  pressé  qu^Q  soit  du  malheur  qui laocable, 
Sitôt  que  vers  le  ciel  tu  Tenteiids  soupirer, 
Ton  bras  étend  sur  lui  cette  main  secourable 

Qui  len  sait  retirer.  45oo 

Rien  ne  le  fiât  gémir  dont  tu  ne  le  consoles , 
Et  quiconque  en  ta  grâce  espère  jusqu'au  bout 
Reçoit  enfin  Teffet  de  tes  saintes  paroles , 
Et  triomphe  de  tout. 

n  est  rare  de  voir  qu'un  ami  persévère*  45o5 

Dans  nos  affîctions  jusqu'à  l'extrémité , 
Et  nous  aide  à  porter  toute  notre  misère 
Sans  être  rebuté. 

Toi  seul  es  cet  ami,  fidèle,  infatigable, 
Quf  de  nos  intérêts  rien  ne  peut  détacher,  4  5 1  o 

Et  toute  autre  amitié  n'a  rien  de  si  durable 
Qu'il  en  puisse  approcher. 

Oh  !  que  cette  ftme  sainte  avoit  sujet  de  dire*  : 

«  J'ai  pour  base  mon  Dieu,  pour  appui  Jésus-Christ  ; 

Et  ti  incident  in  aliqoam  tribolationem,  quocomque  modo  fîierit 
etiam  implicatos ,  citius  per  te  emetur , 

Ant  a  te  oomolabitur,  quia  tu  non  deseres  in  te  sperantem  usque 
in  finem. 

Raroa  fidus  amicus ,  in  cunctis  amici  penererans  pressuris. 

Ta,  Domine,  tu  tolus  es  fidelissimus  in  omnibus,  et  praeter  te 
non  est  altet  talit. 

I.  Fmr,  n  ctt  rare  après  toat  qu'an  ami  peraérère.  (1670  O) 

a.  Far,  Obi  qua  cette  âoia  MÎate  avoit  raison  de  dira.  (i656  B-<65  A) 
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En  lui  seul  je  me  fonde ,  en  lui  seul  je  respire        4S1S 
Et  m'affermis  Fesprit!  » 

Si  je  lui  ressemblois,  j'aurois  moins  d^épouvante 
Des  jugements  du  monde  et  de  tout  son  pouvoir, 
Et  les  traits  les  plus  forts  d*une  langue  insolente 

Ne  pourroient  m^émouvoir.  4  Su 

Mais  qui  pourra,  Seigneur,  par  sa  propre  sagesse 
Pressentir  tous  les  maux  qui  doivent  arriver? 
Et  si  quelqu'un  le  peut,  aura-t-il  quelque  adresse 
Qui  puisse  Ten  sauver? 

Ah!  si  ce  qu'en  prévoit  la  prudence  ou  la  crainte    {US 
Abat  encor  souvent  toute  notre  vigueur, 
Que  font  les  imprévus,  et  quelle  rude  atteinte 
N'enfoncent-ils  au  cœur  ? 

En  vain  pour  me  flatter  je  me  le  dissimule, 
Il  me  falloit  des  miens  prévenir  mieux  l'effet,         4S3« 
Et  je  ne  devois  pas  une  àme  si  crédule 
Aux  rapports  qu'on  m'a  fait. 

Mais  l'homme  est  toujours  homme,  et  les  vaines  louanges 
Le  dépouillent  si  peu  de  sa  fragilité , 

O  qnarn  bene  sapait  sancta  illa  anima,  qa«  dixit  :  c  MmtiM> 
solidata  est  et  in  Christo  fundata  !  « 

Si  ita  mecum  foret,  non  tam  facile  timor  humaniu  me  •ollidlirrtt 
nec  verbomm  jacnla  moverent. 

Quia  omnia  prieyidere ,  quis  pnecavere  futura  mala  sufBcit  ? 

Si  pnevisa  sspe  etiam  Ivdnnt ,  quid  improvisa  nisi  graTiter  fe- 
rinnt  ? 

Sed  quare  mihi  misero  non  melius  proiridi?  Cor  etiam  um  isol' 
aliis  credidi  ? 

Sed  homines  somua ,  nec  aliud  qnam  fragiles  hominei  mm»t 
etiamsi  angeli  a  multis  cstimamur  et  dicimor. 
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Que  ceux  inéme  qu'on  nomme  et  qu'on  croit  de  vrais 
Ne  sont  qu'infirmité.  [anges 

Qui  croirai-je  que  toi ,  Vérité  souveraine, 

Qui  jamais  n'es  déçue  et  ne  peux  décevoir? 

Qui  prendrai-Je  que  toi  dans  cette  course  humaine 

Pour  règle  à  mon  devoir  ?  4540 

L'homme  est  muable  et  foible,  et  ses  discours  frivoles 
Portent  l'impression  de  son  dérèglement: 
Il  se  méprend  et  trompe  ;  et  surtout  en  paroles 
n  s'échappe  aisément. 

Aussi  ne  doit-on  pas  donner  prompte  croyance       4545 
A  tout  ce  qui  d'abord  semble  la  mériter, 
Et  ce  qu'il  dit  de  vrai  laisse  à  la  défiance 
De  quoi  s'inquiéter. 

Ta  m'avertis  assez  de  ses  lâches  pratiques, 
Tu  m'en  instruis  assez,  Seigneur,  quand  tu  me  dis*  4  5  5o 
Qu'il  faut  que  je  m'en  garde ,  et  que  nos  domestiques' 
Sont  autant  d'ennemis; 

Qu'il  n'est  pas  sûr  de  croire  à  quiconque  vient  dire  : 
«  Mon  avis  est  le  bon,  l'infaillible  est  le  mien  ;  i* 

Cni  credam  ,  Domine?  cui,  nisL  tibi  ?  Veritas  es,  quae  non  fallis, 
nec  fklli  potes. 

Et  rurtom  :  Omnis  homo  mendax,  infirmai,  instabUis,  labilis 
maxime  in  Terbis , 

Ita  ut  êtatim  tîx  credi  debeat,  quod  rectum  in  facie  sonare  yi- 
detur. 

Qoam  prudenter  prcmonuisti  ,  cavendum  ab  hominibus  ;  et  quia 
inimici  bominis ,  domestici  ejus  ; 

Nec  credendum ,  si  quis  dixerit  :  c  Ecce  hic ,  aut  ecce  illic  !  » 

I .  Miekée,  diapitre  tu,  Tcnet  6. 

a.  0^ar,  Qa*il  fint  qii«  je  m'en  garde,  et  que  mei  donustiques.  (i656B-Sa) 

CoASBiixJi.  vm  3i 
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Et  que  tel  en  décide  avec  un  plein  empire,  45SS 

Qui  souvent  ne  sait  rien. 

Je  ne  Tai  que  trop  vu,  'Seigneur,  pour  mon  dommage; 
Et  puissé-je  en  former  quelques  saintes  terreurs 
Qui  ne  me  laissent  pas  égarer  davantage 

Dans  mes  folles  erreurs  !  456o 

Par  une  impertinente  et  fausse  confidence', 
Quelqu'un  me  dit  un  jour  :  «  Ecoute,  sois  discret , 
Et  conserve  en  ton  cœur  sous  un  profond  silence 
Le  fruit  de  mon  secret.  » 

A  peine  je  promets  de  cacher  le  mystère ,  45^^ 

Qu'il  trouve  de  sa  part  le  silence  fâcheux, 
Me  quitte,  va  conter  ce  qu'il  m'oblige  à  taire, 
Et  nous  trahit  tous  deux^. 

Préserve-moi,  Seigneur,  de  ces  gens  tous  de  langues, 
De  ces  illusions  d'un  esprit  inconstant ,  45?» 

Garde  partout  le  mien  de  leurs  folles  harangues, 
Et  moi  d'en  faire  autant. 

Daigne  mettre  en  ma  bouche  une  parole  vraie. 
Qui  soit  pleine  de  force  et  de  stabilité; 

Doctos  sam  damno  meo ,  et  utinam  ad  cauteUm  majocem,  rt  aoo 
ad  insipientiam  mihi  ! 

c  Caatus  esto,  ait  quidam,  cautus  esto,  serra  apud  te  quod  dioo;  > 

Et  dam  ego  sileo,  et  abiconditnm  credo,  nec  ille  tilere  pottit 
quod  silendum  petiil ,  sed  statim  prodit  me  et  se,  et  abiit. 

Ab  hujusmodi  fabulis  et  inoautis  hominibus  protège  me,  Domai, 
ne  in  manus  eorum  incidam ,  neo  onquam  talia  oommittam. 


I.  L'édition  da  1670  s  tenle  eon/lmneê,  su  li«a  de  eomfidêmce. 
a.  Fiar,  Et  no  u  trahir  tons  dans.  (1659  «C  6%) 
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Et  ne  souffre  jamais  que  ma  langue  s'essaie'  4575 

A  la  duplicités 

Accorde  à  ma  foiblesse  assez  de  prévoyance 
Pour  aller  au-devant  du  mal  qui  peut  s'offrir^, 
Et  détourner  les  maux  que  sans  impatience 

Je  ne  pourrois  souffrir.  45 80 

Qu'il  est  bon  de  se  taire ,  et  qu*en  paix  on  respire , 
Quand  de  parler  d'autrui  soi-même  on  s'interdit , 
Sans  être  prompt  à  croire,  ou  léger  à  redire 
Plus  qu'on  ne  nous  a  dit  ! 

Une  seconde  fois,  qu'il  est  bon  de  se  taire ,  458  5 

De  n'ouvrir  tout  son  cœur  à  personne  qu*à  toi , 
Et  n'abandonner  pas  aux  rapports  qu'on  vient  faire 
Une  indiscrète  foi  ! 

Qu'heureux  est,  6  mon  Dieu  !  qu'heureux  est  qui  souhaite 
Que  ton  seul  bon  plaisir  soit  partout  accompli,       4590 
Qu'au  dedans,  qu'au  dehors  ta  volonté  soit  faite , 
Et  ton  ordre  rempli  ! 

Que  ta  gr&ce  en  un  cœur  se  trouve  en  assurance 

Verbum  Tenun  et  stabile  da  in  os  meum,  et  lingnam  calHdam 
longe  &c  a  me. 

Qaod  pati  nolo ,  omnimode  cavere  debeo. 

O  quam  bonum  et  pacificum  de  aliis  sLlere,  nec  indifferenter 
omnia  credere,  neque  de  facili  ulterius  effari  ; 

Paucis  seipsom  revelare ,  te  semper  inspectorem  oordis  qiusrere  ; 
nec  onmi  vento  verbonim  circumferri  ; 

Sed  omnia  intima  et  extema ,  seciindum  placitum  tua  Tolontatis, 
optare  perfici  ! 

I.  ymr.  Et  ne  souffire  jamaii  que  ma  bouche  l'aiMie.  (1670  O) 
a.  Far^  Pour  aller  au-devant  de  ee  qui  peut  a*offrir.  (1670  O) 
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Alors  qu'à  fuir  Téclat  il  met  tous  ses  efforts , 
Et  qu'il  sait  dédaigner  cette  vaine  apparence  4^9^ 

Qu'on  admire  au  dehors! 

Qu^une  ftme  à  ton  vouloir  saintement  asservie^ 
Ménage  bien  les  dons  que  lui  fait  ta  £aiveur, 
Lorsqu'elle  applique  tout  à  corriger  sa  vie, 

Ou  croître  sa  ferveur!  4600 

La  gloire  du  mérite  un  peu  trop  épandue 
A  fait  perdre  à  plusieurs  les  trésors  qu'ils  ont  eus , 
Et  j'ai  vu  la  louange  un  peu  trop  tôt  rendue 
Gâter  bien  des  vertus. 

Mais  quand  la  grftce  en  nous  demeure  bien  cachée,  4^*' 
Elle  redouble  en  fruits,  en  forces,  en  appas , 
Et  secourt  d'autant  mieux  une  vie  attachée 
A  d'éternels  combats. 

Quam  tatamy  pro  consenratione  cœlestis  grati«,  humanam  fo- 
gere  apparentiam ,  nec  appetere  qute  foris  admirationem  ▼ideotor 
prehere;        « 

Sed  ea  tota  sedulitate  sectari  quae  vits  emendadonem  dant  et  fer- 
voreml 

Quam  multis  nocuit  vinui  scita ,  ac  pnepropere  laudata  ! 

Qoam  sane  profait  gratia  silentio  serrata  in  hac  fragili  Tita,  qu* 
tota  teDtatio  fertur  et  militia  ! 


I.  Far.  Une  Ame  en  ton  Touloir  MÏntement  alliBmiie 
Ménage  tout  les  dons  que  lui  fait  ta  faiTear, 
Et  le*  applique  tons  à  corriger  sa  Tie.  (1670  O) 
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CHAPITRE   XLVI*. 

DB    LA   CONFIAHCB  QU*IL   FAUT    AVOIR    BN    DIBU , 
QUAHD  OH  EST   ATTAQUE  DE  PAROLES*. 

Eh  bien  !  on  te  querelle,  on  te  couvre  d'injures; 
La  calomnie  est  grande  et  te  remplit  d*effroi  :  46x0 

Yeux-tu  rompre  aisément  ses  pointes  les  plus  dures? 
Affermis  ton  espoir  et  ta  constance  en  moi. 
Ne  t^inquiète  point  de  ces  discours  frivoles; 
Les  paroles  enfin  ne  sont  que  des  paroles , 
Que  des  sons  parmi  I^air  vainement  dispersés;  4615 

Elles  peuvent  briser  quelques  âmes  de  verre , 
Et  ne  tombent  point  sur  la  pierre 
Que  leurs  traits  n*en  soient  émoussés. 

Quand  leur  plus  gros  déluge  insolemment  t'accable , 
Sache  faire  profit  de  son  plus  vaste  effort;  46 a o 

Songe  à  te  corriger,  si  tu  te  sens  coupable , 
Songe  à  souffrir  pour  moi,  si  rien  ne  te  remord. 
C^est  du  moins  qu*il  te  faille  endurer  quelque  chose 
D*un  conte  qui  te  blesse,  ou  d'un  mot  qui  ^impose, 
Toi  que  de  rudes  coups  auroient  bientôt  lassé,  46^5 

Et  qui  verrois  bientôt  tes  forces  chancelantes 

XL VI.  Fili,  su  finniter,  et  spera  in  me.  Quid  enim  sont  Terba, 
nifti  Terba  ?  Per  aerem  volant ,  sed  lapidem  non  laedunt. 

Si  reos  es ,  cogita  quod  libenter  emendare  te  velis  ;  si  nihil  tibi 
conseilla  es,  pensa  quod  velis  libenter  pro  Deo  hoc  snstinere. 
Panim  satis  est  ut  vel  verba  interdum  sustineas,  qui  neodum  fortia 

verbera  tolerare  vales. 

» 

r.  Corps  oa  sujet  de  remblime  :  c  Judith,  ae  eonfient  en  Dieu,  conpe  la  tète 
d*Holopbenie  au  miliea  de  son  camp.  »  Ame  on  sentence  :  Qui  in  Deo  eon* 
/IMt  absque  tuunamo  terrore  erit,  (Chapitre  zlvi,  6.) 

a.  Titre  latin  :  Dt  eom fidentia  in  Deo  hahendn,  qtundo  imurgmnt  verbormm 
taenia. 
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Sous  les  épreuves  violentes 
Par  où  tant  de  saints  ont  passé. 

D^où  vient  que  pour  si  peu  le  chagrin  te  dévore, 
Qu'un  mot  jusqu'en  ton  cœur  va  trouver  ton  défaut, 
Si  ce  n'est  que  la  chair,  qui  te  domine  encore , 
Te  fait  considérer  l'homme  plus  qu'il  ne  faut? 
C'est  le  mépris  humain  que  ton  âme  appréhende, 
Qui  soulève  ce  cœur  contre  la  réprimande , 
Lors  même  qu'elle  est  due  à  ta  légèreté  :  4  6  3  s 

C'est  là  ce  qui  te  force  à  chercher  quelque  ruse. 

Qui  sous  une  mauvaise  excuse 

Mette  à  couvert  ta  lâcheté. 

Examine-toi  mieux,  et  quoi  qu'on  t'ose  dire, 
Descends  jusqu'en  toi-même,  et  vois  ce  que  tu  crains: 
Tu  verras  que  le  monde  encore  en  toi  respire 
Avec  le  vain  souci  d'agréer  aux  mondains. 
Craindre  pour  tes  défauts  qu'qn  ne  te  mésestime. 
Que  la  confusion  sur  ton  front  ne  s'imprime, 
C'est  montrer  que  ton  cœur  s'est  mal  sacrifié,  46 4 s 

Que  tu  n'as  point  encor  d'humilité  profonde, 

Et  que  tu  n'es  ni  mort  au  monde. 

Ni  lui  pour  toi  crucifié. 

Mais  écoute  y  mon  fils,  écoute  ma  parole, 

Et  dix  mille  d'ailleurs  ne  te  pourront  toucher,  i^u 

Et  quare  tam  paira  tibi  ad  cx>r  transeuot ,  nisi  quia  adhuc  carna- 
lis  es ,  et  homines  magis  quam  oportet  attendis  ?  Nam ,  quia  despiâ 
metuis,  reprehendi  pro  exoessibus  non  vis,  et  excusationum  umbn- 
cula  queris. 

Sed  inspice  te  melius,  et  agnosces  quia  vivit  adhuc  in  te  mim- 
dnSy  et  vanus  amor  placendi  bominibus.  Cum  enim  bassari  lefugis» 
et  confundi  pro  defectibus,  constat  utiqne  qnod  nec  TcrnshmDi^ 
sis,  nec  yere  mundo  mortuus ,  nec  Qiundus  tibi  crucifixus. 
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Qaand  même  la  malice  en  sa  plus  noire  école 
Forgeroit  tous  leurs  dards  pour  te  les  décocher  : 
Qu^à  son  choix  contre  toi  le  mensonge  travaille, 
Laisse-le  sVpuiser,  prise  moins  qu'une  paille 
Tonte  rindignité  dont  il  te  veut  couvrir  :  465  5 

Que  te  peut  nuire  enfin  une  telle  tempête? 

Est-il  un  cheveu  sur  ta  tête 

Dont  elle  puisse  t'appauvrir? 

Ceux  qui  vers  le  dehors  poussant  toute  leur  ftme, 
N^ont  ni  d  yeux  au  dedans,  ni  Dieu  devant  les  yeux , 
Sensibles  jusqu'au  fond  aux  atteintes  du  blâme, 
Frémissent  à  toute  heure ,  et  tremblent  en  tous  lieux  ; 
Mais  ceux  dont  la  sincère  et  forte  patience 
Porte  jusqu'en  moi  seul  toute  sa  confiance, 
Et  ne  s'arrête  point  au  propre  sentiment,  4665 

Ceux-là  craignent  si  peu  ces  discours  de  la  terre, 

Que  jamais  leur  plus  rude  guerre 

Ne  les  fait  pâlir  un  jnoment. 

Tn  dis  qu'il  est  fâcheux  de  voir  la  calomnie 

De  la  vérité  même  emprunter  les  couleurs,  4670 

Que  la  plus  juste  gloire  en  demeure  ternie  *, 

Et  peut  des  plus  constants  tirer  quelques  douleurs  ;   , 

Sed  andi  Terbum  meam ,  et  non  curabU  deoem  mîllia  rerba  bo- 
minnm  :  ecce,  si  conçu  contra  te  dicerentur  qu»  fingi  malttiotissime 
postent,  quid  tibi  nooerent,  si  omnino  transire  permitteres,  nec 
plusquam  festncam  perpenderes  ?  Numquid  vel  unum  capillom  tibi 
extrahere  possent? 

Sed  qui  cor  intus  non  babet,  nec  Deum  pne  oculis,  faciliter 
▼eri>o  movetur  Tituperationis.  Qui  autem  in  me  confidit,  nec  pro- 
prio  judicio  stare  appétit ,  absque  humano  terrore  erit. 

Ego  cnim  sum  judex ,  et  cognitor  omnium  seereionim  :  ego  scio, 
qualiter  res  acta  est;  ego  injuriantem  nori,  et  sustinentem. 

I.  ^ar.  Que  la  plot  Minte  gloirs  en  demeors  ternie.  (x665  À) 
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Mais  que  t'importe  enfin,  si  ta  m'as  pour  refuge? 
N'en  suis-je  pas  au  ciel  l'inévitable  juge , 
Qm  vois  sans  me  tromper  comme  tout  s'est  passé?  467$ 
Et  pour  le  châtiment,  et  pour  la  récompense , 

Ne  sais-je  pas  qui  fait  l'offense , 

Et  qui  demeure  l'offensé? 

Rien  ne  va  sans  mon  ordre,  et  c'est  moi  qui  t'envoie 
Ce  mot  que  contre  toi  lancent  tes  ennemis':  46(0 

Je  veux  qu'ainsi  des  cœurs  le  secret  se  déploie , 
Et  tout  ce  qui  t'arrive,  exprés  je  l'ai  permis. 
Tu  verras  quelque  jour  mon  arrêt  équitable 
Séparer  l'innocent  d'avecque  le  coupable , 
Et  rendi*e  à  tous  les  deux  ce  qu'ils  ont  mérité  :         4€>  5 
Cependant  il  me  plaît  qu'en  secret  ma  justice 

De  l'un  éprouve  la  malice, 

Et  de  l'autre  la  fermeté. 

Tout  ce  que  l'homme  ici  te  rend  de  témoignage 

Est  sujet  à  l'erreur  et  périt  avec  lui;  4690 

La  vérité  des  miens  leur  fait  cet  avantage 

Qu'ils  sont  au  bout  des  temps  les  mêmes  qu'aujonrd'hai. 

Je  les  cache  souvent,  et  fort  peu  de  lumières 

Savent  en  pénétrer  les  ténèbres  entières; 

Mais  l'erreur  n'entre  point  dans  leur  obscurité,       469$ 

Et  dans  le  même  instant  qu'on  y  trouve  à  redire , 

A  me  exiit  yerbum  istud ,  me  permittente  hoc  aecidit ,  ut  rrre- 
lentur  ex  multis  cordibos  cogitationes.  Ego  reiim  et  innooentem 
judicabo  ;  sed  occulto  judicio  utrumque  ante  probare  volui. 

Testimoninm  bominum  sœpe  fallit  :  meum  judiciom  merum 
est ,  stabit ,  et  non  subvertetur.  Latet  plenimque ,  et  paacis  ad  nn- 
gula  patet;  nunquam  tamen  errât ,  nec  errare  potest ,  etiamsi  ocolù 
infîpientium  non  rectum  videatur. 

I.  f^ar.  Ce  tnit  qna  contre  toi  laocent  tes  ennenii.  (1670  O) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XLVI.  489 

L*àme  bien  éclairée  admire 
Leur  inconcevable  équité. 

Il  faut  donc  me  remettre  à  juger  chaque  chose, 

Et  sur  le  propre  sens  jamais  ne  s'appuyer:  4700 

C'est  ainsi  que  le  juste,  à  quoi  que  je  Texpose , 

Ne  sent  rien  qui  le  trouble  ou  le  puisse  ennuyer. 

Quoique  la  calomnie  élève  à  sa  ruine 

De  ses  noirs  attentats  la  plus  forte  machine , 

11  en  attend  le  coup  sans  aucun  tremblement;  47<r5 

Et  si  quelqu'un  Texcuse,  et  prenant  sa  défense 

Fait  triompher  son  innocence, 

Sa  joie  est  sans  emportement. 

Il  prend  peu  de  souci  de  la  honte  et  du  blâme; 

Il  sait  que  j'en  connois  les  injustes  efforts ,  4710 

Que  je  sonde  le  cœur,  que  je  vois  toute  Tàme, 

Et  ne  m'éblouis  point  des  plus  brillants  dehors  : 

Il  me  voit  au-dessus  de  la  fausse  apparence , 

Et  reoonnott  par  là  quelle  est  la  différence 

Du  jugement  de  Thomme  et  de  mon  jugement,        4715 

Et  que  souvent  mes  yeux  regardent  comme  un  crime  * 

Ce  que  trouve  digne  d'estime 

Son  aveugle  discernement  '. 

Ad  me  ergo  recurrendum  est  in  omni  jadicio,  Dec  proprio  ÎDiii- 
teDdmn  arbitrio.  Justus  enim  non  conturbabituTy  quidquid  a  Deo 
ei  accident.  Etiamsi  injuste  aliquid  coutra  eum  prolatum  fuerit,  non 
mnltiun  curabit;  sed  nec  vane  exultabit,  si  per  alios  rationabiliter 
excusetur. 

Pensât  namque  quia  ego  sum  scrutans  corda  et  renés ,  qui  non 
jndico  secundum  faciem  et  humanam  apparentiam;  nam  sape  in 
ocu]is  meis  repentur  culpabile,  quod  bominum  judicio  creditur 
laudabile. 

I.  yar.  Et  que  tooTent  mes  yeaz  condamnent  pour  nn  crime. 

(i656  B-65  et  70  G) 
a.  Far,  Son  injnsie  diseenement.  (1670  O) 
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Seigneur,  qui  par  de  vifsTayons 

Pénètres  chaque  conscience ,  47s* 

Juste  juge,  en  qui  nous  voyons 

Et  la  force  et  la  patience, 

Tu  sais  quelle  fragilité, 

Quelle  pente  à  Timpureté 

Suit  partout  la  nature  humaine*:  47*^ 

Daigne  me  servir  de  soutien, 

Et  sois  la  confiance  pleine 

Qui  me  guide  au  souverain  bien. 

Pour  ne  voir  point  de  tache  en  moi , 

Mon  innocence  n'est  pas  sûre  ;  i:U 

Tu  vois  bien  plus  que  je  ne  voi , 

Tu  fais  bien  une  autre  censure  : 

Aussi  devrois-Je  avec  douceur 

M'humilier  sous  la  noirceur 

De  tous  les  défauts  qu'on  mWpute*;  47 ^^ 

Et  sou£Brir  d'un  esprit  remis, 

Lors  même  qu'on  me  persécute 

Pour  ce  que  je  n'ai  point  commis. 

Pardon,  mon  cher  Sauveur,  pardon, 

Quand  j'en  use  d'une  autre  sorte;  474^ 

Ne  me  refuse  pas  le  don 

Domine  Dens,  judex  juste,  fortit  et  patiens,  qui  hoDÎnaiB 
nosti  fragilitatem  et  pravitatem,  esto  robor  meum ,  et  tota  fidnoa 
mea; 

Non  enim  mihi  sufficit  conscientia  mea.  Tu  nosti  quod  ego  nos 
noTi  ;  et  ideo  in  omni  reprehensione  humiliare  me  debui ,  et  buB' 
suete  sustinere. 

Ignosoe  quoque  mihi  propitius ,  quoties  sic  non  egi  ;  et  dons  ite- 
rum  gratiam  amplioris  sufTerentiae.  Melior  est  enim  mihi  tua  oopioii 

I.  f^r.  Soit  paitoat  U  foîhlesae  humaine.  (1670  G) 

1.  i^ar.  De  tons  les  crincfl  qu'on  ni*împttte.  (1670  O) 
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D'une  paûence  plus  forte. 

Ta  miséricorde  vaut  mieux, 

Pour  rencontrer  grâce  à  tes  yeux 

Dans  Texcès  de  ton  indulgence ,  4745 

Qu'une  apparente  probité 

Ne  peut  servir  à  la  défense 

De  la  secrète  infirmité, 

Quand  un  long  amas  de  vertus 

ATérigeroit  un  haut  trophée  4  7  5  o 

Sur  tous  les  vices  abattus 

Et  la  convoitise  étouffée , 

Ces  vertus  n'auroient  pas  de  quoi 

Me  justifier  devant  toi  « 

Quelque  mérite  qui  les  suive  :  4755 

Il  y  faut  encor  ta  pitié  « 

Puisque  sans  elle  homme  qui  vive 

A  tes  yeux  n'est  justifié. 


CHAPITjRE  XLVII». 

QUB   POUR    LA    VIE    ETBKIfELLE    IL    FAUT   ENDURER 
LES  CHOSES  LES   PLUS   FACHEUSES*. 

Ne  te  rebute  point ,  mon  fils,  de  ces  travaux 

micericordia  y  ad  consecntionem  indolgentisCy  quam  mea  opinata 
joatitia ,  pro  defensione  latentis  conscientite. 

Etsi  nihil  mihi  donscius  tuin ,  tamen  in  hcM;  justificare  me  non 
pcManm ,  quia ,  remota'  misericordia  tna ,  non  jnstificabitar  in  con- 
tpecta  tno  omnis  rivens. 

XLVII.  Fili,  non  te  frangant  labores  quo8  aBsnmpcitti  propterme, 

I.  Corps  oa  un  jet  de  remblème  :  c  La  mire  des  Machabées  exhorte  ses 
eolants  an  martyre.  «  Ame  ou  sentence  :  Fili,  ntm  te/rangant  Udwreâ  ^uot 
ojMMi^tfûfi.  (Chapitre  zx.Tn,  I.)  • 

9.  Titre  latin  :  Quod  omnia  gravim  pro  mUma  »ita  sumt  toUranda. 


49a  L'IMITATION   DE  JÉSUS-CHRIST. 

Que  Tardeur  de  ton  zèle  entreprend  pour  ma  gloire; 
Ne  te  laisse  jamais  abattre  sous  les  maux 
Qui  te  veulent  des  mains  enlever  la  victoire. 
En  quelque  triste  état  que  leur  rigueur  t'ait  mis, 

Songe  à  ce  que  je  t'ai  promis. 
Reprends  cœur  là-dessus,  espère,  et  te  console  :      47^^ 
Je  rendrai  tes  désirs  pleinement  satisfaits, 
Et  j'ai  toujours  de  quoi  dégager  ma  parole 

Par  l'abondance  des  effets. 

Tu  n'auras  point  ici  longtemps  à  te  lasser. 

Tes  douleurs  n'y  sont  pas  d'une  éternelle  suite  :      4770 

Un  peu  de  patience,  et  tu  verras  passer 

Ce  torrent  de  malheurs  où  ta  vie  est  réduite. 

Un  jour,  un  jour  viendra  que  ce  rude  attirail 

De  soins,  de  troubles,  de  travail, 
Fera  place  aux  douceurs  de  la  paix  désirée  :  47 7 5 

Cependant  souviens-toi  que  les  maux  les  plus  grands 
Ne  sont  que  peu  de  chose,  et  de  peu  de  durée , 

Quand  ils  cessent  avec  le  temps. 

Applique  à  me  servir  une  assiduité 
Qui  de  ce  que  tu  dois  jamais  ne  se  dispense;  47 ^^ 

Travaille  dans  ma  vigne  avec  fidélité , 
Et  je  serai  moi-même  enfin  ta  récompense. 
Ecris,  lis,  chante,  prie,  et  gémis  tout  le  jour. 
Garde  le  silence  à  son  tour, 

uec  tribuladones  te  dejiciant  uBquequaque;  sed  mea  promiino  ifl 
omni  eventn  te  roboret  et  confloletur.  Ego  soEQciens  tom  ad  nà- 
dendum  supra  onmem  modum  et  mensuram. 

Non  diu  hic  laborabU,  nec  semper  gravaberis  doloribus.  Expecii 
paulisper,  et  videbis  celerem  finem  malorum.  Veniet  mui  iMva 
quando  ceisabit  omnis  labor  et  tumultus.  Modicum  est  et  bfvfc 
omne  quod  transit  cum  tempor^  a  ^ 

Age  quod  agis  :   fideliter  labora  in  TÎnea  mea,  ego  en>  tùoc» 
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Supporte  avec  grand  cœar  tous  les  succès  contraires  : 
Leur  plus  longue  amertume  aura  de  doux  reflus, 
Et  la  vie  éternelle  a  d'assez  grands  salaires 
Pour  être  digne  encor  de  plus. 

Oui,  tu  verras  un  jour  finir  tous  ces  ennuis; 
Dieu  connott  ce  grand  jour,  qu'autre  ne  peut  connottr  : 
Tu  ne  verras  plus  lors  ni  les  jours  ni  les  nuits, 
Comme  ici  tu  les  vois,  s'augmenter  ou  décroître  ; 
D'une  clarté  céleste  un  long  épanchement 

Fera  briller  incessanunent  \ 

D'un  rayon  infini  la  splendeur  ineffable  ;  4795 

Et  d'une  ferme  paix  le  repos  assuré 
Versera  dans  ton  cœur  le  calme  invariable 

Que  ces  maux  t'auront  procuré. 

Tu  ne  diras  plus  lors  :  «  Qui  pourra  m'afiranchir 
De  la  mort  que  je  traîne,  et  des  fers  que  je  porte?  i* 
Tu  ne  crieras  plus  lors  :  «  Faut-il  ainsi  blanchir? 
Faut-il  voir  prolonger  mon  exil  de  la  sorte?  » 
La  mort,  précipitée  aux  gouffres  du  néant, 

N'aura  plus  ce  gosier  béant , 
Dont  tout  ce  qui  respire  est  l'infaillible  proie;  4 So  5 

Et  la  santé  sans  trouble  et  sans  anxiété 
N'y  laissera  goûter  que  la  parfaite  joie 

D'une  heureuse  société. 

tua.  Scribe,  leg«,  canta ,  geme,  taoe,  ora,  anstine  Tiriliter  contraria  : 
digna  est  hia  omnibus  et  majoribaa  pneliis  Tita  «tema. 

Veniet  pax  in  die  nna,  qu«  nota  ett  Domino;  et  erit  non  dies 
nec  nos  hiqus  scilioet  temporis  ;  sed  Inx  perpétua,  ciaritas  infinita, 
pax  finna ,  et  reqnies  secura. 

Non  dices  tune  :  c  Quia  me  iiberabit  de  corpore  mortis  hujus  ?  t 
Nec  clamabis  :  c  Heu  mibi ,  quia  ineolatua  mena  prolongatua  est  1  » 
qnoniam  prscipitabitnr  mors,  et  sains  erit  indefectiTa;  anxietas 
nolla,  jucunditaa  beata ,  aoctetas  dulcis  et  décora. 
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Que  ne  peux-tu,  mon  fils,  percer  jusques  aux  cienx, 
Pour  y  voir  de  mes  saints  la  couronne  étemelle,     k%i* 
Les  pleins  ravissements  qui  brillent  dans  leurs  yeux, 
Le  glorieux  éclat  dont  leur  (iront  étincelle  ! 
Voyant  ces  grands  objets  d*un  injuste  mépris 

'  En  remporter  un  si  haut  prix, 
Eux  qu*à  peine  le  monde  a  crus  dignes  de  vivre,     iUi 
Ta  sainte  ambition  les  voudroit  égaler, 
Te  régleroit  sur  eux,  et  sauroit  pour  les  suivre 
Jusqu*en  terre  te  ravaler. 

Tons  les  abaissements  te  sembleroient  si  doux, 
Quen  haine  des  honneurs  où  ta  folie  aspire,  4>>« 

Tu  choisirois  plutôt  d'être  soumis  à  tous, 
Que  d'avoir  sur  un  seul  quelque  reste  d'empire. 
Les  beaux  jours  de  la  vie  et  les  charmes  des  sens , 

Pour  toi  devenus  impuissants , 
Te  laisseroient  choisir  ce  mépris  en  partage  :  4>s^ 

Tu  tiendrois  à  bonheur  d'être  persécuté. 
Et  tu  regarderois  comme  un  grand  avantage 

Le  bien  de  n'être  à  rien  compté. 

Si  tu  pouvois  goûter  toutes  ces  vérités , 

Si  jusque  dans  ton  cœur  elles  étoient  empreintes,    4S)« 

Tout  un  siècle  de  honte  et  de  calamités 

Ne  t'arracheroit  pas  un  seul  moment  de  plaintes  : 

O  fti  Yidîates  sanotomm  in  colo  coronas  perpétuas ,  qmnti  qvo- 
que  nunc  exultant  gloria,  qui  huic  mundo  olim  contcmptibileii 
et  quasi  Tita  ipsa  indigni  pntabantor  !  profecto  te  statim  hamilù'** 
usque  ad  terram , 

Et  affectares  potins  omnibus  snbesse,  quam  uni  pnseHe.  Vec 
hujus  TitSB  IsBtos  dies  concupiaoeres,  sed  magis  pro  Deo  txiibialei 
gauderes;  et  pro  nihilo  inter  homines  computari ,  manmnm  lo^'*' 
duoeres. 

O  si  tibi  hsBC  sapèrent,  et  profonde  ad  oor  transireot,  ipioatf"^ 
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Tu  dirois  qu'il  n'est  rien  de  si  laborieux 

Que  pour  un  prix  si  glorieux 
Il  ne  faille  accepter,  sitôt  qu'on  le  propose ,  48  3  5 

Et  que  perdre  ou  gagner  le  royaume  de  Dieu , 
Quoi  qu'en  jugent  tes  sens,  n'est  pas  si  peu  de  chose , 

Qu'il  faille  j  chercher  un  milieu. 

Lève  donc  Tœil  au  ciel  pour  m'y  considérer, 
Vois-y  mes  saints  assis  au-dessus  du  tonnerre,  4840 

Après  tant  de  tourments  soufferts  sans  murmurer. 
Après  tant  de  combats  qu'ils  ont  rendus  sur  terre. 
Ces  illustres  vainqueurs  des  tribulations 

Goûtent  les  consolations 
D*ane  joie  assurée  et  d'un  repos  sincère  :  4846 

Assis  à  mes  côtés  sans  trouble  et  sans  effroi, 
Bs  régnent  avec  moi  dans  le  sein  de  mon  Père, 

Et  vivront  sans  fin  avec  moi. 

audcres  Tel  semel  conqneri  ?  Nonne,  pro  vita  «tema,  cnncta  labo- 
riosa  sont  toleranda?  Non  est  parvnm  quid ,  perdere  aot  Incrari  re- 
gnam  Dei. 

Lera  igitnr  faciem  tnam  in  ooelom.  Ecoe  ego,  et  omnea  sancti 
mei  mecum,  qui  in  hoc  s«culo  magnum  habuere  certamen,  modo 
gaadent,  modo  conaolantur,  modo  secori  sunt,  modo  reqniescunt, 
et  sine  fine  mecum  in  regno  Patris  mei  permanebunt. 
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CHAPITRE  XL VIII'. 

DU   JOUR    DB   l'^ERNITB,    ET    DES    ANGOISSES 

DE   CETTE    vie'. 

O  séjour  bienheureux  de  la  cité  céleste , 

Où  de  Tétemité  le  jour  se  manifeste,  iSSo 

Jour  que  jamais  n* offusque  aucune  obscurité, 

Jour  qu'édaire  toujours  Tastre  de  vérité, 

Jour  où  sans  cesse  brille  une  joie  épurée. 

Jour  où  sans  cesse  règne  une  paix  assurée , 

Jour  toujours  immuable  et  dont  le  saint  éclat  i^ 

Jamais  ne  dégénère  en  un  contraire  état! 

Que  déjà  ne  luit-il  !  et  pour  le  laisser  luire 

Que  ne  cessent  les  temps  de  perdre  et  de  produire! 

Que  déjà  ne  fait  place  à  ce  grand  avenir  ' 

Tout  ce  qu'ici  leur  chute  avec  eux  doit  finir!  4S60 

D  luit,  il  luit  déjà,  mais  sa  vive  lumière 

Aux  seuls  hôtes  du  ciel  se  fait  voir  toute  entière. 

Tant  que  nous  demeurons  sur  la  terre  exilés ,  * 

D  n'en  tombe  sur  nous  que  des  rayons  voilés; 

Uéloignement  confond  ou  dissipe  l'image  4>^> 

XL VIII.  O  supems  civitatis  mansio  beatissima  !  O  dies  sternitatii 
clarissima,  quam  nox  non  ohscurat ,  sed  summa  veritai  aemper  im- 
diat  ;  dies  semper  lieta ,  semper  secura ,  et  nanqaam  statimi  moUBs 
in  contraria  !  O  utinam  dies  illa  illnxisaet ,  et  conçu  luec  temponlu 
finem  aocepÎMcnt  !  Lucet  quidem  sanctis  perpétua  claritate  ipleo* 
dida  y  sed  non  niai  a  longe ,  et  per  spéculum ,  peregrinantibus  io 
teira. 

I.  Corp*  00  sujet  de  remblème  :  «  Sainte  Natilie  tient  les  maint  à  too  sm* 

saint  Adrian,  cependant  que  les  bourreanz  les  lient,  et  l'encoura^  an  ■"' 

tyre.  »  Ame  ou  sentence:  Beatus  qui  natutm  vimfaeit.  (Chapitre ZLim,  r&i 

9.  Titre  latin  :  De  die  mtertùtaûa^  et  kuju»  vitm  emgustiis, 

3.   rar.  Que  ne  fait  déjà  place  à  oe  grand  aTenir.(i656  B  et  C,  59  «<  ^' 

*  Dans  l'édition  de  x656  D  :  «  tient  les  mains  de  son  mari.  > 
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De  ce  qui  s'en  échappe  au  travers  d'un  nuage, 
Et  tout  ce  qu'à  nos  yeux  il  est  permis  d'en  voir. 
Ce  sont  traits  réfléchis  qu'en  répand  un  miroir. 

Ces  habitants  du  ciel  en  savent  les  délices, 

Tandis  qu'en  ces  bas  lieux  nous  traînons  nos  supplices, 

£t  qu'un  accablement  d'amertume  et  d'ennuis 

De  nos  jours  les  plus  beaux  fait  d'effroyables  nuits. 

Ces  jours,  que  le  temps  donne  et  dérobe  lui-même. 

Longs  pour  qui  les  connott,  et  courts  pour  qui  les  aime, 

Ont  pour  l'un  et  pour  l'autre  un  tissu  de  malheurs  4875 

D'où  naissent  à  l'envi  Tangoisse  et  les  douleurs. 

Tant  que  l'homme  en  jouit,  que  de  péchés  le  gênent! 

Combien  de  passions  l'assiègent  ou  Tenchalnent  ! 

Que  de  justes  frayeurs,  que  de  soucis  cuisants 

Lui  déchirent  le  cœur  et  brouillent  tous  les  sens  !     4880 

La  curiosité  de  tous  côtés  l'engage; 

La  folle  vanité  le  tient  en  esclavage  ; 

Enveloppé  d'erreurs,  atterré  de  travaux, 

Entre  mille  ennemis  pressé  de  mille  assauts , 

Le  repos  Taffciblit ,  et  le  plaisir  Ténerve  ;  488  5 

Tout  le  cours  de  sa  vie  a  des  maux  de  réserve; 

Le  riche  par  ses  biens  n'en  est  pas  exempté , 

Et  le  pauvre  a  pour  comble  encor  sa  pauvreté. 

Quand  verrai-je,  Seigneur,  finir  tant  de  supplices? 

Nonmt  cœli  ciyeft  quam  gaudiosa  sit  illa  :  gemunt  exnles  filii 
Etc  qood  aman  et  Uediosa  ait  ista. 

Diet  hajns  tempori»  parri  et  mali ,  pleni  doloribus  et  angustiis  : 
ubi  homo  mnltU  peccatis  inquinatur,  mnltis  passtonibus  irretitar, 
nmltis  timoribtu  stringitur,  multis  curU  distenditor,  multis  curio- 
•iutibas  distrahitnr,  multis  yanitatibiu  implicatur,  multis  erroribu» 
cifcomiîiiiditur,  multis  laboribus  atteritur,  teotationibus  grayatur, 
deliciis  eDerratur,  egestate  crucîatur. 

CoavBiLLS.  Tiii  3  a 
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Quand  cesserai-je  d^étre  un  esclave  des  vices?         4^90 

Quand  occuperas-tu,  toi  seul^  mon  souvenir? 

Quand  mettrai-je  ma  joie  entière  à  te  bénir  ? 

Quand  verrai-je  en  mon  cœur  une  liberté  sainte, 

Sans  aucun  embarras ,  sans  aucune  contrainte? 

Et  quand  ne  se  nirai-je  en  mes  ardents  transports  4^9^ 

Bien  qui  pèse  à  Tesprit,  rien  qui  gène  le  corps? 

Quand  viendra  cette  paix,  et  profonde  et  solide, 

Où  la  sûreté  règne,  où  ton  amour  préside , 

Paix  dedans  et  dehors,  paix  sans  anxiétés. 

Paix  sans  trouble,  paix  ferme  enfin  de  tous  côtés?  49»* 

Doux  Sauveur  de  mon  âme,  hélas  !  quand  te  verrai-je? 
Quand  m*accorderas-tu  ce  dernier  privilège? 
Quand  te  pourront  mes  yeux  contempler  à  loisir. 
Te  voir  en  tout,  partout,  être  mon  seul  désir? 
Quand  te  verrai-je  assis  sur  ton  trône  de  gloire,     49»^ 
Et  quand  aurai-je  part  aux  fruits  de  ta  victoire, 
A  ce  règne  sans  fin ,  que  ta  bénignité 
Prépare  à  tes  élus  de  toute  éternité? 

Tu  sais  que  je  languis,  abandonné  sur  terre 

Aux  cruelles  fiireurs  d'une  implacable  guerre ,         49  >  * 

Où  toujours  je  me  trouve  en  pays  ennemi , 

Où  rien  ne  me  console  après  avoir  gémi , 

O  quando  finis  honim  malonim  ?  qaando  liberabor  a  mîien  mî- 
vitnte  vitiorum  ?  Quando  memorabor,  Domine,  tui  soUus  ?  qnindo 
ad  plénum  Istabor  in  te  ?  Quando  ero  sine  omni  impedimento  in 
vera  libertate,  sine  omni  gravamine  mentis  et  corporis  ?  Quando  cnt 
pax  solida,  pax  imperturbabilis  et  secnra,  pax  intas  et  foris,  pas 
ex  omni  parte  firma  ? 

Jesn  bone,  quando  stabo  ad  videndum  te  ?  quando  oootemphbor 
gloriam  regni  tui  ?  quando  eris  mihi  omnia  in  omnibus?  O  qnaocfe 
ero  tecum  in  regno  tuo,  quod  pneparasti  dileetis  tnis  ab  démo? 

Relictus  sum  pauper  et  exnl  in  terra  hostiii ,  ubi  bella  qooddianii 
et  inforcunia  maxima. 
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i  mon  triste  exil  les  suites  importunes 

nt  qu*afireux  combats  et  longues  infortunes. 

re  les  rigueurs  de  ce  bannissement ,  49 1  & 

en  mes  déplaisirs  quelque  soulagement  : 
Is  que  c  est  pour  toi  que  tout  mon  cœur  soupire; 
is  que  c'est  à  toi  que  tout  mon  cœur  aspire  *'  ; 
>nde  m*est  à  charge ,  et  ne  fait  que  grossir 
deau  de  mes  maux  qu^il  tâche  d'adoucir  :         49 «o 
lui  ni  de  moi  je  ne  dois  rien  attendre; 
IX  te  posséder,  et  ne  te  puis  comprendre; 
me  à  peine  un  vol  pour  m'attacher  aux  cieux, 
I  souci  temporel  le  ravale  en  ces  lieux  ^  ; 
mes  passions  les  forces  mal  domptées  49^5 

ndent  aux  douceurs  qu'elles  m'avoient  prêtées  : 
ît  prend  le  dessus ,  mais  le  poids  de  la  chair 
au-dessous  de  tout  me  force  à  trébucher, 
je  me  combats  et  me  pèse  à  moi-même , 
de  mon  dedans  le  désordre  est  extrême  :  4930 

ûr  rappelle  en  bas ,  quand  res|iHt  tire  en  haut , 
foible  partie  est  celle  qui  prévaut. 

i  souffre ,  Seigneur,  quand  mon  âme  élevée 

olare  exilinm  meum,  mitiga  dolorem  meum,  quia  ad  te 
:  onme  desiderium  meum.  Nam  onus  mihi  totum  est,  quid-< 
ic  mondus  offert  ad  solatium.  Desidero  te  intime  frui  ;  aed 
apprehendere.  Opto  inhaerere  coelestibus;  sed  déprimant  res 
lies ,  et  immortificatae  passiones.  Mente  omnibus  rébus  supe- 
>Io  ;  came  autem  invite  subesse  cogor.  Sic  ego  bomo  infelix 
pngno ,  et  factus  sum  mihimetipsi  gravis ,  dum  spiritos  sur- 
caro  quaerit  esse  deorsum. 

id  intus  patior,  dum  mente  cœlestia  tracto ,  et  mox  cama- 
tba  oocnrrit  oranti  ! 

'.  Tu  Mil  que  c*e»t  à  toi  que  tout  mon  «ûr  aspire.  (1670  O) 
'.  Qu'on  souci  temporel  me  révèle  en  cet  lieux.  (1670  O) 
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Jusqu'aux  pieds  de  son  Dieu  qui  Ta  faite  et  sauvée , 
Un  damnable  escadron  de  sentiments  honteux        4 9 3) 
Vient  troubler  sa  prière  et  distraire  ses  vœux  ! 

Toi 9  qui  seul  de  mes  maux  tiens  en  main  le  remède, 

En  ces  extrémités  n'éloigne  pas  ton  aide  ^ 

Et  ne  retire  point,  par  un  juste  courroux 

Le  bras  qui  seul  pour  moi  peut  rompre  tous  leurs  coups. 

Lance  du  haut  du  ciel  un  édat  de  ta  foudre, 

Qui  dissipe  leur  force  et  les  réduise  en  poudre; 

Précipite  sur  eux  la  grêle  de  tes  dards  ; 

Rends-les  à  leur  néant  d'un  seul  de  tes  regards , 

Et  renvoie  aux  enfers,  comme  souverain  maître,     494S 

Ces  fantômes  impurs  que  leur  prince  fait  naître. 

D'autre  côté,  Seigneur,  recueille  en  toi  mes  sens. 
Ranime,  réunis  mes  désirs  languissants; 
Fais  qu'un  parfait  oubli  des  choses  de  la  terre 
Tienne  à  couvert  mon  cœur  de  toute  cette  guerre;  4950 
Ou  si  par  quelque  fmbùche  il  se  trouve  surpris , 
Fais  que  par  les  efforts  d'un  prompt  et  saint  mépris 
n  rejette  soudain  ces  délices  fardées 
Dont  le  vice  blanchit  ses  plus  noires  idées. 

Viens,  viens  à  mon  secours ,  suprême  vérité,  49 S^ 

Que  je  ne  donne  entrée  à  quelque  vanité  ; 
Viens,  céleste  douceur,  viens  occuper  la  place , 
Et  toute  impureté  fuira  devant  ta  face. 

Dens  meus ,  ne  elongeris  a  me ,  neque  déclines  in  ira  a  senm  too. 
Fulgnra  coniscationem  tuam ,  et  dissipa  eas  ;  emitte  sagitus  tiisf, 
et  contarbentur  omnes  phantasis  inimici. 

Recollige  sensus  meos  ad  te  ;  fac  me  obliTisci  omniom  mundioo' 
rnm  i  da  cito  ahjioere  et  contemnere  phantasmata  Titiomm. 

Succuire  mihi,  aetema  veritas,  et  nolla  me  moTeat  vanitsi.  Ad' 
veni,  cœleslis  saayitas ,  et  fugiat  a  facie  tua  omnis  impuritas. 
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Cependant  fais-moi  grâce ,  et  ne  t*offe^  pas 

Si  dans  le  vrai  chemin  je  fais  quelques^ ^x  pas,      4960 

Si  quelquefois  de  toi  mon  oraison  s'égare , 

Si  quelque  illusion  malgré  moi  m*en  sépare  ; 

Car  enfin ,  je  Favoue  à  ma  confusion , 

Je  ne  cède  que  trop  à  cette  illusion  : 

L'ombre  d'un  faux  plaisir  follement  retracée  4965 

S'empare  à  tous  moments  de  toute  ma  pensée  ; 

Je  ne  suis  pas  toujours  où  se  trouve  mon  corps  ; 

Souvent  j'occupe  un  lieu  dont  mon  cœur  est  dehors  ; 

Et  mon  extravagance  emportant  l'infidèle, 

Je  suis  bien  loin  de  moi  quand  il  est  avec  elle.  4970 

L'homme,  sans  y  penser,  pense  à  ce  qu'il  chént, 

Ainsi  que  l'œil  de  soi  tourne  à  ce  qui  lui  rit. 

Ce  qu'aime  la  nature  ou  qui  platt  par  l'usage , 

Cest  ce  qui  le  plus  tôt  nous  offre  son  image ,  , 

Et  l'offire  rarement,  que  notre  esprit  touché^  4975 

Ne  s'attache  sans  peine  où  le  cœur  est  penché. 

Aussi  ta  bouche  même  a  bien  voulu  me  dire* 

Qu'où  je  mets  mon  trésor,  là  mon  ftme  respire  : 

Si  je  le  mets  au  ciel,  il  m'est  doux  d'y  penser; 

Si  je  le  mets  au  monde ,  il  m'y  sait  rabaisser;  4980 

I^osçe  qooqne  mihi ,  et  misericordîter  indulge  ,  quoties  prster 
te  aliud  in  oratione  reyolTo.  Confiteor  etenim  Tere ,  quia  valde  dit- 
tracte  me  habere  consueyi  ;  nam  ibi  multoties  non  sum  ubi  cotpo- 
nliter  »to  aut  aedeo;  aed  ibi  magis  sum  quo  cogitationibus  feror. 
Ibi  snm  ubi  cogitatîo  mea  est. 

Ibi  est  fréquenter  cogitatio  mea,  ubi  est  quod  amo.  Hoc  mîbi 
cito  occurrit  quod  naturaliter  delectat,  aut  ex  usu  placet. 

Unde  tu,  Veritas,  aperte  dixisti  :  c  Ubi  enim  est  thésaurus  tuus,  ibi 
eit  et  cor  tuum.  s  Si  coeium  diligo,  libenter  de  cœlestibus  pense.  Si 

f .  A^r.  Et  paroh  rarement,  qne  Dotre  esprit  touché.  (iS56B  et  C,  59  et  63) 
a.  Évangile  de  saint  Matthieu^  chapitre  ti,  Terset  ai. 


5oîi  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

De  ses  prospérités  je  fais  mon  allégresse. 
Et  ses  coups  de  revers  excitent  ma  tristesse. 

Si  les  plaisirs  des  sens  saisissent  mon  amour. 

Ce  qui  peut  les  flatter*  m'occupe  nuit  et  jour  ; 

Si  j'aime  de  Tesprit  la  parfaite  science ,  4915 

Je  fais  mon  entretien  de  tout  ce  qui  Tavance  : 

Enfin  tout  ce  que  j'aime  et  tout  ce  qui  me  plah 

Me  tient  comme  enchaîné  par  un  doux  intérêt, 

J'en  parle  avec  plaisir,  avec  plaisir  j'écoute 

Tout  ce  qui  peut  m'instruire  à  marcher  dans  sa  route, 

Et  j'emporte  chez  moi  l'image  avec  plaisir 

De  tout  ce  qui  chatouille  et  pique  mon  désir. 

Qu'heureux  est  donc,  ô  Dieu,  celui  dont  l'àme  pure 

Bannit,  pour  t'aimer  seul,  toute  la  créature. 

Qui  se  fait  violence ,  et  n'osant  s'accorder  4995 

Rien  de  ce  que  lui-même  aime  à  se  demander. 

De  la  chair  et  des  sens  tellement  se  défie. 

Qu'à  force  de  ferveur  l'esprit  les  crucifie  ! 

C'est  ainsi  qu'en  son  cœur  rétablissant  la  paix^. 

Sur  le  mépris  du  monde  élevan^^ses  souhaits,  5 000 

II  t'offre  une  oraison,  il  t'offre  des  louanges 

mundiim  amo,  mnndi  felicitatibas  oongandeo,  et  de  adTerntaidbai 
c|ii»  tristor. 

Si  camem  diligo,  qus  camît  fttint  s«pe  îmaginor.  Si  spîritnis 
amo,  de  spiritualibus  cogitare  delector.  Qaaecnmque  enîm  diUgo ,  de 
his  libenter  loquor,  et  audio  ;  atqae  talium  imagines  mecam  ad 
domum  reporto. 

Sed  beatus  ille  homo  ,  qui  propter  te.  Domine ,  omnibos  cmtims 
licentiam  abeundi  triboit  ;  qui  natmv  vim  facit ,  et  concopiseeotiaf 
camis  fenrore  spiritus  crucifigit ,  ut  serenata  conscienda  punm  tih' 

i.Dans  les  éditions  de  t65g  et  de  1669  :  «  Ce  qui  peut  pne  flatter.  » 

s.  far.  Dissipeft-en  le  trooble  et  rétablit  ma  paix; 
Fais  qu'à  te  Toir  sans  cesse  élevant  mes  aoubaits. 
Je  t'offre  ose  oraiaoD,  je  t'offre  des  louanges.  (1670  O) 
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Dignes  de  se  mêler  à  celles  de  tes  anges , 
Puisqn'en  lui  ton  amour  par  ses  divins  transports  * 
Etouffe  le  terrestre  et  dedans  et  dehors. 


CHAPITRE  XLIX». 

DU    DB8IR  DB  LA  VIE  ETERNELLE,  ET  COMBIEN  dVyANTÀGES 
SONT  PROMIS  ▲  CEUX  QUI  COMBATTENT  ' . 

Lorsque  tu  sens,  mon  fils,  s'allumer  dans  ton  cœur  5oo5 

Un  désir  amoureux  de  la  béatitude, 

Qu'il  soupire  après  moi  d'une  douce  langueur, 

Ponr  me  voir  sans  ombrage  et  sans  vicissitude; 

Quand  tu  le  sens  pousser  d'impatients  transports 

Ponr  se  voir  affranchi  de  la  prison  du  corps ,  5  o  z  o 

Et  contempler  de  près  mes  clartés  infinies  : 

Ouvre  ton  âme  entière  à  cette  ambition , 

Et  porte  de  ce  cœur  les  forces- réunies 

A  ce  que  veut  de  toi  cette  inspiration. 

Surtout ,  quand  tu  reçois  cet  amoureux  désir,  So  1 5 

Souviens-toi  de  m'en  rendre  un  million  de  grâces , 
A  moi  dont  la  bonté  daigne  ainsi  te  choisir, 

oradonem  ofierat,  digniuqoe  sit  angelîcis  interease  choris,  omnibiis 
tenvnis  foris  et  întus  excliub. 

XLIX.  Fili  y  coin  tibi  desiderium  «tem»  beatitudinia  desuper  in* 
fundi  Mntitp  et  de  tabeniaculo  corpori»  exire  ooncupUcû^  at  cbri- 
tatem  meam  sine  yiciMitudinis  ninbra  contemplaii  possis  :  dilata  oor 
nmin,  et  omni  desideiio  banc  sanctam  inspiratioDem  suscipe. 

Eedde  amplÎMimat  supeniA  bonitati  gratiaa,  qam  tecum  aie  di- 

z.  ^ar.  Et  qu'en  moi  ton  amonr  par  les  diiring  transports.  (1670  O) 

n.  Corps  on  sojet  d«  Temblème  :  «  Jésa»Chmt  tirant  les  âmes  des  Itmbea.  a 

on  sentence  :  Clemenier  visitât,  (Chapitre  xux ,  a.) 
3.  Tttoe  latin  :  D0  dstiderio  mtemm  vitm^  gi  quanta  êimt  eêrttuuibmê  borna 


5o4  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Te  daigne  ainsi  tirer  d'enti^  les  âmes  basses. 
Cest  moi  dont  la  clémence  abaisse  ma  grandeur 
Jusqu'à  te  visiter,  et  faire  cette  ardeor  5o«o 

Qui  jusque  dans  ton  sein  de  là-haut  s'est  coulée; 
C'est  moi  qui  jusqu'à  moi  t'élève  et  te  soutiens , 
De  peur  que  par  ton  poids  ton  âme  ravalée 
N'embrasse,  au  lieu  de  moi,  la  terre  dont  tu  viens*. 

Ni  tes  efforts  d'esprit,  ni  ceux  de  ta  ferveur  5o«s 

N'enfantent  ce  désir  qu'il  me  platt  de  produire  : 

Il  est  un  pur  effet  de  ma  haute  faveur, 

De  mon  aspect  divin  qui  sur  toi  daigne  luire. 

Sers-t'en  pour  t'avancer  avec  facilité  ^ 

Au  chemin  des  vertus  et  de  l'humilité  ;  5o3« 

Fais  qu'aux  plus  grands  combats  sans  peine  il  te  prépare; 

Fais  que  jusqu'en  mon  sein  il  te  puisse  ravir, 

Qu'il  t'y  puisse  attacher  sans  que  rien  t'en  sépare, 

Ni  refroidisse  en  toi  l'ardeur  de  me  servir. 

Le  feu  brûle  aisément ,  mais  il  est  malaisé  5o35 

Que  sa  pointe  aille  haut  sans  un  peu  de  fumée  : 
Ainsi  de  quelques-uns  le  zélé  est  embrasé. 
En  qui  l'impureté  n'est  pas  bien  consumée. 
Un  reste  mal  détruit  de  leurs  engagements 

gnantêl  agit ,  clementer  yisiut ,  ardenter  excitât ,  potenter  sablent, 
ne  proprio  pondère  ad  teirena  labaris. 

Neque  enim  hoc  cogitatu  tuo  aut  conatu  accipis ,  aed  tola  difiaa- 
tione  supems  gratiae  et  diyini  aspectos,  qnatenns  in  yiitiitibat  cl 
majori  homilitate  proficias,   et  ad  fîitura  oertamina  te  pneparc*.- 
mihique  toto  cordis  affecta  adhsrere,  ac  ferrenti  Tolontate  ctodetf 
desenrire. 

Fili,  sepe  ignis  ardet;  aed  sine  famo  flamma  non  aacendit:  ne 
et  aliqnomm  desideria  ad  cœiestia  flagrant,  et  tamen  a  tentadour 

I.  f^ar,  TTembraase,  aa  liea  de  moî,  la  torre  d*où  ta  TÎeiis.  (iS56-^  A) 
a.  ^ar.  San-t'en  poor  avanoer  arec  facilité.  (x656  B,  59  et  6a) 
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Attiédit  la  chaleur  des  bons  élancements  5  o  4  o 

Sons  les  tentations  que  la  cbair  leur  suggère  ; 
Et  ces  vœux  qu'à  toute  heure  ils  m'offirent  en  tribut 
Ne  sont  pas  tous  conçus  purement  pour  me  plaire , 
N'ont  pas  tous  mon  honneur  pour  leur  unique  but. 

Les  tiens  mêmes ,  les  tiens,  dont  Fimportunité         5045 

Avec  tant  de  chaleur  souvent  me  soUicite , 

Et  presse  les  effSets  de  ma  bénignité 

Par  le  sincère  aveu  de  ton  peu  de  mérite  : 

Tes  vœux ,  dis-je,  souvent,  sans  s'en  apercevoir, 

Couvrant  ton  intérêt  de  cet  humble  devoir,  5  o  5  o 

Cherchent  ta  propre  joie ,  aussi  bien  que  ma  gloire, 

Et  ce  peu  qui  s'y  joint  de  propre  affection 

Leur  imprime  aussitôt  une  tache  assez  noire 

Pour  les  tenir  bien  loin  de  la  perfection. 

Demande  donc,  mon  fils,  demande  fortement,        5o55 

Non  ce  qui  t'est  commode  et  te  doit  satisfaire. 

Mais  un  succès  pour  moi,  mais  un  événement 

Qui  me  soit  glorieux  et  digne  de  me  plaire. 

Si  d'un  esprit  bien  sain  tu  sais  régler  tes  vœux , 

Tu  sauras  les  soumettre  à  tout  ce  que  je  veux ,         5 060 

Sans  rien  considérer  de  ce  que  tu  desires , 

Et  préférer  si  bien  mon  ordre  à  ton  désir. 

Que  tu  ne  parles  plus,  ni  penses,  ni  respires. 


affectus  liberi  non  tunt.  Idcirco  nec  omnino  pure  pro  ho- 
nore Dei  agnnty  quod  tam  desideranter  ab  eo  petunt. 

Taie  est  et  tuum  scpe  desiderium ,  quod  insinuasti  fore  tam  im- 
portunom  ;  non  enim  est  hoc  pnram  et  perfectum ,  quod  propria 
commoditate  est  infectum. 

Pete,  non  quod  tibi  est  delectabtle  et  commodum,  sed  quod 
mihi  est  acoeptabiie  atque  honorificum ,  quia  ,  si  recte  jndicas , 
meam  ordinationem  tuo  desiderio  et  omni  desiderato  prsfenre  debes, 
ac  sequi. 


So6  L'IMITATION  DE  JÉSUS- CHRIST. 

Qae  pour  suivre  le  choix  de  mon  seul  bon  plaisir. 

Je  sais  de  ce  désir  quel  est  le  digne  objet,  5o6S 

A  gémir  si  souvent  je  vois  ce  qui  t'engage. 

Et  comme  tes  soupirs  ne  vont  pas  sans  sujet. 

J'entends  du  haut  du  ciel  leur  plus  secret  langage. 

Un  dédain  de  la  terre,  une  sainte  fierté 

Te  voudroient  déjà  voir  dans  cette  liberté  $070 

Qu'assure  à  mes  élus  le  séjour  de  la  gloire  : 

Il  charme  ton  esprit  ici-bas  captivé. 

Et  sera  quelque  jour  le  prix  de  ta  victoire  ; 

Mais  le  temps ,  6  mon  fils,  n  en  est  pas  arrivé. 

Avant  ce  temps  heureux  un  autre  est  à  passer,         507  5 

Un  temps  tout  de  combats,  et  tout  d'inquiétudes. 

Un  temps  où  les  travaux  ne  doivent  point  cesser. 

Un  temps  plein  de  malheurs ,  et  d'épreuves  bien  rudes. 

Tu  languis  cependant,  et  tes  ardents  souhaits 

Pour  le  bien  souverain,  pour  la  céleste  paix,  5ot« 

Ont  une  impatience ,  ont  une  soif  extrême  : 

Tu  ne  peux  pas  sitôt  atteindre  où  tu  prétends; 

Prie ,  espère ,  attends-moi ,  je  suis  ce  bien  suprême, 

Mais  mon  royaume  enfin  ne  viendra  qu'en  son  tenq». 

n  faut  encore  en  terre  éprouver  ta  vertu  ;  5oS5 

n  faut  sous  mille  essais  encor  que  tu  soupires; 
Je  saurai  consoler  ton  esprit  abattu , 

NoTÎ  desiderium  tuum ,  et  fréquentes  gemitiu  aadÎTÎ.  J«m  yéia 
eite  in  libertate  ^loris  filiorum  Dei,;  jam  te  delectat  domnt  alcna 
et  coolettift  patria  gandio  plena;  ted  nondum  renit  hora  ista  ; 

Sed  est  adhuc  alind  temptis,  scilicet  tempns  belli ,  tempos  Uborb 
et  probatîonis.  Optas  summo  repleri  bono ,  sed  non  potes  hoc  siie- 
qui  modo,  c  "Ego  sum  ;  expecta  me,  dicit  Dominiift,  dooee  Teniat 
regnwn  Dei.  s 

IVobandus  es  adhuo  in  terris,  et  in  mnltb  excrdtandiis.  Goo- 
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Mais  non  pas  à  ton  choix,  ni  tant  que  tu  desires. 

Montre  un  courage  ferme  à  ce  qui  vient  s'offrir, 

Soit  qu'il  faille  embrasser,  soit  qu'il  faille  souffirir     5090 

Des  choses  où  tu  sens  la  nature  contraire  : 

Revêts  un  nouvel  honmie  et  dépouille  le  vieux , 

Et  pour  faire  souvent  ce  que  tu  hais  à  faire. 

Et  pour  quitter  souvent  ce  qui  te  plaît  le  mieux. 

Tn  pourras  à  toute  heure  être  mal  satisfait  5095 

Des  inégalités  dont  la  vie  est  semée  : 

Tous  les  projets  d'un  autre  auront  leur  plein  effet , 

Tandis  que  tous  les  tiens  s'en  iront  en  fumée; 

Tu  verras  applaudir  à  tout  son  entretien , 

Et  ta  voix  à  ses  yeux  n'être  comptée  à  rien ,  5 1 00 

Quoiqu'â  ton  sentiment  on  dût  la  préférence; 

Tu  verras  sa  demande  aisément  parvenir 

Aux  plus  heureux  succès  qui  flattent  l'espérance. 

Et  tu  demanderas  sans  pouvoir  obtenir. 

Des  autres  le  grand  nom  sans  mérite  ennobli  5 1  o  5 

Aura  ce  qui  t'est  dû  de  gloire  et  de  louange , 

Cependant  que  le  tien  traînera  dans  l'oubli, 

S'il  ne  tombe  assez  bas  pour  traîner  dans  la  fange; 

Ainsi  que  dans  l'estime  ils  seront  dans  l'emploi. 

Et  l'injuste  mépris  que  l'on  aura  pour  toi  -5 1 1  o 

•olatio  tibi  interdum  dabitur,  ted  copîona  satietas  non  concedetnr. 
Confortare  igitar,  et  esto  robostus,  tam  in  agendo,  quam  in  patiendo 
natonB  contraria.  Oportet  te  nomm  indoere  hominem ,  et  in  alte- 
mm  Tirom  mntarî.  Oportet  te  sape  agere  quod  non  Tis,  et  qaod 
ris  oportet  relinqnere. 

Quod  aliis  placet  prooessnm  babebit  :  quod  tibi  placet  ultra  non 
proficiet.  Quod  alii  dicunt  andietur  :  quod  tu  dicîs  pro  nihilo  oom- 
patabitur.  Pètent  alii ,  et  aocipient  :  tu  petes ,  nec  impetrabis. 

Erunt  alii  magni  in  ore  bominum  ;  de  te  autem  tacebitur.  Aliia 
hoc   Tel  illud  oommittetur;  tu  autem  ad  nibil  ntilis  jndicaberia. 


5o8  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST 

Te  fera  réputer  serviteur  mutile  : 
L'orgueil  de  la  nature  en  voudra  murmurer, 
Et  ce  sera  beaucoup ,  si  ton  esprit  docile 
Peut  apprendre  à  se  taire  et  toujours  endurer. 

C'est  par  là ,  mon  enfant ,  qu'ici-bas  il  me  plaît        5 1 1 5 
D'éprouver  jusqu'au  bout  le  cœur  du  vrai  fidèle , 
Pour  voir  comme  il  renonce  à  son  propre  intérêt, 
Gomme  il  sait  rompre  en  tout  la  pente  naturelle. 
Voir  arriver  sans  trouble  et  supporter  sans  bruit 
Tout  ce  qu'dbstinément  ta  volonté  refuit ,  5  no 

Timputer  à  bonheur  tout  ce  qui  t'importune , 
C'est  le  dernier  effort  d'un  courage  fervent , 
Et  tu  ne  verras  point  qu'aucune  autre  infortune 
T'oblige  à  te  mieux  vaincre ,  ou  mourir  plus  avant. 

Surtout  il  t'est  bien  dur  qu'on  te  veuille  ordonner    5 1  «  S 

Ce  qui  semble  à  tes  yeux  une  injustice  extrême. 

Ce  qui  n'est  bon  à  rien ,  ce  qu'on  peut  condamner 

Ainsi  qu'un  attentat  contre  la  raison  même. 

A  cause  que  tu  vis  sous  le  pouvoir  d'autrui , 

Il  te  faut,  malgré  toi,  prendre  la  loi  de  lui,  5i3o 

Obéir  à  son  ordre,  et  suivre  son  empire; 

Et  c'est  là  ce  qui  fait  tes  plus  cruels  tourments. 

Quand  tu  sens  ta  raison  puissamment  contredire, 

Propter  hoo  natura  qnandoque  oontristabitur;  et  magnum,  si  silcos 
portayeris. 

In  his  et  similibus  mnltis  probari  solet  fidelis  Domini  Mrms, 
qualiter  se  abnegare,  et  in  omnibos  frangere  qniTerit.  Vix  est  tli- 
quid  taie ,  in  quo  tantumdem  mori  indiges ,  sicut  Tidere  et  pati  qwr 
Yolnntati  tun  adrersa  sunt; 

Maxime  antem,  cum  disconvenientia ,  et  quse  minas  atilia  libi 
apparent ,  fieri  jubentur.  Et  quia  non  aades  resistere  altiori  potef- 
tati ,  sub  dominio  constitatos ,  ideo  durum  tibi  videtor  ad  outom 
alterius  ambulare,  et  omne  proprium  sentire  omitteré. 
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Et  qu'il  faut  accepter  de  tels  commandements  ^ 

Mais  ne  pense  pas  tant  à  l'excès  de  ces  maux  ^,         5 1 3  5 

Que  tu  ne  puisses  voir  qu'un  moment  les  termine , 

Que  leur  fruit  passe  enfin  la  grandeur  des  travaux , 

Et  que  la  récompense  en  est  toute  divine. 

Au  lieu  de  t'étre  à  charge ,  au  lieu  de  t'accabler, 

Ils  sauront  faire  naître,  ils  sauront  redoubler  5  rio 

La  douceur  nécessaire  à  soulager  ta  peine; 

Et  ce  moment  d'effort  dessus  ta  volonté 

La  rendra  dans  le  ciel  à  jamais  souveraine 

Sur  l'infini  trésor  de  toute  ma  bonté. 

Dans  ces  palais  brillants  que  moi  seul  je  remplis ,      5 1 4  5 

Tu  trouveras  sans  peine  en  moi  seul  toutes  choses , 

Tu  verras  tes  souhaits  aussitôt  accomplis, 

Tu  tiendras  en  ta  main  quoi  que  tu  te  proposes. 

Toutes  sortes  de  biens  avec  profusion 

Y  naîtront  d'une  heureuse  et  claire  vision ,  5 1 5  o 

Sans  crainte  que  le  temps  les  change  ou  les  enlève; 

Ton  vouloir  et  le  mien  n'y  seront  qu'un  vouloir, 

Et  tu  n'y  voudras  rien  qui  hors  de  moi  s'achève , 

Ni  dont  ton  intérêt  s'ose  seul  prévaloir. 

Sed  pensa,  fili,  honim  fhictum  laborum,  celerem  finem,  atqae 
pnemium  nimis  magnum,  et  non  habebU  inde  gravamen,  sed  foitia- 
yîmwm  patientis  tus  aolamen.  Nam  et  pro  modica  hac  Yolmitate 
qnam  nunc  sponte  deserîs,  habebis  semper  voluntatem  toam  in 
cœlis. 

Ibi  qnîppe  myenies  omne  qnod  Tolueris,  omne  quod  desiderare 
poteris.  Ibi  aderit  tibî  totius  facultas  boni,  sine  timoré  amittendi. 
Ibi  Toluntas  tua,  una  semper  mecum  ,  nil  cupiet  extraneum  yel  pri* 
vatum. 


f.  Kir.  Et  qu'il  faat  r«afl«nrir  à  wn  oonnaoclMiMats.  (i656B«tC,  SQetôa) 
3.  far.  Na  pense  jamais  taat  à  l'exeès  de  t»s  maux.  (1670  G) 


5io  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Là  personne  à  tes  vœux  ne  viendra^  résister;  5iS5 

Personne  contre  toi  ne  formera  de  plainte; 

Tu  n  y  trouveras  point  d'obstacle  à  surmonter; 

Tu  n*y  rencontreras  aucan  sujet  de  crainte. 

Les  objets  désirés  s'offrants  tout  à  la  fois^ 

N*y  balanceront  point  ton  amour  ni  ton  choix  5  i6o 

Sur  les  ébranlements  de  ton  âme  incertaine  : 

Tu  posséderas  tout  sans  besoin  de  choisir, 

Et  tu  t* abîmeras  dans  rabondance  pleine , 

Sans  que  la  plénitude  émousse  le  désir. 

Là  ma  main  libérale,  épanchant  le  bonheur',  5i65 

De  tous  maux  en  tous  biens  fera  d'entiers  échanges  : 

Pour  Topprobe  souffert  je  rendrai  de  Thonneur, 

Pour  le  blâme  et  Tennui,  d'immortelles  louanges. 

L'humble  ravalement  jusques  au  dernier  lieu , 

Relevé  sur  un  trône  au  royaume  de  Died ,  $170 

De  ses  submissions  recevra  la  couronne; 

L'aveugle  obéissance  aura  ses  dignes  fruits, 

Et  les  gènes  qu'ici  la  pénitence  donne 

T'en  feront  là  qoûter  qu'elles  auront  produits. 

Range-toi  donc,  mon  fils,  sous  le  vouloir  de  tous,    5x75 

Ibi  nullus  resistet  tibi,  nemo  de  te  conqneretor,  nemo  impediet, 
nihil  obviabit;  sed  ctmcta  desiderata  simul  erunt  praesentia,  toCam- 
que  affectiim  taum  reficient ,  et  adimplebimt  luque  ad  sammam. 

Ibi  reddaxtt  glorlam  pro  contumelia  perpessa  ;  pallium  laudis,  pro 
moerore;  pro  loco  novissimo,  sedem  regni  in  sscula.  ibi  appardtit 
fiructus  obedientis ,  gaudebit  labor  posnittAtiaB  et  homilis  sabjectio 
coronabitur  gloriose. 

Nirnc  ergo  inclina  te  humiliter  sub  omnium    manibus;  nec  fit 


I.  L'édition  de  1670  donne  aenle  voudra,  an  lien  de  vùtulra. 

a.  f^ar.  Les  objets  désirés  s*of<rants  toas  à  U  fois.  (i656  B-65  A) 

yàr.  Les  objets  désirés  s'offirant  tous  à  la  fois.  (1670  G) 
3.  rar.  Là  ma  main  Ubérale,  épandant  le  bonhaw.  (i656  B-«5  il  70  0) 
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Par  une  humilité  de  jour  en  jour  plus  grande  ; 
Trouve  tout  de  leur  part  juste,  facile,  doux. 
Et  n*examine  p||înt  qui  parle  ou  qui  commande  : 
Que  ce  soit  ton  sajet*,  ton  maître,  ou  ton  égal, 
Qu*il  te  veuille  du  bien ,  ou  te  veuille  du  mal ,  5 1 8  o 

Reçois  à  cœur  ouvert  son  ordre ,  ou  sa  prière; 
Entends  même  un  coup  d'œil,  quand  il  s'adresse  à  toi; 
Porte  à  Texécuter  une  franchise  entière, 
Et  t*en  fais  aussitôt  une  immuable  loi. 

Que  d'autres  à  leur  gré  sur  différents  objets  5 1 S  5 

Attachent  des  désirs  que  le  succès  avoue; 

Qu'ib  fassent  vanité  de  tels  ou  tels  projets; 

Que  mille  et  mille  fois  le  monde  les  en  loue  : 

Toi,  mets  toute  ta  joie  à  souffrir  les  mépris^  ; 

En  mon  seul  bon  plaisir  unis  tous  tes  esprits;  5190 

Que  de  mon  seul  honneur  ton  âme  soit  ravie  '; 

Et  souhaite  surtout  avec  sincérité 

Que  soit  que  je  t'envoie  ou  la  mort  ou  la  vie, 

En  tout  ce  que  tu  fais  mon  nom  soit  exalté. 


M  car»  qnÎA  hoo  dixerit  vd  josserit.  Sed  hoc  magnopere  curato, 
ot  lire  pnelamsy  sea  junior,  ant  cqualis,  aliquid  a  te  exposcerit 
vel  inniierît ,  pro  bono  totiim  accipias ,  et  si&oera  volunUte  stadeas 


QuKrat  alini  hoc,  aliiu  illod;  glorletnr  ille  in  illo,  et  iste  in  isto, 
landeturqae  miiliea  mille  :  tu  aatem  neo  in  isto ,  neo  in  ilio ,  sed  in 
taiipsiiii  gaode  contemptu,  et  in  mei  soliiu  beneplacito  ac  honore. 
Hoc  optandum  est  tibi,  ut,  sire  per  vium,  tire  per  mortem,  Deus 
Sciapci  in  te  glorifioetor. 

I.  On  Ut,  par  «rxeor  érideiiiiiitnt,  t<m  esprit^  pour  loit  »MJ9t^  dans  les 
éditioDs  de  1659  ^  ^  i^^> 

a.  Fwr,  Mets  donc  toute  ta  joie  à  aouffirir  lea  mépria.  (1670  O) 

3.  f^ar»  Ne  praids  point  d'autre  but,  n'admeta  point  d*antre  enrie.  (1670  O) 


5ia  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


CHAPITRE  L*. 

comment'  un  homme  désole  doit  se  remettu 
entre  les  mains  de  dieu*. 

Qu'à  présent,  qu'à  jamais  soit  béni  ton  saint  nom;  5 19$ 
La  chose  arrive  ainsi  que  tu  Tas  résolue  : 
Tu  Tas  faite,  ô  mon  Dieu!  puisque  tu  Tas  voulue. 
Et  tout  ce  que  tu  fais  est  bon. 

Ce  n  est  pas  en  autrui,  ce  n'est  pas  en  soi-même 
Que  doit  ton  serviteur  prendre  quelque  plaisir,       5 100 
Mais  en  tous  les  succès  que  tu  lui  veux  choisir. 
Mais  en  ta  volonté  suprême. 

Toi  seul  remplis  un  cœur  de  vrai  contentement. 
Toi  seul  de  mes  travaux  es  le  prix  légitime; 
Et  l'honneur  que  je  cherche  et  l'espoir  qui  m'anime  5so5 
En  toi  seul  ont  leur  fondement. 

Que  vois-je  en  moi,  Seigneur,  qu'y  puis-je  voir  parottre 
Que  ce  que  tu  dépars  sans  l'avoir  mérité*  ? 

L.  Domine  Deas,  'sancte  Pater,  ù»  nanc  et  in  «temam  benedic* 
tua,  quia  ûcat  vis,  sic  factnm  est,  et  quod  facis  bonum  est. 

Laetetur  in  te  semis  tuus ,  non  in  se ,  nec  in  aliquo  alio. 

Quia  ta  solus  laetitia  vera,  ta  spes  mea  et  corona  mea,  ta  gan- 
diam  meam  et  honor  meus,  Domine. 

Quid  habet  servos  tuas,  nisi  quod  a  te  acoepit,  ettam  sine  meriio 
suo  ?  Tua  sunt  omnia  qusB  dedisti ,  et  qusB  fecisti. 


r.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  c  Saint  Norbert,  allant  prendre 
d*an  grand  bénéfice,  tombe  de  cbeval,  et  hontcax  de  cette  di^râee,  qm» 
le  monde  et  se  donne  à  Dien.  »  Ame  on  sentence  :  Bomtm  miJu  quia  kmm- 
UasH  me,  (Chapitre  l,  ao.) 

9.  f^ar,  ooMMB.  (i656  B,  G  et  D,  59  et  6a) 

3.  Titre  latin  :  Qualiter  homo  duoiaius  se  débet  in  manut  Dei  offerrt. 

4-  f^ar.  Qae  ce  que  ta  dépars  sans  qu'on  Tait  mérité?  (1670  O) 
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Et  ce  que  donne  et  fait  ta  libéralité, 

N*en  es-tu  pas  toujours  le  maître? 

Je  suis  pauvre,  fragile,  assiégé  de  malheurs; 
Dès  mes  plus  jeunes  ans  Tangoisse  m'environne, 
Et  mon  âme  aux  ennuis  quelquefois  s'abandonne' 
Jusqu'à  rindignité  des  pleurs. 

Souvent  même,  souvent,  au  milieu  de  mes  larmes,  Sa  1 5 
Ce  que  je  souffre  cède  à  ce  que  je  prévoi , 
Et  d'un  triste  avenir  l'impitoyable  effroi 
Me  déchire  à  force  d'alarmes. 

Je  souhaite  ardemment  la  paix  de  tes  enfants 
Qu'ici-bas  tu  nourris  de  ta  vive  lumière,  Sa 20 

Attendant  que  là -haut  ta  gloire  toute  entière 
Les  rende  a  jamais  triomphants. 

Donne-moi  cette  paix,  cette  sainte  allégresse  : 
Ta  louange  aisément  suivra  cette  faveur  ; 
Et  mes  ennuis  changés  en  heureuse  ferveur  S  a  a  5 

N'auront  que  des  pleurs  de  tendresse. 

Mais  si  tu  te  soustrais,  comme  tu  fais  souvent, 

Pkoper  mm ,  et  in  laboribas  meu  a  jayeotnte  mea  ;  et  oontrUta- 
tnr  anima  mea  nonnnnquam  nsque  ad  lacrymas; 

Qoandoque  etiam  contnrbator  ad  se ,  propter  imminentes  pas- 
siones. 

Desidero  pacis  gaadium ,  paoem  filiomm  tuoram  flagito ,  qui  in 
ImniDe  consolationis  a  te  pascuntnr. 

Si  da«  paeem,  si  gandium  sanctnm  infundis,  erit  anima  serri  toi 
plena  modalatione,  et  dénota  in  lande  toa; 


I.  Lm  êditionfl  de  i656  B  et  C,  de  xGSg  et  de  iS6a  porteot,  par  orreor, 
Vahmmdotuu^  pour  »*abat»dimnê. 

CoiunnLLB.  TDi  33 
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Tu  me  verras  soudain  rebrousser  en  arrière , 
Et  sans  pouvoir  fournir  cette  sainte  carrière , 

Gémir  ainsi  qu'auparavant.  s%i9 

Tu  me  verras  «  courbé  sous  ma  propre  impuissance, 
De  foiblesse  et  d'ennui  tomber  sur  mes  genoux , 
Me  battre  la  poitrine,  et  montrer  à  grands  coups 
Combien  je  souffre  en  ton  absence. 

Qu^ils  étoient  beaux  ces  jours  où  sur  tous  mes  tratanx 
Ta  clarté  répandoit  ses  vives  étincelles'. 
Où  mon  âme,  à  couvert  sous  Tombre  de  tes  ailes', 
Bravoit  les  plus  rudes  assauts  ! 

Maintenant  une  autre  heure  aux  souffrances  m'expose; 
Le  moment  est  venu  d'éprouver  mon  amour  :  Su» 

Père  aimable,  il  est  juste;  et  je  dois  à  mon  tour 
Endurer  pour  toi  quelque  chose. 

De  toute  éternité  tu  prévis  ce  moment 

Qui  m'abat  au  dehors  durant  un  temps  qui  passe, 

Pour  me  faire  au  dedans  revivre  dans  ta  grâce,        5 14s 

Sed  si  te  rabtraxeris ,  ûcut  sopiasime  soles ,  non  poterit  conm 
▼iam  mandatoniin  taomm  ; 

Sed  magis  ad  tundendnm  pectas  genua  ejas  incnrTantnr» 

Quia  non  est  iUi  sioat  heri  et  nudinstertiiu ,  qnando  splendcfcst 
lacema  tua  super  capnt  ejus,  et  sub  ombra  alanua  toaruin  proi^ 
gebator  a  tentationibns  irmentibus. 

Pater  juste  et  semper  laudande ,  yenit  hora  ut  probetor  werm 
tuas.  Pater  amande ,  dignum  est  ut  hao  bora  patiatnr  pio  te  ali- 
quid  senrus  tuus. 

Pàter  perpetuo  venerande ,  venit  bora  quam  ab  denio  pnsia^ 
bas  affuturam ,  ut  ad  modioam  tempus  snocambat  tant  scrvuf 
▼iyat  yero  semper  apud  te  intus  ; 

I.  Far,  Ta  lamièra  épandoit  tes  ▼!▼«>  écmodtet.  (i656  B-^ 

'A,  Far,  Et  mon  âme,  à  couvert  sous  Tombre  de  tes  ailes.  (i6564is) 
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Et  t'aimer  éternellement. 

11  faut  qu*un  peu  de  temps  je  traîne  dans  la  honte 
Cet  objet  de  mépris  et  de  confusion*; 
Que  je  semble  tomber  à  chaque  occasion 

Sous  la  langueur  qui  me  surmonte.  Sa  5o 

Père  saint  y  tu  le  veux;  mais  ce  n*est  qu*à  dessein 
Que  mon  âme  avec  toi  de  nouveau  se  relève'. 
Et  que  du  haut  du  ciel  un  nouveau  jour  achève 
De  s'épandre  au  fond  de  mon  sein. 

Ton  ordre  est  accompli ,  ta  volonté  suivie  :  5  a  5  5 

Je  souffre,  je  languis,  je  vis  dans  le  rebut, 
Et  je  prends  tous  ces  maux  dont  tu  me  fais  le  but 
Pour  arrhes  d'une  heureuse  vie. 

Ce  sont  traits  de  ta  grâce ,  et  c^est  ton  amitié 
Qui  donne  à  tes  amis  à  souffrir  pour  ta  gloire^         5i6o 
Et  ce  qu*ose  contre  eux  la  fureur  la  plus  noire 
Marque  un  effet  de  ta  pitié. 

Toutes  les  fois  qu'ainsi  ta  bonté  se  déploie , 
^     Us  nomment  ces  malheurs  un  bienheureux  hasard , 

r  Pkalaliim  vilipendatur,  humilietur,  et  defioiat  ooram  bominibus, 

I      pasûonibus  conteratur  et  languoribns, 

I  Ut  itemm  tecum  in  aorora  novc  lucîs  resurgat,  et  in  cœlestibus 


PêMer  tancte,  tn  sic  ordinasti,  et  sic  yoloisti  ;  et  hoc  &otiim  est 
qvod  ipse  pneoepisti. 

Use  est  enim  gratia  ad  amicom  tanm,  pati  et  tribnlari  in  mundo 
|»ro  amore  tno , 

Qaotiescomque  et  a  qaocumqne  id  permitem  fieri. 

I.  yar.  Un  objet  de  méprit  et  de  oonfaaion.  (i656  B  et  C,  Sg  et  Sa) 
a.  fW.  Qne  mon  G«Mir  mtoc  loi  de  aouTeen  te  lelère.  (1670  O) 
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Et  n'examinent  point  quelle  main  les  départ^  5i6S 

Lorsque  la  tienne  les  envoie. 

Seigneur,  sans  ton  vouloir  rien  n'arrive  ici-bas: 
n  fait  la  pauvreté  comme  il  fait  Tabondance; 
Et  les  raisons  de  tout  sont  en  ta  Providence, 

Que  ce  grand  tout  suit  pas  à  pas.  Si^* 

Il  est  juste,  il  est  bon  qu'ainsi  tu  m'humilies. 
Pour  m'apprendre  à  marcher  sons  tes  enseignements, 
Et  bannir  de  mon  cœur  les  vains  emportements 
De  mes  orgueilleuses  folies. 

Il  m'est  avantageux  que  mou  front  soit  couvert       Si?^ 
D'une  confusion  qui  vers  toi  me  rappelle, 
Pour  chercher  mon  refuge  en  ta  main  paternelle. 
Plutôt  qu'en  l'homme  qui  me  perd. 

J'en  apprends  à  trembler  sous  l'abîme  inscrutable 
Que  présente  à  mes  yeux  ton  profond  jugement,     5i>i« 
Lorsque  je  vois  ton  bras  frapper  également 
Sur  le  juste  et  sur  le  coupable. 

Bien  que  d'abord  cet  ordre  ait  de  quoi  m^éumner, 

Il  est  l'équité  même  et  la  même  justice, 

Puisqu'il  afflige  l'un  pour  hâter  son  supplice ,  Stts 

Sine  consilio  et  proiridentia  tua ,  et  une  causa,  nihil  fit  in  ton 

fionum  mihi,  Domine,  qood  humiiiasti  me,  ut  dtscuD  josi 
cationes  tuas ,  et  omnes  elationes  cordis  atque  pnesumptione»  abji- 
ciamit 

Utile  mihi  quod  oonfiisio  coopemit  faciem  meam,  ut  te  potJi> 
qnam  homines  ad  consolandnm  requinim. 

Didici  etiam  ex  hoc  inscrutabile  judiciuro  tuum  expaTCMCRi  ^ 
affligis  justum  cnm  impio , 

Sed  non  sine  aequitate  et  justitia. 
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Et  l'antre  pour  le  conronner. 

Quelles  grâces,  Seigneur,  ne  te  dois-je  point  rendre 
De  ne  m'épargner  point  les  gr&ces  des  trayaux , 
Et  de  me  prodiguer  Tamertume  des  maux 

Dont  le  vrai  bien  se  doit  attendre  !  S  a  90 

Ces  maux,  à  pleines  mains  sur  ma  tête  versés, 
A  Tesprit  comme  au  corps  font  sentir  leurs  atteintes, 
Et  dedans  et  dehors  je  porte  les  empreintes 
Des  carreaux  que  tu  .m' as  lancés. 

L'angoisse  et  les  douleurs  deviennent  mon  partage,  5995 
Sans  que  rien  sous  le  ciel  m'en  puisse  consoler  : 
Toi  seul  les  adoucis,  toi  seul  y  sais  mêler 
Ce  qui  me  soutient  le  courage. 

Céleste  médecin  de  ceux  que  tu  chéris, 
Ainsi  jusqu'aux  enfers  tu  mènes  et  ramènes  ;  S  3  o  o 

Tu  nous  ouvres  le  ciel  par  Fessai  de  leurs  gènes; 
Tu  blesses,  et  puis  tu  guéris ^ 

Étends  sur  moi.  Seigneur,  étends  ta  discipline; 

Décoche  ces  doux  traits  de  ta  sévérité , 

Qui  servent  de  remède  à  la  fragilité  5  3o  5 

Gratias  tibi  ago ,  qui  non  pepercisti  malis  meis  ; 

Sed  attrÎTisti  me  yerberibuft  amarit,  infligent  doloret,  et  immit- 
tena  angustias  foris  et  inta». 

Non  est  qui  me  consoletur  ex  omnibus  que  snb  cœlo  tunt,  niti 
tu  y  Domine  Deus  meus, 

Cœlestis  medicus  animarum,  qui  percutia  et  tanat,  deducb  ad 
inferos  et  reducis. 

Disciplina  tua  super  me,  et  Tirga  tua  ipsa  me  docebit. 

I.  Far.  Ta  lais  U  pUie  et  la  guéris.  (1670  O) 

—  Tq  frappe»  et  gaénA. ... 

(Kacine,  Àtkaliéi^  acte  TTI,  scène  tu.) 
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Par  leur  instruction  divine. 

Me  voici ,  Père  aimé  ^  prêt  à  les  recevoir  : 

Je  m*incline  et  m'abats  sous  ta  main  amoureose; 

Fais-lui  prendre  à  ton  gré  ta  verge  rigoureose 

Qui  me  rejette  en  mon  devoir.  53ro 

Ce  corps  bouffi  d'orgueil,  cette  kme  ingrate  et  vaine. 
De  leur  propre  vouloir  courbent  sous  le  £Buxleau; 
Frappe,  et  redresse-les  au  juste  et  droit  niveau 
De  ta  volonté  souveraine. 

Fais  de  moi  ton  disciple  humble,  dévot,  soumis,     53 1 s 
Gomme,  quand  il  te  plait,  ta  coutume  est  d'en  (aire, 
Afin  que  tous  mes  pas  n'aillent  qu'à  satisfaire 
A  ce  que  tu  m'auras  commis. 

Une  seconde  fois  frappe,  je  t'en  convie'. 

Je  me  remets  entier  sous  ta  correction  :  53<o 

Elle  est  ici  l'effet  de  ta  dilection , 

Et  de  ta  haine  en  l'autre  vie. 

Ne  la  réserve  pas  à  ce  long  avenir  : 

Tu  vois  au  fond  du  cœur  jusqu'à  la  moindre  tache, 


Ecce,  Pater  dilecte,  in  manibut  tais  som  ego ,  sob  ^rirga cantt- 
tionis  tiuB  me  inclino  : 

Percate  dorsnm  meam  et  collum  meum  ,  ut  incarrem  ad  TolaB* 
tatem  tuam  tortuotitatem  meam. 

Fac  me  pium  et  humilem'disdpalum ,  sicut  bene  facere  canne- 
TÛti,  Qt  anibulem  ad  omnem  nutum  tuum. 

Tibi  me,  et  omnîa  mea,  ad  corrigendum  oommitto  :  melius  etf 
bio  oorripi ,  quam  in  fîituro. 

Tu  scia  omnia  et  singula ,  et  nil  te  latet  in  bumana  oonacîcotii. 

I.  f^ar.  Fnppe,  Sav^enr  bénin»  frappe»  je  t*en  oonTÎe.  (1670^0) 
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Et  dans  la  conscience  il  n^est  rien  qui  te  cache  53^5 

Ce  que  ta  bonté  doit  punir.  \ 

Tu  vois  nos  lâchetés  avilit  qu*elles  arrivent, 
Et  tu  n*as  point  besoin  qu'aucun  te  donne  avis 
Ni  de  quelle  façon  tes  ordres  sont  suivis, 

Ni  de  quel  air  les  honunes  vivent.  5  3  3  o 

Tu  sais,  et  mieux  que  moi,  quelles  impressiops 
Me  peuvent  avancer  en  ton  divin  service. 
Et  combien  est  puissante  à  dérouiller  le  vice 
L'aigreur  des  tribulations. 

Ne  dédaigne  donc  pas  cette  âme  pécheresse,  ^335 

Toi  qui  vois  mieux  que  tous  son  foible  et  son  secret  : 
Fais-la  se  conformer  à  Taimable  décret 
De  ton  étemelle  sagesse. 

Fais-moi  savoir,  Seigneur,  ce  que  je  dois  savoir. 
Fais-moi  ne  rien  aimer  que  ce  qu'il  faut  que  j*aiine,  5340 
Louer  tout  ce  qui  plaît  à  ta  bonté  suprême. 
Et  qui  remplit  un  saint  devoir. 

Fai»-moi  n*estimer  rien  en  toute  la  nature 
Que  ce  qui  devant  toi  conserve  quelque  prix; 

Aoteqnam  fiant,  notti  Tentura;  et  non  opns  e*t  tibi  at  quis  te 
doœat,  «ut  admoneat  de  his  que  gemptor  in  terra. 

Ta  fcis  qnid  expedit  ad  profectum  meum ,  et  quantiim  deterrit 
tribnlatio  ad  rubiginem  vitiorum  purgandam. 

Fac  mecam  desideratum  beneplacitnm  tnum,  et  ne  detpicSas 
peccaminosam  vitam  meam,  nn]li  melina  née  dariua  cpiam  tibi  ioiî 

DOtaiD. 

Da  mihi.  Domine,  ■cire  qnod  tciendam  est;  boc  amare  quod 
amandum  est;  hoc  landare  qnod  tibi  somme  placet; 

Hoc  repQtare  quod  tibi  pretiosum  appaxet  ;  boc  Tituperare  qnod 
ocnlis  tait  tordescit. 


5ao  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Fais-moi  ne  rien  blâmer  que  ce  qu'à  tes  mépris       53^$ 
Expose  sa  propre  souillure. 

Ne  me  laisse  juger  biens  ni  maux  apparents 
Par  cet  extérieur  qui  n  a  rien  de  solide, 
Et  ne  souffre  jamais  que  mon  âme  en  décide 

Sur  le  rapport  des  ignorants.  s 35* 

Fais-moi  d'un  jugement  simple ,  mais  véritable, 
Discerner  le  visible  et  le  spirituel. 
Et  rechercher  surtout  d'un  soin  continuel 
Ce  que  veut  ton  ordre  adorable. 

Souvent  le  sens  humain,  d'erreurs  enveloppé,        5355 
Précipite  avec  lui  la  prudence  déçue, 
Et  Famour  qui  s'attache  à  ce  qu'offre  la  vue 
Est  encor  plus  souvent  trompé. 

De  quoi  nous  peut  servir  l'éloge  qui  nous  flatte? 
Pour  être  mis  plus  haut  en  devient-on  meilleur?     536» 
Et  reçoit-on  son  prix  de  la  vaine  couleur 
Dont  une  fiiusse  gloire  éclate? 

Je  dois  fuir  qui  m'en  donne  »  ou  ne  le  regarder* 

Non  me  sinas  secundum  'visionem  OGalomm  exterionim  jodt- 
CMTC,  neque  8eciindiim  auditum  aurium  hominum  imperitomm  mb- 
tendare; 

Sed  in  judicio  yero  de  visibilibus  et  apiiitiialîhna  ditoenMiVt 
atque  super  omnia  beneplacitum  Tolontatis  tiue  temper  inquiitrc. 

Falluntur  Mspe  hominum  sensus  in  judicando  ;  lallantnr  et  ana- 
tores  Bccnli,  ^isibilia  tantummodo  amando. 

Qnid  est  homo  inde  melior,  quia  reputatur  ab  homine  major? 

Fallax  fallaoem ,  yanuB  yanum ,  etecuê  cscum ,  infirmas  ii 
dedpit,  dum  exaltai; 

I.  Far,  Fab-moi  fair  qui  m'enesDse,  oa  ne  le  ragarder.  (1670  0) 


LIVRE  III,   CHAPITRE   L.  5af 

Que  comme  un  abuseur  qui  séduit  ce  qu*il  loue , 
Un  infirme  insolent  qui  d*un  foible  se  joue ,  5  36  5 

Un  aveugle  qui  veut  guider. 

La  louange  mal  due  aussi  bien  n'est  qu'un  conte 

Que  le  peu  de  mérite  en  soi-même  dédit , 

Et  qui  donne  au  dehors  beaucoup  moins  de  crédit 

Qu'au  dedans  il  ne  fait  de  honte.  5370 

Il  faut  donc  s'en  défendre  à  toute  heure,  en  tous  lieux , 
Puisqu'aucun  après  tout  n'est  ni  grand  ni  louable, 
Si  l'humble  saint  François  en  peut  être  croyable, 
Qu'autant  qu'il  l'est  devant  tes  yeux. 


CHAPITRE  LP. 


» 


QU  IL  FAUT  NOUS  APPLIQUER  AUX  ACTIONS  EXTERIEURES  ET 
RAVALEES,  QUAND  NOUS  NE  POUVONS  NOUS  lÎLEVER  AUX 
PLUS    HAUTES '. 

Lorsque  tu  sens,  mon  fils,  ton  âme  inquiétée  5375 

De  voir  tes  bons  désirs  lâchement  rabattus, 
Apprends  que  la  ferveur  qu'allument  les  vertus 
N'est  pas  toujours  de  ta  portée. 

Et  Tenoiter  magis  confondit ,  dum  înaniter  landat; 

Nam  c  qnantum  unusquisque  est  in  oculis  luis,  tantnm  est ,  et  non 
amplioSy  >  ait  humilis  sanctus  Franciscus. 

U.  Fili,  non  Taies  semper  in  ferrentiori  desiderio  Tirtatom  ttare, 
oec  in  altiori  gradu  contemplationis  oonsistere; 

I.  Corps  oa  rajet  de  l^emblème  :  «  Saint  Joseph  s'emploie  à  tniTaiUer  de  ses 
■uûns  iTSC  U  sainte  Vierge.  »  Ame  ou  sentence  :  Expedit  ad  humilia  opéra 
confugerê,  (Chapitre  u,  6.) 

a.  Far,  Qu*n.  FAUT  Hous  APPUQUBa  AUX  Acnom  luvAiiss ,  QUAND ,  etc. 
(xiS56  D)  —  Titre  latin  :  Qaod  kumilihu  imnstendum  est  operibusy  eum  de/i' 


Saa  L'IMITATION  DE  jJÉSUS-CHRIST. 

Tu  ne  peux  pas  toujours  soutenir  à  ton  gré 

La  contemplation  dans  le  plus  haut  degré  :  53So 

C'est  en  dépit  de  toi  qu'ainsi  tu  te  ravales  ; 

Et  le  honteux  besoin  que  l'esprit  a  du  corps. 

Lui  donnant  malgré  lui  des  heures  inégales. 

Malgré  lui  le  rejette  aux  œuvres  du  dehors. 

Telle  est  l'impression  que  (ait  ton  origine  53S5 

Sur  la  plus  digne  ardeur  dont  tu  sois  emporté  ; 
Tel  est  le  sang  impur  et  le  suc  infecté 

Que  tu  tires  de  ta  racine  : 
Tu  vois  avec  dégoût  et  souffres  à  regret 
L'importune  langueur  et  le  fardeaa  secret  5390 

Dont  t'accable  une  vie  infirme  et  corruptible; 
n  le  faut  toutefois,  et  ton  malheur  est  tel , 
Que  ce  dégoût  de  l'âme  j  devient  invincible. 
Tant  que  pour  sa  prison  elle  a  ce  corps  mortel. 

Gémis  donc,  et  souvent,  sous  le  poids  que  t'impose  5395 
Une  chair  qui  te  lie  à  son  être  imparfait  ; 
Gémis  des  rudes  lois  que  cette  chair  te  fait; 

Gémis  des  maux  qu'elle  te  cause; 
Gémis  de  ne  pouvoir  avec  un  plein  effort 
Attacher  ton  étude  à  ce  divin  transport  Sioo 

Qui  dégage  l'esprit  de  toute  la  matière; 
Gémis  de  n'avoir  pas  assez  de  fermeté 
Pour  me  donner^'sans  cesse  une  âme  toute  entière. 
Et  sans  relâche  aucune  admirer  ma  bonté. 

Sed  necesse  habei  interdum,  ob  orîginalem  oorraptelam,  ad  inie- 
riora  descendere,  et  onus  cormpdbilîft  film,  etiam  ioTÎte,  et  cam 
tsdioy  portare.  Quamdin  mortale  corpus  geris,  Uedimn  senties  et  gn- 
TameD  cordis. 

Oportet  ergo  scpe  in  came  de  camis  onere  gemere  :  eo  qnod 
non  Taies  j^spiritualibas  studiis  et  dirin»  contempUtioni  ii 
ter  uihtfrere* 


LIVRE    IIJ,  CHAPITRE  LI.  5a3 

Ne  dédaigne  pas  lors  ces  actions  plus  basses  ,5405 

Où  le  corps  s'exerçant  rame  en  a  tout  le  fruit, 
Ces  emplois  du  dehors  où  tu  te  sens  conduit 

Par  un  doux  reste  de  mes  grâces. 
Attends  en  patience,  attends  Theureux  retour 
Qui  du  plus  haut  du  ciel  rappelant  mon  amour,       5410 
Reportera  chez  toi  les  biens  de  ma  visite; 
Et  ne  murmure  point  de  cette  aridité 
Qui  saisissant  ton  cœur  sitôt  que  je  le  quitte , 
Le  tient  conmie  eu  exil  dans  son  infirmité. 

D  est  mille  actions  pour  cette  mauvaise  heure  54x5 

Qui  peuvent  adoucir  et  tromper  ton  chagrin , 
Attendant  que  je  vienne  et  qu^il  me  plaise  enfin 

Rétablir  chez  toi  ma  demeure. 
Je  viendrai  t*affranchir  de  tes  anxiétés, 
Et  de  tant  de  travaux  pour  mon  nom  supportés       5430 
Une  solide  joie  éteindra  la  mémoire  ; 
Je  me  conformerai  moi-même  à  tes  souhaits. 
Et  te  ferai  goûter,  pour  essai  de  ma  gloûre, 
Le  calme  intérieur  d'une  céleste  paix. 

J^ouvrirai  devant  toi  le  pré  des  Écritures ,  5495 

Afin  qu'à  cœur  ouvert  tes  saints  ravissements 
Y  courent  le  sentier  de  mes  commandements 

Avec  des  intentions  pures. 
Alors ,  perçant  de  Tœil  toute  Tétemité , 

Tanc  expedit  dbi  ad  hnmilia  et  exteriora  opéra  confugere,  et 
in  bonis  actibus  te  recreare ,  adyentum  meum  et  ftapemam  Tiutatio- 
neni  finna  confidentia  expectare;  exilium  taum,  et  ariditatem  men- 
tis patienter  safTeire , 

Donec  itenim  a  me  yisiteris ,  et  ab  omnibus  anxietatibns  libere- 
ris.  Nam  faciam  te  labomm  oblivisciy  et  interna  quiète  perfrui. 

Expandam  coram  te  prata  Scripturarum;  et  dilatato  corde  cur- 
rcre  incipies  Tiam  mandatorum  lueorum  ;  et  dices  :  c  Non  sont  oon- 


5a4  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Pour  voir  de  ton  bonheur  la  haute  immensité,         50« 
Tu  t*écrieras  soudain  :  «  Ah  !  qu^il  est  ineffable  ! 
Seigneur,  quelques  tourments  qu^il  nous  faille  sentir, 
Tout  ce  qu'on  soufire  ici  n'a  rien  de  comparable 
A  la  gloire  qu'un  jour  tu  dois  nous  départir.  » 


CHAPITRE  LIP. 

QUB   l'hOMMB   ne   se    DOIT   POINT   ESTIMER    DIGNE  DB 
CONSOLATION,    MAIS   PLUTÔT    DE    CHATIMENT^. 

Seigneur,  si  je  m'arrête  au  peu  que  je  mérite,  S4  35 

Je  ne  puis  espérer  tes  consolations , 
Ni  que  du  haut  du  ciel  ta  secrète  visite 
Daigne  adoucir  Taigreur  de  mes  afflictions. 

Je  n'en  fus  jamais  digne ,  et  lorsque  tu  me  laisses 
Dénué,  pauvre,  infirme,  impuissant,  éperdu,  544» 

Tu  ne  fais  que  justice  à  mes  lâches  foiblesses. 
Et  ce  triste  abandon  me  rend  ce  qui  m'est  dû*. 

Quand  de  tout  mon  visage  un  océan  de  larmes 
Pourroit  à  gros  torrents  incessamment  couler, 

digne  paiaionet  hujat  temporis,  ad  faturam  glorîam,  qam  rerelabitiir 
in  nobu.  » 

LIT.  Domine,  non  sum  dignus  consoladone  tua,  nec  aliqua  spin- 
tnali  Yisitatione; 

Et  ideo  juste  mecum  agis,  quando  me  inopem  et  desolatiun  tt- 
linqaif. 

I.  Corps  oa  sujet  de  l*emblène  :  «  Saint  Jaeqves,  enaite,  patte  m  vie  «a 
pénitence  auprès  du  cadsTre  d'une  fille  qu'il  sToit  Wolée  et  tuée.  »  Ame  oo  lei- 
lence  :  I^ikil  dignus  sum  qtuimJiagelUwi  et  puniri.  (Cliapitre  ui,  4*) 

a.  Dans  l'édition  de  i658,  on  lit  simpleiâent  :  qub  l'homiu  ki  u  doit 
romT  ESTDixa  digne  db  oonsoLATioif.  —  Titre  latin  :  Quod  komo  mm  rtftei 
se  contolatione  dignum^  sed  magis  digiuun  ¥erberihus. 

3.  Var,  Et  ce  plein  abandon  n*e»t  que  ce  qui  m'est  dA.  (1670  0) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  LU.  5'i5 

Je  n*aiirois  aucun  droit  au  moindre  de  ces  charmes  5445 
Que  versent  tes  bontés  quand  tu  viens  consoler. 

Après  m^étre  noirci  d*un  million  d^offenses, 

M^étre  fait  un  rebelle  à  tes  commandements , 

Tu  ne  me  peux  devoir  pour  justes  récompenses 

Que  d^àpres  coups  de  fouet,  et  de  longs  châtiments.  5450 

Je  Tavoue  à  ma  honte;  et  plus  je  m'examine. 
Plus  je  découvre  en  moi  cette  indigne  noirceur, 
Qui  ne  peut  mériter  de  ta  iaveur  divine 
m  le  moindi'e  secours ,  ni  la  moindre  douceur. 

Biais  toi ,  dont  la  bonté  passe  toute  mesure  5455 

A  prodiguer  les  biens  dont  ses  trésors  sont  pleins , 
Et  qui  dans  cette  indigne  et  vile  créature 
Considères  encor  Touvrage  de  tes  mains  ; 

Toi,  qui  ne  veux  jamais  que  tes  œuvres  périssent. 
Tu  ne  regardes  point  ce  que  j*ai  mérité,  5460 

Et  de  ces  grands  vaisseaux  qui  jamais  ne  tarissent 
Tu  fSus  couler  les  dons  de  ta  bénignité. 

Tu  les  répands  sur  moi ,  Seigneur;  tu  me  consoles. 

Non  pas  à  la  façon  des  hommes  tels  que  nous  : 

Leurs  consolations  se  bornent  aux  paroles;  5 46 S 

Si  enim  ad  insUr  maris  lacrymas  fondere  possem,  adhuc  consola- 
ûone  dignos  non  essem  : 

Unde  nihil  dignus  sum  quam  flagellari  et  pnniri ,  quia  grariter 
et  Mepe  te  ofTendi,  et  in  multis  Talde  deliqui. 

Ei^Oy  Tera  pensata  ratione,  nec  minima  sumdignnt  conaolatione; 

Sed  tu  démens  et  miscricors  Deus,  qui  non  tîs  perire  opéra  tua, 
ad  oftendendum  diritias  bonitatis  tue 

In  rasa  miaerioordic,  etlam  pneter  omne  proprium  meritnm,  di- 
gnaris  consolari  serrum  tnum. 


5a6  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Les  tiennes  ont  Teffet  aussi  prompt  qu^il  est  doux. 

Que  t^ai-je  fait,  ô  Dieu,  digne  que  ta  clémence 

M*envoie  ainsi  d*en  haut  un  céleste  rayon  ? 

Et  qui  me  fait  ainsi  jouir  de  ta  présence , 

Moi  qui  ne  me  souviens  d*avoir  rien  fait  de  bon?     5470 

Je  force  ma  mémoire  à  retracer  ma  vie  » 
Et  n*y  vois  que  désordre  et  que  dér^Iement, 
Qu'une  pente  au  péché  honteusement  suivie, 
Qu  une  morne  langueur  pour  mon  amendement. 

(Test  une  vérité  que  je  ne  te  puis  taire  ;  5475 

Et  si  mon  impudence  osoit  la  dénier, 
Tes  yeux  me  convaincroient  aussitôt  du  contraire , 
Sans  qu'aucun  entreprit  de  me  justifier. 

Qu'ai-je  pu  mériter  par  cet  amour  du  vice , 
Que  d'être  mis  au  rang  des  plus  grands  criminels?  5480 
Et  si  tu  fais  agir  seulement  ta  justice, 
Qu'aura-t-elle  pour  moi  que  des  feux  éternels? 

Je  ne  suis  digne  au  plus  que  de  voir  sur  ma  face 
L'opprobre  et  le  mépris  rejaillir  ^  k  grands  flots  ; 

Supra  humanum  modnm;  Ui»  enim  oonsolationea,  non  sunt  sicnt 
humanc  consoladones. 

Qoid  egif  Domine,  ut  mibi  conferres  aliqoam  cœlestem  consolt- 
tionem  ?  Ego  nihil  boni  me  egiue  recolo , 

Sed  semper  ad  vitia  pronum,  et  ad  emendadonem  pigrum  fmsat  ; 

Vemm  est,  et  negare  non  possum.  Si  aliter  dicerem,  tn  starei 
contra  me,  et  non  esset  qni  defenderet. 

Qoid  merui  pro  peccatis  meis,  niai  infemum,  et  ignem  ccer* 
num? 

X.  Lea  éditions  de  x665  B  et  de  1670  ont  rejaillir;  tontes  les  sntrat  re- 
Jmilir,  Voyes  pins  baot ,  p.  463,  note  a. 


LIVRE  m,   CHAPITRE  LU.  5^7 

Et  c'est  injustement  que  j'occupe  une  place  5485 

Dans  cette  maison  sainte  où  vivent  tes  dévots. 

Je  veux  bien  contre  moi  rendre  ce  témoignage , 
Quelque  dur  qu'il  me  soit  d'entendre  ce  discours. 
Afin  que  ta  pitié  plus  aisément  s'engage 
A  remettre  mon  crime  et  me  prêter  secours.  5490 

Tout  confus  que  je  suis  de  me  voir  si  coupable, 
Que  dirai-je ,  sinon  :  «  J'ai  péché ,  mon  Sauveur, 
J'ai  péché;  mais  pardonne,  et  d'un  œil  pitoyable 
Regarde  un  criminel  qui  demande  faveur  ; 

«  Ne  la  refuse  pas  aux  peines  que  j'endure ,  5495 

Et  laisse-moi  du  moins  plaindre  un  peu  mes  douleurs, 
Avant  que  je  descende  en  cette  terre  obscure. 
Qu'enveloppe  la  mort  de  ses  noires  couleurs  ?  » 

Ce  que  tu  veux  surtout  d'une  âme  ensevelie  ^ 
Dans  cette  juste  horreur  que  lui  fait  son  péché,        5  5oo 
C*est  que  le  cœur  se  brise,  et  qu'elle  s'humilie' 
Sous  le  saint  repentir  dont  ce  cœur  est  touché. 

In  Teritate  confiteor  qiioniaoi  dignus  sum  omni  ludibrio  et  con- 
temptn,  nec  deoet  me  inter  tuot  derotot  oommonri; 

Et  lioet  hoc  agre  audiam,  tamen  adTenam  me,  pro  reritate,  pec- 
cata  mea  argoam ,  ut  facilius  misericordiam  tuam  merear  impetrare. 

Qaid  dioam  reus,  et  onmi  confutione  plenus  ?  Non  habeo  os  lo- 
quendi,  nisi  hoc  tantum  Terbum  :  c  Pecca-vi,  Domine,  peccavi  : 
miierere  mei,  ignosce  mihi. 

c  Sine  me  paululum,  ut  plangam  dolorem  meam,  anteqoam  ra- 
dam  ad  terram  tenebrosam,  et  opertam  mortis  caUgine.  » 

Quid  tam  maxime  a  reo  et  misero  peccatore  requiris,  niai  ut  con- 
teratnr,  et  hnmiliet  se  pro  delictis  sois? 

I.  Far.  Car  enfin  ta  na  veux  d*iiiie  âme  enaerelie.  (1670  G) 
3.  Far,  Sinon  qa*eUe  •'accoie  et  qu*dle  •'hamilîe 
Soos  le  MÎnt  repentir  dont  le  eour  cet  toodié.  (1670  O) 


5a8  L'IMITATION   DE  JÉSUjS- CHRIST. 

Cette  contrition  humble ,  sincère,  vraie, 

Autorise  Fespoir  du  pardon  attendu , 

Calme  si  bien  Tesprit,  ferme  si  bien  sa  plaie,  55«s 

Que  ta  grâce  lui  rend  ce  qu*il  avoit  perdu. 

C'est  une  sauvegarde  à  Tftme  pénitente 

Contre  Tire  future  et  Teffroyable  jour  : 

Dieu  vient  au-devant  d'elle,  et  remplit  son  attente 

Par  un  baiser  de  paix  qui  rejoint  leur  amour.  ss  lo 

C'est,  6  Dieu  tout-puissant,  c'est  l'heureux  sacrifice 
Qu'accepte  à  bras  ouverts  ton  immense  grandeur; 
Et  tout  l'encens  du  monde  offert  à  ta  justice 
N'a  point  de  quoi  répandre  une  si  douce  odeur. 

C'est  l'onguent  précieux,  c'est  le  nard  dont  toi-même 
As  voulu  qu'ici -bas  l'homme  embaumftt  tes  pieds; 
Et  jamais  on  n'a  vu  que  ta  bonté  suprême 
Ait  dédaigné  les  vœux  des  cœurs  humiliés. 

C'est  l'asile  assuré  contre  la  fiére  audace 

Dont  nos  vieux  ennemis  osent  nous  assaillir  ;  53so 

Par  là  de  tout  Timpur  la  souillure  s'efface; 

Par  là  nous  dépouillons  tout  ce  qui  fait  faillir. 

In  yera  contritiooe  et  cordis  humiliatione  naacitor  spes  venis,  ft- 
conciliatur  perturbata  conscientia,  reparatur  gratia  perdita, 

Tuetnr  homo  a  futura  ira,  et  occurrunt  sibi  matuo  in  okoIo 
sancto  Deus  et  poenitens  anima. 

Humilis  peccatorum  coutritio  acoeptabile  tibi  est.  Domine,  m- 
crificium  ;  longe  suavius  odorans  in  conspectu  tuo,  qoam  taris  io- 
censum. 

Hcc  est  gratum  etiam  unguentnm,  quod  sacris  pedibos  tnîs  infiiitfl> 
Toluisti ,  quia  cor  oontritum  et  humiliatum  nonquam  despexiiti. 

Ibi  locns  refngii  a  facie  ine  inimici  ;  ibi  emendatnr  et  abluitnrt 
quidquid  aliunde  coutractum  est  et  inquinatum. 


LIVRE  III,  GHAPITaE  LUI.  5^9 


CHAPITRE    LUI'. 

QVX  LA   6RAGS  DB   DUU   UT  INCOMPATIBLE  AVBC  hE  ««UT 

DBS   CH06BS  TBREBSTRBS^. 

Ma  gràoe  est  précieuse ,  et  Timpur  alliage 

Des  attraits  du  dehors  et  des  plaisirs  mondains, 

Ces  douceurs  dont  la  terre  empoisonne  un  courage,  5  5a  5 

Sont  Tétemel  objet  de  ses  justes  dédains  : 

Elle  n*en  souffre  point  Tlnjurieux  mélange, 

Et  depuis  qu^avec  elle  on  pense  les  unir*, 

Elle  prend  aussitôt  le  change , 
Et  leur  cède  le  cœur  qui  les  veut  retenir.  55  3o 

Défais-toi  donc,  mon  fils,  de  tout  le  corruptible, 
Bannis  bien  loin  de  toi  tout  cet  empêchement, 
Si  tu  veux  que  ton  cœur  demeure  susceptible 
De  ce  qu*a  de  plus  doux  son  plein  épanchement. 
Plongé  dans  la  retraite ,  et  seul  avec  toi-même ,        5  5  35 
Fais-en  ton  seul  plaisir  et  ton  unique  bien  ; 

Adore  son  auteur  suprême. 
Et  fuis  Tamusement  de  tout  autre  entretien. 

Redouble  à  tous  moments  Tardeur  de  ta  prière , 

Afin  que  je  te  donne  un  esprit  recueilli ,  5540 

Lin.  Fili,  predoM  eut  gnitia  mea,  non  patitur  te  mitceri  extraneit 
rdma,  née  oonaolationibos  terrenb. 

Al^ioere  ergo  oportet  omnia  impedimenta  gratia,  si  optas  cjna  in- 
fbtîoBem  tnfeipere  Pete  lecreuun  tibi,  ama  solna  habitare  tecum, 
Dollins  reqnire  confabnlationem  ; 

Sed  magis  ad  Denm  deTotam  efiunde  preœm,  ut  oompunetam 

I.  Corp*  oa  mijet  de  renblène  :  «  Saint  J«aB-BaptiaCe  dans  le  déetrt.  • 

ov  lantHMe  :  A  motis  et  a  carû  oporfi  elomgari,  (Chapitre  un,  4*) 
s.  Titre  latin  :  Quod  graiia  Dei  nom  mUeetmr  êmpientihus  terrena, 
3.  Fèr.  Et  die  Ion  qn'aTcc  elle  on  pense  lee  onir.  (iS56  D) 

GoaMuxa.  vm  34 
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Une  pureté  d^&me  inviolable,  entière , 
Un  tendre  et  loiig  regret  d'avoir  longtemps  failli  : 
Ne  compte  à  rien  le  monde;  et  quand  cet  infidèle 
Par  quelques  hauts  emplois  émeut  ta  vanité , 

Préfère  ceux  6ù  je  t'appelle  S5<$ 

A  tout  Textérieur  dont  tu  te  vois  flatté. 

Tu  ne  peux  contempler  mes  augustes  mystères, 

M'offrir  une  âme  pure  et  des  vœux  innocents, 

Et  laisser  tout  ensemble  aux  douceurs  passagères 

Ce  dangereux  aveu  de  chatouiller  tes  sens.  5$S« 

Il  faut  qu'un  saint  exil,  par  un  pieux  divorce. 

De  tes  plus  chers  amis  sache  te  retrancher, 

Et  rejette  toute  F  amorce 
Des  satisfactions  qui  viennent  de  la  chair. 

Ainsi  Pierre  autrefois,  ce  prince  des  apôtres,  555S 

Savoit  en  éviter  le  piège  décevant. 

Et  pour  à  son  exemple  attirer  tous  les  autres. 

Il  les  prioit  lui-même,  et  leur  disoit  souvent*  : 

«  Contenez^  vos  désirs,  et  marchez  sur  la  terre 

Gomme  si  vous  étiez  eu  pays  étranger;  5560 

Ce  sont  eux  qui  vous  font  la  guerre , 
Et  leur  plus  doux  appas*  fait  le  plus  grand  danger.  » 

teneas  mentem ,  et  purtun  conscientiam.  Totum  mundom  nihil  »* 
tima  :  Dei  racationem  omnibus  exteiioribus  antepone. 

Non  enim  poteris  mihi  racare,  et  in  transitoriU  pariter  deleoian. 
A  notis  et  a  caris  opoitet  elongari,  et  ab  omni  temporali  aolatio  aea- 
tem  tenere  priratam. 

Sic  obsecrat  beatus  apostolos  Petrus  ut  tanqnam  achrenas  et  pov- 
grinos  in  boc  mundo  se  contineant  Gbristi  fidèles  a  caraalibns  de*- 
deiiu  qaae  militant  adTersus  animam. 

X.  Épure  I  dé  saint  Pierre^  chapitre  n,  Tflnet  xi. 
a.  Les  éditioat  de  iSSg  et  da  x66a  dowient,  par  amw  :  GmMmMs,  pMr 
Contenez, 
3.  Voyes  toaM  I,  p.  xiS,  boIb  3. 
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Ob  !  que  rhomme  à  la  mort  porte  de  confiance, 
Qaand  il  n*a  dans  le  monde  aacun  attachement  *» 
Qu'il  s'est  dépris  de  tout,  et  que  sa  conscience         5S65 
A  su  se  faire  un  fort  de  ce  i*etranchement  ! 
Biais  il  n'est  pas  aisé,  ni  que  Tesprit  malade 
Rompe  ainsi  tous  les  fers  dont  il  est  arrêté. 

Ni  que  la  chair  se  persuade 
Quels  biens  a  de  Tesprit  Tentière  liberté.  5570 

n  le  faut  toutefois ,  du  moins  si  tu  veux  vivre 

Ainsi  qu'un  vrai  dévot,  avec  ordre,  avec  soin; 

n  te  faut  affranchir  des  assauts  que  te  livre 

Tout  ce  qui  te  regarde  ou  de  près  ou  de  loin  : 

n  est  besoin  surtout  de  vigilance  extrême ,  5  5  7  S 

D'un  cœur  bien  résolu,  d'un  courage  affermi, 

Et  de  te  garder  de  toi-même, 
Gomme  de  ton  plus  grand  et  plus  fier  ennemi. 

Tout  le  reste  aisément  avoùra  sa  défaite , 

Si  tu  sais  de  toi-même  une  fois  triompher  :  5  5 80 

Le  combat  est  fini,  la  victoire  est  parfaite , 

Quand  l'amour-propre  fuit,  ou  se  laisse  étouffer. 

Qui  se  dompte  à  ce  point  qu'il  tient  partout  soumise' 

O  (joanU  fidacia  erit  morituro ,  (jaem  nnUint  rei  afTectni  de- 
tinet  in  mundo  !  Sed  sic  segregatum  cor  habere  ab  omnibus  aeger 
neodum  capit  animus;  nec  animalis  homo  noYÎt  intemi  hominis 
Ubertatem. 

Attamcn  ai  rere  velit  esse  spiritualis,  oportet  eum  renontiare  tam 
remotis  quam  propinquis ,  et  a  uemiue  magis  cayere,  quam  a  seipso. 

Si  temetipsum  perfecte  yiceiis,  cetera  fadlius  snbjngabis.  Perfecta 
Tictoria  est,  de  semetipso  triumpbare.  Qui  eoim  semetipsum  subjec- 
tnin  tenet,  ut  sensuaiitas  rationi,  et  ratio  in  cunctis  obediat  mïhi, 
hic  TCfe  victor  est  sui,  et  dominus  mundi. 

I.  Far,  Qwaid  il  n*a  sor  la  tsrre  aucaii  attadieniaiit.  (1S70  O) 
m«  Far,  Qui  le  dompte  à  tel  point  qu'il  tient  partout  sonmlae.  (1670  0)J 
"  Daas  rédition  de  i665  A  :  «  pour  tout  ««01116.  » 
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Sa  chair  à  sa  raison ,  et  sa  raison  à  moi , 

Ne  craint  plus  aucune  surprise ,  $  5 1 S 

Et  demeure  le  mattre  et  du  monde  et  de  soi. 

Oui  y  quand  Thomme  en  est  là ,  la  bataille  est  gagnée; 
Mais  pour  7  parvenir  il  ftiut  bien  commencer, 
Atcc  force  et  courage  empoigner  la  cognée , 
Et  jusqu^en  la  racine  à  grands  coups  Ten foncer  :      559» 
Gesl  ainsi  qu^on  détruit,  c^est  ainsi  qu^on  arrache 
L^amour  désordonné  qu^on  se  porte  en  secret, 

Et  c'est  ainsi  qu'on  se  détache 
Et  de  rintérét  propre,  et  de  tout  faux  attrait*. 

De  ce  vice  commun ,  de  cet  amour  trop  tendi^e        ss^s 
Où  par  sa  propre  main  on  se  laisse  enchaîner. 
Coulent  tous  les  désirs  dont  il  se  faut  défendre. 
S'élèvent  tous  les  maux  qu'il  faut  déraciner'; 
De  là  descend  le  trouble ,  et  de  là  prend  naissance 
Tout  cet  égarement  qui  brouille  tes  souhaits;  Sfino 

Et  qui  peut  briser  sa  puissance 
S'assure  en  même  temps  une  profonde  paix. 

Mais  il  en  est  fort  peu  dont  la  vertu  sublime 
Réduise  tous  leurs  soins  à  bien  mourir  en  eux. 

Si  ad  hune  apicem  scandere  gliscis,  oportet  TÎriliter  inripac»  et 
tecurim  ad  radicem  ponere,  ut  evellas  et  destmas  occnltam  isor^ 
dinatam  incIinatioDem  ad  teipsum,  et  ad  omne  priTatum  et  maternle 
bonum. 

Ex  hoc  yîtio,  quod  homo  semetipsum  nîmis  inordinate  dilîgiti 
pêne  totum  pendet,  quidquid  radicaliter  Tiooeiidnm  est  :  qno  dericto 
et  subacto  malo,  pax  mâigna  et  tranquillitas  erit  coutinno. 

Sed  quia  pauci  sibiipsit  perfecte  mon  laborant,  nec  plene  eitn  tt 


I.  Far,  Et  da  propre  intérêt,  et  de  toat  faux  attrait.  (1670  O) 

a.  Far.  S'élèvent  toos  cet  maox  qu'il  Tant  déraciner.  (i656  B,  5p  «tfc) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  LUI.  533 

A  bien  anéantir  toute  la  propre  estime,  $60 5 

Et  du  propre  regard  purifier  leurs  vœux. 
Ce  charmant  embarras  les  retient ,  les  rappelle  : 
Enveloppés  en  eux,  ils  n*en  peuvent  sortir, 

Et  leur  âme  toute  charnelle 
A  prendre  un  vol  plus  haut  ne  sauroit  consentir.      5  6 1  o 

Quiconque  cependant  veut  marcher  dans  ma  voie , 

Et  suivre  en  liberté  la  trace  de  mes  pas , 

Doit  de  tous  ces  désirs  que  Tamour-propre  envoie 

Sous  de  saintes  rigueurs  ensevelir  Tappas, 

Combattre  dans  son  cœur  et  vaincre  la  nature ,         5  6 1 5 

Ne  lui  rien  accorder  qu  elle  ait  trop  désiré. 

Et  pour  aucune  créature 
N'avoir  aucun  amour  qui  ne  soit  épuré. 


CHAPITRE    LIV. 

DXS  DIVBRS   BfOUVBMBirrS   DB  LA  NATUBB 
BT   DB   LA    GRACB*. 

Considère,  mon  fils,  en  tout  ce  qui  se  passe , 

De  la  nature  et  de  la  grâce  56io 

Les  niouvements  subtik  Tun  à  Tautre  opposés  : 
Leurs  images  souvent  en  lieu  même  épandues , 

tendant,  propterea  in  se  impUeati  rémanent,  nec  supra  se  in  spiritu 
élevari  possnnt. 

Qui  autem  libcre  mecom  ambnlare  desiderat,  neoesse  est  ut  omnes 
praTas  inordinatas  afFectiones  suas  mortifioet,  atque  nnlli  creatnr» 
prîrato  amore  ooncupisoenter  inluereat. 

LIV.  Fili ,  diligenter  adverte  motus  natur»  et  gratis ,  quia  ralde 

I.  Corpê  o«  tajet  de  ramblème  :  c  Saint  Fkançoit  rerét  •«•  eompagnons 
^hafaili  TÎeas  et  rapctiuét.  »  Ama  oa  Matsoee  :  Gratta  vetmsiû  aom  Mjkg  ii 
imdmi  ftmaii.  (Chapitie  ut,  10.) 

a.  Titre  Utiii  :  ÎM  di¥4rsit  motibut  matmrm  et  gratim 
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L*uiie  dans  Tautre  confondaeSy 
Ont  des  traits  si  pareils  et  si  peu  divisés, 
Que  les  plus  grands  dévots ,  après  s'être  épuisés       56i5 

En  des  recherches  assidues , 
A  peine,  quelque  soin  qu'ils  s'en  puissent  donner, 
Ont  des  yeux  assez  vifs  pour  les  bien  discerner. 

Chacun  se  porte  au  bien,  et  le  désir  avide 

Jamais  n'embrasse  d'autre  objet;  5630 

Mais  il  en  est  de  faux  ainsi  que  de  solide; 
Et  conune  l'apparence  attire  le  projet. 
Là  fausse  avec  tant  d'art  quelquefois  y  préside. 
Que  l'un  passe  pour  l'autre,  et  les  yeux  les  meilleurs 

Se  trompent  aux  mêmes  couleurs.  5635 

C'est  ainsi  que  souvent  à  force  d'artiBces 

La  nature  enchaîne  et  déçoit , 
Se  considère  seule  aux  vœux  qu'elle  conçoit, 
Et  se  prend  pour  seul  but  en  toutes  ses  délices; 
Mais  la  grâce  chemine  avec  simplicité ,  564o 

Ne  peut  souffrir  du  mal  l'ombre  ni  l'apparence. 
Ne  tend  jamais  de  piège  à  la  crédulité , 

Voit  toujours  Dieu  par  préférence. 
Ne  fait  rien  que  pour  lui,  le  prend  pour  seule  fin, 
Et  met  tout  son  repos  en  cet  être  divin.  564$ 

S'il  faut  mourir  en  soi,  se  vaincre,  se  soumettre, 

contrarie  et  subtiliter  moTentar,  et  vix,  niai  a  spiritoali  et  intiiDe 
illmninato  homine,  difloemantur, 

Omnes  qiiidem  bonum  appetunt,  et  aliquid  boni  in  sois  dictis,  vel 
factis  prctendunt;  ideo  sub  specie  boni  multi  falluntor. 

Natnra  callida  est,  et  mnltos  trabit,  iUaqueat,  et  decqpit,  et  se  ma- 
per  pro  fine  habet;  aed  gratia  timpiiciter  ambulat,  et  ab  onuii  tfiéi 
mala  déclinât;  fallacias  non  prétendit,  et  omnia  pore  proplv 
agit,  in  quo  et  finaliter  reqoiescit. 
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Se  laisBer  oj^rimer,  se  voir  aMajettir» 
La  nature  jamais  ne  veut  y  consentir. 

Jamais  n'ose  $e  le  permettre  ; 
Mais  la  grâce  prend  peine  à  se  mortifier,  5  6  5  o 

Sous  le  vouloir  d'autrui  cherche  i  s*humilier, 
A  se  dompter  partout  met  toute  son  étude  ; 

Et  de  la  sensualité 
Le  joug,  si  doux  pour  Fautre,  est  pour  elle  si  rude, 
Qu'à  lui  seul  elle  oppose  un  esprit  révolté.  5.6  5  5 

Pour  en  mieux  briser  Tesclavage, 
La  propre  liberté,  chez  elle  hors  d^usage, 

N*a  rien  qu'elle  daigne  garder  : 
Elle  aime  à  se  tenir  dessous  la  discipline , 
Jamais  avec  plaisir  sur  aucun  ne  domine ,  5  6  6  o 

Jamais  n'aspire  à  commander. 
Être  et  vivre  sous  Dieu,  s'attacher  en  captive 

A  l'ordre  aimable  de  ses  lois. 
Et  se  ranger  pour  lui  sous  le  moindre  qui  vive, 
C'est  de  tous  ses  désirs  Tinébranlable  choix.  5665 

Regarde  comme  la  nature 

S'empresse  avec  activité 
A  la  moindre  couleur,  à  la  moindre  ouverture 
Que  fait  son  intérêt  ou  sa  commodité. 
Dans  son  plus  beau  travail  tout  ce  qu'elle  examine,  5670 
Cest  combien  sur  un  autre  un  tel  emploi  butine  ; 
L'estime  s'en  mesure  à  ce  qu  il  rend  de  fruit  : 

Natnra  înyite  Tiilt  mon,  d€C  premi,  nec  tuperari,  nec  subesse, 
née  sponte  subjugari  ;  gratia  yero  studet  mortificatiooi  propric ,  re- 
ftistit  sensualitati,  «^luerit  subjici,  appétit  yinci, 

Nec  propria  Tiilt  libertate  fuogi;  snb  disciplina  amat  teneri,  nec 
alicni  ciq>it  dominari  ;  sed  snb  Deo  semper  viTere,  stare  et  esse  ;  atque 
proptcr  Denm  omni  buman«  creatur»  bumiliter  parata  est  inclinari. 

Nattira  pro  sno  oommodo  laborat,  et  qnid  Incri  ex  alio  sibi  pro- 
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La  grâce  cherche  aniti  Tutile  et  le  commode^  ; 
Biais  la  sainte  ardeur  qu'elle  anit, 
Par  une  contraire  néthode ,  S6)S 

Sans  se  considérer,  eknbrasse  à  cœur  ottrert 
Ce  qui  sert  à  plosieurs,  et  non  ce  qui  lai  sert. 

L'une  aime  les  honneurs  où  le  monde  lappette, 
Les  reçoit  ayeo  joie,  et  court  même  au-devant  : 
L'autre  m'en  fait  toujours  un  hommage  fidèle ,       S6lc 
Et  sur  ceux  qu'on  lui  rend  son  zèle  s'élevant 
Me  les  réfère  tous,  sans  en  vouloir  pomr  elle. 

L'une  cramt  les  mépris  et  la  confusion  : 

L'autre  en  bénit  l'occasion, 

Et  d'une  allégresse  infime  ssis 

Au  nom  de  Jésus-Christ  souffre  l'ignomiaie. 

La  molle  oisiveté,  le  repos  nonchalant, 

Pour  la  nature  ont  de  douces  amoroes  ; 
Mais  la  grâce,  au  contraire,  est  d'un  esprit  bouiUaat 
Qui  veut  faire  sans  cesse  un  essai  de  ses  forces  :       569» 

Sa  vie  est  toute  d'action, 
Et  ne  peut  subsister  sans  occupation. 

Les  nouveautés  plaisent  à  la  nature; 

reniât,  attendit;  gratia  autem,  non  qoid  sîbi  atile  et  commodoB 
ait,  sed  (juod  multis  proficiat,  magis  considérât. 

Natora  libenter  honorem  et  rererentiam  aoeipit;  gntàà  foo 
omnem  honorem  et  gloriam  Deo  fideliter  attribnit. 

Nalura  confusionem  timet  et  oontemptnm  ;  gratia  autem  gw^ 
pro  nomine  Jesu  pati  oontumeliam. 

Natura  otium  amat  et  quîetem  corporalem  ;  gratia  Tero  Tacot  cv 
non  potetty  sed  libenter  amplectitur  laborem. 

X.  Fitr,  La  grâce  cherehe  aind  Tatile  et  le  coaunode. 

(iS56B,CKD,  59«ifc] 


LIVRE  III,  GHAPITâE  LIY.  M^ 

Elle  aime  rajusté,  le  beaa,  le  piécieiiz; 

Le  yîl  et  le  grossier  sont  Thorreur  de  ses  yienx,        569  s 

L*eii  vouloir  revêtir,  c'est  lui  faire  une  injure  : 

La  grâce  aime  Thabit  simple  et  sans  ornement  ; 

Elle  n'affecte  point  la  mode; 
Le  plus  vieux  drap  n*a  rien  qui  lui  semble  incommode, 
Et  le  plus  mal  poli  lui  plaît  également*  570* 

La  nature  a  le  cœur  aux  choses  de  la  terre. 

Dont  le  vain  éclat  Téblouit, 

Et  si  le  gain  l'épanouit, 

La  perte  aussitôt  le  resserre  : 
il  chancelle ,  il  s'abat  sous  le  moindre  revers ,  5705 

Et  s'aigrit  fortement  pour  un  mot  de  tmvers. 

Gomme  la  grâce  est  éloignée 

De  cet  indigne  attachement, 
Les  seuls  biens  éternels  attirent  pleinement 

L'œil  d'une  àme  qu'elle  a  gagnée  :  §710 

Elle  tient  pour  indifférents 
Et  la  perte  et  le  gain  de  ces  biens  apparents; 
Contre  elle  sans  effet  l'opprobre  se  déploie  ; 
Rien  ne  la  peut  troubler,  rien  ne  la  peut  aigrir  ; . 
Et  ne  mettant  qu'au  ciel  ses  trésors  et  sa  joie,  s^  1 5 

Elle  ne  peut  lien  perdre  où  rien  ne  peut  périr. 

La  nature  est  cupide  autant  qu'elle  est  avare, 

Natnn  qncrit  habere  curiosa  et  pulcbra»  abhoiret  yilia  et  frotM  ; 
gnitia  rero  simplicibns  delectatur  et  humilibus,  aspera  non  aspema- 
tiir,  née  Tetottis  refugit  indui  pannit. 

Natnra  retpicit  temporalia,  gaudet  ad  locra  terrena,  trittatnr  de 
damnOy  irritatur  lerît  injurie  rerbo; 

Sed  gratia  attendit  ctema,  non  inh«ret  temporalibos ,  aeo  in 
perditione  rerom  tnrbttur,  neqne  Terbit  dnrioribnt  aocrbator  :  qnia 
thetaitram  sonm  et  gaudium  in  eœlo,  obi  nîl  périt,  oonttitait . 
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Et  sa  brûlante  soif  d'avoir 

La  rend  plus  prompte  à  recevoir 
Qu'à  faire  part  de  oe  qu'elle  a  de  rare  ;  i^tê 

Tout  ce  qu'elle  possède  émeut  le  propre  amour, 

Et  la  possédant  à  son  tour, 
A  l'usage  privé  par  cet  amour  s'applique  : 
La  grâce  est  libérale,  et  contente  de  peu , 
Ne  veut  point  de  trésors  qu'elle  ne  communique,     5  715 
Et  du  propre  intérêt  fait  un  tel  désaveu , 
Qu'elle  trouve  à  donner  plus  de  béatitude 
Qu'à  recevoir  d'autrui  la  juste  gratitude. 

Emprunte,  emprunte  mes  clartés 

Pour  voir  où  penche  la  nature ,  57)0 

Comme  elle  incline  aux  vanités, 

A  la  chair,  à  la  créature. 

Comme  elle  se  platt  à  courir 

Et  pour  voir  et  pour  discourir. 
Cependant  que  vers  Dieu  la  grâce  attire  une  âme,  5735 

Et  que  sur  le  vice  abattu* 
Elle  aplanit  aux  cœurs  qu'un  saint  désir  enflamme 

L'heureux  sentier  de  la  vertu. 

Elle  fait  bien  plus,  cette  grâce. 
Elle  renonce  au  monde ,  et  son  feu  généreux  S74« 

Dévient  une  invincible  glace 

Natiin  capida  est,  et  libentius  accipit  quam  donat^  amat  propm 
et  priyata;  gratia  autem  pia  est  et  communis,  Titat  cingulam,  eon- 
tentathr  paucis,  beatias  dare  judicat,  quam  accipere. 

Natara  inclinât  ad  creatoras,  ad  camem  propriam,  ad  Tanitato  et 
discursus;  sed  gratia  trahit  ad  Deum  et  ad  minutes , 


I.  Far,  Et  mu  les  TÎees  abattiii 

Aplanit  uax  ferrenn  d'une  oélette  flamme 

L'henivnie  roate  des  Tcrtns.  (id56  B  et  C^  Sg  et  6a) 
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Pour  tout  ce  que  la  terre  a  d*attraits  dangereux. 
Tout  ce  qu^aime  la  chair  est  Tobjet  de  sa  haine  ; 
Et  bien  loin  de  courir  vagabonde,  incertaine, 

Au  gré  de  quelque  folle  ardeur,  5745 

La  retraite  a  pour  elle  une  si  douce  chaîne 
Que  parottre  en  public  fait  rougir  sa  pudeur. 

Leurs  consolations  sont  même  si  diverses. 
Que  Tune  les  arrête  à  ce  qu'aiment  les  sens: 

L'autre ,  qui  les  tient  impuissants ,  5750 

Ne  regarde  que  Dieu  dans  toutes  ses  traverses, 
N'a  recours  qu'à  lui  seul,  et  ne  se  plaît  à  rien 

Qu'en  l'unique  et  souverain  bien. 

Retrancher  l'espoir  du  salaire, 
C'est  rendre  la  nature  à  son  oisiveté  ;  5755 

Et  détourner  ses  yeux  de  sa  commodité , 
C'est  la  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  rien  faire. 
Elle  ne  prête  point  ses  soins  officieux. 
Sans  prétendre  aussitôt  ou  la  pareiUe  ou  naieux  ; 
Quelques  dons  qu'eUe  fasse,  eUe  veut  qu'on  les  prise. 
Que  ses  moindres  bienfaits  soient  tenus  de  grand  poids, 
Qu'elle  en  ait  la  louange  ou  qu'on  l'en  favorise, 
Et  qu'un  foible  service  acquière  de  pleins  droits. 

Oh  !  que  la  grâce  est  différente  ! 

Renantiat  creatnrU,  fugit  mandom,  odit  camis  desideria,  restrin- 
git  engationes,  embetcit  in  publico  apparere. 

Natura  libenter  aliquod  solatium  habet  extemum,  in  qno  delec- 
tetnr  ad  sensum;  aed  gratia  in  solo  Deo  quserit  conBolari,  et  in 
•ommo  bono  super  omnia  visibilia  delectari. 

Natura  totam  agit  propter  lucrum  et  commodnm  propriuni,  nihil 
gratis  fiioere  potest,  sed  aut  «quale,  aut  melius,  ant  laudcm,  Tel  fa* 
Torem  pro  bôiefactis  consequi  sperat  ;  et  moltum  ponderarisoagesta 
et  dfiiia  ooiicapiscit; 
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^  état  des  qualités,  du  rang, 

%xe  et  haute  naissance, 

>oint  Téclat  ni  la  puissance ,  5790 

I  ne  passe  encor  le  sang. 

.  faveur  la  trouve  plus  flexible 

fait  le  riche  orgueilleux; 

innocence  elle  est  plus  compatible 

:  le  pouvoir  sourcilleux.  5  7  9  5 

sments  sont  pour  les  cœurs  sincères, 

nr  ces  bouches  mensongères 

seule  fourbe  remplit: 

s  bons  à  ces  œuvres  parfaites , 

rites  publiques  et  secrètes ,  5  S  o  o 

>  de  Dieu  l'image  s*accomplit  ; 

iresse  aux  vertus  les  avance 

1  de  cette  ressemblance. 


is  ne  veut  manquer  de  rien, 

tdre  mal  n*aime  à  souffirir  latteinte;  5So5 

n'a  pas,  faute  d'un  peu  de  bien , 

txe  un  grand  sujet  de  plainte  : 

icnt  point  à  cette  lâcheté , 

mment  toute  la  pauvreté. 


>i  fixe  toute  sa  vue,    *  ss  i  o 

Rort  de  ses  réflexions. 


ibi 


^c  ortum  natalium  repntat,  nisi  Tirtus  major 

péri  qnam  dÎTid  ;  compatîtur  pin*  innocenti  quam 
veracîy  sou  fallaci;  exhortatur  semper  bonos 
«emulari,  et  Filio  Dei  per  virtutes  aasimilari. 

^   et  molestîa  eito  conqueritur  :  gratia  constan- 
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Qu  elle  fiût  du  salaire  un  généreux,  mépris  !  $7  65 

Son  Dieu  seul  est  le  digne  prix 

Qui  puisse  remplir  son  attente. 

Connue  Thumaine  infirmité 
Fait  des  biens  temporels  une  nécessité , 
C'est  pour  ce  besoin  seul  qu'elle  en souflEre  l'usage;  S?;* 

Et  ne  consent  d'en  obtenir 

Que  pour  mieux  se  faire  un  passage 

A  ceux  qui  ne  sauroient  finir. 

Si  le  nombre  d'amis ,  si  la  haute  alliance , 

Si  le  vieil  amas  des  trésors  »  577S 

Si  le  rang  que  (u  tiens^  si  le  lieu  dont  tu  sors. 
De  quelque  vaine  gloire  enflent*  ta  confiance  ; 

Si  tu  fiiis  ta  cour  aux  puissants  ^ 

Si  les  riches  ont  tes  encens 

Par  une  molle  flatterie  ;  i^%^ 

Si  tu  vantes  partout  ce  que  font  tes  pareils: 
Tu  ne  suis  que  le  cours  de  cette  afféterie 
Qu'inspire  la  nature  i  qui  croit  ses  conseils. 

La  grâce  agit  d'une  autre  sorte  : 

Elle  chérit  ses  ennemis  ^  57*5 

Et  la  foule  épaisse  d'amis 

Jamais  hors  d'elle  ne  l'emporte. 

Grada  Tero  nil  temporale  querit;  nec  aliud  pnemimn  qani 
Deum  solnm  pro  meroede  postulat;  nec  amplioa  de  temponlibv 
neceMariU  desîderaty  nui  quantum  bec  sibi  ad  aaaecationcm  «leno*- 
nun  Taleant  deserrire. 

Natnra  gaudet  de  amîcU  multis  et  propinquia,  gloriator  de  nobib 
looo  et  oitu  generis;  arridet  potentibus,  blanditor  dÎTitibuay  apP'**' 
dit  sibi  similibus  ; 

Gratia  autem  et  inîmicos  diligit,  nec  de  amicomm  tmèa  eilolb- 

X.  Il  j  a  *^<f|  *Q  BugoUor,  dan*  Ict  édition»  de  i656  B-16A1. 
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Qaoiqa*eIle  (ksae  état  des  qualités,  du  rang, 

De  l'illustre  et  haute  naissance, 
Elle  n*en  prise  point  Téclat  ni  la  puissance,  5790 

Si  la  hante  vertu  ne  passe  encor  le  sang. 

Le  pauvre  en  sa  faveur  la  trouve  plus  flexible 

Que  ne  fait  le  riche  orgueilleux; 
Avec  I*humble  innocence  elle  est  plus  compatible 

Qu*avec  le  pouvoir  sourcilleux.  5795 

Ses  applaudissements  sont  pour  les  cœurs  sincères, 

Non  pour  ces  bouches  mensongères 

Que  la  seule  fourbe  remplit: 
Elle  exhorte  les  bons  à  ces  œuvres  parfaites , 
Ces  hautes  charités  publiques  et  secrètes ,  5  S  o  o 

Par  qui  du  Fils  de  Dieu  l'image  s*accomplit  ; 
Et  sa  pieuse  adresse  aux  vertus  les  avance 
Par  Témulation  de  cette  ressemblance. 

U  nature  jamais  ne  veut  manquer  de  rien. 

Jamais  du  moindre  mal  n'aime  à  souffirir  l'atteinte;  5So5 

Tout  ce  qu'elle  n'a  pas,  faute  d'un  peu  de  bien , 

Lui  donne  un  grand  sujet  de  plainte  : 
La  grâce  n'en  vient  point  à  cette  lâcheté , 
Et  porte  constamment  toute  la  pauvreté. 

La  nature  sur  soi  fixe  toute  sa  vue,    -  ss  x  o 

T  jette  tout  re£Port  de  ses  réflexions, 

toTy  neo  locDmy  neo  ortum  natalinm  reputat,  niai  TÎrtut  nugor  ibi 
foerit; 

Favet  magis  panperi  qnam  diTÎtî  ;  compatitur  pin*  înnoceDti  quam 
poteoti;  conpudet  ▼eraci,  nou  fallaci;  exhortatur  aemper  booos 
meliora  charionata  «nmlari,  et  Filio  Dei  per  Tirtntes  aftimilari. 

Natora  de  defecta  et  molestîa  cito  oonqueritnr  :  gratia  coottaii- 
ter  fcrt  inopîam. 
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Et  n'a  point  de  combAts  ni  d'agitations 

Où  par  Tintérét  propre  elle  ne  soit  émue. 
La  grâce  a  d'autres  mouvements*, 
Dont  les  sacrés  épurements  six  s 

Rapportent  tout  à  Dieu  comme  à  leur  origine'  : 

EUe  ne  s'attribue  aucun  bien  qu^elle  ait  fait , 

Et  toute  sa  vertu  jamais  ne  s'imagine 

Que  son  plus  grand  mérite  ait  rien  que  d'imparfait. 

Elle  n'est  point  contentieuse ,  5i>o 

Et  ne  donne  point  ses  avis 

D'une  manière  impérieuse 

Qui  demande  à  les  voir  suivis. 
Jamais  i  ceux  d'un  autre  elle  ne  les  préfère  ; 
Et  de  quoi  qu'elle  juge  ou  qu'elle  délibère  »  SSaS 

A  Tezamen  divin  elle  soumet  le  tout , 

Et  fiedt  la  Sagesse  éternelle 
Arbitre  souveraine  et  de  ce  qu^on  croit  d'elle , 

Et  de  tout  ce  qu'elle  résout. 

L'âpre  démangeaison  d'entendre  des  nouvelles  »       5S3o 
Ou  de  pénétrer  un  secret , 
Pour  la  nature  a  tant  d'attrait, 

Natura  omnia  ad  se  refleodty  pro  se  ceitat  et  arguit;  gntàti  aa- 
tem  ad  Deum  cancta  reducit,  unde  originaliter  émanant  ;  nihil  boai 
sibi  adsoribity  nec  arroganter  presumit; 

Non  contendit,  nec  suam  sententiam  aliis  pnefeit  ;  sed,  in  osai 
sensu  et  intellectn,  eteme  sapientûs  ac  dirino  examini  se  snbmittit. 

Natura  appétit  scire  sécréta,  et  nova  audire  ;  yuU  exterios  spps- 


T.  Far,  La  grftee  a  da  saints  rnooTaments.  (1670  G) 

a.  Far,  Eapportent  tout  à  Dieu,  oomoie  à  son  (a)  origine. 

(zS56  B-65  ▲  st  70  0) 

(a)  Consille  a  ooirigéjiais  en  Uur  dans  l'eiamplain  ds  i658 
plus  hant. 


LIVRE  III,  CHAPITEE  LIY.  543 

*eUe  prête  Toreille  à  mille  bagatelles; 
mbitieuse  soif  de  parottre  au  dehors 

Lui  fait  consumer  mille  efforts  5  S  3  S 

asser  de  ses  sens  la  vaine  expérience; 
Fédat  d'un  grand  nom  lui  semble  un  tel  bonheur, 
'il  la  force  à  courir  avec  impatience 
brille  quelque  espoir  de  louange  et  d'honneur. 

grftce  n'a  jamais  cette  humeur  curieuse  5  s  4  o 

Qui  court  après  les  raretés  ; 

Jamais  les  folles  nouveautés 
Hument  dans  son  sein  d'amour  capricieuse  : 
iites  naissent  aussi  de  ces  corruptions 
e  du  cercle  des  temps  les  révolutions  5S45 

is  de  nouveaux  dehors  rendent  à  la  nature, 
jamais  sur  la  terre  on  n'a  lieu  d'espérer 
retour  déguisé  de  cette  pourriture 
cun  effet  nouveau ,  ni  qui  puisse  durer» 

B  enseigne  à  ranger  tes  sens  sous  ta  puissance*,    5S5o 

A  bannir  de  tes  actions 

L'orgueil  des  ostentations, 

Et  le  fard  de  la  complaisance; 
3  enseigne  à  cacher  dessous  Thumilité 
que  de  tes  vertus  l'effort  a  mérité ,  5  s  5  5 

Quand  même  il  est  tout  admirable; 

y  et  mnlu  per  semas  experîrî  ;  desiderat  agnosci,  et  agere  onde 

et  admiratio  procedit; 

id  gratia  non  carat  noTa  nec  coriosa  percipere ,  qaia  totam  boe 

etnttate  corroptionis  est  ortam,  cam  nihil  noram  et  darabile  sit 

f*  terrani. 

ocet  itaqae  sensas  restringere,  Tanam  complaoentiam  et  ostenta- 

sm  deritare,  laadanda  et  digne  miranda  homiliter  abscondere, 

F'sr,  Ella  ensaîg—  à  tenir  les  mbs  tout  ta  poisisnee.  (1670  O) 


.-« 


544  L'IMITATION  DE  JÉSDS-yCHRlSI. 

En  toute  seience,  en  tout  art, 
Elle  cherche  quel  fruit  en  peut  être  estimable. 
Et  combien  de  son  Dieu  la  gloire  y  tient  de  part. 

Elle  ne  veut  jamais  ni  qu*on  ia  considère  t  586« 

Ni  qu^on  daigne  priser  quoi  qu'elle  puisse  faire , 
Hais  que  dans  tons  ses  dons  ce  Dieu  seul  soit  béni  » 
Ge  Dieu  qui  les  fait  tous  de  sa  pure  largesse , 

Et  se  platt  à  livrer  sans  cesse 
Aux  prodigalités  d*un  amour  in6ni  5165 

L'inépuisable  fonds  de  toute  sa 


Pour  t'ezprimer  enfin  ce  que  la  grâce  vaut, 

C'est  un  don  spécial  du  souverain  monarque  « 

Un  trait  surnaturel  des  lumières  d'en  haut , 

Le  grand  sceau  des  élus  et  leur  céleste  marque ,       SI70 

Du  salut  étemel  le  gage  précieux , 

L'arrhe  du  paradis ,  et  l'avant-goût  des  cieux. 

C'est  par  elle  que  l'homme,  arraché  de  la  terre. 

Pousse  jusqu'à  leur  voûte  un  feu  continuel. 

De  charnel  qu'il  étoit  devient  spirituel,  51?  5 

Et  se  iait  à  soi-même  une  implacable  guerre. 

Plus  tu  vaincs  la  nature  et  l'oses  maltraiter, 

Plus  cette  grâce  abonde ,  et  sème  des  mérites, 

et  de  omni  re,  et  in  omni  scientia,  utilitatîs  fractnniy  atqne  Dei  bo- 
dem  et  honorem  quaérere. 

Nou  Tult  se  nec  sua  pnedicari  ;  aed  Deam  in  donb  ttiif  opttt  be- 
nedici,  qui  cuncta  ex  mera  caritate  largitur. 

H«c  gratia  supematarale  lumen,  et  quoddam  Dei  spéciale  donim 
est,  et  proprie  electorum  signaculum,  et  pignnt  talntit  meram: 

Que  hominem  de  terrenis  ad  cœlestia  amanda  snstollity  et  de  cai^ 
nali  spiritualem  facit.  Quanto  igitur  natura  ampliut  premitor  tf 
▼incitnr,  tanto  major  gratia  infnnditur;  et  quotidie  noTis  TÎtititio- 
nîboa  interior  bomo,  lecnndiini  iroaginem  Dei,  refomuitiir. 
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Qae  moi-même  honorant  de  mes  doooes  'visites 
Je  fais  de  jour  en  jour  d*autant  plus  haut  monter;    5SS» 
Et  ma  main,  d'autant  mieux  réparant  mon  ouvrage^ 
Dans  ton  intérieur  rétablit  mon  image. 

CHAPITRE   LV*. 

DB   LA    CORRUPTION    DE    LA    NATURB ,    £T    DE    L*EFFICAC£ 

DE   LA    GRACE*. 

Seigneur,  à  ton  image  il  ta  plu  me  former  : 
Ton  80u£9e  dans  mon  âme  a  daigné  Timprimer 

Par  un  amoureux  caractère  ;  5  s  s  5 

Biais  ce  n'est  pas  assez  :  il  iaut ,  il  fiiut  eneor 

Cette  grâce,  ce  grand  trésor, 
Que  tu  viens  de  montrer  m'étre  si  nécessaire; 
Je  ne  puis  autrement  vaincre  Torgueil  caché 

De  ma  nature  pervertie ,  5  S  9  o 

Qui  faisant  triomj^er  la  plus  foible  partie , 
Me  précipite  au  mal  et  m^entrahie  au  péché» 

Malgré  moi  j'y  succombe,  et  j*en  sens  malgré  moi 
Régner  sur  tout  mon  coeur  Timpérieuse  loi, 

Aux  1ms  de  Tesprit  opposée  :  5S 9  $ 

Esclave  qu'il  en  est,  il  Taide  à  me  trahir  ' 

LV.  Domine  Deiu  mens,  qui  me  creasti  ad  imaginem  et  similita- 
dlnem  toam,  concède  mihi  banc  gratiam,  quam  ostendisti  tam  ma- 
gnam,  et  neoessariam  ad  salatem  :  ut  TÎncam  petaimam  naturam 
meam,  trahentem  ad  peccata,  et  in  perditionem. 

Scntio  enim  in  carne  mea  legem  peccati ,  contradicentem   legi 

T.  Corps  oa  SDJet  de  l*eniblèiiie  :  «  Sainte  ÉUubeth,  reine  de  Hongrie,  par- 
donne MU  meurtriers  de  son  père.  »  Ame  on  sentenee  :  Opmê  est  magna  gra- 
tta mi  vimeaittr  tuuura,  (Chapitre  lt,  3.) 

a.  Titre  latin  :  De  eorruptione  maturm  et  ejjleaeia  gratim  émnm, 

3.  Far.  BieUte  qn*il  ca  es^  il  aide  à  metralik.  (1656  B,  59  et  6a) 

CoaaxiLUi.  ^m  35 
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Jusqa'à  me  forcer  d*obéir 
Aux  sensnalitéB  de  la  chair  abusée. 
Je  n*en  saurois  dompter  les  folles  passions 

Sans  Tassistance  de  ta  gràoe ,  $90* 

Et  si  tu  ne  répands  son  ardente  efficace 
Sur  la  malignité  de  leurs  impressions. 

Oui,  Seigneur,  il  faut  grâce ,  il  en  faut  grand  seooars\ 
Il  en  faut  grand  effort  qui  croisse  tous  les  jours, 

Pour  assujettir  la  nature  :  $90$ 

Elle  qui  du  moment  qu'elle  peut  respirer. 

Sans  aucun  soin  de  s'épurer. 
Penche  vers  la  révolte  et  glisse  vers  l'ordure. 
Le  péché  fit  sa  chute  et  sa  corruption , 

Et  depuia  le  premier  des  hommes  S910 

Cette  tache  a  passé  dans  tous  tant  que  nous  scMnmes, 
Avec  tous  les  malheurs  de  sa  punition. 

Ce  chef-d'œuvre  si  beau  qui  sortit  de  tes  mains , 
Paré  des  ornements  si  brillants  et  si  saints 

De  la  justice  originelle ,  $91$ 

En  a  si  bien  perdu  Tédat  et  les  vertus , 

Que  son  nom  même  né  sert  plus 
Qu'à  nommer  la  nature  infirme  et  criminelle. 
Ce  qui  lui  reste  encor  de  propre  mouvement 

mentis  mee,  et  captirum  me  ducentem  ad  obediendum  twitm^''**' 
ÎD  multîs  ;  nec  poasum  resistere  passionibas  ejus ,  niai  asâsttf  taa 
sanctissîma  gratia,  cordi  meo  ardenter  infusa. 

Opus  est  gratia  tua,  et  magna  gratia ,  ut  vincator  natora,  ad  ma- 
lum  semper  prona  ab  adolescentîa  sua  ;  nam  per  primnm  homiiieB 
Adam  lapsa,  et  yitiata  per  peccatum,  in  omnes  homines  poena  hojvf 
macolsB  descendit, 

Ut  ipsa  natura,  que  bene  et  recta  te  condita  fait,  pro  TÎtio  jam  et 

I.  Fut,  Seigneur,  il  fant  ta  grâce,  il  en  faut  grand  seooofa.  (i^o  0) 
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N^est  qu^un  triste  amas  de  foiblesses,  Sgao 

Qui  n'ayant  pour  objet  que  d'infômes  bassesses , 
Ne  fidt  qae  Tablmer  dans  son  dérèglement. 

Malgré  tout  ee  désordre  et  sa  morne  langueur, 
II  lui  demeure  encor  quelque  peu  de  vigueur, 

Mais  qui  ne  la  sauroit  défendre  :  59a  5 

Ce  n*est  du  premier  feu  qu'un  rayon  égaré. 
Une  pointe  mourante ,  un  trait  défiguré , 

Une  étincelle  sous  la  cendre  ; 
(Test  enfin  cette  foible  et  tremblante  raison , 

Qu'enveloppe  un  épais  nuage,  59 3o 

Qui  mêle  tant  de  trouble  à  son  plus  clair  usage. 
Que  souvent  son  remède  est  un  nouveau  poison. 

EUe  peut  discerner  aux  dehors  inégaux 

Le  bien  d'avec  le  mal ,  le  vrai  d'avec  le  (aux, 

Ce  qu'elle  doit  aimer  ou  craindre  *  ;  593s 

Elle  a,  pour  en  juger,  quelquefois  de  bons  yeux; 
Mais  pour  mettre  en  effet  ce  qu'elle  a  vu  le  mieux , 

Ses  forces  n«'y  sauroient  atteindre, 
Et  ne  la  font  jouir  ni  des  pleines  clartés* 

Que  la  vérité  pure  inspire ,  5  9  4  « 

Ni  d'un  ordre  bien  sain  dans  ce  qu'elle  désire, 

iniinnilaie  coirapt»  natune  ponatur,  eo  qnod  motm  ejat  tibi  relio> 
tm  ad  malnm  et  inferiora  trahat. 

Nam  modiea  tU  que  remaniit  ett  tanquam  scintilla  qiUBdam 
latena  in  oincre.  Hmo  est  ipta  ratio  naturalia,  circnmfiiaa  ma^na  ca- 
ligiiie, 

Adhac  jndicinm  habent  boni  et  mali.  Yen  faUique  dîflanriami 
lioet  impotent  tit  adimplere  omoe  quod  approbat,  nec  pleno  jam  lu- 
mine  Teritatis,  nec  sanitate  affectionam  caarom  potiatnr. 


I.  Fèr.  Ce  qa*il  bat  denrer  on  cnindre.  (1670  G) 

a.  rsr.  Elle  ne  jouit  poiat,  ai  des  pleinet  clarté».  (x656  B  et  C,  $9  et  6a) 
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Ni  d*im  droit  absolu  dessus  nos  volontés. 

De  là  vient ,  6  mon  Dieu,  qu  en  tout  oe  que  je  fiys 
L'esprit  me  porte  en  haut,  et  fait  que  je  me  plais 

En  la  loi  que  tu  m'as  prescrite  :  594 S 

Je  sais  que  ton  précepte  est  bon ,  et  juste ,  et  saint. 
Je  sais  qu'il  montre  à  fuir  le  vice  qui  l'enfireÎBi, 

Et  le  mal  qu'il  faut  que  j'évite  ; 
Mais  une  loi  contraire  où  m'asservit  la  chair*. 

Forte  de  ma  propre  impuissance,  59 5« 

Me  contraint  d'obéir  à  sa  concupiscence 
Plutôt  qu'à  la  raison  qui  m'en  veut  détacher'. 

Ainsi  je  vois  souvent  tomber  à  mes  côtés 
Les  efforts  languissants  des  bonnes  volontés 

Qu'à  l'effet  je  ne  puis  conduire  ;  595s 

Ainsi  pour  la  vertu  contre  les  vains  plaisirs 
J'ai  force  bons  propos,  j'ai  force  bons  dears. 

Mais  qui  ne  peuvent  rien  produire. 
La  grâce  n'aidant  pas  d'un  secours  assez  plein 

Ma  foiblesse  et  mon  inconstance  ',  S960 

Ce  qui  jette  au-devant  la  moindre  résistance 
Me  fait  perdre  courage  et  changer  de  dessein*. 

Hine  est,  Dens  meus ,  qnod  condeleotor  legi  toae  tecanclaiii  in- 
teriorem  bominem,  tciens  mandatnm  tnam  fore  bonom,  jostam  d 
sancmm,  argnens  edarn  oinne  oialom  et  peocstam  fqgiendu.  Gnnc 
autem  senrio  legi  peccad,  dum  magit  aensiuditati  obedio,  ^um 
Fationi. 

Hino  est  qnod  Telle  boonm  mibi  adjaoet,  perfioete  avteai  mb  b* 
Tenio.  Hine  tspe  multa  bona  propono;  sed  quia  grada  deest  ta 
adjiivaiidiim  infirmitatem  meam,  ex  lerî  resiilenda  railio  et  dcficîo. 


X.  rar.  Main  la  chair  m'uMnrit  à  U  loi  dn  péché. 

Et  forte  de  mon  impaÎMattea.  (x656  B  et  C,  $9  et  Sa) 
a.  rar.  PlntAt  qa*à  lu  raison  qui  m'en  edt  détaché.  (x656  B  et  G,  Sg  ft  (h) 
3.  F'ar.  Sa  fbiblesM  et  notre  ioeonatanc».  (1670  O) 

4-  f^<»*  Kooa  fait  perdre  courage  et  changer  de  deiaein.  (xlS^o  O) 
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Vacillante  clarté,  qui  manques  de  ponyoir. 
Raison ,  pourquoi  faut-il  que  tu  me  fasses  voir 

La  droite  manière  de  vivre?  $96 5 

Pourquoi  m*en8eignes-tu  ]e  chemin  des  parfaits? 
Si  de  soi  ton  idée,  impuissante  aux  effets. 

Ne  peut  fournir  d'aide  à  la  suivre , 
Si  cet  infâme  poids  de  ma  corruption 

Rabat  Feffort  dont  tu  m'élèves ,  5970 

Et  si  ces  grands  projets  que  jamais  tu  n  achèves 
Ne  peuvent  me  tirer  de  Timperfection*  ? 

Sainte  grâce  du  ciel,  sans  qui  je  ne  puis  rien, 
Que  tu  m*es  nécessaire  à  commencer  le  bien , 

A  le  poursuivre ,  à  le  parfaire  !  59  7  s 

Oui,  Seigneur,  oui,  mon  Dieu,  je  pourrai  tout  en  toi, 
Pourvu  qu'eUe  m'assiste  à  régler  mon  emploi, 

Pourvu  que  son  rayon  m'éclaire . 
U  n'est  point  de  mérite  où  la  grâce  n'est  pas  ; 

Et  tous  les  dons  de  la  nature ,  59 S o 

S'ils  n'en  ont  point  l'appui,  ne  sont  qu'une  imposture 
Dont  l'œil  bien  éclairé  ne  peut  faire  de  cas. 

La  richesse,  les  arts*,  la  force,  la  beauté, 

Hinc  accidit  quod  viam  perfectionis  a^nosco,  et  qualiter  agere 
debeam,  olare  satis  video;  sed  propriss  corruptionis  pondère  pressas, 
^d  perfecùonem  non  assurgo. 

O  qiuun  naxime  est  mihi  necessaria,  Domine,  tua  gratia,  ad 
«nchoandam  bonum,  ad  proûcienduniy  et  ad  perûciendum  I  Nam 
Âne  ea  nihil  potsum  facere  ;  omnia  autem  possum  in  te,  confortante 
me  gratia.  O  Tere  oœlestis  gratia,  sine  qua  nulla  sunt  propria  mérita, 
nalla  qnoque  dona  natune  ponderanda  ! 

Nihil  artes,  nihil  diriti»,  nihil  pulchritudo,  nihil  fortitudo,  nihil 
iogeniam  vel  eloquentia  valent  apud  te.  Domine,  sine  gratia.  Nam 


I.  Far»  Ne  pMTent  in*affraiichir  de  rimperleetîon  ?  (1670  O) 
a.  Les  éditiom  de  x656  B  et  C,  de  16S9  et  de  166a  donnent  Ui  «m,  pour 
/«ff  mrUy  q«e  veat  le  latin. 
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L*èloqaenoe  et  resprit,  devant  ta  majesté 

Ne  sont  d^aucon  poids  sans  la  gràoe  :  S9ts 

La  nature  est  aveugle  à  départir  ses  dons. 
Elle  en  est  libérale  aux  méchants  conune  aux  bons\ 

Et  n'y  mêle  rien  qui  ne  passe  ; 
Mais  la  dilection  que  ta  grâce  produit 

Est  la  marque  du  vrai  fidèle ,  5990 

Qu'on  ne  porte  jamais  sans  devenir  par  elle 
Digne  de  ce  grand  jour  qui  n'aura  point  de  nuit. 

La  grâce  donne  à  tout  le  rang  qu'il  doit  tenir  : 
Sans  elle ,  ce  n'est  rien  de  prévoir  l'avenir, 

Et  d'en  prononcer  les  oracles;  S99S 

Sans  elle ,  c'est  en  vain  qu'on  perce  jusqu'aux  cieux , 
Qu'on  rend  l'oreille  aux  sourds,  aux  aveugles  les  yeux; 

Ge  n'est  rien  que  tous  ces  miracles  : 
L'espérance ,  la  foi ,  le  reste  des  vertus , 

Sans  la  charité ,  sans  la  grâce ,  600e 

Pour  hautes  qu'elles  soient,  tombent  devant  ta  fiice, 
Ainsi  que  des  épis  de  langueur  abattus. 

O  trésor  que  jamais  le  monde  ne  comprit, 
O  grâce  qui  répands  sur  le  pauvre  d'esprit 

dona  natuno  bonis  et  malis  sunt  communia  ;  dectomm  aaten  prD- 
prium  donum  est  gratis,  sÎTe  dilectio,  qoa  insigniti,  digni  habôtar 
Tita  etema. 

Tantum  eminet  hsc  gratia,  nt  nec  donom  prophétie,  née  np/h 
mm  operatio,  nec  quantalibet  alta  specalatio,  aliqnid  «stimeCnr 
sine  ea;  sed  neqne  fides,  neqoe  spes,  neque  alic  Tirtiites,  tibi  aoeepis 
sunt  sine  caritate  et  gratia. 

O  beatissima  gratia,  qam  panperem   spirito  Tirtatibns 


X.  Far,  Elle  s'en  rend  prodigue  sax  médianta  comme  aux  booa  («). 

(iS56B4i) 

(a)  Duit  l'exemplaire  de  iS5S  eorrigé  de  la  main  de  Oomolle,  SUê  fn 
rmtdyrodigue  a  été  xemplaoé  par  la  leçon  définitive  :  £IU  em  e*-|  Uhérêk, 
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Des  yerfns  les  saintes  richesses ,  6oo5 

Et  rends  sainte  à  son  tour  Tabondanoe  des  biens 
Pftr  cette  hnmilité  qa*en  Tàme  tn  soutiens 

Contre  Forgueil  de  nos  foiblesses, 
Viens  dès  le  point  da  jour,  descends,  verse  en  mon  cœur 

Tes  consolations  divines ,  6010 

De  peur  qu^aride  et  las  dans  ce  champ  plein  d*épines*, 
Il  n'y  demeure  enfin  sans  force  et  sans  vigueur. 

Accorde-moi'  ce  don ,  et  j'accepte  un  relus 
De  quoi  qu'osent  chercher  les  sentiments  confus 

De  rinfirmité  naturelle.  6 o  1 5 

Ta  grâce  me  suffit,  et  si  je  suis  tenté, 
Battu  d'afflictions,  trahi,  persécuté. 

Je  ne  craindrai  rien  avec  elle. 
J'y  mets  toute  ma  force ,  et  j'en  fais  tout  mon  bien  : 

Elle  secourt,  elle  conseille;  6oao 

Il  n'est  sagesse  aucune  à  la  sienne  pareille , 
Ni  pouvoir  ennemi  qui  soit  égal  au  sien. 

Cest  elle  qui  du  cœur  est  la  vive  clarté , 
Elle  qui  nous  instruit  et  de  la  vérité 

fim,  et  dÎTitem  mnltû  bonis  hninilein  oorde  redditl  Veoi,  des- 
cende ad  me»  reple  me  mane  consoUtione  tua;  ne  deficiat  pne  lasit- 
tndîne  et  aridiute  mentis  anima  mea. 

Obaecro,  Domine,  nt  inTeniam  gratiam  in  oeolis  mis;  soffieit 
CBÎm  mihi  gratia  toa,  eeteris  non  obtentis  que  desiderat  natoia. 
Si  fnero  tentatns  et  rexatus  tribulationibos  mulds,  non  timebo  mala» 
dnm  meciun  foerit  gratia  toa.  Ipsa  foititodo  mea,  ipsa  oonsiliam 
oonfeit  et  anxiiiam.  Cnnetis  hostibus  potentior  est,  et  sapientior  nni- 
Tcrsû  sapientibns. 

Magîstra  est  Teritatis,  doctrix  discipline,  lumen  cordis,  solamen 


I.  Fmr,  De  peur  qn^arids  et  bi  en  oe  champ  plein  d*épiiMt.  (x656  B-61) 
a.  On  Ut  :  Aecordtm-moi  ^  aa  plarial,  dan»  les  éditioiit  de  1670,  de  1676  et 
de  1693. 
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Et  de  rheurense  discipline;  601  s 

C'est  elle  qui  soutient  parmi  Toppresaion  ; 
C'est  elle  qui  nourrit  dans  la  dévotion. 

Et  bannit  tout  œ  qui  chagrine  : 
Elle  ne  souffire  en  Tàme  aucun  indigne  efiroi , 

Elle  en  dissipe  les  alarmes,  60 3o 

Et  donne  au  saint  anonr  des  soupirs  et  des  lannes, 
Qu'elle-même  prend  soin  d'^ever  jusqu'à  toi. 


Sans  elle  je  ne  suis  qu'un  arbre  h 
Une  souche  inutQe,  un  tronc  déraciné. 

Qui  n'est  bon  qu'à  jetor  anx  flammes.  6o35 

O  grand  Dieu ,  dont  la  main  nous  prête  un  tel  seoous, 
Fais-moi  donc  prévenir,  iais-^moi  suivre  toujours 

Par  cette  lumière  des  âmes; 
Fais  qu'elle  m'affi^misse  aux  bonnes  actiom. 

Père  étemel ,  je  t'en  conjure  6040 

Par  ton  Fils  Jésus-Christ ,  par  cette  source  pure 
D'où  part  le  doux  torrent  de  ses  impressions! 

pressur»,  fugatrix  trittiti*,  ablatrix  timom,  nutrix  derotionis,  pro' 
dnctrix  lacrymanim. 

Quid  siim  sine  ea ,  nisi  aridiim  lignum ,  et  stipes  inntilit  ad 
ejiciendum?  Tua  ergo  me,  Domine,  gratia  semper  pnBreniat  et le 
quatur ,  ac  bonis  operibus  jagiter  prcstet  esae  intentiimy  pcr  J< 
Christnm  Fîlium  taom.  Amen. 
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CHAPITRE   LVP. 

QUB    NOUS   DBVON8   BUONCXR  À   aOD8-MÉllB8«    BT   IIUTBI 
ifftUft-CMHIST   BM   PORTÀifT   NOTRB  CBOIX*. 

Autant  que  tu  pourras  t^écarter  de  toi-même , 

Autant  passeras-tu  dans  mon  être  suprême. 

Gomme  Tàme  au  dedans  enracine  la  paix  6045 

Quand  pour  tout  le  dehors  elle  éteint  ses  souhaits , 

Ainsi  lorsqu*au  dedans  elle-même  se  quitte , 

Elle  s* unit  à  moi  par  un  si  haut  mérite. 

Je  te  veux  donc  apprendre  à  te  bien  détacher, 

Sans  plus  te  revêtir',  sans  plus  te  rechercher,  60 5 o 

T*instruire  à  te  soumettre  à  ma  volonté  pure , 

Sans  contradiction ,  sans  bruit  et  sans  murmure. 

Suis-moi,  je  suis  et  vie,  et  voie ,  et  vérité  : 

On  ne  va  point  sans  voie  au  terme  projeté, 

On  ne  vit  point  sans  vie,  on  ne  peut  rien  connoltre  6oS5 

Si  de  la  vérité  le  jour  ne  vient  paroître. 

C*e8t  moi  qui  suis  la  vie  où  tu  dois  aspirer, 
La  vérité  suprême  où  tu  dois  t^assurer, 

LVI.  Filî,  quantum  a  tevalfit  exire,  tantum  in  me  poteris  tranure. 
Sicut  nihil  foris  concupiacere  intemam  pacem  facit,  sic  se  inte- 
nos  relinqnere  Deo  conjungit.  Volo  te  additoere  perfectam  abnega- 
tionem  toi  in  Toluntale  mea ,  sine  contradictione  et  querela. 

Seqnere  me  :  Ego  sum  ria,  Tentas,  et  yita.  Sine  yia^  non  itur; 
«îne  veritate,  non  cognoscitor  ;  sine  vita,  non  vÎTitur. 

Ego  aum  via,  qoam  aequi  debes  ;  veritas,  eui  credere  debes  ;  vita, 

I.  Oxrpt  oa  snjtt  de  remblèma  :  «  Simon  le  Cjrinéen  aide  à  Jésai- Christ  à 
porter  M  croix.  »  Ame  oa  tenleiioe  :  Si  vis  regnare  mecum,  porta  erucem 
mÊsemm.  (Chapitre  lti  ,  5.) 

a.  Titre  latin  :  Quod  nos  ifto*  ohnêgare  deUmms^  et  Chrittmm  per  ermeem 
imitmri, 

3.  Yo7«B  plot  haat,  p.  449,  note  i. 
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La  voie  à  suivre  en  toat,  mais  voie  inviolable, 

Vérité  hom  de  doate ,  et  vie  intenninable.  6o6« 

Je  suis  la  droite  voie,  et  dont  le  juste  cours 

Pour  arriver  au  ciel  ne  souffre  aucuns  détours; 

Je  suis  la  vérité  souveraine  et  sacrée  ; 

Je  suis  la  vie  enfin,  vraie,  heureuse,  incréée. 

Si  tu  prends  bien  ma  voie,  et  marches  sans  gauchir,  6<»éS 

La  vérité  saura  pleinement  t*affiranchir  : 

Tu  la  verras  entière,  et  sa  clarté  fidèle 

Te  servira  de  guide  à  la  vie  étemelle. 

Pour  la  connottre  bien,  écoute  et  crois  ma  voix  ; 

Pour  entrer  à  la  vie ,  aime  et  garde  mes  lois  ;  6070 

Pour  te  rendre  parfait,  vends  tout,  et  te  détache  : 

Quiconque  est  mon  disciple  à  soi-même  s^arrache  ; 

De  la  présente  vie  il  fait  un  saint  mépris  : 

Si  tu  prétends  à  Tautre,  on  ne  Fa  qu*à  ce  prix*. 

Tu  dois  à  tous  tes  sens  faire  une  rude  guerre ,  6075 

Pour  être  grand  au  ciel  t*humilier  en  terre , 

Pour  régner  avec  moi  te  charger  de  ma  croix; 

Ma  couronne  est  acquise  à  qui  soutient  son  poids. 

Et  c*est  Taimable  joug  de  cette  servitude 

qnam  tperare  debes.  Ego  tnm  tU  inriolabilis,  yeritas  inbllibilitf 
tIu  intermiiiabilis. 

Ego  siim  via  rectistima,  yeritas  soprema,  rita  ▼£!«,  tîu  beat»,  tia 
increata.  Si  manaeris  in  yia  mea,  cognosoes  veritatem,  et  Yoîtas  libc- 
Fabit  te,  et  appréhendes  yitam  etemam. 

Si  yia  ad  yitam  ingredi,  serva  mandata.  Si  yia  ycritatem  eoga^ 
soere,  crede  mihi.  Si  yis  perfectns  esse,  yende  onuiia.  Si  yis  eise  ëh 
cipulus  mens,  abnega  temetipsum.  Si  yis  beatam  yitam  posâdat, 
pnesentem  yitam  contemne.  Si  yis  exaltari  in  oœlo,  humilia  te  ii 
mundo.  Si  yis  regnare  mecum,  porta  crucem  mecom.  Soli  enim  ao^^ 
cmcis  inyeniunt  yiam  beatitudinis,  et  yer»  lucb. 

I.  Far,  Si  tu  prétends  à  Taiitre,  elle  n*est  qa*à  ce  prix.  (i656  BcCC,  Sgctfo) 
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Qui  seul  oamre  la  voie  à  la  béatitade*  •  6oSo 

Seigneur,  puisqu'il  t'a  plu  de  choisir  ici-bas 

Les  rigueurs  d'une  vie  étroite  et  méprisée , 

Fais  (ju'aux  mêmes  rigueurs  ma  constance  exposée 

Par  le  mépris  du  monde  avance  sur  tes  pas* 

Taurois  mauvaise  grâce  à  ne  vouloir  pas  être  6oS  5 

Au  même  rang  que  mon  auteur  : 
Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  docteur, 

Ni  Fesdave  au-dessus  du  maître. 

Fais  que  ton  serviteur  s'exerce  à  t'imiter  ; 

Fais  qu'à  suivre  ta  vie  à  toute  heure  il  s'essaie:        6090 

En  elle  est  mon  salut ,  et  la  sainteté  vraie  ; 

G*est  par  là  seulement  qu'on  te  peut  mériter» 

Quoi  que  je  lise  ailleurs ,  quoi  que  je  puisse  entendre , 

Je  n'en  puis  être  satisfait , 
Et  je  n'y  trouve  rien  de  ce  plaisir  parfait  6095 

Que  d'elle  seule  on  doit  attendre. 

Puisque  tu  sais,  mon  fils,  toutes  ces  vérités. 

Que  ta  sainte  lecture  a  toutes  ces  clartés , 

Tu  seras  bienheureux ,  si  tu  fais  sans  réserve 

Ce  que  tu  vois  assez  que  je  veux  qu'on  observe.        6100 

Celui  qui  bien  instruit  par  ces  enseignements , 

Domine  Jeta,  quia  arcU  est  TÎta  tua,  et  mnndo  detpecta,  dona 
mihi  le  cam  mundi  detpecta  imttari.  Non  enim  major  est  serrns  do- 
mino sao,  nec  diacipulut  supra  magistrom. 

Ezeroealiir  semis  tous  in  TÎta  tua  »  quia  ibi  est  sains  mea,  et  sano- 
tîfas  Tera.  Qnidquid  extra  eam  lego,  rel  audio,  non  me  recréât,  nec 
delectat  plcne. 

Filiy  qnia  luso  sois,  et  Icgisti  omnia,  beatus  eris  ,  si  feceris  ea. 
Qui  habet  mandau  mea,  et  serrât  ea,  ipse  est  qui  diligit  me;  et  ego 

1.  Dam»  Im  édidont  et  iS59  ^  ^*  '^^  • 

Qai  icale  ouwn  la  roi»  et  la  béatîtadt. 
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Garde  un  pit>fond  respect  pour  mes  oommandemcats, 
C'est  celai-li  qui  m'aime  ;  et  comme  je  sais  rendre 
A  qui  me  sait  aimer  plus  qu'il  n'ose  prétendre , 
Je  Taime,  et  l'aimerai  jusqu'à  lui  faire  ^oîr  6t«s 

Ha  gloire  en  cet  éclat  qu'on  ne  peut  conoeToir, 
L'en  couronner  moi-même,  et  pour  digne  salaire 
L'asseoii*  à  mes  côtés  au  trône  de  mon  Père. 

Seigneur,  dont  la  bonté  ne  s'épuise  jan&ais , 

Et  qui  dans  tous  nos  maux  toi-même  nous  consoles,  5 1 1« 

Puissé-je  Yoir  l'effet  de  tes  saintes  paroles  ! 

Puissé-je  mériter  ce  que  tu  me  promets  ! 

Tai  reçu  de  ta  main  le  fardeau  salutaire 

De  cette  aimable  et  sainte  croix. 
Et  je  la  porterai  jusqu'aux  derniers  abois  6 1 1  s 

Telle  que  tu  la  voudras  faire. 

La  croix  est  en  effet  du  bon  religieux 

La  véritable  vie ,  et  le  chemin  solide , 

La  lumière  assurée ,  et  Finfaillible  guide 

Qui  le  mène  à  la  gloire  et  l'introduit  anx  cieox.       6ia« 

Quand  on  a  commencé  d'en  suivre  la  bannière , 

Il  ne  faut  plus  en  désister. 
Et  l'on  devient  infÀme  à  la  vouloir  quitter. 

Ou  faire  deux  pas  en  arrière. 

Mes  frères ,  marchons  donc  sous  cet  heureux  drapeau; 


diJigam  eam,  et  manifestabo  ei  meiptum  ;  et  fiicûm  eam  eaaÊtiat 
mecam  in  regno  Putrif  mei. 

Domine  Jesu,  sicut  dixiati  et  promisitti,  aie  utiqne  fiât,  et  mSki 
promereri  contingat.  Soaoepi,  auacepi  de  marna  tua  omocm;  portilo 
«am  nsque  ad  mortem,  aient  impotnisti  mihi. 

Vere  yita  boni  monachi  cnix  est,  aed  dnx  paradiai.  Inoqitnm  ctf, 
reiTO  abire  non  licet,  nec  relinquere  oportet. 

£ia,  fratres,  pergamna  aimnl,  Jcioa  erit  nobiacom.  PMpter  Jo^ 
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Marchons  d*an  même  pas ,  Jésus  s«*a  des  nôtres  : 
Pour  lui  nous  Tavons  pris,  ainsi  que  ses  apôtres  ; 
Mons  le  devons  pour  lui  suivre  jusqu'au  tombeau. 
Le  plus  âpre  sentier  ne  peut  donner  de  peine , 

Puisqu'il  nous  est  frayé  par  lui  :  6 1  So 

II  marche  devant  nous,  et  sera  notre  appui', 

Comme  il  est  notre  capitaine. 

Pourrions-nous  reculer  en  voyant  notre  roi 

Les  armes  à  la  main  conmiencer  la  conquête  P 

n  combattra  pour  nous ,  il  est  à  notre  tête  ;  6 1 3  5 

Suivons  avec  ardeur,  n'ayons  aucun  efiroi  ; 

Soyons  prêts  de  mourir  dans  ce  champ  de  victoire 

Que  lui-même  a  teint  de  son  sang: 
La  retraite  est  un  crime,  et  qui  sort  de  son  rang' 

Souille  et  trahit  toute  sa  gloire.  6140 

sofloepimns  hanc  cmoem;  propter  Jesum  peneyeremus  in  cruce.  Erh 
adjutor  notter,  qui  est  dux  noster,  et  prccessor. 

En  rex  noster,  ingreditnr  ante  nos,  qui  pugnabit  pro  nobis.  Seqna- 
miir  ▼iriliter,  ncmo  metuat  terroras;  simoa  parad  mon  fortiter  in 
bello;  neo  infieramoa  crimen  f^xim  nostrs,  ut  fugiamus  a  cruoa. 


I.  /kr.  n  a  prit  le  daruity  tt  sera  notre  appui.  (x656  B  et  C,  69  et  6a) 
«.  /^.  La  retraite  ett  on  criaae,  et  qui  sort  d*an  tel  rang.  ri656  h-65  A) 
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QUE   L*HOHMB  IfE   DOIT   PAS   PERDRB   COURAGE   QUAKD 
IL    TOMBE   EN   QUELQUES    DÉFAUTS*. 

Mon  fils ,  je  me  plais  mieux  à  rhmnble  pauenoe 

Parmi  les  tribulations , 
Qu'au  zèle  affectueux  de  ces  dévotions 
Dont  la  prospérité  nourrit  la  confiance. 
Pourquoi  donc  t* émeus-tu  pour  un  foible  revers?     6145 
Pourquoi  t*affliges-tu  pour  un  mot  de  travers? 
Un  reproche  léger  n'est  pas  un  grand  outrage: 
Quand  même  jusqu'au  cœur  il  t  auroit  pu  blesser» 
n  ne  te  devroit  pas  ébranler  le  courage  ; 
Va ,  fais  la  sourde  oreille ,  et  laisse^le  passer.  6 1  So 

Ce  n'est  pas  le  premier  dont  tu  sentes  Fatteinte; 

Il  n'a  pour  toi  rien  de  nouveau  ; 
Et  si  tu  peux  longtemps  reculer  du  tombeau , 
Ce  n'est  pas  le  dernier  dont  tu  feras  ta  plainte. 
Tu  n'es  que  trop  constant  hors  de  l'adversité  ;         61 55 
Tu  secours  même  un  autre  avec  facilité , 
Ta  pitié  le  conseille ,  et  ta  voix  le  conforte, 

LVn.  Fili,  magis  placent  mihi  padentia  et  homilîtas  in  advcnk 
quam  mnlta  coniolatio  et  devotio  in  prosperis.  Ut  quid  te  eooiniM 
parmm  factum  contra  te  dictnm?  Si  ampliut  foiaiet^  commovcri  aoi 
debuiaies;  aed  nunc  dimitte  transire. 

Non  est  primum,  nec  noYum,  nec  nltiinnm  erit,  ai  din  liim- 
Satia  yiiilia  ea,  quamdiu  nil  obriat  adTersi.  Bene  etiam  fWMT*'*.  ce 


X.  Corps  oa  tajeC  dt  l*eniblèine  :  «  Lm  apôtres  fuient  ehacon  de  kv  oAlr, 
qnend  Jésns-Gbiist  fot  pris  aa  jardin  des  OliTes.  »  Ame  on  "ftwiT  :  SsAtùi' 
lit  es  y  fmamdiu  mikU  obnai  adversi,  (Chapitre  LTn,  a.) 

a.  I^tve  latin  :  Qmod  homo  non  sU  mmis  tUfeeUu,  qmattdù  m 
tur  âsjtetmt. 
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Tu  sait  à  toiis  tes  maux  mettre  un  prompt  appareil  ; 

Biais  quand  l'aflBiction  vient  frapper  à  ta  porte  » 

Tu  n'as  plus  aussitôt  ni  force  ni  conseil.  6160 

Par  li  tu  peux  juger  rezcès  de  ta  foiblesse , 

Que  mille  épreuves  te  font  voir, 
Puisque  le  moindre  obstacle  a  de  quoi  t*émouvoir, 
Et  que  le  moindre  mal  t*aocable  de  tristesse. 
Je  sais  qu*ii  t*est  fâcheux  de  te  voir  mépriser  *  ;        6 1 6  5 
Tel  qui  te  foule  aux  pieds  te  devroit  courtiser; 
Tel  devroit  t*obéir  qui  sous  lui  te  captive  ; 
Mais  souviens-toi  qu'enfin  tout  est  pour  ton  salut , 
Que  ce  qui  te  déplaît  par  mon  ordre  t' arrive , 
Et  que  ton  bonheur  propre  en  est  Tunique  but.        6170 

Je  ne  demande  point  que  tu  sois  insensible  '; 

Biais  tâche  à  bien  régler  ton  cœur. 
Tâche  â  bien  soutenir  ce  qu'il  a  de  vigueur, 
Et  si  tu  ne  peux  tout,  fais  du  moins  ton  possible. 
A  chaque  déplaisir  tiens-toi  ferme  en  ce  point,         6175 
Que  s'il  te  peut  toucher,  il  ne  t'abatte  point , 
Que  jamais  son  aigreur  longtemps  ne  t'embarrasse  ': 
Sou£fre  avec  allégresse ,  ou  si  c'est  trop  pour  toi , 
Souffre  avec  patience ,  et  conserve  une  place 
A  recevoir  sans  bruit  tout  ce  qui  vient  de  moi.         6180 

aliot  noiti  rdboraire  toI)»;  aed  cum  ad  januam  tium  renit  repentina 
tnimlatio,  defieb  consilio  et  robore. 

Attende  magnum  fngilitatem  tnam ,  quam  Hspe  experim  in  mo- 
dicîa  objeQtis  :  tamen  pro  salute  tua  iita  fiant. 

Cum  hme  et  aimilia  oontingunt,  propone,  ut  melios  nofti,  ex 
oorde  ea  compeicere  ;  et  si  te  tetigit  adTenitas,  non  tamen  dejicîat, 
oeedin  implioet.  Ad  minus  sustine  patienter,  ti  non  potes  gandenfier. 

I.  Fàr.  Je  mIi  <|a'fl  est  flchens  de  le  Toir  mépriaer.  (i656  B-S5  A) 

a.  rmr.  Je  aa  denaade  pa*  qoe  ta  tois  iaMnible.  (i656  B-SS  A) 

3.  Fmr,  QoeiaBsi»  trop  loagtenpe  Mm  eoop  ne  t'endMRaAte.  (i656  B-65) 
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Que  si  tu  ne  saûrois  tans  trop  de  répugmuioe^ 

Endurer  tant  d^oppression. 
Si  tu  ne  peux  ouïr  sans  indignation 
Ce  que  la  calomnie  à  ton  opprobre  avance , 
Rends-toi  maître  du  moins  de  tous  ces  mouTemeats, 
Réprime  la  chaleur  de  leurs  soulèvements , 
De  crainte  qu'à  les  voir  quelqu'un  ne  s'eflGiTovche  ; 
Et  de  quelque  façon  que  tu  sois  méprisé , 
Prends  garde  qu'un  seul  mot  ne  sorte  de  ta  bouche 
Dont  puisse  un  esprit  foible  être  scandalisé.  6190 

La  tempête ,  bientôt  cédant  à  la  bonaoe , 

N'aura  plus  ces  éclats  ardents, 
Et  toute  la  douleur  quVUe  excite  au  dedans^ 
Perdra  son  amertume  au  retour  de  ma  grâce, 
le  suis  le  Dieu  vivant  encor  prêt  à  t'aider,  619S 

Prêt  à  venger  ta  honte,  et  prêt  à  t'accorder 
Des  consolations  Tabondante  lumière; 
Mais  pour  en  obtenir  les  nouvelles  faveurs, 
Il  faut  remettre  en  moi  ta  confiance  entière , 
Et  prendre  à  m'invoquer  de  nouvelles  ferveurs»       •>•• 

Montre-toi  plus  égal  durant  ce  peu  d'orage  » 

Fais  ton  effort  pour  le  braver, 
Et  quelques  grands  malheurs  qui  puissent  t'arriver, 

Etiamsi  minas  libcnter  audit,  et  indignarionqn  mbIm,  veprâa»  tt» 
nec  patiarit  aliquid  inordinatum  ex  ore  tno  exire,  luidepamiii  MO^ 
daliaentnr. 

Cito  conquieioet  oomiaotio  excitata,  et  dolor  imeriiui  munait 
dulconbitur  gratia.  cAdhuo  tîto  ego,dicît  Dominnayjsnvelepin- 
tua,  et  tolito  amplint  ooiuolari,  ti  oonfiaus  fuetia  adhi,  et  defoK 
invoearem.  » 

AninuBqoior  esto,   et  ad  majorem  tottinentiam   aocingcre.  N<s 

X.  Fmr.  Qttt  M  ta  ne  Maroû  nai  forte  répagaaaea.  (iS9$  B-^ 
9.  Vmt,  Et  cette  aigre  doalear  qu'elle  csctie  ni  dedaàt.  (i66€  S-^ 
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mre  encor  ton  àme  à  soaffrir  dayantage* 
Pour  te  sentir  pressé  des  tribulations ,  6  a  o  5 

Pour  te  voir  chanceler  sous  les  tentations , 
Ne  crois  pas  tout  perdu,  n  y  trouve  rien  d'étrange  : 
Tu  n'es  qu  homme,  et  non  Dieu,  mais  homme  tout  de  chair, 
Mais  chair  toute  firagile,  et  non  pas  tel  qu'un  ange^ 
Que  de  Fabus  des  sens  il  m'a  plu  détacher'.  6a  i  o 

Les  anges  même  au  ciel,  le  premier  homme  en  terre, 

Où  je  lui  fis  un  paradis , 
Conservèrent  si  peu  Tétat  où  je  les  mis 
Qu'ils  devinrent  bientôt  dignes  de  motï  tonnerre. 
Ne  prétends  non  plus  qu'eux  conserver  ta  vertu        6a  1 5 
Sans  te  voir  ébranlé ,  sans  te  voir  combattu  ; 
Mais  en  ce  triste  état  offre-moi  ta  foiblesse  : 
J'élève  qui  gémit  avec  humilité. 
Et  plus  l'homme  à  mes  yeux  reconnott  sa  bassesse. 
Plus  je  le  fais  monter  vers  ma  divinité.  6  a  a  o 

Béni  sois-tu ,  Seigneur,  dont  la  sainte  parole 

Me  fortifie  et  me  console; 

Il  n'est  rien  ailleurs  de  si  doux  : 
Que  ferois-je ,  6  mon  Dieu ,  parmi  tant  de  misères , 

Parmi  tant  d'angoisses  amères ,  6  a  a  5 

est  totam  finutratiim,  ti  te  sspiuft  percipis  tribulatum,  Tel  graTiter 
tcntatam.  Homo  et,  et  non  Deus;  caro  es,  non  angélus. 

Qnomodo  tu  posses  semper  in  eodem  statu  Tirtotis  pennanere, 
qoando  hoc  defuit  angelo  in  cœlo,  et  primo  homini  in  paradiso,  qui 
non  din  steteront?  Ego  som  qui  mœrentes  erigo  sospitate,  et  suam 
oognoscentet  infirmitatem  ad  meam  proTeho  dirinitatem. 

Domine,  benedictum  sit  Terbum  tuum,  duloe  super  mel  et  favum 
ori  meo.  Quid  &oerem  in  tantis  tribuktionibus  et  angustiis  meii, 
niai  me  confortares  tnis  sanctis  sermonibus  ? 

I .  ^ar.  Biais  duir toata  fragile,  etooapai  eomiM  an  anga.  ( i656  B,  59  «t  6a) 
a.  Far,  Qoa  d«  Tabot  te  sent  j'ai  ^oala  détMdbsr.  (i656  B-6a) 

CoKMwoÂM,  fm  36 
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Si  ta  ne  m^ensei^oifl  à  rabattre  leurs  ooops? 

PoiUTu  qu'heurensement  j'achève  ma  carrière, 

Pourvu  que  ta  sainte  lumière 

Me  conduise  au  port  de  salut, 
Que  m'importe  combien  je  souffre  de  traverses ,       Si  3o 

Et  combien  de  peines  diverses 
Me  font  du  monde  entier  le  glorieux  rebut? 

Fais  qu'une  bonne  fin  de  ces  maux  me  dégage; 

Donne-moi  cet  heureux  passage 

De  ce  monde  à  rétemité  :  61 35 

Aplanis-moi  la  route  à  monter  dans  ta  gloire. 

Et  ne  perds  jamais  la  mémoire 
Du  besoin  qu'a  de  toi  mon  imbécillité. 


CHAPITRE   LVIII'. 

qu'il     ne     faut     point     vouloir     PBNSraBR     LES     HAim  * 
MYSTÈRES,     NI     EXAMINER    LES    SECRETS     JUGEMENTS    01 
DIEU  '. 

ITabuse  point,  mon  fils,  de  tes  foibles  lumières 
Jusqu'à  vouloir  percer  les  plus  hautes  matières»       614» 
Jusqu'à  vouloir  entrer  dans  les  profonds  secrets 

Dummodo  tandem  ad  porttim  lalatit  penreDiam ,  qiiid  au*  t^ 
qn0  et  quanta  passus  f uero  ? 

Oa  finem  bonum ,  da  feJicem  ex  hoc  mondo  transitam.  BIcflieBtD 
mei,  Deus  meut,  et  dirige  me  recto  itinere  in  regnom  taon* 
Amen. 

LVIII.  Filiy  caTcat  diapntare  de  altis  materiis,  et  de  oecultif  Da 

I.  Corpi  oa  sajet  de  l'emblème  :  «  La  mort  du  mauTais  riche.  *  Amt  m 
seatenoe  :  F»  divitibmt  fui  hahêmi  hie  eonsolatùmêM/  (Cbapitre  Ufwa,  %S.) 
a.  Titre  latin  :  De  altionbuê  rébus  et  ûccmUis  Judieiit , 
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De  rinégal  dehors  de  mes  justes  décrets; 

Ne  cherche  point  à  voir  quelle  raison  pressante 

Fait  que  ma  grâce  agit  ou  paroît  impuissante ', 

Elst  avare  ou  prodigue,  abandonne  ou  soutient;       6*45 

N^ezamine  jamais  d*où  ce  partage  vient, 

Ni  pourquoi  Tun  ainsi  languit  dans  la  misère, 

Et  que  lantre  est  si  haut  au-dessus  du  vulgaire  : 

Il  n^est  raisonnement ,  il  n*est  effort  humain 

Qui  puisse  pénétrer  mon  ordre  souverain,  6a 5 o 

Ni  s'éclaircir  au  vrai  par  la  longue  dispute 

D^où  vient  que  je  caresse  ou  que  je  persécute. 

Quand  le  vieil  ennemi  fait  ces  suggestions , 

Qu*un  esprit  curieux  émeut  ces  questions , 

Au  lieu  de  perdre  temps  à  leur  vouloir  répondre ,     6  a  5  5 

Lève  les  yeux  au  ciel ,  et  dis  pour  les  confondre  : 

«  Seigneur,  vous  êtes  juste  en  tous  vos  jugements, 

La  vérité  préside  à  vos  discernements. 

Et  Téquité  qui  régne  en  vos  ordres  suprêmes 

Les  rend  toujours  en  eux  justifiés  d'eux-mêmes  :      6a6o 

Qu'il  leur  plaise  abaisser,  qu'il  leur  plaise  agrandir. 

On  doit  trembler  sous  eux ,  sans  les  approfondir, 

Et  jamais  sans  folie  on  ne  peut  l'entreprendre, 

Puisque  l'esprit  humain  ne  les  sauroit  comprendre.  » 

jiMKcnt:cor  iste  sic  relinqnitnry  et  îlle  ad  tantam  gratiam  assumitur; 
cnr  «cîam  iate  tantiim  afÎBigitur,  et  ille  tam  eximie  exaltatar.  Ista 
omnem  hnmanam  facultatem  excedunt  ;  nec  ad  inrestigandam  jodi- 
cium  dmnam  ulla  ratio  pneralet  rel  disputatio. 

Qnando  ergo  haeo  tibi  suggerit  inimicus.  Tel  etiam  quidam  cnriosi 
inquirunt  horaineSy  respondeillnd  prophet»  :  c  Justns  es,  Domine,  et 
i^ectum  jadicium  tumn.  »  Et  illud  :  c  Judicia  Domini  rera,  justiflcata 
in  temetipsa.  »  Judicia  mea  metuenda  sunt,  non  diacutienda,  quia 
hamano  intellectui  tunt  incomprehensibilia. 

I.  F(Êr.  Fait  que  ma  grâce  abonde  ou  parott  impuissante.  (i656  B  et  C) 
F'mr,  Fait  «{m  ma  grâce  aboade  et  parott  impuissante.  (1659  et  Ga) 


564  L'IMITATION  DE  JÉSUS-GHRIST. 

Ne  t*Informe  non  plus  qui  des  saints  m^est  aux  deux 

Le  plus  considérable  ou  le  moins  précieux. 

Et  ne  conteste  point  sur  la  prééminence 

Que  de  leur  sainteté  mérite  Texcellenoe. 

Ces  curiosités  sont  autant  d^attentats. 

Qui  ne  font  qu'exciter  d'inutiles  débats»  617» 

Enfler  les  cœurs  d'orgueil,  brouiller  les  fantaisies, 

Jusqu'aux  dissensions  pousser  les  jalousies, 

Lorsque  de  part  et  d'autre  un  cœur  passionné* 

A  préférer  son  saint  porte  un  zélé  obstiné. 

Les  contestations  de  ces  recherches  vaines  6175 

Ne  laissent  aucun  fruit  après  beaucoup  de  peines  : 

Ce  n'est  que  se  gêner  d'un  frivole  souci. 

Et  l'on  déplatt  aux  saints  quand  on  les  loue  ainsi. 

Jamais  avec  ce  feu  mon  esprit  ne  s'accorde  : 

Je  suis  le  Dieu  de  paix,  et  non  pas  de  discorde;      6s to 

Et  cette  paix  consiste  en  vraie  humilité , 

Plus  qu'aux  vaines  douceurs  d'avoir  tout  emporté. 

Je  sais  qu'en  bien  des  cœurs  souvent  le  zèle  imprime 
Pour  tel  ou  tel  des  saints  plus  d'ardeur  et  d'estime; 
Mais  cette  ardeur,  ce  zèle,  et  cette  estime  enfin,      6it5 

Noli  etiam  inqulrere ,  nec  disputare  de  meritis  sancloniiii  :  qû 
alîo  ait  sanctior,  aut  quis  major  fuerit  in  regno  cœlo^um.Taliagai^ 
Tant  smpe  lites  et  oontentiones  inutiles  ;  nutrinnt  qucKjne  nipabiM 
et  vanam  gloriam  :  unde  oriuntur  invidiac  et  disaènsioneft,  dm  i^ 
istnm  sanctum,  et  alius  alium  conatar  superbe  prsferre. 

Talia  autem  relie  scire  et  înTestigare,  nullum  fractum  affsn^ 
sed  magis  sanctis  displicent  :  quia  non  sum  Deus  dissensionii»  1^ 
pacisy  qu»  pax  magis  in  humiUtate  vera,  quam  in  propria  ezalttiîov 
oonsistit. 

Quidam  xelo  dilectionis  trahuntur  ad  hos  Tel  ad  illos  aaplMK* 

I.  ^ar.  Lorsque  de  part  et  d'entre  on  obstiné  soutien 
S*ettmclie  evec  cbalear  à  préférer  le  sien.  (x656  B  et  C,  59  et  6s) 
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Partent  d*un  mouvement  plus  humain  que  divin. 

G*e8t  de  moi  seul  qu'au  ciel  ils  tiennent  tous  leur  place  ; 

Je  leur  donne  la  gloire,  et  leur  donnai  la  grâce; 

Je  connois  leur  mérite,  et  les  ai  prévenus 

Par  un  épanchement  de  trésors  inconnus ,  6^90 

De  bénédictions,  de  douceurs  toujours  prêtes 

A  redoubler  leur  force  au  milieu  des  tempêtes. 

Je  n*ai  point  attendu  la  naissance  des  temps 

Pour  chérir  mes  élus,  et  les  juger  constants*. 

De  toute  éternité  ma  claire  prescience  6295 

A  su  se  (iaire  jour  dedans  leur  conscience  ; 

De  toute  éternité  j*ai  vu  tout  leur  emploi, 

Et  j*ai  fait  choix  d'eux  tous ,  et  non  pas  eux  de  moi. 

Ma  grftce  les  appelle  à  mon  céleste  empire, 

Et  ma  miséricorde  après  moi  les  attire  ;  6  3  o  o 

Ma  main  les  a  conduits  par  les  tentations; 

Je  les  ai  remplis  seul  de  consolations; 

Je  leur  ai  donné  seul  de  la  persévérance , 

Et  seul  j'ai  couronné'  leur  humble  patience. 

Ainsi  je  les  connois  du  premier  au  dernier;  63o5 

Ainsi  j'ai  pour  eux  tous  un  amour  singulier  ; 

affectu,  sed  humano  potius  qaam  divino.  Ego  sum  qui  conctos  con- 
didi  sanctos;  ego  donavi  gratiam,  ego  prestiti  gloriam;  ego  novi 
siiigulorum  mérita;  ego  prœveDÎ  eot  in  benedictionibus  dulcedinis 
mes; 

Ego  praescÎTi  dilectos  ante  sscula  ;  ego  eos  el^  de  mundo,  non  ipsi 
me  prxelegemnt; 

Ego  Tocayi  per  gratiam,  attraxi  per  misericordiam  ;  ego  perduxi 
cos  per  tentationes  varias;  ego  infudi  consolationet  magnificas;  ego 
dedi  peneyerantiam  ;  ego  coronavi  eomm  padentiam. 

Ego  primum  et  novistimum  agnosco  ;  ego  omnes  incstimabili  di* 


I.  Far,  À  chérir  mes  éliuct  les  jager  constants.  (x656  B,  C  et  D,  59  et  6a) 
a.  Dans  les  éditions  de  1676  et  de  1698  :  «  Et  j*si  seul  cooronaé....  » 
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Ainsi  de  oe  qu'ils  sont  la  louange  m^est  due  ; 
Toute  la  gloire  ainsi  m'en  doit  être  rendue; 
Ainsi  par-dessus  tout  doit  être  en  eux  béni , 
Par-dessus  tout  vanté  mon  amour  infini ,  63i« 

Qui  pour  montrer  Texcès  de  sa  magnificence, 
Les  élève  à  ce  point  de  gloire  et  de  puissance, 
Et  sans  qu'aucun  mérite  en  eux  ait  précédé, 
Les  prédestine  au  rang  que  je  leur  ai  gardé. 

Qui  méprise  le  moindre  au  plus  grand  fait  outrage,  63 1 5 

Parce  que  de  ma  main  Tun  et  l'autre  est  l'ouvrage  : 

On  ôte  à  leur  auteur  tout  ce  qu'on  ôte  à  l'un  ; 

On  l'ôte  à  tout  le  reste,  et  l'opprobre  est  commun. 

L'ardente  charité  qui  ne  fait  d'eux  qu'une  âme 

Les  unit  tous  entre  eux  par  des  liens  de  flamme  :     63s» 

Tous  n'ont  qu'un  sentiment  et  qu'une  volonté; 

Tous  s'entr'aiment  en  un  par  cette  charité. 

Je  dirai  davantage  :  ils  m'aiment  plus  qu'eux-mêmes; 
Ravis  au-dessus  d'eux  vers  mes  bontés  suprêmes, 
Après  avoir  banni  la  propre  affection ,  63iS 

Ils  s'abîment  entiers  dans  ma  dilection , 
Et  de  l'objet  aimé  possédants  la  présence , 
Us  trouvent  leur  repos  dans  cette  jouissance. 

lectione  amplector;  ego  laudandus  sum  in  omnibus  sanctis  mo^i 
ego  super  omnia  benedicendus  sum,  et  honorandus  in  singulis,  qnos 
•ic  gloriose  magnificavi  et  praedestinavi,  sine  ullis  pnecedeDtibHS 
propriis  meritis. 

Qui  ergo  unum  de  minimis  meis  coutempserit,  uec  magnum  Kobo- 
rat,  quia  pusillum  et  magnum  ego  feci.  Et  qui  derogat  alicai  »o^ 
torum,  derogat  et  mihi,  et  caeteris  umnibus  in  regno  cœlorum  :  omno 
unum  sunt  per  caritatis  vinculum  ;  idem  sentiunt,  idem  Toluoti  rt 
omnes  in  unum  se  diligunt. 

Adhuc  autem  (quod  multo  altius  est)  plus  me,  quam  se  et  sua  ib^ 
rita,  diligunt.  Nam  supra  se  rapti,  et  extra  propriam  dilectiooaD 
tracti,  toti  in  amorem  mei  pergunt ,  in  que  et  fraitiye  quiescoat 
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Rien  d^uD  si  digne  amour  ne  les  peut  détourner; 

Rien  vers  d*autres  objets  ne  les  peat  ramener  :  6  3  So 

L*immense  vérité  dont  leurs  âmes  sont  pleines 

Par  sa  vive  lumière  entretient  dans  leurs  veines 

Et  de  la  charité  Tinextinguible  feu, 

Et  de  toute  autre  ardeur  un  constant  désaveu. 

Que  ces  hommes  charnels ,  que  ces  âmes  brutales     6  3  3  5 

Qui  leur  osent  donner  des  places  inégales , 

Ces  cœurs  qui  n^ont  pour  but  que  les  plaisirs  mondains, 

Cessent  de  discourir  de  Tétat  de  mes  saints. 

L^ardeur  qu^ils  ont  pour  eux ,  ou  Foible ,  ou  véhémente , 

Au  gré  de  son  caprice  ôte,  déguise,  augmente,        6340 

Sans  consulter  jamais  sur  leur  Félicité 

La  voix  de  ma  sagesse  et  de  ma  vérité. 

L*ignorance  en  plusieurs  fait  ce  mauvais  partage 

Qu^ils  font  entre  mes  saints  de  mon  propre  héritage, 

Surtout  en  ces  esprits  foiblement  éclairés ,  6  3  4  S 

Qui  de  leur  propre  amour  encor  mal  séparés, 

Ont  peine  à  conserver  dans  une  âme  charnelle 

Une  dilection  toute  spirituelle. 

Le  penchant  naturel  de  Thumaine  amitié 

De  leur  zèle  imprudent  fait  plus  de  la  moitié  :  63  5o 

CoDune  ilsn^en  forment  point  que  leurs  sens  n^examinent. 

Ce  qui  se  passe  en  bas,  en  haut  ils  Timaginent, 

Nihil  ett  qnod  «os  avertfre  possit  am  deprimere ,  quippe  qui,  «tema 
▼critate  pleni,  igné  ardrscuiit  inextinguibitis  caritatis. 

Taoeant  igitnr  carnales  et  animales  homines  de  sanctorum  statu 
disserere ,  qui  non  norunt  nisi  privata  gaudia  diiigere.  Demnnt  et  ad- 
dont,  pro  sua  incHnatione,  non  prout  placet  tttemm  veritati. 

In  moltis  est  ignorantia,  eorum  maxime  qui  parum  illaminati, 
raro  aliquem  perfecta  dilectione  spirituali  diligere  norunt.  Mnltum 
adhnc  naturali  affectn,  et  humana  amicitia,  ad  hos  vel  ad  illos  tra- 
huntnr;  et  sicat  in  inferioribus  se  habent,  ita  et  de  cœlestibus  ima- 
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Et  tel  que  sur  la  terre  en  est  l'ordre  et  le  cours. 
Tel  le  présume  au  ciel  leur  aveugle  discours. 
Cependaut  la  distance  en  est  incomparable ,  63S5 

Et  pour  les  imparfaits  est  si  peu  concevable, 
Que  des  illuminés  la  spéculation 
ITatteint  point  jusque-là  sans  révélation. 

Garde  bien  donc ,  mon  fils,  par  trop  de  confiance, 

De  sonder  des  secrets  qui  passent  ta  science;  636o 

Ne  porte  point  si  haut  ton  esprit  curieux. 

Et  sans  vouloir  régler  le  rang  qu'on  tient  aux  deux, 

Réunis  seulement  tes  soins  et  ta  lumière 

Pour  y  trouver  ta  place,  et  fût-ce  la  dernière. 

Quand  tu  pourrois  connottre  avec  pleine  clarté        6365 

Quels  saints  en  mon  royaume  ont  plus  de  dignité, 

De  quoi  t*en  serviroit  Tentière  connoissance. 

Si  tu  n'en  devenois  plus  humble  en  ma  présence, 

Et  si  tu  n'en  prenois  une  plus  forte  ardeur  . 

A  publier  ma  gloire,  et  bénir  ma  grandeur?  637* 

Vois  ton  peu  de  mérite  et  l'excès  de  tes  crimes; 
Et  si  tu  peux  des  saints  voir  les  vertus  sublimes. 
Vois  combien  tes  défauts  et  ton  manque  de  soin 
De  leur  perfection  te  laissent  encor  loin  : 

ginantur.  Sed  est  distaiitia  incomparabilis,  quam  imperfecd  non  cogi- 
tant ,  et  quam  illuminati  viri  per  revelationen  supeniain  speculantor. 

Cave  ergo ,  fiU ,  de  istis  curiose  tractare  quae  tnam  wifntia" 
excédant  ;  sed  hoc  magis  satage  et  intende,  ut  vel  niinimus  in  regno 
Dei  queaB  inveniri. 

Et  si  quispiam  sciret  quis  alio  sanctior  esset.  Tel  major  kaberetor 
in  regno  ccelorum ,  quid  ei  hœc  notitia  prodesset,  niai  se  ex  bac  co- 
gitatione  coram  me  humiliaret,  et  in  majorem  nominis  mei  lande» 
exsurgeret? 

Multo  acceptins  Deo  fadt  qui  de  peccatomm  saonim  magnita- 
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Tu  feras  beaucoup  mieux  que  celui  qui  conteste       6375 

Touchant  leur  préférence  au  royaume  céleste , 

Et  sur  Temportement  de  son  esprit  malsain 

Du  moindre  et  du  plus  grand  décide  en  souverain* 

Oui,  mon  fils,  il  vaut  mieux  leur  rendre  tes  hommages, 
Les  yeux  baignés  de  pleurs  implorer  leurs  suffrages, 
Mendier  leur^ secours,  leur  offrir  d'humbles  vœux. 
Que  de  juger  ainsi  de  leurs  secrets  et  d'eux. 

Puisqu'ils  ont  tous  au  ciel  de  quoi  se  satisfaire. 

Que  les  hommes  en  terre  apprennent  à  se  taire. 

Et  donnent  une  bride  à  la  témérité  638  5 

Où  de  leurs  vains  discours  va  Timportunité. 

Les  saints  ont  du  mérite,  et  n'en  font  point  de  gloire; 

Ils  ne  se  donnent  point  l'honneur  de  leur  victoire  ; 

Comme  de  mes  trésors  tout  leur  bien  est  sorti, 

Et  que  ma  charité  leur  a  tout  départi ,  6390 

Us  rapportent  le  tout  au  pouvoir  adorable 

De  cette  charité  pour  eux  inépuisable. 

lis  ont  un  tel  amour  pour  ma  divinité , 

dine,  et  Tirtutum  suamm  parritate  cogitât,  et  qoam  loDge  a  perfec- 
tione  sanctonim  distat,  quam  is  qui  de  eorum  majoritate  vel  parri- 
tate disputât. 

Melins  est  sanctos  devotis  precibus  et  lacrymis  exorare,  et  eorum 
gloriosa  suffragia  humili  meote  implorare,  quam  eorum  sécréta  vana 
inqnisitione  perscrutari. 

lUi  beue  et  optime  contenuntnr,  si  homines  scirent  contentari, 
et  Taniloquia  sua  coropesoere. 

Non  gloriantur  de  propriis  meritis,  quippe  qui  sibi  nihii  bonitatis 
adscribunt,  sed  totnm  mihi,  quoniam  ipsb  cuncta  ex  infinita  caritate 
mea  dona^i. 

Tanto  amore  dirinitatisy  et  gaudio  supereffluenti  repleutor,  ot  nihil 
eis  desit  gloris,  nihilque  possit  déesse  felicitatis. 
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Un  tel  ravissement  de  ma  bénignité , 

Que  cette  sainte  joie  en  vrais  plaisirs  féconde,         639S 

Qui  toujours  les  remplit  et  toujours  surabonde , 

Par  un  regorgement  qu'on  ne  peut  expliquer, 

Fait  que  rien  ne  leur  manque ,  et  ne  leur  peut  manqDer. 

Plus  ils  sont  élevés  dans  ma  gloire  suprême, 

Plus  leur  esprit  soumis  se  ravale  en  lui-même,         6400 

Et  mon  amour  par  là  redoublant  ses  attraits, 

Le  plus  humble  d'entre  eux  m'approche  de  plus  près. 

Aussi  devant  l'éclat  qui  partout  m'environne 

L'Écriture  t'apprend  qu'ils  baissent  leur  couronne, 

Qu'Us  tombent  sur  leur  foce  aux  pieds  du  saint  Agneau 

Qui  daigna  de  son  sang  racheter  le  troupeau , 

Et  qu'ainsi  prosternés  ils  adorent  sans  cesse 

Du  Dieu  toujours  vivant  Fétemelle  sagesse*. 

Plusieurs  veulent  savoir  ce  que  chaque  saint  vaut^, 

Et  qui  d'eux  tient  au  ciel  le  grade  le  plus  haut,       641» 

Qui  sont  mal  assurés  s'ils  pourront  les  y  joindre  « 

Et  s'ils  mériteront  d'être  reçus  au  moindre. 

C'est  beaucoup  de  se  voir  le  dernier  en  un  lieu 

Où  tous  sont  grands,  tous  rois,  tous  vrais  enfants  de  Dieo. 

Le  moindre  y  vaut  plus  seul  que  mille  rois  en  terre, 

Omnes  sancti,  quanto  altiorvs  in  gloria,  tanto  humiliom  m  tôpû, 
et  mihi  Ticiniores  et  dilectiores  existunt  ;  ideoqiie  hahes  tcripUB  : 
quia  mittebant  coronas  suas  ante  Denm,  et  ceciderant  in  fàtin  va» 
coram  Agno,  et  adoraTerunt  Tiventem  in  uecula  saBealomm. 

Multi  qusront  quLi  major  ait  in  regno  D«*i,  qui  ignorant  aa  na 
minimis  erunt  digni  computari.  Magnum  est,  yet  minimani  eac  ^ 
oœlo ,  ubi  omnes  magni  sont ,  quia  omnes  filii  Dei  yocabnntar  et 
ernnt.  Minimua  erit  in  mille,  et  peccator  centnm  annonun  wfi- 
rietur. 

I.  jipoemfypse,  chapitre  ti,  Tcnet  14. 

a.  Fàr,  Ploaieiin  TfaUnt  laToir  oonbian  dbaqne  saint  Taat.  (i656  B^ 
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Et  Torgueil  de  cent  ans  Frappé  de  mon  tonnerre 
N*a  de  part  qu'au  séjour  de  Fétemelle  mort 
Qui  du  plus  vieux  pécheur  doit  terminer  le  sort. 

Ainsi  je  dis  moi-même  autrefois  aux  apôtres*  : 

«  Si  TOUS  voulez  au  ciel  être  au-dessus  des  autres,  64a o 

Sachez  qu^auparavant  il  faut  se  convertir, 

Qu*il  faut  s*humilier,  qu*il  faut  s'anéantir, 

Se  ranger  aussi  bas  que  cette  foible  enfance 

Qui  vit  soumise  à  tous  par  sa  propre  impuissance: 

Autrement,  point  d'accès  au  royaume  des  cieux.       6435 

X)ui ,  ce  petit  entant  qui  se  traîne  à  vos  yeux 

De  votre  humilité  doit  être  la  mesure  : 

Rendez- vous  ses  égaux,  ma  gloire  vous  est  sûre  ; 

LVmour  vous  y  conduit ,  et  Tespoir,  et  la  foi  ; 

Hais  le  plus  humble  enfin  est  le  plus  grand  chez  moi.  » 

Voyez  donc ,  orgueilleux ,  quelle  est  votre  disgrâce  : 
Bien  que  le  ciel  soit  haut,  la  porte  en  est  si  basse. 
Qu'elle  en  ferme  l'entrée  à  ceux  qui  sont  trop  grands 
Pour  se  pouvoir  réduire  à  l'égal  des  enfants. 

Malheur  encore  à  vous,  riches  pour  qui  le  monde     6435 

En  consolations  de  tous  côtés  abonde  ! 

Les  pauvres  entreront ,  cependant  qu'au  dehors 

Vos  larmes  et  vos  cris  feront  de  vains  efforts. 

Hnmble,  réjouis-toi;  pauvres,  prenez  courage  : 

Com  cnim  quarereut  diicipuli,  quis  major  euet  in  regno  coBAorom, 
taie  andîenint  responsum  :  c  Nisi  convcrsi  fueritisy  et  efficiamini  aient 
parmli,  non  intrabitisin  regnuin  oœlorum.  Quicumque  ergo  humilia- 
vent  se,  ûcut  parrulus  iste,  hic  major  est  in  regno  cœlorum.  a 

VtB  eia  qui  cum  parvulis  humiliare  se  sponte  dedignantur,  qno* 
niâm  homilit  janna  fcgni  oœicttis  eos  non  admittet  intraie  1 

VtB  etiam  diTÎtibna  qui  habent  hic  consolationet  suas ,  quia,  pan- 

I.  É9m»giU  de  êoimi  Mmitkiêti,  chapitre  XTin,  TcrMti  3  et  4. 
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Le  royaume  du  ciel  est  votre  heureux  partage  ;         644^ 
n  Festi  si  toutefois  dans  votre  humilité 
Vous  pouvez  jusqu*au  bout  marcher  en  vérité. 


CHAPITRE  LIX». 

QU^IL   FAUT    METTRE    EN    DIEU    SEUL    TOUT    NOTRE  ESPOII 
ET   TOUTE   NOTRE    CONFIANCE  '. 

Seigneur,  quelle  est  ma  confiance 
Au  triste  séjour  où  je  suis  ? 
Et  de  quelles  douceurs  Theureuse  expérience  644S 

Rompt  le  mieux  cette  impatience 
Où  me  réduisent  mes  ennuis? 

En  puis-je  trouver  qu^en  toi-même , 
Sauveur  amoureux  et  bénin , 
Dont  la  miséricorde  en  un  degré  suprême  64S0 

Verse  dans  une  âme  qui  t'aime 
Des  plaisirs  sans  nombre  et  sans  fin? 

En  quels  lieux  hors  de  ta  présence 
M'est-il  arrivé  quelque  bien  ? 

peribus  intrantîbas  in  regnum  Dei,  ipsi  stabant  foris  cjulantes!  Gan- 
dete  humiles,  et  exultate  pauperes  ;  quia  vestnim  est  regnum  Dei,  si 
tamen  in  yeritate  ambulads. 

LIX.  Domine,  qua  est  fiducia  mea,  quam  in  hac  TÎta  habeo?  vA 
qnod  majuft  solatium  meum,  ex  omnibus  apparentibus  sub  oœlo? 

Nonne  tu.  Domine  Deut  meus,  cujus  miserioordi»  non  eit  m* 
mems? 

Ubi  mihi  bene  fuit  sine  te?  ant  quando  maie  esse  potnit  pn* 
•ente  te? 

X.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Mardocfaée  moBté  sur  la  mok  di  Isi 
et  mené  en  triomphe  par  son  ennemi  Aman.  »  Ame  on  somenee  :  (hni*  s^b 
M  hoiuun  eonvertii.  (Chapitre  lex,  io.) 

9.  Titre  latin  :  Quod  omms  tpet  et  Jidwàa  in  solo  I>eoJSgomda  éH. 
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Et  quels  maux  à  mon  cœur  font  sentir  leur  puissance, 
Sinon  alors  que  ton  absence 
Me  prive  de  ton  cher  soutien  ? 

La  fortune  avec  ses  largesses 
A  tous  les  mondains  fiiit  la  loi; 
Mais  si  la  pauvreté  jouit  de  tes  caresses,  6460 

Je  la  préfère  à  ces  richesses 
Qui  séparent  Thomme  de  toi. 

Le  ciel  même ,  quelque  avantage 
Que  sur  la  terre  il  puisse  avoir, 
Me  verroit  mieux  aimer  cet  exil ,  ce  passage ,  6465 

Si  tu  m*y  montrois  ton  visage. 
Que  son  paradis  sans  te  voir. 

C'est  le  seul  aspect  du  grand  maître 
Qui  fait  le  bon  ou  mauvais  sort  : 
To  mets  le  ciel  partout  où  tu  te  fais  parottre,  6470 

Et  les  lieux  où  tu  cesses  d'être, 
C'est  là  qu^est  Tenfer  et  la  mort. 

Puisque  c'est  à  toi  que  j'aspire  \ 
Qu'en  toi  seul  est  ce  que  je  veux, 
n  faut  bien  qu'après  toi  je  pleure ,  je  soupire ,  6  4  7  ^ 

Et  que  jusqu'à  ce  que  j'expire, 

Malo  paaper  esêe  propter  te,  quam  âÏYeê  me  te. 

Eligo  potius  tecum  in  terra  peregrinari,  qnam  sine  te  oœlum 
potûdere. 

Ubi  tu,  ibi  cœlam  ;  atqae  ibi  mon  et  infemnt,  obi  ta  non  es. 

Ta  mibi  in  detiderio  es;  et  ideo  poA  te  gemere,  clamare  et  exorare 
nceesieeit. 

I.  r«r.  Ssigneor,  e*Mt  à  toi  que  f  ispire, 

Ea  UÀ  uni  «t  ee  que  j«  veux  t 
Sonflr»  doae  qu'après  toi  je  pkare,  je  toupire.  (1670  G) 
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TenToie  après  toi  toas  mes  Tcrax. 

Quelle  autre  conBance  pleine 
Pourroit  me  promettre  un  secours 
Qui  de  tous  les  besoins  de  la  misère  humaine^         64I0 
Par  une  vertu  souveraine, 
Pût  tarir  ou  borner  le  cours  ? 

Toi  seul  es  donc  mon  espérance, 
L*appui  de  mon  infirmité, 
Le  Dieu  saint,  le  Dieu  fort,  qui  fait  mon  assurance, 
Qui  me  console  en  ma  souffrance. 
Et  m*aime  avec  fidélité. 

Chacun  cherche  ses  avantages  ; 
Tu  ne  regardes  que  le  mien , 
Et  c^estpour  mon  salut  qu*à  m'aimer  ta  t^engages,  6490 
Que  tu  calmes  tous  mes  orages , 
Que  tu  me  tournes  tout  en  bien. 

La  rigueur  même  des  traverses 
A  pour  but  mon  utilité  : 
C^est  la  part  des  élus;  par  là  tu  les  exerces,  6 49 s 

Et  leurs  tentations  diverses 
Sont  des  marques  de  ta  bonté. 

In  nttllo  denique  poMum  plene  confidere,  qui  in  nfrrnîtttîhoi 
aazilietur  oppoitunios,  nui  in  te  solo  Deo  meo. 

Ta  es  spes  mea  et  fiducia  mea,  tu  consolator  meos  ,  et  fidelîssiiBa* 
in  omnibns, 

Omnes  qum  siu  sunt  qucnint;  ta  salatenai  noieam  et  profee- 
tam  meum  soluinmodo  pratendis,  et  omnia  in  bonam  mihi  out' 
vertis. 

Etiamsi  rariis  tentationibns  et  adTersitadbas  exponaa^  hoc  totom 
ad  atilitatem  meam  ordinaa,  qui  mille  modis  dilectoa  taoa  praiwrf 
consueristi. 
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Ton  nom  n'est  pas  moins  adorable 
Parmi  les  tribulations, 
Et  dans  leur  dureté  tu  n'es  pas  moins  aimable  6 5 oo 

Que  quand  ta  douceur  ineffable 
Répand  ses  consolations. 

Aussi  ne  mets-je  mon  refuge 
Qu'en  toi,  mon  souverain  auteur; 
Et  de  tous  mes  ennuis  quel  que  soit  le  déluge,  65o5 

Hors  du  sein  de  mon  propre  juge 
Je  ne  veux  point  de  protecteur. 

Je  ne  vois  ailleurs  que  foiblesse, 
Qu'une  l&che  instabilité, 
Qui  laisse  trébucher  au  moindre  assaut  qui  presse    65 1  o 
L'effort  de  sa  vaine  sagesse 
Sous  sa  propre  imbécillité. 

Hors  de  toi  point  d'ami  qui  donne 
De  favorables  appareils, 
Point  de  secoura  si  fort  qui  soudain  ne  s'étonne,      65 1  5 
Point  de  prudence  qui  raisonne, 
Point  de  salutaires  conseils. 

Il  n'est  sans  toi  docteur  ni  livre 
Qui  me  console  en  ma  douleur; 

In  qua  probatione  non  minus  diligi  debes  et  landari,  quam  ti  cc»- 
Icftibot  consolationibas  me  repleres. 

In  te  ergo,  Domine  Deus,  pono  totam  spem  meam  et  refnginm; 
in  te  omnem  tribulationem  et  angustiam  meam  constituo  : 

Quia  totum  infinnum  et  instabile  invenio  quidquid  extra  te  con- 
apicio. 

Non  enim  prodemnt  muiti  amici,  neqne  fortes  aaxiliariî  adjuTire 
poterunt,  nec  prudentes  consiiiarii  responsum  utile  dare. 

Ncque  libri  dootorum  oonsolari,  nec  aliqua  pretiosa  tnbstantîa  libe- 
rare,  nec  locut  aUqnîs  secretns  et  amoBuos  oontulari  p 
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n  n*est  de  tant  de  maux  trésor  qui  me  déliYre,        6Si« 
Ni  lieu  sûr  où  je  puisse  vivre 
Exempt  de  trouble  et  de  malheur. 

A  moins  que  ta  sainte  parole 
Relève  mon  cœur  languissant , 
A  moins  qu  elle  m'instruise  en  ta  divine  école*,       65 1 s 
Qu'elle  m'assiste  et  me  console, 
Le  reste  demeure  impuissant*. 

Tout  ce  qui  semble  ici  produire 
La  paix  dont  on  pense  jouir, 
N'est  sans  toi  qu'un  éclair  si  prompt  à  se  détruire,  653o 
Que  le  moment  qui  le  fait  luire 
Le  fait  aussi  s'évanouir. 

Non ,  ce  n'est  qu'une  vaine  idée 
D/une  fausse  tranquillité , 
Une  couleur  trompeuse,  une  image  fardée,  6535 

Qui  n'a  ni  douceur  bien  fondée , 
Ni  solide  félicité. 

Ainsi  tout  ce  qu'a  cette  vie 
D'éminent  et  d'illustre  emploi. 
Les  plus  profonds  discours  dont  l'âme  j  soit  ravie ,  654« 

Si  ta  ipse  non  asnttas,  javes,  confortes  y  conaolem,  mftrntt»  et 
cnstodiaB. 

Omnia  namque  qua  ad  pacem  yidentur  esse  et  lelicitatem  babcn- 
dam,  te  absente  nihil  sont , 

Nihilqne  felicitatis  conférant. 

Finis  ergo  omniam  bononun,  et  altitado  yit»,  et  prolunditu  (fe- 
qoiommta  es; 


I.  Fût,  a  moins  qu'elle  m'iaitmiM  en  m  divine  éeole.  (x656  Bel  Ç,  59  cc6s^ 
9.  Far,  Tout  le  reste  n'est  qn'iaipiiissent.  (i656  B-d5) 
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Tous  les  biens  dont  elle  est  suivie , 
N^ont  fin  ni  principe  que  toi. 

Ainsi  de  toute  la  misère 
Où  nous  plonge  son  embarras 
L*Ame  sait  adoucir  Faigreur  la  plus  amère ,  6545 

Quand  par-dessus  tout  elle  espère 
Aux  saintes  faveurs  de  ton  bras. 

G^est  en  toi  seul  que  je  me  fie  ; 
A  toi  seul  j*èlève  mes  yeux  ; 
Dieu  de  miséricorde ,  éclaire,  sanctifie  S  65  5o 

Epure,  bénis,  fortifie 
Mon  âme  du  plus  haut  des  cieux. 

Fais-en  un  siège  de  ta  gloire , 
Un  lieu  digne  de  ton  séjour. 
Un  temple  où,  parmi  Tor  et  Tazur  et  Tivoire,  65  5  5 

Aucune  ombre  ne  soit  si  noire 
Qu'elle  déplaise  à  ton  amour. 

Joins  à  ta  clémence  ineffable 
De  ta  pitié  rinoimense  effort, 

Et  in  te  snper  omnia  sperare,  forÛMimum  soladam  aerromm 
tuomm. 

Ad  te  sont  oculi  mei  ;  in  te  confido,  Dens  meus,  mitericordiamm 
pater.  Benedic  et  sanctifica  animam  meam  béoedictione  cœlesti, 

Ut  fiât  habitatio  sancta  tua,  et  sedes  aetenuB  glori«  tus,  nihilqne 
in  templo  tam  dignitatis  inveniatar  quod  oculos  to«  majestatis  of- 
fendat. 

Secundam  magnitudinem  bonitatis  tus,  et  multitudinem  misera- 
tionum  toarum,  respice  in  me,  et  exandi  orationem  panperis  servi  tui, 
longe  exnlantis  in  regione  umbrs  mortis. 


I.  Far.  Die»  de  miaérieonle,  éclaira,  fortifie» 

Épura,  bénis,  Mnctifie.  (i656  B-65  A,  et  70  O) 


GoMniLLi.  rm  87 
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Et  ne  rejette  pas  les  vœux  d*un  misérable  656o 

Qui  traîne  un  exil  déplorable 
Parmi  les  ombres  de  la  mort. 

Rassure  mon  àme  alarmée  ; 
Et  contre  la  corruption , 
Contre  tous  les  périls  dont  la  vie  est  semée,  656S 

Toi  qui  pour  le  ciel  Tas  formée , 
Prends-la  sous  ta  protection. 

Qu^ainsi  ta  grâce  Faccompagne , 
Et  par  les  sentiers  de  la  paix, 
A  travers  cette  aride  et  pierreuse  campagne,  6S70 

La  guide  à  la  sainte  montagne 
Où  ta  clarté  luit  à  jamais. 


IVotegiB'.  et  ooDsenra  animam  «ervuli  toi ,  inter  tôt  ^itHr»!»»"*  ^^ 
corruptQiilit  ; 

Ac  comitante  gratia  tua,  dir^e  per  TÎam  pacis,  ad  patriam  pop^ 
tQjB  claritatis.  Amen. 


LIVRE  IV,  PRÉFACE.  579 


LIVRE   QUATRIÈME. 


DU    TRÀ8-SAINT    SACEBMENT    DE    l'aUTSL*. 


PREFACE'. 

«  Vous  dont  un  poids  trop  lourd  étouffe  la  vigueur, 
Yous  que  je  vois  gémir  sous  un  travail  trop  rude , 
Accourez  tous  à  moi,  venez',  dit  le  Seigneur, 
Venez,  je  vous  rendrai  de  la  force  et  du  cœur, 
Je  vous  affi*anchirai  de  toute  lassitude.  5 

Le  pain  que  je  réserve  à  qui  me  sait  chercher 

N'est  autre  que  ma  propre  chair. 
Que  je  dois  à  mon  Père  ofiir  pour  votre  vie  : 

Prenez,  mangez,  c'est  mon  vrai  corps 
Qu'on  livrera  pour  vous  aux  rages  de  Tenvie ,  i  o 

Et  qui  d'un  pain  visible  emprunte  les  dehors. 

«  Faites  en  ma  mémoire  un  jour  à  votre  rang 

Pkocbmium.  —  c Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis  et  onerati  eitU, 
ei  ego  reficiam  toi,  dicit  Dominut.  Panis,  qaem  ego  dabo,  caro  mea 
est,  pro  mundi  Tita.  Accipite  et  comedite  :  hoc  est  oorpua  meiiin, 
qaod  pro  yobU  tradetur  ; 

I.  Titre  latin  :  De  tacramento  eorporû  Christi, 

a.  La  plaoe  où  le  mjet  est  indiqué  d'ordinaire  est  laiuée  en  Uane  dans  la 
grarore  qtd  «et  en  regard  de  la  préface,  et  qni  représente  one  foule  de  gens  de 
toos  états  agenooillés  derant  le  saiot  ciboire,  posé  sor  nn  noage  et  entouré 
d'anges.  Une  banderole  gravée  sur  le  nnage  porte  ponr  âme  on  sentence  1  f^e- 
miiê  aJ  mt  am»êê,  (Préface,  x.)  —  L'édition  de  x656  D  a  seule,  an^essoos  dn 
mot  imÉTAo,  ee  titre  :  «  vàwom  MxaoKtàTSùn  a  Là  ooKMuinoir.  •  J\  répond  à 
celai  qu'on  lit  dans  la  plupart  des  éditions  modernes  de  Vlmitation  latine  : 
JfêvoUt  MxkoHêtU  ad  saeiwn 
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Ce  qu'à  vos  yeux  je  fais  avant  ma  dernière  heure. 
Ceux  qui  mangent  ma  chair,  ceux  qui  boivent  mon  sang, 
Ce  sang  qui  dans  ce  vase  est  tel  que  dans  mon  flanc,  iS 
Demeurent  dans  moi-même,  et  dans  eux  je  demeure. 
Dites  ce  que  je  dis  pour  faire  comme  moi  : 

L^efficace  de  votre  foi 
Produira  même  effet  par  les  paroles  mêmes  ; 

Donnez  aux  miennes  plein  crédit,  tt 

Et  n*oubliez  jamais  que  mes  bontés  suprêmes 
Les  remplissent  toujours  et  de  vie  et  d'esprit.  » 


CHAPITRE  I*. 

AVXC    QOEL    RBSPECT   IL   FAUT    RECEVOIR   LE   C0BP8 

DE   JÉSUS-CHRIST '. 

Ce  sont  là  tes  propos ,  vérité  souveraine  : 
Ta  bouche  en  divers  temps  les  a  tous  prononcés; 
Je  les  vois  par  écrit  en  divers  lieux  tracés;  «s 

Mais  ce  sont  tous  ruisseaux  de  la  même'  fontaine. 
Ils  sont  tiens,  ils  sont  vrais,  et  mon  infirmité 
Les  doit  recevoir  tous  avec  fidélité, 
Avec  pleine  reconnoissance, 
En  faire  tout  mon  bien,  et  les  considérer  3o 

c  Hoc  fkcite  in  meam  commemorationem.  Qui  numdnott  esnem 
meam,  et  bibit  meam  aangninem,  in  me  manet,  et  e^  in  iUo- 
Verba  qatB  ego  locutns  snm  Tobis  spiritus  et  yita  tant,  i 

I,  Haoc  sunt  yerba  tua,  Cbriste,  Veritai  «tema,  qoamTis  noo  oao 
tempore  prolata,  nec  une  in  loco  conscripta.  Quia  ergo  tut  sont, 
et  Tera,  gratanter  mihi  et  fidelitcr  canota  sont  accipiendâ.  Tua 
sunt,  et  ta  ea  protulisti;  et  mea  quoque  sunt,  quia  |Ht>  lalnte  omi 
ca  edidisti. 

I.  Corps  ott  rajet  de  l'emblèmo  :  c  L'abaiMoaeot  de  Jéant-Omit  da»  ■« 
•aint  Mivepioot  est  une  marque  de  m  grandeur.  •  Ame  oa  tcaliMe  :  f*"" 
major  apparût,  (Chapitra  i,  aS.) 

9.  Titre  latin  :  Cum  qmanta  rêverentîa  Ckristtu  ùt  smtdpiemélmt. 
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Comme  autant  de  trésors  que  ta  magnifioence 
Pour  mon  propre  salut  a  voulu  m^assurer. 

Je  les  prends  avec  joie  au  sortir  de  ta  bouche 

Pour  les  £Eiire  passer  jusqu'au  fond  de  mon  cœur, 

Et  comme  ils  n'ont  en  eux  qu'amour  et  que  douceur,  3  5 

Leur  sainte  impression  sensiblement  me  touche; 

Mais  la  terreur  que  mêle  à  de  si  doux  transports 

De  mes  impuretés  le  sensible  remords , 

Par  d'inévitables  reproches 
Retarde  tout  l'effet  de  leurs  plus  forts  attraits,  4o 

D'un  mytére  si  haut  me  défend  les  approches. 
Et  me  laisse  accablé  du  poids  de  mes  forfaits. 

Cependant  tu  le  veux ,  Seigneur,  tu  me  l'ordonnes , 

Qu'exposant  tes  bontés  à  tout  ce  juste  effroi. 

Je  marche  en  confiance  et  m'approche  de  toi ,  45 

Si  je  veux  avoir  part  aux  vrais  biens  que  tu  donnes  : 

Tn  veux  me  préparer  par  un  céleste  mets 

Au  bienheureux  effet  de  ce  que  tu  promets 

Dans  une  abondance  étemelle, 
Et  que  mon  impuissance  et  ma  fragilité ,  5o 

Si  je  veux  obtenir  une  vie  immortelle , 
Se  nourrissent  du  pain  de  l'immortalité. 

«  Vous  donc  qui  gémissez  sous  un  travail  trop  rude , 

Libeiiter  suscipio  ea  ex  ore  tuo,  ut  aredos  inserantur  cordi  meo. 
Excitant  me  verba  tants  pietatis ,  plena  dulcedinift  et  dilectionis  ; 
scd  terrent  me  delicta  propria,  et  ad  capienda  tanta  mysteria,  me 
réverbérât  impura  conscientia.  ProTOcat  me  duloedo  yerboram  tuo- 
ram  ;  sed  onerat  me  multitudo  vitiorum  meorum. 

Jubet  ut  fiducialiter  ad  te  accedam ,  si  tecum  velim  babere  par- 
tem;  et  ut  immonalitatit  accipiam  alimoniam,  si  «temam  cupiam 
obcinere  yitam  et  gloriam. 

c  Venite,  ÎDquis,  ad  me,  omnes  qui  laboratit  et  onerati  estis ,  et 
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Vous  dont  un  poids  trop  lourd  étouffe  la  vigoeur, 
Venez  tous,  nous  dis-tu  S  je  vous  rendrai  du  ccoar^    55 
Je  vous  affiranchirai  de  toute  lassitude.  » 
O  termes  pleins  d*amour  !  6  mots  doux  et  charmants! 
Qu'ils  ont  pour  le  pécheur  de  hauts  ravissements^t 

Quand  tu  Tappelies  à  ta  table  ! 
Un  pauvre,  un  mendiant,  s'en  voir  "par  toi  pressés!   6o 
S'y  voir  par  toi  repus  de  ton  corps  adorable! 
Mais  enfin  tu  Tas  dit ,  Seigneur,  et  c'est  assez. 

Que  suis-je ,  6  mon  Sauveur,  pour  oser  y  prétendre'? 
Qui  me  peut  enhardir  à  m'approcher  de  toi  ? 
Et  qui  te  fait  nous  dire  :  «  Accourez  tous  à  moi,  -      65 
Toi  que  ne  peut  le  ciel  contenir  ni  comprendre? 
D'où  te  nent  cet  amour  qui  m'y  daigne  inviter. 
Moi  dont  les  actions  ne  font  que  t'irriter. 

Moi  qui  ne  suis  qu'ordure  et  glace  ? 
L'ange  ne  peut  te  voir  sans  en  frémir  d'eflEroi ,  ?» 

Les  justes  et  les  saints  tremblent  devant  ta  face. 
Et  tu  dis  aux  pécheurs  :  «  Accourez  tous  à  moi.  » 

ego  refidam  tos.  »  O  dnlce  et  amieabile  Terbnm  in  anre  peocatom, 
quod  ta ,  Domine  Deos  meus,  egenum  et  panperem  inritat  tuà  oom- 
mnnionem  tni  sanctissimi  corporis  ! 

Sed  quis  ego  sum ,  Domine ,  nt  ad  te  pnesomam  aooedere  ?  Ecœ 
oœli  cœlonim  te  non  capiunt  ;  et  ta  dicis  :  c  Venite  ad  me,  omno.  > 
Qaid  sibi  Tult  ista  piittima  dignatio,  et  tam  amicabilis  ioTÎtatio? 
Qaomodo  ausus  exx>  Tenire,  qui  nihîl  boni  mihi  consctus  nm, 
ande  possim  prssumere?  Qoomodo  te  introducam  in  domam 
meam ,  qui  sxpias  ofTendi  benignissîmam  faciem  tuam  ?  ReTereotur 
angeli  et  archangeli,  metunnt  sancti  et  justi;  et  tu  dicis  :  c  Venite 
ad  me,  onmes.  > 


I.  Évangile  de  saint  Matthieu^  cbapitre  xi,  venet  98. 

9.  Far,  Qu'iU  ont  pour  le  pécheur  de  doox  raviasements.  (1659  et  6s} 

3.  Far,  Qai  suit-je ,  b  mon  SaoTenr,  pour  oser  j  prétendre  ? 

(  i656  B-65) 
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Si  tu  ne  le  disois ,  quel  homme  oseroit  croire 

Qu^un  Dieu  jusqu'à  ce  point  se  voulût  abaisser? 

Et  si  tu  n'ordonnois  à  tous  de  s'avancer,  7  5 

Quel  homme  attenteroit  à  cet  excès  de  gloire? 

Si  Noé  fut  cent  ans  à  bâtir  un  vaisseau 

Qui  contre  le  ravage  et  les  fureurs  de  Teau 

Devoit  garantir  peu  de  monde , 
Quelle  apparence,  6  Dieu,  qu'ayant  à  recevoir  So 

Le  créateur  du  ciel ,  de  la  terre  et  de  Tonde, 
Une  heure  à  ces  respects  prépare  mon  devoir  ? 

Si  ton  grand  serviteur,  ton  bien-aimé  Moïse , 

Pour  enfermer  la  pierre  écrite  de  tes  doigts, 

Fit  une  arche  au  désert  d'incorruptible  bois ,  s  5 

Et  vêtit  ses  dehors  d'une  dorure  exquise; 

Si  de  ce  bois  choisi  le  précieux  emploi 

Ne  fut  que  pour  garder  les  tables  d*une  loi 

Queitu  voulois  être  suivie  : 
Moi  qui  ne  suis  qu'un  tronc  tout  pourri,  tout  gAté,     90 
Pour  recevoir  l'auteur  des  lois  et  de  la  vie, 
Oserai-je  apporter  tant  de  facilité'  ? 

Ce  modèle  accompli  des  têtes  couronnées , 

Nisi  tu ,  Domine ,  hoc  diceres ,  qnis  yerum  esse  crederet  ?  et  nisi 
tu  jaberes,  quis  accedere  attentaret?  Ecce  Noe,  vir  justus,  in  arc« 
fabrica  centum  annis  laborarit,  ut  cnm  pancis  saWaretur;  et  ego 
quomodo  me  potero  una  hora  prsparare,  ut  mundi  fabricatorem 
cum  rererentia  sumam  ? 

Moyses,  famulus  tuusmagnus,  et  specîalis  amicus  tnus,  arcam 
ex  lignis  imputribilibus  fecit,  quam  et  mundissimo  yestivit  auro, 
ut  tabulas  legis  in  ea  reponeret;  et  ego,  putrida  creatura,  audebo 
te,  ronditorem  legis  ac  TÎt»  datorem,  tam  facile  suscipere? 

Salomon,  sapientissimus  regum  Israël,  templum  magnificum  sep- 

I.  Dans  Ifls  éditions  de  lôSg  et  de  1669,  W  mot /adlité  a  été  changé,  par 
,  9n/elieieé, 
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Le  plus  sage  des  rois ,  le  grand  roi  Salomon , 

Pour  élever  un  temple  à  Thonneur  de  ton  nom,         95 

Tout  grand  roi  qu'il  étoit ,  employa  sept  années; 

Il  fit  huit  jours  de  fête  à  le  sanctifier  ; 

Il  mit  sur  tes  autels,  pour  te  le  dédier, 

Mille  victimes  pacifiques  ; 
Et  les  chants  d'allégresse,  et  le  son  des  clairons,       100 
Quand  il  plaça  ton  arche  en  ces  lieux  magnifiques, 
En  apprirent  la  pompe  à  tous  les  environs. 

Et  moi  qui  des  pécheurs  suis  le  plus  misérable , 
Oserai-je  introduire  un  Dieu  dans  ma  maison, 
Lui  présenter  pour  temple  une  sale  prison ,  loS 

Lui  donner  pour  demeure  un  séjour  efifix>7able? 
Au  lieu  d'un  siècle  entier,  de  sept  ans ,  de  huit  jours , 
Un  quart  d'heure  amortit ,  un  moment  ron^t  le  cours 

De  toute  l'ardeur  de  mon  zèle  ; 
Et  puissé-je  du  moins  m'acquitter  dignement  no 

Des  amoureux  devoirs  d'un  serviteur  fidèle , 
Ou  durant  ce  quart  d'heure,  ou  durant  ce  moment! 

Qu'ils  ont  pour  t'obéir,  qu'ils  ont  pour  te  mieux  plaire, 
Tous  trois  consumé  d'art ,  de  travaux  et  de  t^mps  ! 
Qu'auprès  de  leur  ferveur  mes  feux  sont  inconstants!  1 1  s 
Et  que  je  te  sers  mal  pour  un  si  grand  salaire  *  ! 

tem  annis  in  laudem  nominls  toi  sedificavit,  et  octo  diebos  festu 
dedicationis  ejus  celebraTit;  mille  hostiat  pacificas  obtolit;  etarciB 
fœderis ,  in  clangore  biiccinse  et  jobilo ,  in  locom  sibi  pnepanta* 
tolemniter  collocavit  ; 

Et  ego,  infelix  et  pauperrimus  bominom,  quomodo  te  in  donom 
meam  introducam ,  qui  vix  mediam  expendere  derote  novi  bonm  ? 
et  utinam  vel  semel  digue  fere  mediam  ! 

O  mi  Deos,  quantum  îlli,  ad  plaoendum  tibi,  agere  stndoe- 

f .  f^ar.  Et  que  je  te  êen  mal  pour  on  plus  grand  ulaire  I  (i656  S,  $9  «<^^ 
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Alors  que  ta  bonté  m^attire  à  ce  festin 

Où  ton  corps  est  la  viande  et  ton  sang  est  le  vin , 

Que  lâchement  je  m'y  prépare  ! 
Que  rarement  en  moi  je  me  tiens  recueilli  !  1 9  o 

Qu  aisément  mon  esprit  de  lui-même  s'égare, 
Et  suit  les  vains  objets  dont  il  est  assailli  ! 

« 

Certes  en  ta  présence  un  penser  salutaire 

Devroit  fermer  la  porte  à  tous  autres  désirs, 

Et  réunir  en  toi  si  bien  tous  nos  plaisirs ,  195 

Qu'aucune  autre  douceur  ne  pût  nous  en  distraire. 

Tout  ce  qui  du  respect  s'écarte  tant  soit  peu  ^ 

Tout  ce  dont  les  parfaits  font  quelque  désaveu , 

Devroit  de  tout  point  disparoître , 
Puisque  les  anges  même  ont  lieu  d'être  jaloux  1 3o 

De  voir,  non  un  d'entre  eux,  mais  leur  souverain  mattre 
Bavaler  sa  grandeur  jusqu'à  loger  en  nous. 

Quelques  honneurs  qu'on  dût  à  l'arche  d'alliance, 

De  quelque  sacré  prix  que  fussent  ses  trésors , 

La  différence  est  grande  entre  elle  et  ton  vrai  corps ,  1 S5 

Entre  eux  et  la  vertu  de  ta  sainte  présence  * . 

Tout  ce  qu'on  immoloit  sous  l'ancienne  loi 

N'étoit  de  l'avenir  promis  à  notre  foi 

nmt  !  Hea ,  quam  paùllum  est  quod  ago  I  quam  brève  expleo  lem- 
pof ,  cnm  me  ad  communicandam  dispono ,  raro  totut  collectas, 
raristime  ab  omni  dîstractiooe  pargatas  1 

Et  oerte  in  tua  salutari  Deitatit  prssentia ,  nulla  deberet  occur- 
rere  indecens  cogitatio ,  nulla  etiam  occupare  creatura ,  qnia  non 
angelum,  sed  angelorum  Dominum ,  soioepturus  aum  botpitio. 

Est  tamen  valde  magna  distantia  inter  arcam  fœderis  cnm  rais 
reliquiis,  et  mnndissimum  corpus  tuum  cum  suis  inefTabilibus 
▼iitutibus;  inter  legalia  illa  sacrific^i,  futnrorum  pnefigurativa ,  et 

I.  f^mr.  Eatn  «ns  et  las  ▼•rtas  da  u  wiale  préseoee.  (s656  B-65) 
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Qu'âne  ombre,  (ju^une  image  obscure; 
Et  dessus  nos  autels  on  offre  à  tout  moment  uo 

Le  parfait  sacrifice ,  et  la  victime  pure 
Qui  de  tout  ce  vieil  ordre  est  F  accomplissement. 

Que  ne  conçois-je  donc  une  ardeur  plus  sincère, 

Un  zèle  plus  fervent ,  à  ton  divin  aspect  ! 

Que  ne  me  préparé-je  avec  plus  de  respect  uS 

A  la  réception  de  ton  sacré  mystère  ! 

Dans  les  siècles  passés,  prophètes,  princes,  rois. 

Patriarches  et  peuple  en  ont  cent  et  cent  fois 

Donné  le  précepte  et  l'exemple  ; 
Et  leurs  cœurs  pour  ton  culte  ardemment  embrasés    1 5o 
Me  forcent  à  rougir,  quand  je  porte  à  ton  temple 
Des  vœux  si  languissants  et  sitôt  épuisés. 

Le  dévot  roi  David,  sautant  devai^it  ton  arche, 
Publioit  tes  bienfaits  reçus  par  ses  aïeux; 
Des  instruments  divers  le  son  mélodieux  i5S 

Concerté  par  son  ordre  en  régloit  la  démarche  ; 
Des|>saumes  le  doux  son  tout  autour  s'entendoit; 
Poussé  du  Saint-Esprit  lui-même  il  accordoit 

Sa  harpe  à  chanter  tes  merveilles; 
Lui-même  il  enseignoit  tout  son  peuple  à  s*unir         160 
Pour  louer  chaque  jour  tes  grandeurs  sans  pareilles; 

yeram  tui  corporis  hostiam ,  onmiam  tntiquomm  sacrificioram 
completivam. 

Quare  igitor  non  magis  ad  toam  venerabilem  inardesco  pneseii- 
tlam  ?  Car  non  majori  me  prseparo  tollicitudine  ad  tua  sancu  n- 
menda,  quando  ilii  antiqui  sancti  patriarch»  et  prophetae.  reg'f 
quoque  et  principes  ,  cum  unirerso  populo ,  tantiun  dcTotionis 
demonstrarunt  afTectum  erga  cnltum  divinum  ? 

Saltavit  devotissimus  rex  David  coram  arca  Dei  totis  TÎribaSf 
reoolens  bénéficia  olim  indulta  patribut  ;  fecit  diverti  generis  organti 
psabnos  edidit,  et  cantari  inctitnit  cum  laetitia;  oectnit  et  ipaefre- 
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Lai-mème  il  rinstruifloit  en  Tart  de  te  bénir. 

Si  telle  ètoit  jadis  la  fervenr  pour  ta  gloire , 

Si  le  zèle  agisaoit  alors  si  fortement, 

Que  de  son  seul  aspect  Tarche  du  Testament    a.  1 6  5 

De  ta  sainte  louange  excitoit  la  mémoire, 

Quelle  est  la  révérence,  et  quels  sont  les  transports 

Que  ce  grand  sacrement ,  que  ton  précieux  corps 

Doit  m*imprimer  au  fond  de  Tftme? 
Et  que  ne  doivent  point  tous  les  peuples  chrétiens      170 
Apporter  de  respect ,  de  tendresse  et  de  flamme , 
Quand  ils  vont  recevoir  cette  source  de  biens? 

Les  reliques  des  saints  et  leurs  superbes  temples 

Font  courir  les  mortels  en  mille  et  mille  lieux  ; 

Bs  s'y  laissent  charmer  et  Foreille  et  les  yeux  1 7  5 

Par  la  haute  structure  et  par  leurs  hauts  exemples; 

Ils  baisent  à  genoux  les  précieux  dépôts 

De  leur  chair  vénérable  et  de  leurs  sacrés  os, 

Qu'enveloppent  Tor  et  la  soie  ; 
Et  je  te  vois ,  mon  Dieu ,  tout  entier  à  Tautel ,  180 

Toi  le  grand  saint  des  saints ,  toi  Fauteur  de  leur  joie , 
Toi  de  tout  1*  univers  le  monarque  immortel  ! 

qaenter  in  cithara,  Spiritus  sancti  afflatus  gratia;  docoit  populum 
Israël  toto  corde  Deum  laudare,  et  ore  consono  diebus  singulis 
benedieere  et  pnedicare. 

Si  tauta  agebatur  tune  derotio ,  ac  diyin»  laudis  exstitit  reoorda* 
tio  ooram  arca  Testamenti ,  quanta  nunc  mihi ,  et  omni  populo 
Ghrittiano,  habenda  est  rererentia  et  deTotio  in  pratentia  sacra- 
oienti  y  in  anmptione  excellentissimi  corporis  Christi  ! 

Cumint  multi  ad  diversa  loca,  pro  visitandis  reliquiîs  sanctc»- 
rum  ;  et  mirantur,  auditis  gestis  eorum  ;  ampla  «dificia  templomm 
inspiciunt,  et  osculantur  aericis  et  auro  inToluta  sacra  ossa  iptoram; 
et  ecce ,  ta  pr«sens  es  hic  apud  me  in  altari ,  Deus  mens ,  sanclus 
sanetorum,  oreator  omniam,  et  dominos  angelontm. 
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Souvent  même  l*esprit  de  ces  pèlerinages 

N*est  qu'un  chatouillement  de  curiosité ,    • 

Et  Tattrait  qu'a  toujours  en  soi  la  nouveauté  i ts 

Vers  ce  qu*on  n'a  point  vu  tire  ainsi  les  courages. 

Quand  ui|^  motif  si  vain  les  pousse  et  les  conduit. 

Le  travail  le  plus  long  rapporte  peu  de  fruit , 

Et  ne  laisse  rien  qui  corrige. 
Surtout  en  ces  esprits  follement  empressés ,  19* 

Qu'une  ardeur  trop  légère  à  ces  courses  oblige, 
Sans  aucun  saint  retour  sur  leurs  crimes  passés. 

Mais  en  ce  sacrement  ton  auguste  présence, 

Véritable  Homme-Dieu ,  rend  le  fruit  assuré, 

Toutes  les  fois  qu'un  cœur  dignement  préparé  19S 

Y  porte  ferveur  pleine  et  pleine  révérence. 

Il  n'y  va  point  aussi  ni  par  légèreté , 

Ni  par  démangeaison  de  curiosité , 

Ni  par  autre  sensible  amorce  : 
Tout  ce  qui  l'y  conduit,  c'est  une  ferme  foi ,  300 

C'est  d'un  solide  espoir  l'inébranlable  force , 
C'est  un  ardent  amour  qui  n'a  d'objet  que  toi. 

De  la  terre  et  du  ciel  créateur  invisible. 
Que  grande  est  la  bonté  que  tu  montres  pour  nous! 
Que  ton  ordre  aux  élus  est  favorable  et  doux,  *oi 

De  leur  offrir  pour  mets  ton  corps  incorruptible  ! 

Sape  in  ulibos  videndU  curioûtas  est  hominiun,  €t  noTÎtifiiivi'' 
•omm ,  et  modicus  reportatnr  emendationifl  fmctus ,  maxtoie  obi 
est  tam  levis ,  sine  Tera  oontritione ,  discursus. 

Hio  autem  in  Sacramento  altaris  totus  pnesens  es,  Deus  nms* 
bomo  Christns  Jésus  :  ubi  et  oopiosus  percipitur  «terne  ttiatis 
fmctus ,  quotiescnmqae  fueris  digue  ac  derote  suseeptus.  Ad  umà 
vero  uoQ  trabit  lentai  aliqua ,  nec  coriosîtas ,  aut  sensnalitas;  scd 
firma  fides ,  derota  spes ,  et  sinoera  caritas. 

O  iayisibilis  oonditor  mondi  Dens,  qoain  mirabiiiter  agis  00- 
biscam  !  qnam  snaTÎter  et  gratiose  cam  electb  tuis  disponb,  qui- 
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De  ta  façon  d'agir  les  miracles  chamumu 
Epuisent  la  vigueur  de  nos  entendements. 

Et  ne  s'en  laissent  point  comprendre  : 
Cest  ce  qui  des  dévots  attire  tous  les  cœurs  ;  no 

G*est  ce  qui  dans  leurs  cœurs  verse  un  amour  si  tendre; 
G^est  ce  qui  les  élève  aux  plus  hautes  ferveurs. 

Aussi  ces  vrais  dévots,  dont  les  saints  exercices 

Appliquent  de  leurs  soins  toute  l'activité 

A  corriger  en  eux  cette  facilité  a  1 5 

Que  prête  la  nature  aux  attaques  des  vices  ; 

Ces  rares  serviteurs ,  qui  n'ont  point  d'autre  but 

Que  d'avancer  leur  vie  au  chemin  du  salut'. 

Et  rendre  leurs  âmes  parfaites, 
Reçoivent  d'ordinaire  en  ce  grand  sacrement       ^     a  a  o 
Un  zèle  plus  soumis  à  ce  que  tu  souhaites. 
Et  l'amour  des  vertus  empreint  plus  fortement. 

O  grftce  merveilleuse  autant  qu'elle  est  cachée , 
Qu'éprouve  le  fidèle ,  et  que  ne  peut  goûter 
Ni  le  manque  de  foi  qui  s'arrête  à  douter,  a  a  5 

Ni  l'âme  aux  vains  plaisirs  en  esclave  attachée  ! 
Par  tes  rayons  secrets  l'esprit  mieux  éclairé, 
Loin  des  sentiers  obscurs  qui  l'avoient  égaré. 
Reprend  sa  route  légitime  : 

bus  temedpsum  in  sacramento  somendam  proponis  !  Hoc  namque 
onmem  intellectum  supent  ;  hoc  specialitrr  devotomm  corda  trahit, 
et  acoendit  aflectom. 

Ipû  enim  Tcri  fidèles  lui ,  qni  totam  vitam  tciain  ad  emendatio- 
ncm  diiponunt,  ex  hoc  digniMÎmo  sacrameiito  magnam  derotiouis 
gratiam ,  et  virtntis  amorem ,  fréquenter  recipiunt. 

O  admirabilis  et  abscondita  gratia  Bacramenti,  quam  norunt 
tantum  Ghristi  fidelet;  infidèles  autem,  et  peccatis  terrientes, 
experiri  non  possunt  !  In  hoc  sacramento  confertnr  spiritiialiB  gra- 


r.  Vmr,  Qne  d'avanoer  leur  vie  su  cbemiB  d«  «alot.  (i656 B,G  et  D»  69 et  6a) 
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Sa  beauté  se  répare,  ainsi  que  sa  vertu ,  s  3o 

Et  tout  ce  qu*en  gàtoit  la  souillure  du  crime 
Rend  à  ses  premiers  traits  Téclat  qu'ils  avoient  eu. 

Tu  descends  quelquefois  avec  telle  abondance, 

Qu'après  l'àme  remplie  un  doux  regorgement 

En  répand  sur  le  corps  le  rejaillissement' ,  s 35 

Et  ranime  à  son  tour  par  sa  vive  influence. 

La  prodigalité  de  la  divine  main 

Veut  que  tout  Thomme  ait  part  i  ce  bien  souverain 

Au  milieu  de  sa  lassitude; 
Et  du  corps  tout  usé  la  tramante  langueur  140 

Dans  le  débordement  de  cette  plénitude 
Souvent  trouve  un  trésor  de  nouvelle  vigueur. 

Est-il  rien  cependant  honteux  et  déplorable 
Comme  nos  lâchetés,  comme  notre  tiédeur, 
De  ne  pas  nous  porter  avecque  plus  d'ardeur  14S 

A  prendre  Jésus-Christ,  à  manger  à  sa  table? 
C'est  en  lui,  c'est  aux  biens  qu'il  nous  y  fait  trouver 
Que  consistent'  de  ceux  qui  se  doivent  sauver 

Tout  l'espoir  et  tous  les  mérites; 
C'est  lui  qui  sanctifie,  et  nous  a  rachetés,  i5o 

Qui  nous  console  ici  par  ses  douces  visites , 

tia,  et  reparatar  in  anima  yirtus  amissa;  et  per  peccatum  defor- 
mata ,  iredit  pulchritudo. 

Tanta  etl  aliquando  hmc  gratia ,  nt  ex  plenitudine  ooUat»  dero* 
donis,  non  tantum  ment,  sed  et  débile  corpos.  Tiret  ailû  pneHiiaft 
sentiant  ampliores. 

Dolendum  tamen  Talde  et  miaerandum  super  tepîditate  et  ae- 
gligentift  nostra ,  quod  non  majori  afFectione  trahimor  ad  Chrîitun 
»umendam,  in  quo  tota  spe»  salvandomm  conaisdty  et  meritnm. 
Ipte  enim  est  sanctificatio  nostra ,  et  redemptio  ;  ipse  comobtio 
viatomm  ,  et  sanctorum  «terna  fruitio. 

I.  n  y  a  rêfaUissêmentf  «ans  i,  dans  toute*  noa  éditions, 
a.  Dans  l*4ditiion  de  xSSa  :  eomtigte^  an  singnlier. 
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Et  qui  des  saints  au  ciel  fait  les  félicités. 

Nous  avons  donc  bien  lieu  d*une  douleur  profonde 
De  voir  tant  de  mortels  ouvrir  si  peu  les  yeux 
Sur  un  mystère  saint  qui  réjouit  les  cieux ,  a  5  5 

Et  qui  par  sa  vertu  conserve  tout  le  monde. 
Oh  !  quel  aveuglement  !  oh  !  quelle  dureté 
De  regarder  si  peu  quelle  est  la  dignité 
D'un  don  si  grand ,  si  salutaire  ! 
L'usage  trop  commun  semble  la  rabaisser,  «60 

Et  tel  prend  chaque  jour  cet  auguste  mystère , 
Qui  le  prend  par  coutume  et  ne  daigne  y  penser. 

Si  nous  n'avions  qu'un  lieu,  si  nous  n'avions  qu'un  prêtre 

Par  qui  ton  corps  sacré  s'offrît  sur  nos  autels , 

Avec  combien  de  foule  y  courroient  les  mortels*  !      a  6 5 

Quelle  ardeur  pour  le  voir  ne  feroient-ils  paroitre  ! 

Biais  tu  n'épargnes  point  un  bien  si  précieux  : 

Tant  de  prêtres  partout  l'offrent  en  tant  de  lieux , 

Que  nos  froideurs  n*ont  point  d'excuse^. 
On  le  voit ,  on  l'adore ,  on  le  prend  chaque  jour  ;        270 
Et  plus  cette  faveur  sur  la  terre  est  diffuse , 

Dolendum  itaque  valde  quod  multi  tam  param  hoc  salutare 
injftteriiiin  adTertunt ,  quod  coelum  Ixtificat ,  et  mondum  conservât 
uniTennm.  Heu  cscitat,  et  durida  cordîs  humani,  tam  inefFabile 
donum  non  magis  attendere,  et  ex  quotidiano  usu  etiam  ad  inad- 
Tertentiam  defluere  ! 

Si  enim  hoc  sanctiMÎmum  sacramentum  in  uno  tantum  celé- 
braretur  loco,  et  ah  uno  tantum  consecraretur  sacerdote  in  mundo , 
qnanto  putaa  desiderio  ad  illum  locum,  et  ad  talem  Dei  sacerdotem 
hominet  af&cerentur,  ut  divina  mysteria  oelebrari  TÎderent  I  Nonc 
autem  multi  iacti  sunt  sacerdotes,  et  in  multis  locis  ofFertur  Chri- 
•tus,  ut  tanto  major  appareat  gratia,  et  dilectio  Dei  ad  hominem, 
<inanto  latius  est  sacra  commonio  dififîua  pcr  orbem. 

X.  Far,  ÀTce  eombien  d«  joi«  y  eounoiant  les  morlsls  I  (1659  **  ^) 
a.  Var,  Que  nos  glacM  n'ont  point  d'oxcoM.  (i656  B-<b} 
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Plus  elle  y  fait  briller  ta  grâce  et  ton  amour*  • 

Ton  nom  en  aoit  béni,  sauyeur  de  la  nature , 

Dieu  de  miséricorde,  et  pasteur  étemel. 

Dont  Tamour  excessif  pour  Thomme  criminel  1 7  5 

Lui  donne  en  cet  exil  ton  corps  pour  nourriture  ! 

Pauvre  et  banni  qu'il  est,  loin  de  le  rejeter, 

A  ce  banquet  sacré  tu  daignes  Tinviter  ; 

Ta  propre  bouche  Vj  convie  : 
«  O  vous  qui  succombez  sous  le  iaix  des  travaux,      iSo 
Venez  tous,  nous  dis-tu^,  doux  auteur  de  la  vie, 
Et  je  soulagerai  la  grandeur  de  vos  maux.  » 

CHAPITRE  II». 

QUE  LB  SACREMENT  DE  L*AirrEL  HOUS  DicOUYRB  UNS  GRUlIiB 

4 


BONTE   ET    Dlf   GRAND   AMOUR    DE    DIEU 


• 


Je  m'approche ,  Seigneur,  plein  de  la  confiance 
Que  tu  veux  que  je  prenne  en  ta  haute  bonté  : 
Je  m'approche  en  malade ,  avec  impatience  sS5 

De  recevoir  de  toi  la  parfaite  santé. 

Gratias  tibi ,  Jesu  bone ,  pastor  asteme ,  qui  nos  pauperes  et  en- 
les  dignatns  es  pretioso  corpore  et  sanguine  tuo  reficere  ;  et  ad  bac 
mysterîa  percipienda  etiam  proprii  oris  tni  alloqaio  inritare,  di- 
cendo  :  c  Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis  et  oneratî  estis,  et  ego 
reficiam  vos.  > 

II.  Super  bonitate  tua  et  magna  miserîcordia  tua  ,  Domine,  coo- 
fisus ,  accedo  leger  ad  Salvatorem  ; 

I.  Far,  Plas  elle  fait  briller  ta  giioe  et  ton  amour.  (1659  et  62) 
a.  Évangile  de  saint  Matthieu^  chapitre  xi,  Teraet  a8. 

3.  Corps  ou  sujet  de  Temblème  :  c  Saint  Guillaume*  doc  d'AquitaÎM,  m 
prosterne  devant  le  saint  sacrement,  que  lui  présente  saint  Bernard,  et  se  cos- 
vertit.  »  Ame  ou  sentence  :  Quomodo  audei  peecator  contm  U  affortn, 
(Chapitre  u,  5.) 

4.  Far SX  uir  osard  amovs  db  dbii  voua  L'aoson.  (x656  lUtt)  — 

Titre  latin  :  QnoJ  wtagÀa  bonitas  et  eanias  Dei  in  êoeramemio  axkibetmr 
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Je  cherche  en  altéré  la  fontaine  de  vie; 

Je  cherche  en  affamé  le  pain  vivifiant  ; 

Et  c*est  sur  cet  espoir  que  mon  âme  ravie 

Au  monarque  du  ciel  présente  un  mendiant.  %^o 

Aux  faveurs  de  son  maître  ainsi  Tesclave  espère , 
Ainsi  la  créature  aux  dons  du  Créateur; 
Ainsi  le  désolé  cherche  dans  sa  misère 
Un  doux  refuge  au  sein  de  son  consolateur. 

Qui  peut  m'avoir  rendu  ta  bonté  si  propice ,  295 

Que  jusqu'à  moi,  Seigneur,  il  te  plaise  venir? 
Et  qui  suis-je  après  tout,  que  ton  corps  me  nourrisse, 
Qu*au  mien  en  ce  banquet  tu  le  daignes  unir? 

De  quel  front  un  pécheur  devant  toi  comparottre? 
De  quel  front  jusqu'à  toi  s'ose-t-il  avancer?  3 00 

Conunent  le  souffres-tu,  toi,  son  juge  et  son  maître? 
Et  oonunent  jusqu'à  lui  daigne»-tu  t'abaisser?    -r 

Ce  n'est  point  avec  toi  qu'il  faut  que  je  raisonne  : 
Tu  connois  ma  foiblesse  et  mon  peu  de  ferveur, 
Et  tu  sais  que  de  moi  je  n'ai  rien  qui  me  donne  SoS 

Aucun  droit  de  prétendre  une  telle  faveur. 

Plus  je  contemple  aussi  l'excès  de  ma  bassesse, 

Eturiens  et  sîtiens  ad  fontem  rit» ,  egenos  ad  regem  oceli , 

Servas  ad  dommam ,  creatura  ad  Creatorem ,  desolatus  ad  meam 
piam  oonsolatorem. 

Sed  unde  hoc  mihi ,  ut  Ténias  ad  me  ?  Quid  ego  tom ,  nt  prostes 
mihi  teipanm  ? 

Qaomodo  audet  peccator  coram  te  apparere  ?  et  ta  qaomodo 
dîgnam  ad  peccatorem  Tenire  ? 

Tu  nosti  lemim  tnom,  et  scis  quia  nil  boni  in  se  habet,  onde 
hoc  illi  pnestes. 

Gonfiteor  igitnr  ▼îlitatem  meam,  agnosoo  tnam  bonitatem,  Uudo 
pietatem ,  et  gratias  ago  propter  nimiam  caritatem. 

COUIBIIXB.    TIII  38 
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Plus  j*admire  aussitôt  celui  de  ton  amour  : 

Tadore  ta  pitié ,  je  bénis  ta  larges^ , 

Je  t'en  veux  rendre  gloire  et  grâces  nuit  et  jour  *.      J  i  • 

C*est  par  cette  clémence ,  et  non  pour  mes  mérites , 
Que  tu  fais  à  mes  yeux  luire  ainsi  ta  bonté , 
Pour  faire  croître  en  moi  Tahiour  où  tu  m'invites , 
Et  mieux  enraciner  la  vraie  humilité. 

• 

l^Is  donc  que  tu  le  veux,  puisque  tu  le  commandes,  3i5 
J'ose  me  présenter  au  don  que  tu  me  fiaiis  ; 
Et  puissé-je  ne  mettre  à  des  bontés  si  grandes 
Aucun  empêchement  par  mes  lâches  forfaits  ! 

Débonnaire  Jésus ,  quelles  sont  les  louanges. 
Quels  sont  et  les  respects  et  les  remercîments  3so 

Que  te  doivent  nos  cœurs  pour  ce  vrai  pain  des  anges 
Que  ta  inain  nous  prodigOe  en  ces  festins  ^  charmants  ? 

Telle  est  la  dignité  de  ce  pain  angélique , 

Que  son  expression  passe  notre  pouvoir. 

Et  nous  voulonis  en  vain  que  la  bouche  Texplique,     3iS 

Lorsque  l'entendement  ne  la  peut  concevoir. 

Pkt>pter  temetiptiun  enim  hoc  &cis,  non  propter  mesi  meriu:  at 
bonitas  tua  mihi  inagis  ixmotescat,  caritas  amplior  ingerator,  ^ 
hnmilitas  perfecdat  commendetur. 

Quia  ergo  tibi  hoc  placet ,  et  tu  sic  fieri  jossuti ,  placée  et  wM 
dignatio  tua  ;  et  utinam  iniquitas  mea  non  obsûtat  ! 

O  dnldstîme  et  benignissime  Jesu ,  quanta  tibi  rererentia  et  gn- 
tiarum  actio  cum  perpétua  laude  pro  susceptione  sacri  corporis  Oii 
debetur, 

Cujof  dignitatem  nuUus  hominum  explicare  potens  înTeoitnr  ! 


I.  f^ar.  Et  t'en  Teux  raadre  gloire  et  gràoes  naît  et  jour.  (t656B  etC,  59  ct^ 
a.  Dans  TéditioB  de  1676  t  *  9u  Us  fesdns.  » 
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Mais  que  dois-je  penser  à  cette  table  sainte? 
M'approchant  de  mon  Dieu,  de-quoi  m*entretenir ? 
J'y  porte  du  respect ,  du  zSle  et  de  la  crainte , 
Et  ne  le  puis  assez  respecter  ni  bénir.  3 3o 

Je  n'ai  rien  de  meilleur  ni  de  plus  salutaire , 
Que  de  m'humilier  devant  ta  majesté, 
Et  de  tenir  Tœil  bas  sur  toute  ma  misère', 
Pour  élever  d'autant  l'excès  de  ta  bonté. 

Je  te  loue,  6  mon  Dieu ,  je  t'exalte  sans  cesse;  335 

De  mon  propre  mépris  je  me  fais  une  loi , 
Et  je  m'abîme  au  fond  de  toute  ma  bassesse , 
Pour  de  tout  mon  pouvoir  me  ravaler  sous  toi. 

Toi  y  la  pureté  même ,  ai  moi ,  la  même  ordure, 

Toi ,  le  grand  saint  des  saints ,  toi ,  leur  unique  roi,   340 

Tu  viens  à  cette  indigne  et  vile  créature 

Qui  ne  mérite  pas  de  porter  l'œil  sur  toi  ! 

Tu  viens  jusques  à  moi  pour  loger  en  moi-mteie, 
Tù  m'invites  toi-même  à  ces  divins  banquets,   - 

Sed  qnid  cogitabo  in  hac  oommanione ,  in  accosu  ad  Dominum 
meurn,  quem  débite  Tcnerari  nequeo,  et  tamen  deTote  suscipere 
desidero  ? 

Quid  cogitabo  melius  et  salnbriuSy  niû  meipiam  totaliter  luimi- 
liando  coram  te ,  et  tuam  infinitam  boiiitatem  exaltando  supra  me. 

Lando  te,  Deus  meus,  et  exalto  in  ntemnm.  Despîcio  me,  et 
snbjicio  tibi ,  in  profundum  vilitatis  mess. 

Ecce  ta  sanctus  sanctorum,  et  ego  tordes  peccatorum;  ecce  tu 
inclinas  te  ad  me ,  qui  non  sum  dignus  ad  te  respicere. 

Eece  tn  yenis  ad  me,  tu  vis  esse  mecum,  ta  invitas  ad  conTiviom 
taum.  Tu  mibi  dare  vis  calestem  cibum ,  et  panem  angelomm ,  ad 
mAudacandum  ; 

X.  Far.  Et  tenir  IttyeiuL  bas  sur  toute  nu  misère.  (k656  Bet  C,  Sç,  Sa  et  7»  O) 
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Où  la  profusion  de  ton  amour  extrême  345 

Sert  un  pain  angélicjue  et  de  célestes  mets  ! 

Ce  pain ,  ce  mets  sacré  que  tu  nous  y  bas  prendre. 
C'est  toi  y  c*est  ton  vrai  corps,  arbitre  de  mon  sort, 
Pain  vivant,  qui  du  ciel  as  bien  voulu  descendre 
Pour  redonner  la  vie  aux  enfants  de  la  mort.  35o 

Quels  tendres  soins  pour  nous  ton  amour  bit  paroître! 
Que  grande  est  la  bonté  dont  part  ce  grand  amour! 
Que  ta  louange,  ô  Dieu  !  chaque  jour  en  doit  croître! 
Que  de  remercîments  on  t*en  doit  chaque  jour  ! 

Que  tu  pris  un  dessein  utile  et  salutaire ,  355 

Quand  tu  te  fis  auteur  de  ce  grand  sacrement  ! 
Et  Taimable  festin  qu'il  te  plut  t^e  nous  faire , 
Quand  tu  nous  y  donnas  ton  corps  pour  aliment  ! 

Qu'en  cet  effort  d'amour  tes  œuvres  admirables 
Montrent  de  ta  vertu  le  pouvoir  éclatant  !  36o 

Et  que  ces  vérités  sont  pour  nous  ineffables , 
Que  ta  voix  exécute  aussitôt  qu'on  l'entend  ! 

Ta  parole  jadis  fit  si  tôt  toutes  choses , 

Que  rien  n'en  sépara  le  son  d'avec  l'effet  ; 

Et  ta  vertu  passant  dans  les  secondes  causes ,  36  s 

Non  alium  saue ,  qnam  teipsum  :  panem  TiTum ,  qni  de  ooelo 
detoenditti,  et  das  vitam  miindo. 

Ecoe,  unde  dilectio  procedit,  qualis  dignado  illuoesclt!  qnam 
magn»  gratiamm  actionet  et  landes  tibi  pro  his  dcbentnr  ! 

O  qaam  salutare  et  ntile  oonailiam  tunin ,  «mm  istud  institniiti  ! 
qnam  suave  et  jucimdiim  oonviTium,  cmn  teipsum  in  dbam  donaiti! 

O  qnam  admirabilis  operaûo  tua ,  Domine  !  qnam  potens  ▼iits* 
tua  !  qnam  ineffabilis  Teriuis  tua  I 

Dîxisti  enim ,  et  fiiota  snnt  omnia  ;  et  hoc  factum  est  qnod  ipsc  juaûo. 
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A  peine  l'homme  parle,  et  ton  vouloir  est  fait. 

Chose  étrange ,  et  bien  digne  enfin  que  la  foi  vienne 

Au  secours  de  nos  sens  et  de  Fesprit  humain , 

Que  Tespèce  du  vin  tout  entier  tè  contienne , 

Que  tu  sois  tout  entier  sous  Fespèce  du  pain  !  370 

Tu  fais  de  leur  substance  en  toi-même  un  échange, 
Tu  les  anéantis ,  et  revêts  leurs  dehors  ; 
Et  bien  qu'à  tous  moments  on  te  boive  et  te  mange , 
On  ne  consume  point  ni  ton  sang  ni  ton  corps. 

Grand  monarque  du  ciel ,  qui  dans  ce  haut  étage        375 
ITas  besoin  de  personne ,  et  ne  manques  de  rien , 
Tu  veux  loger  en  nous ,  et  (aire  un  alliage , 
Par  ce  grand  sacrement,  de  notre  sang  au  tien  ! 

Conserve  donc  mon  cœur  et  tout  mon  corps  sans  tache , 
Afin  qu'un  plein  repos  dans  mon  âme  épandu ,  3  8  o 

A  ce  mystère  saint  un  saint  amour  m'attache , 
Et  qu'à  le  célébrer  je  me  rende  assidu; 

Que  souvent  je  le  puisse  offrir  en  ta  mémoire , 
Conune  de  ta  voix  propre  il  t'a  plu  conmiander, 
Et  qu'après  l'avoir  pns  pour  ta  plus  grande  gloire ,     38  5 
Au  salut  étemel  il  me  puisse  guider. 

Mira  res,  et  fide  digna,  ac  hamannm  Tinoens  intellectnin,  qaod 
tu ,  Domine  Deus  meus ,  verus  Deus  et  homo ,  sub  modica  specie 
panis  et  Tiui  integer  contîoeris,  et  sine  consnmptione  a  fomente 
mandncaris. 

Tu ,  Domine  nnÎTenomm ,  qui  nnllios  liabes  îndigentiam ,  to- 
luisti  per  sacramentum  tunm  habitare  in  nobis  : 

Gomenra  cor  meum  et  corpus  immaculatum,  ut  lata  et  pura 
oonscientia  svpius  tua  valeam  oelebrare  mjsteria; 

Et  ad  meam  perpetnam  accipere  salutem ,  que  ad  tuum  pnecipne 
honorem ,  et  memoriale  perenne  sanxitti  et  inttituisd. 
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Par  des  transporte  de  joie  et  de  reoonDoissance , 
Bénis  ton  Dieu ,  mon  âme ,  en  ce  val  de  malheurs , 
Où  tu  reçois  ainiî'de  sa  toute-puissance 
Un  don  si  favorable  à  consoler  tes  pleurs^ .  390 

Sais-tu  qu*autant  de  fois  que  ton  zèle  s^élève 
A  prendre  du  Sauveur  le  véritable  corps, 
L*œuvre  de  ton  salut  autant  de  fois  s^achève. 
Et  de  tous  ses  tourments  t*applique  les  trésors? 

n  n^a  rien  mérité  qu^il  ne  t*jr  communique  ;  39  s 

Et  comme  son  amour  ne  peut  rien  refuser. 
Sa  bonté  toujours  pleine  et  toujours  magnifique 
Est  un  vaste  océan  qu'on  ne  peut  épuiser. 

Portes-y  de  ta  part  l'attention  sévère 

D'un  cœur  renouvelé  pour  s'y  mieux  préparer,         400 

Et  pèse  mûrement  la  grandeur  d'un  mystère 

Dont  dépend  ton  salut  que  tu  vas  opérer. 

Lorsque  ta  propre  main  offre  cette  victime  ^ 
Quand  tu  la  vois  offirir  par  un  autre  à  Tautel , 

Laetare,  anima  pea,  et  gratias  âge  Deo»  pn>  tam  nobili  monere  et 
tolado  singulari ,  in  hac  lacrymarum  yalle  tibi  relicto. 

Nam  quodes  hoc  mysterium  recolis,  et  Christi  corpus  acdpis, 
toties  tua  redempdonis  opus  agis,  et  pardceps  omnium  meritomiB 
Chrisd  efficeris. 

Caritas  etenim  Chrisd  nwiquam  minuitur,  et  magnitado  propi- 
tiadonis  ejus  nunquam  exhaoritor. 

Ideo  nova  semper  mentis  renoTadone  ad  hoc  disponere  te  debes, 
et  magnum  salutis  mysterium  attenta  consideradone  pensare. 

Ita  magnum,  novum»  et  jucuudum  dbi  yideri  débet,  cnm  célé- 
bras ,  aut  missam  audis  ,  ac  si  eodem  die  Cbristus  primum  in  ote- 
rum  Virginis  descendens ,  homo  factus  esset , 

r.  Far,  Un  dim  ai  favorable  à  calmer  tas  donleors.  (1670  O) 
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Tout  doit  être  pour  toi  surprenant ,  doux,  sublime,  405 
Comme  si  de  nouveau  Dieu  se  faisoit  mortel. 

Oui,  tout  t  y  doit  sembler  aussi  grand,  aussi  rare 

Que  si  ce  jour-là  même  il  naissoit  ici-bas. 

Ou  que  la  cruauté  d'une  troupe  barbare 

Pour  le  salut  de  tous  le  livrât  au  trépas.  4 1  o 


CHAPITRE  IIP. 

qu'il   BST   utile   DB   COMMUNIBR    SOUVETfT*. 

Je  viens  à  toi ,  Seigneur,  afin  de  m* enrichir 

Des  dons  surnaturels  qu'il  te  plait  de  nous  faire; 

J'en  viens  chercher  la  joie ,  afin  de  m'affranchir 

Des  longs  et  noirs  chagrins  qui  suivent  ma  misère. 

Je  cours  à  ce  banquet  que  ta  pleine  douceur  4 1 5 

Tient  prêt  pour  le  pauvre  pécheur  ; 
Je  ne  puis,  je  ne  dois  souhaiter  autre  chose  : 
Toi  seul  es  mon  salut  et  ma  rédemption  ; 
En  toi  tout  mon  espoir  se  fonde  et  se  repose, 
Tout  mon  bonheur  en  toi  voit  sa  perfection.  4«o 

Je  n'ai  point  ici-bas  d'autre  gloire  à  chercher; 

Ant  in  cmoe  pcndens,  pro  sainte  hominom  pateretor  et  more- 
Tttar» 

m.  Ecoe  ego  ad  te  Tenio,  Domine,  nt  bene  mihi  nt  ex  munere 
tao,  et  l«tîfioer  in  oonvirio  sancto  tno,  qnod  pkrasti  în  dulcedine 
taa  panperi,  Dens.  Ecoe  in  te  est  totum  quod  desideraie  ponum 
et  debeo  :  tu  salas  mea  et  redemptio,  spes, 

Et  fortîtndo ,  decns  et  gloria.  Letiûca  ergo  hodie  animam  senri 

I.  Corps  oa  mjet  de  l^embltee  :  «  Jésat-Christ  bénit  cinq  pains  et  deux 
poiaeont,  et  en  lepalt  cinq  mille  hommes.  »  Ame  on  lenteDce  ;  /Vb/«  eatjy'mma* 
Mmiittrt,  (Chapitre  di,  5.) 

a.  Titre  Utâ  :  Qmod  mtUë  ait  $mf  epmmmmcmrt. 


?i 
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Je  n^ai  point  d'autre  force  en  qui  prendre  assurance; 
Je  n*ai  point  d'autres  biens  où  je  paisse  attacher 
La  juste  ambition  de  ma  persévérance. 
Comble  donc  aujourd'hui  de  solides  plaisirs  415 

Ce  cœur,  ces  amoureux  désirs, 
Que  pousse  jusqu'à  toi  ton  serviteur  fidèle  : 
Vois  les  empressements  de  son  humble  devoir, 
Et  ne  rejette  pas  cette  ardeur  de  son  zèle  *, 
Qu^un  vrai  respect  prépare  à  te  bien  recevoir.  4)0 

Entre  dans  ma  maison,  où  j'ose  t'inviter; 
Répands-jr  les  douceurs  de  ta  vertu  cachée  ; 
Que  de  ta  propre  main  je  puisse  mériter 
D'être  à  jamais  béni  comme  un  autre  Zachée. 
Daigne  m'admettre  au  rang,  par  ce  comble  de  biens, 

Des  fils  d'Abraham  et  des  tiens  : 
C'est  le  plus  cher  désir,  c'est  le  seul  qui  m'enflamme; 
Et  comme  tout  mon  cœur  soupire  après  ton  corps, 
Conune  il  le  reconnoît  pour  sa  véritable  àme, 
Mon  àme  pour  s'y  joindre  unit  tous  ses  efforts.  440 

Donne-toi  donc.  Seigneur,  donne-toi  tout  à  moi^; 

Par  ce  don  précieux  dégage  ta  parole  : 

Tu  me  suffiras  seul,  je  trouve  tout  en  toi; 

Mais  sans  toi  je  n'ai  rien  qui  m'aide  ou  me  console. 

mi  9  qaoniam  ad  te ,  Domine  Jesa ,  animam  meain  leravi.  Deûdero 
te  tnnc  derote  ac  reverenter  suscipere. 

Cupio  te  in  domnm  meam  introducere,  quatenus  com  Zarkao 
merear  a  tebenedici,  ac  inter  filios  Abrahae  computa ri.  Anima  mci 
oorpas  tuum  concapiscit ,  cor  meum  tecum  uniri  desiderat. 

Trade  te  mihi ,  et  suffîcit  ;  nam  pneter  te,  nnlla  consolatio  ?alef. 
Sine  te  este  ne<jueOy  et  sine  risitatione  tua  viTere  non  valco.  Idco- 


z.  Far,  Et  ne  rejette  pas  las  ardeurs  de  son  sèle.'  (1670  G) 

a.  Far,  nooae-toi  donc,  SeigneuTy  donne-toi  donc  à  moi.  (1659  el  63) 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  III.  -     6oi 

Sans  toi  je  ne  puis  vivre ,  et  tout  autre  soutien  44  5 

ITest  qn*un  vain  appui,  qu'un  faux  bien; 
Je  ne  puis  subsister  sans  tes  douces  visites; 
Et  mes  propres  langueurs  m  abattroient  en  chemin , 
Si  je  me  confiois  à  mon  peu  de  mérites', 
Sans  recourir  souvent  à  ce  mets  tout  divin.  4  5 o 

Souviens-toi  que  ce  peuple  à  qui  dans  les  déserts 

Ta  sagesse  elle-même  annonçoit  tes  oracles, 

Guéri  qu'il  fut  par  toi  de  mille  maux  divers. 

Vit  ta  pitié  s'étendre  à  de  plus  grands  miracles  : 

De  crainte  qu'au  retour  il  ne  languit  de  faim ,  4  5  5 

Tu  lui  multiplias  le  pain  ; 
Seigneur,  fais-en  de  même  avec  ta  créature , 
Toi  qui,  pour  consoler  un  peuple  mieux  aimé, 
Lui  veux  bien  chaque  jour  servir  de  nourriture 
Sous  les  dehors  d'un  pain  où  tu  t'es  enfermé.  460 

Quiconque  en  ces  bas  lieux  te  reçoit  dignement , 
Pain  vivant,  doux  repas  de  Tàme  du  fidèle, 
S'établit  un  partage  au  haut  du  firmament. 
Et  s'assure  un  plein  droit  à  la  gloire  étenielle. 
Mais  las  !  que  je  suis  loin  d'un  état  si  parfait ,  4<s  5 

Moi  que  souvent  le  moindre  attrait 

({De  oportet  me  fréquenter  ad  te  accedere,  et  in  remedium  salutia 
jtkem  recipere,  ne  forte  deficiam  in  yia,  û  faero  coelesti  fraudatus 
alimonia. 

Sic  enim  ta ,  misericordissime  Jesu ,  praedicana  popolis ,  et  Tarios 
corana  langnores,  aliquando  dixisti  :  c  Noio  eos  jejunos  dimittere 
in  domum  suam,  ne  defîciant  in  TÎa.  »  Age  igitur  hoc  mecam  modo, 
qui  te  pro  fideliom  consolatione  in  sacramento  reliquisti. 

Tu  es  enim  suayis  refectio  anim»  ;  et  qui  te  digne  manducaTerit, 
particept  et  haeres  erit  «tema  glori».  Necessarium  quidem  mihi 
est,  qui  tam  s«pe  laboro  et  pecco,  tam  cito  torpesco  et  deficio, 

x,Var.  Si  je  Sois  ma  ooane  à  mon  peo  de  mMtn.  (i656  B-65) 
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Jusque  dans  le  péché  tratne  sans  répugnance. 

Et  qtt*une  lenteur  morne,  un  sonuneîl  croupissant, 

Tiennent  enveloppé  de  tant  de  nonchalance  ^ 

Qu*à  tous  les  bons  effets  je  demeure  impuissant^!     47» 

Cest  là  ce  qui  m^impose  une  nécessité 

De  porter,  et  souvent,  mes  pleurs  aux  pieds  d*un  prêtre; 

D'élever,  et  souvent,  mes  vœux  vers  ta  bonté. 

De  recevoir  souvent  le  vrai  corps  de  mon  maître. 

Je  dois ,  je  dois  souvent  renouveler  mon  ccsur,  475 

C!ombattre  ma  vieille  langueur. 
Purifier  mon  âme  en  ce  banquet  céleste. 
De  peur  qu'enseveli  sous  Tindigne  repos 
Où  plonge  d'un  tel  bien  Tabstinence  funeste, 
Je  n'échappe  à  toute  heure  à  tous  mes  bons  propos.  kU 

Notre  imbécillité ,  maîtresse  de  nos  sens. 

Conserve  en  tous  les  cœurs  un  tel  penchant  aux  vices, 

Que  l'homme  tout  entier  dès  ses  plus  jeunes  ans 

Glisse  et  court  aisément  vers  leurs  molles  délices. 

S'il  n'avoit  ton  secours  contre  tous  leurs  assauts,       4'^ 

Chaque  moment  croitroit  ses  maux'  : 
C'est  la  communion  qui  seule  l'en  dégage; 
C'est  elle  qui  lui  prête  un  assuré  soutien , 
Dissipe  sa  paresse,  anime  son  courage. 
Le  retire  du  mal,  et  l'affermit  au  bien.  490 

Ut  p«r  fréquentes  oradones ,  et  confessiones,  ac  sacram  eorponf 
tai  perceptionem,  me  renovem,  mandem,  et  aooendam,  ne  forte 
diutius  abstinendo,  a  sancto  proposito  defluam. 

Proni  enim  sunt  sensus  hominis  ad  malum  ab  adoletoentia  mu; 
et  nisi  succuirat  divina  mediciDa,  labitur  homo  mox  ad  pejora.  Re- 
trahit ergo  sancta  communio  a  malo,  et  confortât  in  bono. 

I.  Far.  Qu*à  toot  les  bont  deueios  je  demeure  inpoinaat!  (1670  O) 
a.  Far,  n  iroit  jmqn'aux  derniers  maux.  (x656  B  et  C,  $9  et  61) 
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Si  telle  est  mi^  foiblesse  et  ma  tépidité 

Au  milieu  d'un  secours  de  puissance  infinie , 

Si  j'ai  tant  de  langueur  et  tant  d'aridité 

Alors  que  je  célèbre  ou  que  je  communie  9        # 

En  quel  abîme,  6  Dieu ,  seroisrje  tôt  réduit,  49$ 

Si  j'osois  me  priver  du  iruit 
Que  tu  m'ojBTres  toi-même  en  ce  divin  remède  ! 
Et  dessous  quels  malheurs  me  verrois-je  abattu" 
Si  j'osois  me  trahir  jusqu'à  refuser  l'aide 
Que  ta  main  y  présente  à  mon  peu  de  vertu  !  5oo 

Certes,  si  je  ne  puis  me  trouver  chaque  jour 

En  état  de  t'o£frir  cet  auguste  mystère. 

Du  moins  de  temps  ei^  temps  l'effort  de  mon  amour 

Ifechera  d'avoir  part  à  ce  don  salutaire. 

Tant  que  l'àme  gémit  sous  l'exil  ennuyeux  5o5 

Qui  l'emprisonne  en  ces  bas  lieux , 
Ce  qui  plus  la  console  est  ta  sainte  mémoire, 
La  repasser  souvent ,  et  d'un  zèle  enflammé , 
Qui  n'a  point  d'autre  objet  que  celui  de  ta  gloire , 
S'unir  par  ce  grand  œuvre  à  son  cher  bien-aimé.        5 1  o 

• 

O  merveilleux  effet  de  ton  amour  pour  nous , 
Que  toi ,  source  de  vie ,  et  première  des  causes , 
Le  créateur  de  tout,  le  rédempteur  de  tous. 

Si  enim  modo  tam  sxpe  négligeas  «um  et  tepidns,  quando  commn- 
DÎeo  aut  oelebro,  qnid  fieret  si  medelam  non  sumerem,  et  tam 
grande  juvamen  non  quererem? 

Et  licet  omni  die  non  sim  aptus,  nec  ad  celebrandum  bene  dis- 
posituê,  dabo  tamen  operam  congniis  temporibus  diTÎna  percipere 
mysteria,  ac  tantae  gratis  participem  me  prebere.  Nam  bœc  est  una 
principalis  fidelis  anima  consolatio,  quamdiu  peregrinatur  a  te  in 
mortali  corpore,  nt  sapius  memor  Dei  soi,  dilectum  snum  derota 
aascipiat  mente. 

O  mira  circa  nos  tam  pietatis  dignatio,  qnod  tn,  Domine  Deus, 
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Le  souverain  arbitre  enfin  de  toutes  choses , 

Tu  daignes  ravaler  cette  immense  grandeur  s  i  s 

Jusqu*à  venir  vers  un  pécheur. 
Jusqu'à  lé^isiter,  homme  et  Dieu  tout  ensemble  ! 
Tu  descends  jusqu*à  lui  pour  le  rassasier, 
Par  un  abaissement  devant  qui  le  ciel  tremble, 
D'un  honmie  tout  ensemble  et  d'un  Dieu  tout  entier! 

Heureuse  mille  fois  Tàme  qui  te  reçoit. 

Toi,  son  espoir  unique  et  son  unique  maître. 

Avec  tous  les  respects  et  l'amour  qu'elle  doit^ 

A  l'excès  des  bontés  que  tu  lui  £eqs  parottre  ! 

Est-il  bouche  éloquente,  est-il  esprit  hunmin  5» 5 

Qui  ne  se  consumât  en  vain 
S'il  vouloit  exprimer  toute  son  allégresse  ?  * 

Et  peut-on  concevoir  ces  hauts  ravissements. 
Ces  avant-goûts  du  ciel ,  que  ta  pleine  tendresse 
Aime  à  lui  prodiguer  en  ces  heureux  moments?         53o 

Qu'elle  reçoit  alors  pour  hôte  un  grand  seigneur  ! 
Qu'elle  en  prend  à  bon  titre  une  joie  infinie , 
Et  brave  de  ses  maux  la  plus  Apre  rigueur. 
Voyant  l'auteur  des  biens  lui  faire  compagnie  ! 
Qu'elle  se  souvient  peu  du  temps  qu'elle  a  gémi,       S3S 
Quand  elle  loge  un  tel  ami  ! 

cmtor  et  TÎTificator  omnium  spiritanm,  ad  paupercnlam  digoim 
venire  animam,  et  cnm  tota  diTinitate  tua  ac  homanitate,  qot  bb- 
pingnare  esoriem  I 

O  felix  meDS,  et  beata  anima,  qam  te  Oominum  Denm  mon 
meretur  derote  soicipere,  et  in  toa  susceptioDe  spiritaali  gaadio 
Tcplenl 

O  qnam  magnum  suscipit  dominum,  qnam  dilectum  indncit  bo- 
fpitem,  quam  jncundum  recipit  sooium,  quam  fidelem  aoeeptit 

I.  Far.  Avec  toat  le  retpect  et  ramoor  qu'elle  doit,  (1670  G) 
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Qu*elle  trouve  d'attraits  en  Tépoux  qu'elle  embrasse  ! 
Qu'il  est  grand 9  qu'il  est  noble,  et  digne  d'être  aimé» 
Puisqu'il  n'a  rien  en  soi  dont  le  lustre  n'efface 
Tout  ce  dont  ici-bas  le  désir  est  charmé  !  S  40 

Que  la  terre  et  les  cieux  et  tout  leur  ornement 
Apprennent  à  se  taire  en  ta  sainte  présence  : 
Tout  ce  qui  brille  en  eux  le  plus  pompeusement 
Vient  des  profusions  de  ta  magnÛicence  ; 
Tout  ce  qu'ils  ont  de  beau,  tout  ce  qu'ils  ont  de  bon, 

Jamais  des  grandeurs  de  ton  nom 
Ne  pourra  nous  tracer  qu'une  foible  peinture  : 
Ta  sagesse  étemelle  a  ses  trésors  à  part, 
Le  nombre  en  est  sans  nombre  ainsi  que  sans  mesure , 
Et  ne  met  point  de  borne  aux  biens  qu'elle  départ.     5  5o 


CHAPITRE  IV'. 

QUB  CEUX  QUI  COMMUNIENT  DÉVOTBMBNT  SN  BBGOIVBNT 

DB  GRANDS  BIENS*. 

Préviens  ton  serviteur  par  cette  douce  amorce 
Que  versent  dans  les  cœurs  tes  bénédictions; 
Joins  à  la  pureté  de  leurs  impressions 

cum,  quam  speciosam  et  nobilem  amplectitar  tponfiim,  pr»  omni- 
but  dilectis  et  super  omnia  detiderabilia  amandum  I 

Sileant  a  &cie  tua,  dalciisime  dilecte  mi,  cœliim  et  terra,  et  omnis 
ornatng  eonim,  qaoDÎam  quidqnid  laadia  habent  ac  decoris,  ex  di- 
gnatiofie  tam  est  largitatis ,  nec  ad  dccorem  tui  perrenient  nominis, 
cojns  sapientic  dod  est  nnmerus. 

IV.  Domine  Deas  mens,  pnrreni  serrnm  tunm  in  benedictionibns 

I.  Coqw  ou  sajet  de  Tembline  :  «  Saint  Basile  eélébrant  est  eoTiroané  de 
fea.  ■  Aaae  oa  lestenee  :  Qmù  Jmxta  ignem  copiatmm  atams  mom  parum  ea- 
lorù  inds  pêrâpii?  (Chapitre  ir,  i  f .)  ^ 

a.  Titre  btia    i^tod  mmlta  homa  ^atêtantur  éevoueommmmeatuihmt. 
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Tout  ce  que  le  respect  et  le  zèle  ont  de  force  ; 
Donne-moi  les  moppns  d'approcher  dignement         555 

De  ton  auguste  saca^ment  ; 
Remplis  mon  sein  pour  toi  d'une  céleste  flamme, 
Et  daigne  m'arracher  à  la  morne  lenteur 

De  Fassoupissement  inf^e 
Où  me  plonge  à  tous  coups  ma  propre  pesanteur  ^  56t 

Viens,  avec  tout  Teffet  de  ce  don  salutaire, 
D'une  sainte  visite  aujourd'hui  m'honorer  ; 
Que  je  puisse  en  esprit  pleinement  savourer 
Les  douceurs  qu'enveloppe  un  si  sacré  mystère^; 
Détache  en  ma  faveur  un  vif  rayon  des  cieox  S6S 

Qui  fasse  pénétrer  mes  yeux 
Au  fond  de  cet  abîme  où  tout  mon  bien  s'enferme; 
Et  si  pour  y  descendre  ils  ont  trop  peu  de  jour, 

Fais  qu'une  foi  solide  et  ferme 
En  croie  aveuglément  l'excès  de  ton  amour*.  5;o 

Car  enfin  c*est  lui  seul  qui  met  en  évidence 
Ce  miracle  impossible  à  tout  l'effort  humain , 
C'est  ton  saint  institut,  c'est  l'œuvre  de  ta  main , 
Qui  passe  de  bien  loin  toute  notre  prudence. 

dulcediub  tua ,  ut  ad  tuum  magnifîcum  sacramentum  .digne  ac 
deTOte  merear  accedere.  ExQÎta  cor  meom  in  te,  el  a  gravi  oorpore 
exue  me. 

Visita  me  in  salutari  tuo,  ad  gustandam  in  spiritu  snaTÎutfD 
tnam,  qua  in  hoc  sacramento,  tanquam  in  fonte,  plenarie  latet. 
Illumina  quoque  oculôs  meos,  ad  intuendnm  tantum  mvstemm;  ^ 
ad  credendum  illnd,  indubitata  fide  me  robora. 

Est  eoim  operatio  tua,  non  humana  pot^tia  ;  tua  »acra  insdtntio, 
non  hominifl  adinventio.  Non  enim  ad  hsc  capienda  et  intelligeada 

U  y*w^  Son»  qui  m'ensevelit  ma  propre  pesantenr.  (t656  B-6a,  et  70  0) 
a.  yar»  Les  donceim  qu'euTeloppe  nn  n  profond  mystère.  (1670  O) 
3.  Il  y  «y  per  ervenr  {  s  de  wnMk  amour,  »  dans  t'édidon  de  i665  k. 
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lï  n  est  point  de  mortel  qui  puisse  concevoir  575 

Ce  qui  n*est  pas  même  au  pouvoir 
De  la  subtilité  que  tu  dépars  à  Fange; 
Et  je  serois  coupable  autant  conmie  indiscret, 

*  Moi  qui  ne  suis  que  terre  et  fange , 
D'attenter  à  comprendre  un  si  profond  secret.  5So 

J'approche  donc ,  Seigneur,  puisque  tu  me  Tordonnes , 

Mais  avec  un  cœur  simple ,  une  sincère  foi , 

Et  mon  respect  y  porte  un  vertueux  effroi 

Qui  n'intimide  point  Tespoir  que  tu  me  donnes. 

Je  crois,  et  je  suis  prêt  de  signer  de  mon  sang'         5S5 

Que  sous  ce  rond,  que  sous  ce  blanc, 
Véritable  Homme-Dieu,  tu  caches  ta  présence , 
Et  que  ce  que  les  yeux  jugent  encor  du  pain 

N'en  conserve  que  l'apparence , 
Qui  voile  à  tous  nos  sens  ton  être  souverain.  590 

Je  vais  te  recevoir,  tu  le  veux,  tu  commandes 

Que  mdn  cœur  à  ton  cœur  s'unisse  en  charité  ; 

Porte  donc  jusqu'à  toi  son  imbécillité 

Par  un  don  spécial  et  des  grâces  plus  grandes. 

Qu'au  feu  d'un  saint  amour  ce  cœur  liquéfié  595 

Trouve  en  un  Dieu  crucifié 
L^océaiv  où  sans  cesse  il  s'écoule  et  s'abîme  ; 

aliquis  idoneua  per  se  reperitur,  qu»  angelicam  edam  sobtUitatem 
trmnacendunt.  Quid  ergo  ego  peccator  indignus,  terra  et  cinis,  de  tam 
alto  sacramento  potero  investigare  et  capere  ? 

Domine,  in  ûmplicitate  cordis  mei ,  in  bona  firma  fide,  et  in  tua 
JQSsione,  ad  te  cum  spe  ao  revereptia  acoedo;  et  Tere  credo  quia  tu 
praesena  et  hic  in  sacramento ,  Deoi  et  homo. 

Vis  ergo  ut  te  suscipiam,  et  meipsnm  tibi  in  cantate  nniam; 
onde  tnam  precor  clemendam,  et  specialem  ad  hoc  imploro  mihi 

1.  yiar.  Je  croi»,  et  sais  tout  prêt  de  sigaer  de  mon  sang.  (1670  O) 


6o8  L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST. 

Et  que  tout  autre  attrait,  effacé  par  le  tien. 
Me  laisse  abhorrer  comme  un  crime 
Les  vains  chatouillements  de  tout  autre  entretien.     6o« 

Quels  souhaits  dans  nos  maux  peut  former  la  pensée, 
Que  ne  puisse  remplir  un  si  grand  sacrement? 
D'où  pouvons-nous  attendre  un  tel  soulagement, 
Ou  pour  le  corps  malade,  ou  pour  Tâme  oppressée ^^ 
Quelles  vives  douleurs,  quelles  afflictions,  6o5 

Bravent  ses  consolations^  ? 
Quels  imprévus  revers  triomphent  de  son  aide  ? 
Ne  relève-t-il  pas  rabattement  des  cœurs  ? 

Et  n'est-il  pas  le  vrai  remède 
Pour  ce  que  leur  foiblesse  enfante  de  langueurs?       6ie 

Par  lui  la  convoitise,  au  fond  de  Tâme  éteinte, 

Voit  mettre  sous  le  frein  toutes  les  passions; 

Et  Tempire  qu'il  prend  sur  les  tentations, 

Ou  les  dompte,  ou  du  moins  en  affoiblit  l'atteinte; 

G*est  par  lui  que  la  grâce  avance  à  gros  torrents,       6i5 

Et  que  sur  les  vices  mourants 
S'affermit  la  vertu  que  lui-même  il  fait  naître; 
(Test  par  lui  que  la  foi  plus  fortement  agit. 

Que  l'espérance  a  de  quoi  croître. 
Et  que  la  charité  s'enflamme  et  s'élargit.  ôi • 

donari  gratiam ,  ut  totuB  in  te  liquefiam  et  amore  perefflnam,  tique 
de  nuUa  aliéna  consolatioDe  amplius  me  intromittam. 

Est  enim  hoc  aldssimum  et  dlguisnniam  sacramentam ,  olss 
aninue  et  corporis,  medicÎDa  oninis  spiritualis  languoris  : 

In  quo  vitia  mea  carantar,  passiones  frenantiir,  tentationes  tîn- 
onntur,  aut  minunntur,  gratia  major  infunditur,  Tirtus  iooiEptt 
aagetur,  firmatur  fides,  spes  roboratiir,  et  caritas  ignetcit  ac  di- 
latatur. 

I.  Far,  Ou  |>our  le  corps  maliide,  on  poor  l'âme  blessée.  (1670  O' 
a.  rar,  Braveot  ces  consoUtioDs?  (i665  B) 


LIVRE  IV,   CHAPITRE  IV.  609 

Puissant  réparateur  des  misères  humaines, 

Protecteur  de  mon  âme,  espoir  de  tous  ses  vœux, 

Qui  dans  Fintérieur  verses,  quand  tu  le  veu^. 

Tout  ce  qui  nous  console  et  soulage  nos  peines, 

Tu  fais  des  biens  «ans  noipbre,  et  souvent  tu  les  fais  6»  5 

A  ces  dévots,  à  ces  parfaits , 
Qui  savent  dignement  approcher  de  ta  table*  ; 
Et  tu  mêles  par  là  dans  leurs  divers  travaux 

Une  douceur  inépuisable 
Qui  dissipe  aisément  Taigreur  de  tous  leurs  maux.     63o 

Cest  ce  qui  du  néant  de  leur  propre  bassesse 

Les  élève  à  Fespoir  de  ta  protection. 

Et  prête  un  nouveau  jour  à  leur  dévotion, 

Que  la  grâce  accompagne,  et  que  suit  l'allégresse. 

Ainsi  ceux  dont  l'esprit  triste,  t  aride ,  inquiet  1  6  3  S 

Avant  cet  amoureux  banquet, 
Gémissoit  sous  un  trouble  au  vrai  repos  funeste, 
Sitôt  qu'ils  sont  repus  de  ce  mets  tout  divin. 

De  ce  breuvage  tout  céleste. 
En  pleins  ravissements  changent  tout  leur  chagrin.    640 

Tu  leur  fais  de  la  sorte  éprouver  que  d.*eux*méme8 
Leur  force  est  peu  de  chose,  ou  plutôt  moins  que  rien; 

MdIu  namqne  bona  largitus  es  et  adhuo  uepîus  largiris  in  §a- 
cramento  dilectu  tais  derote  communicantibus ,  Dens  meus,  sus- 
oeptor  anima  mea,  reparator  infirmitads  humana,  et  totius  dator 
oonsolationis  interna;  nam  multam  ip«is  oonsolationeoi  advenue 
^ariam  tiibolationem  înfundis; 

Et  de  imo  dejectionis  propri»  ad  spem  tu«  protectioniii  crigis; 
atque  noTa  quadam  gratia  eoa  intua  recréas  et  illustras  :  ut  qui  anxii 
primum  et  sine  adectione  se  ante  oonununionem  senserant,  postea 
refecti  cibo  potuque  cœlesti ,  in  melius  se  mutatos  iuTeniant  : 

Quod  idcirco   cum  electis  tuis  dispensanter  agis,  ut  Teraoiter 


I.  Kar.  Qai  Mvcat  dignoMat  t*approcher  de  u  uUe.  (i656  B-65) 
CoasBiLLR.  Trii  39 
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«  Accourez  touf  à  mai,  voas  dont  sous  les  travaux 

Le  cœur  incessamiiitot  soupire , 
Et  je  soulagerai  la  grandeur  de  vos  maux.  »  69* 

D'une  sueur  épaisse  ils  couvrent  mon  visage  ; 

Mon  cœur  outi*é  d'ennuis  en  est  presque  aux  abois; 

Mille  et  mille  péchés  me  courbent  sous  leur  poids; 

MiUe  tentations  me  troublent  le  courage  : 

Je  ne  fais  que  gémir  sous  les  oppressions  695 

Des  insolentes  passions, 
Dont  je  trouve  en  tous  lieux  l'embarras  qui  m'obsède; 
Et  dans  tous  ces  malheurs  où  je  me  vois  blanchir*, 

Dénué  de  support  et  d'aide. 
Je  n'ai  que  toi,  Seigneur,  qui  m'en  puisse  afirandiir.  700 

Aussi  je  te  remets  tout  ce  qui  me  regarde; 

Je  me  remets  entier  à  ton  soin  paternel  : 

Daigne,  6  Dieu,  me  conduire  au  salut  étemel , 

Et  durant  le  chemin  reçois-moi  sous  ta  garde. 

Fais  que  puisse  mon  àme  à  jamais  t'honorer,  705 

Toi  qui  m'as  daigné  préparer 
Ton  corps  sacré  pour  viande,  et  ton  sang  pour  hrenvage; 
Fais  enfin  que  mon  zélé  augmente  chaque  jour 

Par  le  fréquent  et  saint  usage 
Dûjce  divin  mystère  où  brille  tant  d^ amour.  710 

Ego  quîdem  laboro  in  sudore  rultus .  mei ,  dolore  oordb  tôt» 
queoFi  pecoatis  oneror,  tentationibag  inqnietor,  mnltû  malift  JM^^ 
uibui  implicor  et  premor;  et  non  est  qui  adjuret,  non  est  (joi  lib^ 
i^t,  et  salvam  faciat»  nisi  ta,  Domine  Deua,  SalTator  mens, 

Cui  oommîtto  me  et  omnia  mea,  ut  me  cnutodias,  et  padacwin 
Titam  aetemam.  Suscipe  me  in  laudem  et  gloriam  nominif  tui,  qai 
corpua  luum  et  languinem  in  cibum  et  potnm  mihi  paraiti.  Pmtt» 
Domine  Deus ,  salutaris  meus ,  ut  eum  frequentatiooe  mvitaii  t" 
creacat  mee  de^otionis  affectus. 


1 .  ^ar.  Et  dant  tout  let  malbeun  oà  je  me  Toît  blancbir.  (1669  M  6t) 
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CHAPITRE  V. 

DB   LA   DIGNITlE  DU   SAGRBMBNTy    BT   D%  X.^BTAT 

DU   8ACXRDOCB*. 

D*un  ange  dans  les  cieux  atteins  la  pureté, 
D'un  Baptiste  au  désert  joins-y  la  sainteté  ; 
Mais  pur  à  leur  égal,  mais  saint  à  son  exemple. 
Ne  crois  pas  Tétre  assez  pour  pouvoir  dignement 
Et  tenir  en  tes  mains  et  m^offrir  en  mou  temple         7 1 5 
Un  si  grand  sacrement. 

Conçois,  si  ta  le  peux ,  quelle  est  cette  (aveur 
De  tenir  en  tes  mains  le  corps  de  ton  Sauveur, 
Le  consacrer  toi-même ,  et  le  prendre  pour  viande  ; 
Et  tu  counoîtras  lors  qu'il  n'est  mérite  humain  790 

A  qui  doive  l'effet  d'une  bonté  si  grande 
L'arbitre  souverain. 

Ce  mystère  est  bien  grand ,  puisque  du  haut  des  cieux 

H  fait  descendre  un  Dieu  jusques  en  ces  bas  lieux', 

Et  le  met  en  état  qu'on  le  touche  et  le  mange  ;  7  «  ^ 

V.  Si  haberet  angelicam  puritatem ,  et  MDCti  JoaDDii-Baptiit» 
Huietitatcm ,  non  esses  dignns  hoc  sacnunentum  adtipciv,  neo 
tneuure. 

Non  enim  hoc  mentis  debetnr  hominnm,  qnod  homo  conseeret 
et  tnctet  Christi  sacramentum,et  somat  in  cibam  panem  angelorum. 

Grande  mysierium,  et  magna  dignitas  saoerdotum,  cpihos  datnm 
est,  ijnod  angeiis  non  est  oonocssnm. 


I.  Cofpt  on  Mijet  de  rembUme  :  c  Saint  Msisrhis,  après  stoIt  dît  U 
pour  M  MMir,  la  voit  entrer  an  ciel.  >  Ame  oo  sentence  :  Dejunetis  reqmiem 
prmêtat,  (Chapitre  ▼,  i8.) 

s.  Titra  latin  :  De  dignitate  sacramenti  et  statu  saeerdotali. 

3.  Dana  lea  éditiona  de  1676  et  de  169}  : 

U  fait  dsMsndra  un  Dieu  joaqne  dans  eea  baa  liens. 
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Du  sacerdoce  aussi  grande  est  la  dignité. 
Puisqu'on  reçoit  par  là  ce  que  jajiiais  de  Fange 
N'obtint  la  pureté. 


rf» 


Prêtres ,  c'est  à  vous  seuls  que ,  sans  vous  le  devoir. 
Ma  main  par  mon  Église  accorde  ce  pouvoir,  730 

Cette  émanation  de  ma  vertu  céleste  : 
A  vous  seuls  appartient  de  consacrer  mon  corps, 
D'en  faire  un  sacrifice ,  et  départir  au  reste 
Ce  qu'il  a  de  trésors. 

En  prononçant  les  mots  que  je  vous  ai  dictés,  735 

Suivant  mon  institut,  suivant  mes  volontés, 
Vous  opérez  l'effet  de  votre  ministère  : 
Un  invisible  agent  concourt  d'un  pas  égal , 
Et  tout  Dieu  que  je  suis,  soudain  j'y  coopère 

Comme  auteur  principal.  740 

Ma  voix  toute-puissante,  à  qui  tout  est  soumis. 
Moi-même  me  soumet  à  ce  que  j'ai  promis, 
M'assujettit  aux  lois  de  mon  ordre  suprême; 
Et  ma  divinité  ne  croit  point  se  trahir 
A  descendre  du  ciel  pour  donner  elle-même  745 

L'exemple  d'obéir. 

Crois-en  donc  plus  ton  Dieu  que  tes  aveugles  sens. 
Crois-en  plus  de  sa  voix  les  termes  tout-puissants*, 

Solî  namcpie  laoerdotet,  rite  in  Ecelesia  ordinad,  poteMatcm  ha- 
bent  odebrandi,  et  oorpus  Christi  oonseenuidi. 

Sacerdot  qnidem  oûnitler  est  Dei,  ntent  rmho  Dei,  per  jussioncai 
et  institationein  Det;  Deus  aatem  ibi  prinoipalls  est  anotor,  et  iafia- 
bilis  operator. 

Coi  snbett  omne  quod  Tolnerit,  et  paret  omne  qnod  juaterit. 

X.  Lai  édidontde  x656  C,  de  t658  et  de  Mg  ont  totu^pmiMÊtmU;  eeUt  àe 
i656  B  tamu-fmùsants. 
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Que  le  rapport  trompeur  d'ancnn  signe  visible; 
Et  sans  que  ces  dehors  te  rendent  rien  suspect ,  750 

Porte  à  cette  action  tout  ce  qui  t'est  possible 
D*amour  et  de  respect. 

Pense  à  toi,  prends-y  garde,  aime,  respecte,  crains  : 
Vois  de  quel  ministère,  en  t'imposant  les  mains, 
Uévéque  t*a  commis  le  divin  exercice  :  755 

n  t*a  consacré  prêtre,  et  c'est  à  toi  d'offirir 
Ce  doux  mémorial  de  tout  Fafireux  supplice 
Qu'il  m'a  plu  de  souffrir. 

Songe  à  t'en  acquitter  avec  fidélité. 
Avec  dévotion ,  avec  humilité  :  760 

N^ofire  point  qu'avec  foi ,  n'ofire  point  qu'avec  zèle  ; 
Songe  à  régler  ta  vie,  et  la  règle  si  bien 
Qu'elle  soit  sans  reproche ,  et  serve  de  modèle 
Aux  devoirs  d'un  chrétien. 

Ton  rang,  loin  d'alléger  le  poids  de  ton  fiirdeau,       765 
En  redouble  la  charge,  et  jusques  au  tombeau 
n  te  met  sous  le  joug  d'une  loi  plus  sévère'  : 
n  te  prescrit  à  suivre  un  chemin  plus  étroit. 
Et  la  perfection  que  doit  ton  caractère 

Veut  qu'on  marche  plus  droit.  770 

Plus  ergo  credere  debes  Deo  omnipotenti,  in  hoc  exoellends- 
•imo  sacnmento  y  qnam  proprio  tensai,  ant  alieui  signo  risibilî; 
ideoque  cam  timoré  et  rererentia  ad  hoc  opiu  est  accedendam. 

Attende  igitor,  et  TÎde  cajus  ministerium  tibi  traditom  est  per 
imposîtionem  manns  episoopi.  Ecce  sacerdos  factns  es,  et.  ad  oele- 
brandtiin  oonsecratos , 

Vide  nnnc  ut  fideliter  et  derote,  in  sno  tempore,  Deo  sacrificium 
offeras,  et  tôpsum  irreprehen^bilem  exhibeas. 

Non  alleriasti  onus  tuum,  sed  arctiori  jam  alligatns  es  vinoulo 
discipltnsB,  et  ad  majorem  teneris  perfectîonem  sanctitatis. 

I.  Far,  U  te  anct  mmii  la  joof  d'oDS  foi  plu  téwèn»  (i665  À) 
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Oui  y  tu  dois  uu  exemple  au  reste  des  mortels, 
Qui  fasse  rejaillir^  du  pied  de  mes  autels 
Jusqu'au  fond  de  leurs  cœurs  une  clarté  solide'; 
Et  toutes  les  vertus  qui  brillent  ici-bas 
Doivent  former  d*un  prêtre  un  infaillible  guide  77 s 

Pour  qui  va  sur  ses  pas* 

Loin  de  suivre  le  train  des  hommes  du  commun , 
Un  prêtre  doit  en  fuir  le  commerce  importun , 
De  peur  d'être  souillé  de  leurs  honteux  mélanges; 
Et  dans  tout  ce  qu'il  fait,  un  vigilant  souci  780 

Lui  doit  pour  entretien  choisir  au  ciel  les  anges , 
Et  les  parfaits  ici. 

Des  ornements  sacrés  lorsqu'il  est  revêtu , 
Il  a  de  Jésus-Christ  l'image  et  la  vertu  ; 
Ainsi  que  son  ministre  il  agit  en  sa  place;  785 

Et  ce  n'est  qu'en  son  nom  que  les  vœux  qu'il  conçoit 
Pour  le  peuple  et  pour  lui  montent  devant  la  face 
D'un  Dieu  qui  les  reçoit. 

* 
Ces  habits  sont  aussi  comme  l'expression 

Des  plus  âpres  tourments  par  qui  ma  Passion  790 

Pour  le  salut  humain  termina  ma  carrière  : 

Saoerdos  omnibus  TÛtutibas  débet  eue  omatui,  et  aliis  boocntt 
exemplam  prœbere. 

Ejus  conversatio  non  cum  popularibat  et  communibus  hominini 
▼iit,  ted  cum  angelis  in  cœio,  aut  cum  perfectis  yiris  in  terra. 

SacerdoSy  lacris  vestibus  indutus,  Christi  vices  gerit,  at  Dean 
pro  ae,  et  pro  omni  populo  suppliciter  et  bumillter  roget. 

Habet  ante  se  et  rétro  Dominicc  crucis  signum,  ad  memorandiiB 
jngiter  Christi  Passionem  : 

z.  Tontes  nos  éditions  ont  id  rejallir^  ssns  ».  Yojes  pins  bsot,  p.  463* 
vers  4174;  p*  5a6,  vers  5484;  et  p.  5^,  ▼en  a35. 
a.  Far,  Jnsqn'ao  fond  de  leur  eonr  une  dinté  solide.  (1659  ^  ^) 
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La  croix  sur  eux  empreinte  en  fiBÛt  le  sonvenir,  # 

Et  le  pr£tre  la  porte  et  devant  et  derrière , 
Pour  mieux  le  retenir. 

11  la  porte  devant,  afin  que  son  regard  795 

S'arrétant  fixement  sur  ce  digne  étendard , 

Ses  ardeurs  à  le  suivre  en  deviennent  plus  promptes; 

Il  la  porte  derrière ,  afin  qu'en  ses  malheurs 

11  souffre  sans  ennuis  les  travaux  et  les  hontes 

Qui  lui  viennent  d'ailleurs.  800 

11  la  porte  devant  pour  pleurer  ses  forfaits; 
Derrière  y  afin  que  ceux  que  son  prochain  a  faits 
De  sa  compassion  tirent  aussi  des  larmes; 
Et  que  comme  il  agit  au  nom  du  Rédempteur, 
Entre  le  peuple  et  Dieu,  qui  tient  en  main  les  armes, 
Il  soit  médiateur. 

G^est  par  cette  raison  qu'il  s'y  doit  attacher, 
Et  que  sa  fermeté  ne  doit  rien  relâcher 
Ni  de  ses  vœux  fervents,  ni  de  ses  sacrifices. 
Tant  qu'il  obtienne  grâce ,  et  que  du  souverain  810 

11  se  rende  à  l'autel  les  bontés  si  propices. 
Qu'il  désarme  sa  main. 

Enfin  quand  il  célèbre,  il  m'honore,  il  me  sert  : 

Ante  te  crucem  in  casnla  portât ,  nt  Christi  irestigia  diligenter 
inspîciat,  et  leqai  fenrenter  studeat;  post  ae  cruce  signatiu  est,  ut 
adTersa  quaelibet  ab  aliis  illau  clementer  pro  Deo  toleret. 

Ante  te  crucem  gerît,  ut  proprîa  peocau  lugeat;  post  se,  nt  alio- 
mm  etiam  commissa  per  compassiooem  defleat,  et  se  médium  inter 
Deum  et  peccatorem  constitutum  esse  sciât; 

Neo  ab  oratîone  et  oblatione  sancta  torpescat ,  doneo  gratiam  et 
miserioordiam  impetrare  mereatur. 

Quando  saoerdos  célébrât,  Deum  honorât,  augelos  Ictificat,  Ec- 
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Toi^  le  ciel  applaudit  par  un  sacré  concert; 
Tout  Tenfer  est  confus ,  FÉglise  édifiée  ;  s  1 5 

Il  secourt  les  vivants,  des  morts  il  fidt  la  paix. 
Et  son  âme  devient  Theureuse  associée 
Des  bons  et  des  parfiûts. 


CHAPITRE  VI'. 

PREPARATION    A   s'exercer   AVANT   LA   COM BfUNION '. 

Quand  je  contemple  ta  grandeor, 
Quaud  j'y  compare  ma  bassesse ,  Sao 

Je  tremble  y  et  toute  mon  ardeur 
Résiste  à  peine  à  ma  foiblesse. 
Tant  la  confusion  qui  saisit  tous  mes  sens 
Balance  mes  vœux  languissants  ! 

N'approcher  point  du  sacrement',  Si5 

G*est  fuir  la  source  de  la  vie; 
En  approcher  indignement , 
G^est  offenser  qui  m'y  convie, 
Et  par  une  honteuse  et  lâche  trahison , 

Changer  le  remède  en  poison.  êlo 

Daigne  donc,  Seigneur,  m'éclairer 

desîam  «dificat,  TÎTot  adjuTat»  defîinctit  requiem  pnettat,  et  mk 
jfcmwmtn  bonoTiim  partlcipem  ef&cit. 

VI.  Cnm  tuam  dignitatem ,  Domine ,  et  meam  'vilitatem  pcmo, 
Talde  ocmtreinUco,  et  in  meipso  confundor. 

Si  enim  non  accedo,  Tiuun  fugio;  et  si  indigne  me  ii^geMeroi 
oflfensam  inourro. 

t.  Corps  oo  flnjet  de  remblème  :  c  Udo,  éréqne  de  Blagdcboorg,  pov  t^ 
eâébré  indignemeot,  ett  décapité  par  1m  anges  dan»  sa  cathédrale.  »  Ame  os 
sestanee  :  Si  imMgm  mé  imgettwoj  of/enêom  imeurro,  (Chapitoe  n^  %.) 
%.  Titra  latin  :  IiUerrogatio  ée  exereitio  mniê  rommmmmmgm, 
3.  Far.  N'approcher  pas  dn  sacrement.  (x65S  B-65  A) 
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Touchant  ce  qn^il  faut  que  je  faste, 
Toi  qui  ne  me  vois  espérer 
Qu^en  rhenreux  appui  de  ta  grâce', 
Et  de  qui  seul  j*attends  en  un  trouble  pareil  S35 

Et  le  secours  et  le  conseil. 

Dissipe  ma  vieille  langueur, 
Inspire-moi  quelque  exercice 
Par  qui  je  prépare  mon  cœur 
A  cet  amoureux  sacrifice  ;  S40 

Et  par  le  droit  sentier  conduis-moi  sur  tes  pas 
A  ce  doux  et  sacré  repas. 

Fais-moi,  Seigneur,  fais-moi  savoir 
Avec  quel  zèle  et  révérence 
Un  Dieu,  pour  le  bien  recevoir,  S4S 

Veut  que  je  m'apprête  et  mWance, 
Et  comment  pour  t'ofBrir  des  mystères  si  saints 
Je  dois  purifier  mes  mains. 

Qaid  ergo  faeûun,  Dens  méat,  anxiliator  ment,  et  comiliator  in 
Dcoetûtatibas? 

Tu  dooe  me  TÎam  reetun;  propone  brere  aliqaod  exercidiim, 
lacne  commnnîoni  congraam. 

Utile  ett  enim  tcire  qiialiter,tei]joet  derote  ac  rererenter,  tibi  pn»- 
perare  debeam  oor  meam,  ad  recipiendnm  salubriter  tnam  saora- 
mentom,  aeu  etiam  oelebrandimi  tam  magnnin  et  diTiDum  sacri- 
fieiam. 

1.  Fmr,        Qa'cn  l*beareaz  taeeit  de  ta  grâce.  (xSSq  et  6a) 
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CHAPITRE  VII ^ 

DB  l'eUIIBN   DB  6à  jCONSGISNCB,    KT   DU   PROPOS 

DB  S^AMBIIDBR*. 

Prêtre,  qui  que  tu  sois,  qui  vas  sur  mon  autd 

Offrir  un  Dieu  vivant  à  son  Père  immortel ,  <5o 

Et  tenir  en  tes  mains  et  recevoir  toi-même 

De  mon  amour  pour  toi  le  mystère  suprême. 

Approche,  mais  surtout  prépare  dans  ton  sein 

Une  humilité  forte,  un  respect  souverain , 

Une  foi  pleine  et  ferme ,  une  intention  pore  S5S 

D'honorer,  de  bénir  l'auteur  de  la  nature  : 

Sur  ton  intérieur  jette  ToBil  avec  soin. 

En  juge  incorruptible ,  en  fidèle  témoin  ; 

Et  si  de  mon  honneur  un  vrai  souci  te  touche', 

Fais  que  le  cœur  contrit  et  Thumble  aveu  de  bouche  se» 

Sachent  si  bien  purger  le  désordre  caché , 

Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché , 

Que  rien  plus  ne  te  pèse,  et  que  rien  que  tu  saches 

N'empêche  un  libre  accès  par  ses  honteuses  taches. 

Porte  empreint  sur  ce  cœur  un  regret  général  865 

Vn.  Super  omnia ,  cnm  simmia  bmnilitate  cordit  et  tnpplici  re- 
verentia,  cmn  plena  fide  et  pia  intentlone  honoris  Dei,  ad  hoc 
•acramentam  celebrandum ,  traotandnm  et  tmncndum ,  oportet  Dâ 
acoedere  sacerdotem.  Dîiigenter  examina  oonscientiam  toam  ;  et  pro 
posse  tuo,  Tera  oontritione  et  bumili  ooiifesûone  eam  monda  et  dt- 
rifica  :  ita  ut  nil  grave  habeas,  ant  leias,  quod  te  remordeat,  cl 
liberam  aoéeMum  impediat. 

I.  Corps  oa  tajet  de  remblème  :  c  Saint  Étiouie,  pape,  reçoit  la  tomnmm 
dn  martyre  en  achevant  la  meiae.  »  Ame  on  aantence  :  ()ffkr  tt  iptmm.  (Ch^ 
pitre  vn,  8.) 

a.  Titre  btin  :  De   dUeuttionê  profHm  comteientim  t 
posito, 

3.  For,  Et  ai  de  ton  lalnt  un  vrai  aood  te  toacbe.  (1670  G) 


LIVRE  IV,   CHAPITRE  VIL  6%t 

Pour  tout  ce  que  jamais  il  a  comniiB  de  mal; 

Joins  à  oe  déplaisir  des  douleurs  singulières 

Pour  les  infirmités  qui  te  sont  journalières  ; 

Et  si  rheure  le  souffre,  en  secret  devant  Dieu 

Repasses-en  le  nombi'e,  et  le  temps,  et  le  lieu;         s 70 

Et  de  tous  les  défauts  où  ton  àme  s'engage , 

Étends  devant  ses  yeux  la  pitoyable  image* 

Gémis,  soupire,  pleure  aux  pieds  de  TEteniel, 
D'être  enoor  si  mondain,  d'être  enoor  si  charnel , 
D'avoir  des  passions  si  peu  mortifiées,  875 

Des  inclinations  si  mal  purifiées. 
Que  les  mauvais  désirs  demeurent  tout-puissants* 
Sur  qui  veille  si  mal  à  la  garde  des  sens.       * 

Gémis  d'en  voir  souvent  les  approches  saisies 

Par  les  vains  embarras  de  tant  de  fantaisies ,  SSo 

D'avoir  pour  le  dehors  tant  de  soupirs  ardents, 

Et  si  peu  de  retour  aux  choses  du  dedans; 

De  souffrir  que  ton  àme  à  toute  heure  n'aspire 

Qu'à  ce  qui  divertit,  qu'à  ce  qui  te  fait  rire, 

Tandis  que  pour  les  pleurs  et  la  componction  885 

Ton  endurcissement  a  tant  d'aversion; 

Habeas  displicentiam  omnium  pefcatomm  tuonim  in  generali,  et 
pro  qnotidianifl  excessibns  mugis  in  speciali  doleas  et  gemas;  et, 
tempiu  patitur,  Deo  in  secreto  oordit  cunctas  oonfitere  paitionum 
iuarum  mifteriaa. 

Ingemitce,  et  dole  quod  adhnc  ita  camalis  tu  et  mundanat;  tam 
îmmortificatua  a  passionibos;  tam  plenus  concupiaoentianim  moti- 
boa;  tam  incustodltns  ip  senaibot  exterioribat, 

Tam  uepe  mnltît  Tanis  pbantaaîit  impUcatus  ;  tam  maltom  inoli- 
natnt  ad  exteriora;  tam  négligent  ad  interiora;  tam  levîa  ad  ritum 
et  ditaobitionem  ;  tam  darut  ad  fletom  et  oompanetioiicm  ^  tam 

t.  Ce  BMC  est  écrit  iowpmUêamU^  dans  les  éditions  de  i656  B  et  C,  i658 , 
1659,  1669  et  1670  G.  Voyes  plas  hant,  p.  6i4y  sois  i. 
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De  te  voir  tant  de  pente  à  vivre  plus  au  large. 

Dans  Taise  et  les  plaisirs  d*une  chair  qui  te  charge, 

Cependant  que  ton  cœur  a  tant  de  lâcheté 

Pour  la  f(rarveur  du  zèle  et  pour  Taustérité  ;  «90 

D'être  si  curieux  d'entendre  des  nouvelles , 

De  voir  des  raretés  surprenantes  et  belles , 

Et  si  lent  à  choisir  de  ces  emplois  abjets 

Que  prend  Thumilité  pour  ses  plus  doux  objets. 

Gémis  de  tant  d*ardeur  pour  amasser  et  prendre ,       «9$ 
Et  de  tant  de  réserve  à  départir  ou  rendre , 
Qu'on  a  raison  de  croire  et  de  te  reprocher 
Que  ce  que  tient  ta  main  ne  s'en  peut  détacher. 

Pleure  ton  peu  de  soin  à  régler  tes  paroles, 

Ton  silence  rempli  d'égarements  frivoles ,  900 

Le  peu  d'ordre  en  tes  mœurs ,  le  peu  de  jugement 

Que  dans  tes  actions  fait  voir  chaque  moment. 

Gémis  d'avoir  aimé  les  plaisirs  de  la  table, 

Et  fait  la  sourde  oreille  à  ma  voix  adorable  ; 

D'avoir  pris  pour  vrai  bien  la  molle  oisiveté ,  905 

D'avoir  pris  le  travail  pour  infélicité  ; 

Pour  des  contes  en  l'air  eu  vigilance  entière , 

Long  assoupissement  pour  la  sainte  prière. 

Hâte  d'être  à  la  fin ,  et  l'esprit  vagabond 

promptus  ad  laxiora,  et  camis  commoda;  tam  segnîs  ad  ri^arem  et 
ferrorem;  tam  cnriotiu  ad  noTa  aadienda,  et  palchra  intacnda;  tua 
remiasiu  ad  hamilia  et  TÎlia  amplectenda; 

Tam  capidns  ad  multa  habenda;  tam  parons  ad  dandam;  taa 
tenax  ad  retinendam  ; 

Tam  inoonsideratns  in  loquendo;  tam  incontiiieiia  ad  taoendam; 
tam  îi^oompoBttiis  in  moriboa;  tam  împoitaniia  in  actibiia;  tameffo- 
sns  saper  cibum  ;  tam  surdot  ad  Dei  Terbom  ;  tam  Telox  ad  qnîeus;  | 

tam  tûtlua  ad  laborem;  Uun  Tigilans  ad  &balas;  tam  tomnoloitM  | 

adTigiliatsacraa;  tam  fiestiniuarlfinem;  tam^agnsadancDdoidaB;  1 


^ 
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Vers  ce  qu*il  ne  fait  pas  ou  que  les  autres  font.  9 1  o 

Pleure  ta  nonchalance  à  rendre  ton  office  ^^ 

Gémis  de  ta  tiédeur  pendant  ton  sacrifice  t 

De  tant  d*aridité  dans  tes  communions. 

De  tant  de  complaisance  en  tes  distractions; 

D'avoir  si  rarement  Tàme  bien  recueillie* ,  9 1 5 

De  faire  hors  de  toi  toujours  quelque  saillie , 

Prompt  à  te  courroucer,  prompt  à  fâcher  autrui, 

Sévère  à  le  reprendre,  et  juger  mal  de  lui. 

Pleure  Temportement  de  tes  humeurs  diverses, 

Qu'enflent  les  bons  succès ,  qu'abattent  les  traverses;  990 

Pleure  enfin  ta  misère,  et  l'ouvrage  imparfait 

De  tant  de  bons  desseins  que  suit  si  peu  d'effet* 

Ces  défauts  déplorés ,  et  tout  ce  qui  t*en  reste , 

Avec  un  vif  regret  d'un  cœur  qui  les  déteste*, 

Avec  de  ta  foiblesse  un  aveu  douloureux ,  995 

D'où  naisse  un  déplaisir  cuisant ,  mais  amoureux , 

Passe  au  ferme  propos  de  corriger  ta  vie , 

D'avancer  aux  vertus  où  ma  voix  te  convie , 

D'élever  tes  désirs  sans  plus  les  ravaler, 

Tarn  négligeas  io  horit  penoWendis;  tam  tepidus  in  oele- 
brando;  tam  aridui  in  commuuicando  ;  tam  cito  dUtractut;  tam  raro 
tibi  bene  ooilectus  ;  tam  subito  ooimnotus  ad  iram  ;  tam  facilis  ad 
alterins  displieentiam  ;  tam  promis  ad  judîcandum;  tam  rigidos 
ad  arguendum;  tam  Ictus  ad  prospéra;  tam  debilis  in  adyersîs; 
tam  sappe  multa  bona  proponens,  et  modicnm  ad  effectnm  per- 
dnoens. 

His  et  aliis  defectibus  tnis,  cum  doiftre  et  magna  displicenûa  pro- 
pria infirmitatis,  ooofessis  ac  deploratis,  firmum  statue  ^ropositnm 
aemper  emendandi  vitam  tnam»  et  in  melius  proficiendi.  Deinde, 

1 .  Far,  Pleure  ta  noncbalenee  à  me  rendre  serrioe, 

Gémis  de  U  tiédeur  peDd«nt  le  sacrifice.  (1670  O) 
9.  Far,  D'avoir  ai  rarement  nne  âme  recueillie..  (1670  O) 
3.  Far.  Atm  le  vif  regret  d*ui  eoor  qol  lea  détesta.  (i656  B,  59»  62  et  70  O) 
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D*aller  de  mieux  en  mieux  sans  jamais  reculer;         çSt 
Puis  d'une  volonté  fortement  résignée. 
Qui  tienne  sous  tes  pieds  la  terre  dédaignée. 
Offre-toi  tout  entier  toi-même  en  mon  honneur 
Pour  holocauste  pur  sur  Tautel  de  ton  casar  ; 
Remets  entre  mes  mains  et  ton  corps  et  ton  âme,      935 
Afin  que  tout  rempli  d'une  céleste  flanune , 
Tu  sois  en  digne  état  par  cet  humble  devoir 
De  consacrer  mon  corps  et  de  le  recevoir. 

Car,  si  tu  ne  le  sais«  pour  plaire  au  Dieu  qui  t*aime, 

L*offrande  la  plus  digne  est  celle  de  toi-même  :         940 

C'est  eUe  qu'il  fout  joindre  à  celle  de  mon  corps 

Par  d'amoureux  élans,  par  de  sacrés  transports, 

Qui  puissent  jusqu'il  moi  les  élever  unies, 

Et  quand  tu  dis  la  messe,  et  quand  tu  communies. 

Rien  ne  t'afirancbit  mieux  de  ce  qu'a  mérité  94S 

Ou  ta  noire  malice,  ou  ta  fragilité. 

Et  rien  n'efface  mieux  les  taches  de  tes  crimes , 

Que  la  sainte  union  qu'ont  lors  ces  deux  victimes. 

Quand  le  pécheur  a  fait  autant  qu'il  est  en  lui , 
Qu'une  douleur  sensible ,  un  véritable  ennui ,  950 

Un  profond  repentir  le  prosterne  à  ma  face, 

cum  plenà  retignatioDe,  et  intégra  Toltintate,  offer  lâpsam  in  hooo- 
rem  nominis  mei,  in  ara  cordis  tni  holocaostnm  perpetonm,  oorpoi 
tttom  scilicet  etanimam  mihi  fideliter  committendo  ^  quatenit»  et  sîe 
digne  merearis  ad  offerendunl  Deo  sacrificium  acoedere.  et  sacn- 
roentum  corporis  mei  sainbritèr  suscipere. 

N«n  est  enim  oblatio  dignior,  et  satisfactio  major  pro  pecatâ 
dilnendis,  quam  seipsum  pure  et  intègre,  cnm  obUticMitf  oorparis 
Cbristi,  in  missa  et  in  commnnione  Deo  ofTerre. 

Si  feoerit  homo  qnod  in  se  est,  et  Tere  pœnitaerit,  quotteKonupc 
pro  Ténia  et  gratia  ad  me  acoessent  :  f  Vîto  ego,  dicit  Dominos,  qui 
nolo  mortem  peccatoris,  sed  ut  magis  oonTertatur  et  vivat  :  qooaiiDi 
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Pour  obtenir  pardon  et  me  demander  grâce*; 

Je  suis  le  Dieu  vivant  qui  ne  veux  point  sa  mort , 

Mais  qu*à  se  convertir  il  fasse  un  digne  effort  ; 

Qu'il  vive  en  mon  amour  pour  revivre  en  ma  gloire,  955 

Et  de  tous  ses  péchés  je  perdrai  la  mémoire  : 

Tous  lui  seront  par  moi  si  pleinement  remis*, 

Qu'il  aura  place  au  rang  de  mes  plus  chers  amis. 


CHAPITRE  VIII». 


DE   L  OBLATION    DB    JESUS-CHRIST   BN    LÀ    CROIX , 
ET    DB    LÀ    PROPRE    RESIGNÀflON  * . 

Vois  conmie  tout  nu  sur  la  croix , 

Victime  pure  et  volontaire ,  960 

Les  deux  bras  étendus  sur  cet  infâme  bois, 
Jadis  pour  tes  péchés  je  m'offris  à  mon  Père  : 
Y  réservai-je  rien  de  ce  qui  fut  en  moi, 
Qu'afin  de  te  sauver  et  de  lui  satisfaire 

Mon  amour  n'immolât  pour  toi  ?  965 

Tel  tu  dois  de  tout  ton  pouvoir 
M'offrir  chaque  jour  en  la  messe 

peceatomm  suoram  non  recordabor  amplius,  sed  cuncta  ipti  iu- 
dulta  enint.  » 

VIII.  Sicut  ^o  meîpfnm,  expansis  in  cruce  manibua,  et  nudo 
corpore,  pro  peccatis  fois  Deo  Patri  sponte  obtuli,  ita  ut  nihil 
in  me  remaneret,  qnin  totum  in  lacrificium  dirin»  placatîonis 
transiret; 

Ita  débet  et  ta  temetipsum  mihi  Tolontarie  in  oblationem  puram 

I.  f^ar.  Pour  obtenir  pardon  et  demander  ma  grâce.  (1670  G) 

a.  f^ar.  Et  toua  seront  par  moi  si  pleinement  remit.  (i65è  B  et  C,  Sg  et  6a) 

3.  Corpa  ou  sujet  de  remblème  :  «  Jéaoa-Çhrist  mourant.  »  Àme  on  sentence: 
Ego  me  totum  ohtmli  pro  te.  (Cliapitre  Tin ,  5.) 

4.  Titre  latin  :  De  oèlatioae  Christi  in  criice,  et  propria  reeignmtione. 
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Toute  raffeetion  qae  tu  peux  concevoir. 
Avec  toute  sa  force  et  toute  sa  tendresse  ; 
Tel  tu  me  dois,  mon  fils,  inmioler  à  ton  tour  970 

Un  eœur  qui  tout  entier  pour  moi  seul  s^intéresse, 
Et  me  rende  amour  pour  amour. 

Ainsi  tu  sauras  me  gagner; 

Et  ce  que  plus  je  te  demande , 
Cest  que  tu  prennes  soin  de  te  bien  résigner,  975 

De  faire  de  toi-même  une  sincère  oflfrande  : 
Tous  autres  dons  pour  moi  ne  sont  point  suffisants; 
Je  ne  regarde  point  si  leur  valeur  est  grande. 

Je  te  cherche ,  et  non  tes  présents. 

Comme  il  ne  te  snffiroit  pas  9S0 

D'avoir  sans  moi  mille  avantages. 
Ainsi  n'espère  point  que  je  fasse  aucun  cas 
De  tout  ce  que  sans  toi  m'offiîront  tes  hommages  : 
Offire-toi  tout  entier,  et  de  tes  volontés , 
En  te  donnant  à  moi,  ne  £us  aucuns  partages ,  985 

Et  tes  dons  seront  acceptés. 

Tu  vois  que  je  me  suis  offert 

Pour  toi  tout  entier  à  mon  Père  ; 
Tu  vois  que  je  te  donne,  après  avoir  souffert. 
Tout  mon  corps  et  mon  sang  en  ce  divin  mystère  :    990 

et  nactam,  quotidie  in  missa,  cum  omnibu»  Tiribas  et  affectOnutais, 
quanto  iatimius  raies ,  ofTerre. 

Qaid  magifl  a  te  requiro,  qnam  nt  te  stadeas  milii  ex  intcfio  i«si- 
gnare?  Qaidquid  prêter  teiptnin  das,  nihil  cmo,  quia  non  qnaro 
datQm  tnnm,  sed  te. 

Sicut  non  aufificeret  tîbi,  omnibus  habitis,  pneter  me;  iia  née 
mibi  plaoere  poterit,  quidquid  dederis,  te  non  oblato.  Oficr  te  iiiUû 
et  da  te  totnm  pro  Deo,  et  erît  accepta  oblatio. 

Ecce  ego  me  totom  obtnli  Patri  pro  te;  dedi  etiam  totun  coi^ 


LIVRE  IV,   CHAPITRE  VIÏI.  627 

Ce  don  que  je  te  fais  pour  être  tout  à  toi 
Te  sert  d'un  grand  exemple,  et  t'apprend  pour  me  plaire 
Que  tu  dois  être  tout  à  moi^. 

Si  dans  toi  ton  propre  intérêt 

Se  peut  réserver  quelque  chose,  995 

Si  tu  ne  t'offres  pas  à  tout  ce  qui  me  plaît*, 
Si  tu  n'es  point  d'accord  que  moi  seul  j'en  dispose. 
Tu  ne  me  feras  point  d'entière  oblation , 
Et  l'art  de  nous  unir,  qu'ici  je  te  propose, 

N'aura  point  sa  perfection.  1000 

Cette  oblation  de  ton  cœur, 

Quelques  actions  que  tu  fasses , 
Doit  précéder  entière  avec  pleine  vigueur. 
Doit  se  faire  à  toute  heure  et  sans  que  tu  t'en  lasses. 
Aime  ce  digne  joug  de  ma  captivité ,  x  00  S 

Et  n'attends  que  de  lui  l'abondance  des  grâces 

Et  la  parfaite  liberté. 

D'où  crois-tu  qu'on  voit  ici-bas 
Si  peu  d*âmes  illuminées, 
Si  peu  dont  le  dedans  soit  p^rgé  d'embarras  ',         i  o  i  o 

pus  meom  et  sanguînem  in  cibmn,  ut  totus  tuns  esflem,  et  ta  meue 
permaneres. 

Si  autem  in  teîpso  steteris ,  nec  sponte  te  ad  Tolontatem  meam 
obtulerisy  non  est  plena  oblatio,  nec  intégra  erit  inter  nos  unio. 

Igitur  omnia  opéra  tua  prscedere  débet  spontanea  tuiipsius  in 
inanus  Dei  oblatio,  si  libertatem  consequi  ris  et  gratiam. 

Ideo  enim  tam  pauci  illuminati  et  iiberi  intus  effioiuntar,  qpik 
aeipsos  ex  toto  abnegare  nesciunt. 

I.  Far.  Qu*il  fant  te  donner  tnnt  à  moi.  (1670  O) 

3.  Far.  Si  ttt  ne  t'offres  pu  à  tout  ce  qu'il  me  pUlt.  (1670  O) 

3«  Dans  Péditioii  de  1670  O,  par  une  erreur  éridenle  : 

Si  peu  dont  le  dehors  soit  pnrgé  d'embarsHS.  (1670  O) 
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Si  peu  dont  les  ferveurs  ne  se  trouvent  bornées? 
C*est  qu^à  se  dépouiller  peu  savent  consentir. 
Qui  par  le  propre  amour  vers  elles  ramenées. 
Ne  penchent  à  se  revêtir*. 

Souviens-toi  que  j*ai  prononcé  i  o  i  s 

Cette  irrévocable  parole  '  : 
«  Quiconque  pour  me  suivre  à  tout  n^a  renoncé 
ITest  point  un  vrai  disciple  instruit  en  mon  école.  * 
Si  tu  le  veux  donc  être  en  ce  mortel  séjour. 
Donne-toi  tout  à  moi ,  sans  souffrir  qu'on  me  vole   loio 

La  moindre  part  en  ton  amour' . 


CHAPITRE    IX*. 

QU*IL    FAUT    NOUS   OFFRIR   A   DIEU    AVEC    TOUT    CB   QUI  BT 
IN   nous,    BT   PRIER   POUR   TOUT    LE    MOHDS*. 

Et  le  ciel ,  et  la  terre,  et  tout  ce  qu^ils  contîennait, 
Leurs  effets,  leurs  vertus  à  jamais  t^appartiennent  : 
Tout  est  à  toi,  Seigneur,  tout  marche  sous  ta  loi, 
Et  je  m*y  viens  offrir  en  volontaire  bostie ,  i oiS 

Moi  qui  de  ce  grand  tout  fais  la  moindre  partie, 

Est  firma  sententia  mea  :  c  Nisi  qnîs  renniitiaTerit  omnilms ,  m 
potett  meus  este  discipulus.  >  Tu  ergo,  si  optas  meus  ewe  discipalBii 
ofTer  teipsum  mihi,  cum  onmibos  afiectibos  tuis.    ^ 

IX.  Domine,  omnia  toa  sont  quâ  io  cqbIo  tant  et  qam  in  ton. 


1.  Voyei  ô-deMua,  p.  449*  ▼««  386o;  et  p.  553,  Ten  6o5o. 
1.  Évangile  de  eaini  Imc,  chapitre  zrr,  Tenet  33. 

3.  Deat  l'édition  de  1676  :  «  à  ton  amonr  ;  »  dent  celle  de  i€o3  :  c  à  ■(• 
amour.  * 

4.  Corpa  ou  aojet  de  Temblème  :  m  La  préaentetion  de  U  aainte  Vitfp-  * 
Ame  on  sentence  :  O/fero  me  tihi  kodie,  (Chapitre  ix,  a.) 

5.  Titre  latin  :  Quod  mu  et  omnia  nostra  Deo  éeàemms  offerre^  etpn 
bus  orare. 
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Pour  être  par  cette  ofire*  encor  mieux  tout  i  toi. 

Dans  la  simplicité  d*un  toeur  qui  te  réclame , 

Je  t*offire  tous  entiers  et  mon  corps  et  mon  âme; 

J'en  fais  un  saint  hommage  à  tes  conmumdements;  i  o3o 

J'offre  à  tes  volontés  un  serviteur  fidèle 

En  sacrifice  pur  de  louange  immortelle , 

Et  réunb  en  toi  tous  mes  attachements. 

Daigne  avoir,  6  mon  Dieu ,  la  victime  agréable  ; 

A  cette  oblation  de  ton  corps  adorable  i  o35 

Mon  amour  aujourd'hui  l'ajoute  pour  tribut  : 

Je  t'offre  l'une  et  l'autre  en  présence  des  anges  ; 

Reçois  cet  holocauste ,  et  fais  de  ces  louanges 

Pour  moi ,  pour  tout  le  peuple ,  un  œuvre  de  salut. 

Ces  bienheureux  esprits,  témoins  de  tant  d'offenses'  1040 

Par  qui  j'ai  tant  de  fois  mérité  tes  vengeances. 

Seront  aussi  témoins  des  vœux  que  je  te  fais  '; 

Et  tout  ce  qu'à  leurs  yeux  j'ai  fait  de  punissable 

Depuis  le  premier  jour  qui  m'en  a  vu  capable, 

Je  te  l'offre  à  leurs  yeux  sur  cet  autel  de  paix.  1045 

Desidero  meiptam  tibi  in  spontaneun  oblalionem  ofFerre,  et  tau» 
pcrpetno  permanere. 

Domine,  in  ftimplicitate  eordis  mei  ofTero  meiptom  tibi  bodie  in  ler- 
Tnmsempitemuniyin  obtequiam,  et  in  sacrificium  laudis  perpétue. 

Soscipe  me  cum  bac  sancta  oblatione  tui  pretioti  corporifty  qoain 
tibi  bodie  in  praesentia  angelorum,  invisibiliter  auistentium,  ofTero; 
ut  tit  pro  me  et  pro  cuncto  populo  tuo  in  salutem. 

Domine ,  offero  tibi  omnia  peccata  et  delicta  mea ,  qus  com- 
mifi  coram  te,  et  sanctii  angelis  tuis,  a  die  quo  primum  peccare 
potni,  usque  ad  boram  banc ,  super  placabili  aïtari  tuo  ; 

f .  L'éditioD  de  1670  G  porte  cet  offre ^  au  mucnliii. 

a.  f^ar,  le  veux  qae  ees  esprits,  témoins  de  tant  d'offenies. 

(i656  B  et  C,  59  et  6a) 
3.  f^ar.  Soient  aoisi  les  témuina  des  ton»  que  je  te  bis.  (x656  B  et  C,  69  et 6a) 
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Lance  de  ton  amour  une  vive  étincelle. 

Qui  m*allumant  au  sein  une  ferveur  nouTelle, 

Y  brûle  pour  jamais  cet  amas  de  péché  : 

Fais  que  ce  feu  divin  en  consume  F  ordure. 

Et  que  Tembrasement  d'une  flamme  si  pure  loSo 

Effiice  tout  rimpur  dont  tu  me  vois  taché. 

Qu^un  pardon  général ,  par  sa  pleine  efiBcace 
Abolissant  mon  crime  et  m?^ rendant  ta  grâce, 
Sous  Tordre  de  tes  lois  range  tout  mon  vouloir  : 
Entre  mon  âme  et  toi  rétablis  la  concorde ,  i o55 

Et  par  ce  haut  effet  de  u  miséricorde 
Au  saint  baiser  de  paix  daigne  me  recevoir. 

Après  tant  de  péchés  que  ferois-je  autre  chose? 
h  Je  vois  que  leur  excès  à  ta  rigueur  m'expose, 

^  Qu'il  arme  contre  moi  ta  juste  inimitié  :  to6t 

Que  puis^je  donc,  6  Dieu ,  pour  t'arracher  les  armes, 
•  Que  t'avouer  ma  faute ,  et  fondant  tout  en  larmes. 

Implorer  à  genoux  l'excès  de  ta  pitié  ? 

Exauce,  exauce-moi,  Seigneur,  je  t*en  conjure; 
Exauce  cette  indigne  et  vile  créature  io6S 

I  Que  prosterne  à  tes  pieds  un  humble  repentir  : 

Mon  péché  me  déplaît,  et  la  plus  douce  idée 

Ut  tu  omnîa  pariter  incendas  et  comburas  igné  caritatii  tas,  et 
deleas  univerMs  maculas  peccatorum  roeorum , 

Et  conscieubam  meam  ab  omni  delicto  emandes,  et  resdiou 
mihi  gratiam  tuam ,  quam  peccando  anûsi ,  omnia  mihi  plene  is- 
dolgeudo ,  et  in  osculum  pacis  me  misericorditer  assumendo. 

Quid  possum  agere  pro  peccatis  meis,  nisi  honùliter  ea  confitendo 
et  lamentando,  et  tuam  propitiationem  incessanter  deprccando? 

Deprecor  te,  exaudi  me  propitius,  ubi  asto  coram  te,  Deosmeos. 
Omnia  peocata  mea  mihi  maxime  ditplicent  ;  nolo  ea  UDqoam  an- 
plius  perpetrare  ; 


t  ■ 
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Que  m*o8e  présenter  son  image  fardée 
Ne  m*6tera  jamais  Thorreur  d'j  consentir. 

Je  pleure ,  et  yenx  pleurer  tout  le  temps  de  ma  vie    1070 

Sa  route  jusqu'ici  honteusement  suivie  ; 

Je  veux  à  mes  forfaits  égaler  mes  ennuis  ; 

Et  si  pour  t*obéir  j'eus  trop  peu  de  constance, 

J*en  accepte,  6  mon  Dieu ,  j'en  fais  la  pénitence , 

Et  veux  te  satisfaire  autant  Ijue  je  le  puis.  x<»  7  s 

Pardonne,  encore  un  coup,  pardonne  pour  ta  gloire, 
Pour  Tamour  de  ton  nom  bannis  de  ta  mémoire 
Tout  ce  que  mes  désirs  ont  eu  de  vicieux  ; 
Et  pour  sauver  mou  ftme  à  les  croire  emportée , 
Souviens-toi  seulement  que  tu  Tas  rachetée  1 080 

Par  la  profusion  de  ton  sang  précieux. 

Je  sais,  Seigneur,  je  sais,  pour  grand  que  soit  mon  crime , 

Que  ta  miséricorde  est  un  profond  abîme; 

Je  me  résigne  entier  à  son  immensité  : 

N'agis  que  suivant  elle,  et  lorsque  ta  justice  roS5 

Pressera  ton  courroux  de  hâter  mon  supplice, 

Laisse-lui  fermer  l'œil  sur  mon  iniquité. 

J'ose  te  faire  encore,  en  ce  divin  mystère*, 

Sed  pro  eis  doleo ,  et  dolebo  qnamdin  rixero  ;  pantns  poeniten- 
tiam  agere,  et,  pro  poue,  satisfacere. 

Dimitte  mihi,  Deos,  dimitte  mihi  peccata  mea,  propter  nomen^ 
saoctam  tanin;  salTa  animam  meam,  quam  pretiofo  aaogaine  tuo 
redemiiti. 

Ecoe  oommitto  me  misericordi»  tus,  resigno  me  manibns  mis. 
Age  mecum  lecmidum  bonitatem  toam,  non  secmidum  meam  mali- 
tîam  et  iniqaitatem. 

^ar.  Souffire  qae  je  ta  faite,  en  ce  dmD  aiyilère.  (1S70  O) 
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L^ofire  de  tout  le  bien  que  jamais  j*ai  pu  faire. 
Quoique  tout  imparfait  et  de  peu  de  valeur,  1090 

Quoique  ces  actions  soient  en  si  petit  nombre, 
Qu*à  peine  du  vrai  bien  elles  font  voir  une  ombre* 
Dont  les  informes  traits  n  ont  auenne  couleur. 

Donne-leur  ce  qui  manque  à  leur  foible  teinture; 
Corrige ,  sancti&e ,  agrée ,  achève ,  épure  ;  1 09  s 

Fais-les  de  jour  en  jour  aller  de  mieux  en  mieux  : 
G>mble-les  d*une  grâce  en  vertus  si  fertile , 
Que  cet  homme  chétif ,  paresseux,  inutile. 
Trouve  une  heureuse  fin  qui  le  conduise  aux  cieux. 

Je  t^offre  tous  les  vœux  de  ces  dévotes  âmes  1 1  •• 
Qui  ne  conçoivent  plus  que  de  célestes  flammes; 
De  mes  plus  chers  parents  je  t'offre  les  besoins. 
Ceux  de  tous  les  amis  que  tu  m^as  fait  connoître, 
Des  frères  et  des  sœurs  que  m'a  donnés  le  dottre, 

Et  de  tous  ceux  enfin  qui  méritent  mes  soins.  1 1 oS 

Pourrois-je 'oublier  ceux  dont  le  cœur  charitable 
A  mes  nécessités  se  montre  fiaivorable. 
Ou  qui  pour  ton  amour  à  d* autres  font  du  bien? 
Pourroi»-je  oublier  ceux  dont  les  saints  artifices 

OfTero  etkm  tibi  omnîa  bona  mea ,  quamTÎs  Tslde  paoea  et  im- 
perfecta, 

Ut  tn  ea  emendes  et  sanctifiées ,  ut  ea  grata  habeas ,  et  accepCi 
tibi  facias ,  et  semper  ad  meliora  trahas,  Decnon  ad  beatam  ac  lao* 
dabilem   finem,  me  pignim  et  inutilem  homuncionem  »  perdacis. 

OfTero  qiioque  tibi  omnia  pia  desideria  devotorum,  neoesâ- 
tates  parentum  ,  amiconim,  fratrum,  sororuniy  onmiumque  caronua 
meoram , 

Et  eorum  qui  mibi  Tel  aliis  propter  amorem  tuum  benefeocnut; 

!•  Vor,  Qu'à  peine  do  mX  bieo  elles  auiquent  nue  ombre.  (tS56  B ,  $9  cl  61) 
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Ou  de  mes  oraisons  oa  de  mes  sacrifices  1 1 1  o 

Empruntent  le  secours  pour  obtenir  le  tien? 

Je  t'offre  pour  eux  tous»  soit  qu'ils  vivent  encore, 
Soit  qu'en  ton  purgatoire  un  juste  feu  dévore 
Les  péchés  qu'en  ce  monde  ils  ont  mal  su  purger  : 
Fais-leur  sentir  la  force  et  l'appui  de  ta  grâce  ;        1 1 1 5 
Console  y  soutiens-les  dans  ce  tourment  qui  passe , 
Et  dans  tous  leurs  périls  daigne  les  protéger. 

Abrège  en  leur  faveur  la  peine  méritée  ; 

Avance  à  tous  leurs  maux  cette  fin  souhaitée , 

Qui  change  l'amertume  en  doux  ravissements ,         1 1  s  o 

Afin  qu'en  liberté  leur  sainte  gratitude 

Fasse  avec  allégresse  et  hors  d'inquiétude 

Retentir  tout  le  ciel  de  leurs  remerclments;-  « 

J'offre  ces  mêmes  vœux  et  ces  mêmes  hosties 
Pour  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies  1 1 1 5 

M'ont  rendu  déplaisir,  m'ont  nui ,  m'ont  offensé  ; 
Pour  ceux  qui  m'ont  causé  quelques  désavantages , 
Procuré  quelque  perte ,  ou  fait  quelques  outrages , 
Contredit  à  ma  vue,  ou  sous  main  traversé. 

Je  te  les  offre  encor  d'une  ferveur  égale  1 1  So 

• 

et  qui  onitiones  et  miiMS  pro  te  snijqne  omnibus  dioi  a  me  deti- 
deraTenint  et  petiermit; 

SWe  in  came  adhuc  Tirant,  lÎTe  jam  sscnlo  defimcti  lint;  ut 
omnes  tibi  anxiliom  gratis  ta» ,  opem  contoktionis ,  protectionem 
a  pericalift , 

Liberationem  a  pœnit ,  advenire  sentiant  ;  et  nt  ab  omnibus 
malis  erepti ,  gratias  tibi  magnificas  Isti  persolTant. 

OfTero  etiam  ûbi  preces  et  hostias  placationis  pro  illis  specialiter 
qui  me  in  aiiquo  Icserunt ,  contristaTemnt ,  aut  vituperaverunt ,  Tel 
aliquod  damnum  Tel  graTamen  intulerunt  ; 

Pro  bis  quoque  omnibus  quoa  aliqoando  contristaW,  cooturbavi, 
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Pour  cenx  à  quij^ai  fait  ou  dépit  oa  scandale. 
Pour  ceux  que  j*ai  ftchés,  même  sans  le  savoir  : 
Je  t*offre  pour  eux  tous,  pour  eux  tous  je  t^invoque; 
Pardonne-nous  à  tous  la  froideur  réciproque. 
Et  remets-nous  ensemble  au  chemin  du  devoir.        1 1 35 

Arrache  de  nos  cœurs  cette  indigne  semence 

D*envie  et  de  soupçon,  de  colère  et  d'offense. 

Tout  ce  qui  peut  nourrir  la  contestation , 

Tout  ce  qui  peut  blesser  Tamitié  firatemelle  , 

Et  par  une  chaleur  à  tes  ordres  rebelle  1 1 40 

Éteindre  le  beau  feu  de  la  dilection. 

Prends,  Seigneur,  prends  pitié  de  ceux  qui  la  demandent; 
Fais  un  don  de  ta  grâce  aux  pécheurs  qui  Tattendent; 
Dans  nos  pressants  besoins  laisse-nous  l'obtenir; 
Et  rends-nous  tels  enfin  que  notre  âme  ravie  xuS 

En  puisse  dignement  jouir  durant  la  vie-^ 
Et  dans  le  ciel  un  jour  à  jamais  t'en  bénir. 

giftTaTÎ,  et  tOAndalizaTi,  Terbis,  fitcds,  toicnter,  vel  ignonuftter,  at 
nobit  omnibui  pariter  indnlgeas  peccata  nostra  et  mutnit  ofin- 
tionet. 

Anfer,  Domine,  a  coidibos  nostris  omnem  saspinoDetn ,  mdî^- 
tionem,  iram  et  disceptationem,  et  (joidqaid  poteat  caiifatcm  be- 
dere ,  et  fratemam  dile ctionem  mînnere. 

Miserere,  miserere,  Domine,  misericordiam  tuam  posoentibas;  di 
gradam  indigentibos  ;  et  fao  nos  taies  exiatere,  ut  simna  digni  gra* 
tia  tua  perfrui,  et  ad  TÎtam  profictamus  setemam.  Amen. 
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CHAPITRE  X'. 

QU  IL    NE   FAUT   PIS    AISEMENT   QUITTER    LA    SAINTE 

COMMUNION  ^. 

Tu  dois  avoir  souvent  recours 
A  la  source  de  grâce  et  de  miséricorde, 
Cette  fontaine  pure  où  se  forme  le  cours  1 1 5o 

D*un  torrent  de  bonté  qui  sur  toi  se  déborde. 

Ainsi  tu  sauras  t'affiranchir 

De  tout  ce  qui  te  fait  gauchir 

Vers  les  passions  et  les  vices  ; 
Ainsi  plus  vigoureux,  ainsi  plus  vigilant,  1 1 55 

Des  attaques  du  Diable  et  de  ses  artifices 
Tu  braveras  la  ruse  et  leffort  insolent. 

Ce  fier  ennemi  des  mortels' 
De  la  communion  sait  quel  bonheur  procède , 
Et  combien  on  reçoit  au  pied  de  mes  autels ,  1 1 60 

En  ce  festin  sacré ,  de  fruit  et  de  remède. 

n  ne  perd  point  d'occasions 

De  semer  ses  illusions 

Pour  en  détourner  les  fidèles  : 

X.  Fréquenter  recurrendum  est  ad  fostem  gntic  et  dÎTime  mûe- 
rîcordiK ,  ad  fontem  bonitatis  et  totias  puritatis ,  quatenuft  a  pas- 
nonibut  tnis  et  TÎtiia  curaii  valeas ,  et  contra  uniTenat  tentationea 
et  fidlactas  diaboli  fortior  atque  xigilantior  effici  merearU. 

Inimicus,  sciens  froctum  et  remedinm  maxîmam  in  sacra  oom- 
munione  positnm ,  omni  modo  et  occasione  nititur  fidèles  et  dero- 
tôt,  quantom  pnevalet,  retrahere  et  impedire. 

I.  Corpa  oa  sujet  de  l'enibUme  :  «  Ud  aoge  réreille  le  proplièle  Élîe,  et  lai 
présente  iib  imîb  cuit  sons  la  cendre,  qni  le  fortifie.  »  Ame  on  sentence:  Afrae^ 
senti  grmntaie  te  exemtku,  (Chapitre  x,  9.) 

a.  Titre  latin  :  Qmod  eoera  eommunio  dejmeili  ne»  est  relinqmemda, 

3.  f^ar.  Le  fier  enneoû  des  mortels.  (1670  O) 
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U  en  fait  son  grand  œuvre ,  et  met  tout  son  pouvoir  1 165 
A  ne  laisser  en  I^ftme  aucunes  étinoelies 
Qui  puissent  rallumer  Tardeur  de  ce  devoir. 

Plus  il  te  voit  t'y  préparer 
Avec  une  ferveur  d*un  saint  espoir  guidée , 
Plus  les  fantômes  noirs  qu'il  te  vient  figurer  1 170 

Font  un  épais  nuage  et  brouillent  ton  idée  * . 

Tu  lis  dans  Job  en  plus  d'un  lieu 

Que  parmi  les  enfants  de  Dieu 

Cet  esprit  ténébreux  se  coule  ; 
C'est  contre  eux  qu'il  s'efforce ,  et  sa  malignité         1 1 7  s 
Prend  mille  objets  impurs  que  devant  eux  il  roule, 
Pour  les  remplir  de  crainte  ou  de  perplexité. 

U  tâche  par  mille  embarras 
De  vaincre  ou  d'affoiblir  le  zélé  qui  t^enflamme , 
Et  de  se  rendre  maître  à  force  de  combats  1 1 80 

De  cette  aveugle  foi  qui  t'illumine  Tàme. 
U  ne  néglige  aucun  secret 
Pour  t' éloigner  de  ce  banquet*. 
Ou  t'en  faire  approcher  plus  tiède  ; 
Mais  il  est  en  ta  main  de  le  rendre  impuissant  :  1 1 85 

Son  plus  heui-eux  effort  n'abat  que  qui  lui  cède', 
Et  ne  peut  t'ébranler,  si  ton  cœur  n'y  consent. 

Cum  enim  quidam  tacne  communioni  se  aptare  dîsponnntype- 
joKS  satans  immÎBftiones  patiuntur.  Ipse  neqnam  spirituiy  ot  in  Job 
•eribitnr,  venit  inter  filios  Dei ,  ut  tolita  illot  neqaitia  sua  pertnriirt, 
aut  timidos  nimium  reddat  et  perplexos  ; 
\  Quatenus  afTectum  eomm  minuaty  Tel  fidem  impagnaiido  auie- 

rat  y  ti  forte  aut  omnino  commuDionem  relinquant ,  aut  corn  tepore 
accédant. 

I.  Far,  Font  on  épais  nmge  à  broniUar  ton  idée.  (1670  O) 

9.  Far,  A  t'âoi|pier  de  ce  benqvet.  (1670  O) 

3.  Fur,  Ce  (}U*il  livre  d'aitanti  n'abat  que  qui  lui  cède.  (1670  O) 
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Quelques  horribles  saleté» 
Dont  contre  toi  sa  rage  excite  la  tempête , 
Tu  n*as  qu'à  te  moquer  de  leurs  impuretés ,  1x90 

Et  tu  renverseras  leurs  foudres  sur  sa  tête  : 

Tu  n'as  qu'à  traiter  de  mépris 

Ce  roi  des  malheureux  esprits, 

Pour  le  dépouiller  de  sa  force. 
Ris  donc  de  son  insulte ,  et  quelque  émotion  1195 

Dont  il  ose  à  tes  yeux  jeter  Findigne  amorce, 
Ne  te  relâche  point  de  la  communion. 

Souvent,  à  force  d'y  pensef, 
Le  soin  d'être  dévot  trop  longtemps  inquiète; 
Souvent  l'anxiété  de  se  bien  confesser  i aoo 

Enveloppe  l'esprit  d'une  langueur  secrète. 

Fais  choix  alors  de  confidents 

Qui  soient  éclairés  et  prudents. 

Et  bannis  tout  le  vain  scrupule  : 
U  empêche  ma  grâce ,  et  la  précaution  i  a  o  5 

Que  lui  fait  apporter  son  eSï*oi  ridicule 
Éteint  le  plus  beau  feu  de  la  dévotion. 

Faut-il  pour  un  trouble  léger, 
Pour  un  amusement  qu'un  vain  objet  excite , 
Pour  une  pesanteur  qui  te  vient  assiéger. 


la  I  o 


Sed  non  est  quioquam  cnrandum  de  Tersutiis  et  phantasiis  illiuft, 
quantnmlibet  tarpibus  et  horridis  ;  sed  cuncta  phantasmata  in  capnt 
ejus  ftiint  retorqaenda.  Contemnendus  est  miser  et  deridendus  ;  nec 
propter  insultas  ejns  et  commotiones  qaas  suscitât ,  sacra  est  omit- 
tenda  communio. 

Sape  etîam  impedit  nimia  sollicitndo  pro  deTOtione  habenda, 
et  anxietas  quedam  de  confessione  facienda.  Age  secunduih  consi- 
linm  sapientum ,  et  depone  anxietatem  et  scrupulnm ,  quia  gratiam 
Dei  impedit ,  et  derotionem  mentis  destmit. 

Propter  aliquam  parram  tribnlationem  Tel  graTÎtatem,  sacram  ne 
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Que  ta  communion  se  diffère  oa  se  qmtte  ? 

Porte  tout  à  ce  tribunal , 

Où ,  par  un  bonheur  sans  égal , 

Qui  s*aocu8e  aussitôt  s^épure^  : 
Pardonne  à  qui  t* offense,  et  cours  aux  pieds  d'autmi 
Lui  demander  pardon ,  si  tu  lui  fis  injure; 
Tu  Fobtiendras  de  moi ,  si  tu  le  veux  de  lui. 

Que  peut  avoir  d*utilité 
De  la  confession  cette  folle  remise  ? 
De  quoi  te  peut  servir  cette  facilité  xsao 

A  reculer  un  bien  que  t*offre  mon  Eglise? 

Vomis  tout  ce  maudit  poison , 

Et  pour  en  purger  ta  raison 

Cours  en  hâte  à  ce  grand  remède  : 
Tu  t*en  trouveras  mieux,  et  tu  dois  redouter  mS 

Qu*à  l'obstacle  présent  quelque  autre  ne  succède, 
Plus  fâcheux  à  soufl&ir  et  plus  fort  à  dompter. 

Remettre  ainsi  de  jour  en  jour 
Pour  te  mieux  préparer  à  ce  bonheur  insigne, 
C'est  te  priver  longtemps  de  ce  gage  d'amour,  i 

<liimtus  commnmonem  ;  sed  vade  cîtius  confiteri ,  et  omnes  offen- 
ftîones  aliift  libenter  indulge.  Si  Tero  tu  aliquem  ofTendistî ,  Teniam 
hiimîUter  precare ,  et  Deuft  libeoter  iiidnlgebit  tibi. 

Quid  prodeflt  diu  tardare  confessionem ,  aut  sacram  diffenc 
communionem  ?  Exporga  te  cumprimis ,  exspue  relociter  TeDenam, 
festina  accipere  remedium,  et  senties  melius,  quam  si  dio  dista- 
leris.  Si  hodie  propter  istud  dimittis,  cras  foraitan  aliud  majns 
eveniet  ; 

Et  sic  diu  posées  a  commtmione  impediri,  et  magis  ineptos  fieri. 

I.  Cette  belle  périphrase  n'est  pas  dans  le  texte  latin.  Bosanet  l*a-t>il  em- 
pruntée à  Corneille ,  quand  fl  a  dit  dans  V Oraison  Junèkre  âe  la  rame  ^J»- 
gleterre  :  «  Les  enfants  de  Dien  étoient  étonnés  de  ne  Toir  plus  m  ranld,  ni 
le  sanctuaire,  ni  ces  tribonaox  de  miaérieorde  qm  jostifieiit  ceox  qni  s'ae- 
coseiit?  > 
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Et  peut^tre  à  la  fin  t*ea  rendre  plus  indigne. 

Romps  le  plus  tôt  que  tu  pourras 

Les  chaînes  de  ces  enU>arTas 

Dont  ta  propre  lenteur  t*accable  : 
Nourrir  Tinquiétude  apporte  peu  de  fruit ,  i  a  3  5 

Et  Ton  s^avance  mal  quand  on  refuit  ma  table 
Pour  des  empêchements  que  chaque  jour  produit. 

Sais-tu  que  Tassoupissement 
Où  te  laisse  plonger  ta  langueur  insensible* 
T'achemine  à  grands  pas'  à  Fendurcissement ,  1240 

Et  qu'à  force  de  temps  il  devient  invincible  ? 

Qu'il  est  de  lâches ,  qu'il  en  est, 

Dont  la  tépidité  s'y  platt 

Jusqu'à  le  rendre  volontaire. 
Et  dont  la  nonchalance  aime  à  prendre  aux  cheveux 
La  moindre  occasion  d'éloigner  un  mystère 
Qui  les  obligeroit  d'avoir  mieux  l'œil  sur  eux  ! 

Oh  !  que  foible  est  leur  charité  ! 
Que  leur  dévotion  est  traînante  et  débile  ! 
Et  que  ce  zèle  est  faux  dont  l'imbécillité  i  a  5o 

A  quitter  un  tel  bien  se  trouve  si  facile  ! 

Qnanto  citius  Taies  ,  a  presend  graTÎtate  et  incrda  te  exoutias, 
qoU  nihil  prodest  diu  anxiari ,  diu  onm  tnribatione  transire ,  et  ob 
quotidiana  obstacula  se  a  dirinis  sequestrare. 

Imo  plurimum  nocet ,  dia  communionem  protelare ,  nam  et  gfa- 
yem  torporem  consuevit  inducere.  Proh  dolor!  quidam  tepidi,  et 
dissolntiy  moras  confitendi  libenter  accipiunt,  et  commanioDem 
sacram  idciroo  differri  copiant,  ne  ad  majorem  soi  custodiam  se 
dare  teneantor. 

Heu!  qaam  modicam  caritatem,  et  debilem  derotionem  habent, 
qni  sacram  conmiunionem  tam  faciliter  postponant  I  Quam  felix  ille 


z.  f^(Êr.  Où  te  UisM  tomber  U  langueur  inaouible.  (i665  A) 
a.  Dans  Téditioo  de  1670  :  «  à  grand  pu.  • 
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Heureiui  rhomme  qui  tous  les  joars 

Pour  recevoir  un  tel  secours 

Épure  assez  sa  conscience , 
Et  n*en  passeroit  point  sans  un  si  grand  appai ,         i  s  5  5 
Si  de  ses  directeurs  il  en  avoit  licence , 
Ou  qu*il  ne  craigmt  point  qu'on  parlât  trop  de  loi  ! 

Quand  par  un  humble  sentiment 
Le  respect  en  conseille  une  sainte  abstinence , 
Ou  qu'on  y  voit  d'ailleurs  un  juste  empêchement,    i  «60 
Un  homme  est  à  louer  de  cette  révérence; 

Mais  lorsque  parmi  ce  conseil 

Il  se  glisse  un  morne  sommeil, 

On  se  doit  exciter  soi-même*, 
Faire  tout  ce  que  peut  Thumaine  infirmité  :  116  5 

Mon  secours  est  tout  prêt,  et  ma  bonté  suprême 
Considère  surtout  la  bonne  volonté^. 

Alors  qae  ta  dévotion* 

et  Deo  acceptas  habetor,  qui  sic  Tivit,  et  in  tali  pnritate  caoïciai- 
tiam  suam  cnstodit,  ut  etiam  omni  die  communicare  pantos,  d 
bene  afPectatus  esset,  si  ei  liceret ,  et  sine  nota  «gère  posset! 

Si  quis  ÎDterdum  abstinet ,  humilitatis  gratia ,  aut  légitima  impe- 
diente  causa ,  landandus  est  de  rererentia.  Si  autem  torpor  obrep- 
serit,  sâpsum  excitare  débet ,  et  facere  qnod  in  se  est  ;  et  DomiDas 
aderit  desiderio  suo  pro  bona  Toluntate  »  qoam  specîaliter  itspicit 

I.  Var,  Il  M  doit  exciter  KH-méme, 

Faire  toat  ee  qoe  peut  ut  proim  infirmité.  (c656  B,  Sg  et  63) 

3.  L*ftutear  de  V AvatU -propos  de  Tédition  de  Vfmitatio»  pabliéc  psr  le 
libraire  Jules  Gay  en  x86a,  fcit  la  remarque  suivante:  c  Ce  vcn  d^Benct 
(acte  II,  scène  ym,  vers  710)  : 

Faites  votre  devoir,  et  laisses  faire  aux  Dieux , 

semble  inspiré  par  une  ligne  du  texte  latin  :  Fac  quod  in  te  est^  et  Deus  ai- 
1 1  ibonm  voluHtati  tum,  •  Le  rapprochement  est  ingénieux,  et  il  serait 

asiex  frappant  si  la  citation  latine  était  exacte  ;  il  le  devient  beaucoup 

quand  on  rétablit  le  vrai  texte. 

3.  Kar.  Alors  que  sa  dévotion.  (i656  B,  $9  et  63) 
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A  pour  s*eii  abstenir  des  causes  légitimes. 
Ton  désir  vertueux ,  ta  bonne  intention  ^ ,  1  »  7  o 

Te  peuvent  en  donner  les  fruits  les  plus  sublimes. 
Quiconque  a  Dieu  devant  les  yeux 
Peut  en  tout  temps ,  peut  en  tous  lieux 
Goûter  en  esprit  ce  mystère  : 
Il  n'est  obstacle  aucun  qui  Ten  puisse  empêcher,      1275 
Et  c*est  toujours  pour  Tàme  un  repas  salutaire 
Quand ,  au  défaut  du  corps,  elle  en  sait  approcher; 

Non  que  cette  communion, 
Qu'il  peut  faire  en  tout  temps,  toute  spirituelle. 
Doive  monter  si  haut  en  son  opinion  i  »So 

Que  son  esprit  content  néglige  Tactuelle  : 

Q  faut  que  souvent  sa  ferveur 

De  la  bouche  comme  du  cœur 

Reçoive  ce  vrai  pain  des  anges , 
Qu'il  ait  des  temps  réglés  pour  un  si  digne  effet,      i  s  S  5 
Et  s'y  donne  pour  but  ma  gloire  et  mes  louanges , 
Plus  que  ce  qui  le  flatte  et  qui  le  satisfait. 

Attendant  ces  jours  bienheureux. 
Contemple  dans  la  crèche  un  Dieu  qui  s'est  fait  homme  ; 

Cnm  TCro  légitime  prspeditns  est ,  habebit  semper  bomm  Tolun- 
tatem,  et  piam  intentionem  commnnicandi,  et  sic  nOD  carebit  fructu 
iacrunenti.  Potest  enim  quilibet  derotns,  omni  die  et  omni  bora 
ad  fpiritualem  Ghritti  commnnionem  salubrîter  et  ûoe  prohibitione 
acoedere; 

Et  tamen  oertis  diebns  et  statuto  tempore  corpus  sui  redempto- 
ris  y  cum  affectuosa  rererentia,  sacramentaliter  débet  siucipere;  et 
magis  laodem  Dei  et  honorem  prastendere,  quam  suam  consolatio- 
nem  qnsrere. 

Nam  toties  mystioe  eommnnicat ,  et  invisibiliter  reficitur,  quoties 

I .  Far,  Son  d«ûr  TCrtiMiiz,  ta  bonne  intention 
Lai  peaTent  en  donner  les  fhiiti  les  pins  sublime».  (i656  B,  59  et  6a) 
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Repasse  en  ton  e^rit  mon  trépas  doulonreiix;        1990 
Yoîa  Tœuvre  du  salut  qn^en  la  croix  je  consomme  : 
Autant  de  fois  qu'un  saint  transport 
Dans  ma  naissance  ou  dans  ma  mort 
Prendra  de  quoi  croître  ta  flamme , 
Ton  lÀle  autant  de  fois  saura  mystiquement  ii^s 

D'une  invisible  main  communier  ton  ftme^ 
Et  recevra  le  fruit  de  ce  grand  sacrement. 

Qui  ne  daigne  s'y  préparer 
Qu'alors  qu  il  est  pressé  par  quelque  grande  fête, 
Et  que  le  jour  pour  lui  semble  le  désirer,  i3oo 

Y  portera  souvent  une  âme  fort  mal  prête  ^. 

Heureux  qui  du  plus  digne  apprêt. 

Sans  attache  au  propre  intérêt , 

Fait  son  ordinaire  exercice , 
Et  s'offre  en  holocauste  à  son  Père  immortel,         i3oS 
Quand  pour  le  sacrement  ou  pour  le  sacrifice 
Il  se  met  i  ma  table ,  ou  monte  à  mon  autel  ! 

Observe  pour  dernier  avis 
De  n'être  ni  trop  long,  ni  trop  court  en  ta  messe  : 
Contente  ainsi  que  toi  ceux  avec  qui  tu  vis,  i  Si» 

Et  garde  un  train  commun  en  qui  rien  ne  les  blesse. 

Un  prêtre  n'est  bon  que  pour  lui , 

S'il  gêne  le  zèle  d' autrui , 

incarnationis  Ghristi  mysteriom  Pastionemqae  derote  reooiit ,  et  in 
amore  ejus  accenditur. 

Qui  aliter  le  non  praparat,  nisi  instante  festo,  vel  oonsnetodiv 
oompellente,  s»pius  imparatus  erit.  Beatns  qui  te  Domino  in  bok^ 
cauitum  offrit ,  quoties  célébrât  aot  communicat. 

Non  ai*  in  oelebrando  nimif  prolixuft  aut  fesdnns ,  aed  terra  bo- 
num  communem  modom  cum  quibus  TÎTis.  Non  debea  aliis  geo^ 
rare  molettiam  et  tadium ,  std  communem  servare  yiam  secoodaB 

I,  ^ar,  y  portera  touTent  ane  âme  nues  mal  prête.  (r656  B-65) 
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Faute  de  suivre  la  coutume; 
Et  tu  dois  regarder  ce  qui  profite  à  tous  1 3 1 5 

Plus  que  toute  Tardeur  qui  dans  ton  cœur  s^allume , 
Et  que  tous  ces  élans  qui  te  semblent  si  doux. 

CHAPITRE  XI'. 

QUE    LE   CORPS   DE   JESUS-CHRIST   ET    LA    SAINTE    ÉCRITURE 
SONT  ENTIÈREMENT  NÉCESSiaRSS  A  L*JUICE  FIDELE '• 

i 

Oh  !  que  ta  douceur  infime 

Répand  de  charmantes  faveurs, 

Sauveur  bénin ,  sur  les  ferveurs  1 3  a  o 

De  qui  dignement  communie  ! 

Ce  grand  banquet  où  tu  Tadmets 

rTa  point  pour  lui  de  moindres  mets 

Que  son  bien-aimé,  son  unique; 

Que  toi ,  dis-je^  seul  à  choisir,  z  39 5 

Et  seul  à  qui  son  cœur  s'applique 

Par-dessus  tout  autre  désir. 

Que  j*en  verrois  crottre  les  charmes, 
Si  d'un  amoureux  sentiment 

majoram  institationein ,  et  podiu  aliomm  serrire  ntilitati ,  qnam 
propriie  derotioni  yt\  afTectai. 

XI.  O  dulcijisime  Domine  Jesu,  quanta  est  daloedo  derot»  aninuB, 
tecom  epulantift  in  conrivio  tuo ,  ubi  ei  non  alius  cibus  manducan- 
dus  proponitor,  niai  tu  unicus  dilectus  ejus,  super  omnia  desi- 
deria  ejus  desiderabilis  ! 

Et  mibi  quidem  duloe  foret ,  in  praesentia  toa  ex  intime  afiectn 

X.  Corps  on  sajet  de  l'emblème  :  «  Saint  Paul,  après  avoir  été  trois  joors  sans 
voir  ni  manger,  recouvre  la  voe  par  le  moyen  d'Ananias,  qui  le  baptise  et  le 
communie.  »  Ame  ou  senlunee  :  Ihu^ut  me  imdigerg  Jaieot ,  eibo  et  itunine. 
(Chapitre  xi ,  i5.) 

s.  Tim  latin  :  Qmod  eor/tus  Ckritù  et  êocra  Sonera  maxime  êumt  umimm 
fideli  mceeuaria» 
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Le  tendre  et  long  épanchement  1 33o 

BTy  donnoit  un  torrent  de  larmes  ! 

Que  tous  mes  vœux  seroient  ^  cotiteats 

D*en  baigner  tes  pieds  en  tout  temps 

Avec  la  sainte  pécheresse  ! 

Mais  où  sont  ces  vives  ardeurs?  1 335 

Où  cette  amoureuse  tendresse  ? 

Où  cet  épanchement  de  pleurs  ? 

En  présence  d*un  tel  monarque , 

A  Taspect  de  toute  sa  cour. 

Un  transport  de  joie  et  d'amour  1 340 

En  devroit  porter  cette  marque  : 

Mon  cœur  par  mille  ardents  soupirs 

Devroit  pousser  mille  désirs 

Jusques  à  la  voûte  étoilée, 

Et  dans  cet  avant-goùt  des  cieuz  1 34S 

Ma  joie  en  larmes  distillée 

Giuler  à  grands  flots  de  mes  jeox. 

En  cet  adorable  mystère 

Je  te  vois  présent  en  effet , 

Dieu  véritable ,  homme  parfait ,  1 3  s  • 

Sous  une  apparence  étrangère  : 

Tu  me  caches  cette  splendeur 

Itcrymas  fondere,  et  cmn  pia  liagdalena  pedes  taos  Uicr^nnit  ini- 
gare  ;  sed  nbi  est  hec  devotio  ?  ubi  lacrymanun  sanctanxm  eopioa 
efiusio? 

Gerte  in  conspectn  tao  et  sanctomiii  angelonun  taoram  tocnoi 
oor  meum  ardere  deberet,  et  ex  gaudio  flere  ; 

Habeo  enim  te  in  sacramento  vere  pnesentem,  quamTÎs  alien 
specie  occultatum  ;  nam  in  propria  et  diyina  claritate  te  con^oere, 
ocoli  mei  ferre  non  poatent; 

I.  L'éditioii  fis  id58  porte,  trit-probablonent  par  etrenr,  MraMy  pov««- 
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Dont  ta  souveraine  grandeur* 

Avant  les  temps  est  revêtue. 

Seigneur,  que  je  te  dois  bénir  1 3  5  5 

D*épargner  à  ma  foible  vue 

Ce  qu'elle  n'eût  pu  soutenir  ! 

Les  yeux  même  de  tout  un  monde 

En  un  seul  regard  assemblés  « 

De  tant  de  lumière  aveuglés ,  1 3So 

Rentreroient  sous  la  nuit  profonde  : 

Ils  ne  pourroient  pas  subsister, 

S'ils  attentoient  à  supporter 

Des  clartés  si  hors  de  mesure; 

Et  rédat  de  ta  majesté ,  1 3  S  5 

Quand  elle  emprunte  une  figure, 

Fait  grâce  à  notre  infirmité. 

Sous  ces  dehors  où  tu  te  ranges 

Je  te  vois  tel  qu'au  firmament  : 

Je  t'adore  en  ce  sacrement  1370 

Tel  que  là  t'adorent  les  anges. 

La  différence  entre  eux  et  moi , 

C'est  que  les  seuls  yeux  de  la  foi 

M'y  font  voir  ce  que  j'y  révère , 

Et  qu'en  ce  lumineux  pourpris'  137$ 

Sed  neqoe  totat  mandat  in  fîilgore  glorUe  majeitatb  tn«  tainit- 
tere.  In  hoc  ergo  imbecillitati  miem  contalis,  qood  te  tub  lacramento 
abtoondii. 

Habeo  rere  et  tdoro,  qaem  angeli  tdorant  in  oœlo;  sed  ego 
adhac  intérim  in  fide,  iUi  tatem  in  specie  et  line  Telamine. 

I.  f^mr.  De  qui  ton  imiiMBte  grandeiir  («).  (i656  B-<b) 

9.  Pomrpns,  eneeinle.  Voyes  le  Lexiqmé, 


I 


(a)  G>nein«,  daDs  l*exeiDpbire  de  i658  eorrigé  de  ta  main,  a  fait  le  cbaa- 
genent  qui  a  prodoit  la  leçon  définitive. 
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Une  TÎ^on  pleine  et  diaire 

Te  montre  à  ces  heureux  esprits. 

Biais  il  faut  que  je  me  contente 

D*aToir  pour  guide  ce  .flambeau , 

En  attendant  qu^un  jour  plus  beau  1 3io 

Remplisse  toute  mon  attente  : 

C^est  ce  jour  de  Tétemité 

Dont  la  briUante  immensité 

Dissipera  toutes  les  ombres. 

Et  de  la  pointe  de  ses  traits  1 3S5 

Détruira  tous  ces  voiles  sombres 

Qui  couvrent  tes  divins  attraits. 

La  parfaite  béatitude , 

Eclairant  nos  entendements , 

Fera  cesser  les  sacrements  1 390 

Dans  son  heureuse  plénitude. 

Ce  glorieux  prix  des  travaux. 

Qui  nous  met  au-dessus  des  maux , 

Ote  le  besoin  du  remède; 

Face  à  face  tu  t^y  fais  voir;  1 39S 

Sans  fin,  sans  trouble,  on  t*y  possède; 

On  t'y  contemple  sans  miroir. 

L^esprit,  de  lumière  en  lumière 
Montant  dans  ton  infinité. 

Me  opoitet  conteotom  este  in  luinine  Ter»  fidei ,  et  in  et  ambn- 
lare,  donec  aspiret  dies  «temœ  claritadsy  et  umbr»  figuranim  in* 
elinentnr. 

Gnm  tutem  Tenerit  qaod  perfectum  est,  oetnabit  utns  Mcramento- 
rom ,  qnit  beati  in  glorit  coeltrfti  non  egent  medicamine  aacramen- 
Uli  ;  gaudent  enim  sine  fine  in  pnesentia  Deî ,  &cie  ad  faeiem 
gloriam  ejnt  speculantet; 

Et  de  claritate  in  claritatem  abyMalii  deitatia  tranafonnati ,  gn»- 
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S  7  transforme  en  ta  déitë ,  140* 

Qu*il  embrasse  et  voit  toute  entière^  : 

Cet  esprit  tout  illuminé 

Y  goûte  le  Verbe  incamé, 

Toi-même  à  ses  yeux  tu  Texposes, 

Tel  que  dans  ces  vastes  palais  1 405 

n  étoit  avant  toutes  choses, 

Et  tel  qu^il  demeure  à  jamais. 

Le  souvenir  de  ces  merveilles 

Fait  qu*ici  tout  m*est  ennuyeux. 

Que  tout  y  déplaît  à  mes  yeux,  1410 

Tout  importune  mes  oreilles  s 

Le  goût  même  spirituel 

M'est  un  chagrin  continuel, 

Près  de  cette  douce  mémoire; 

Et  quoi  qu'il  m'arrive  de  bien,  1 4 1 5 

Tant  que  je  ne  vois  point  ta  gloire , 

Tout  m*est  à  charge,  tout  n'est  rien. 

Tu  le  sais ,  ô  Dieu  de  ma  vie. 

Qu'ici-bas  il  n'est  point  d'objet 

Où  se  termine  mon  projet,  1490 

Où  se  repose  mon  envie. 

A  te  contempler  fixement , 

tant  Verbiim  Dei  oaro  fiictnm ,  ticut  fbit  ab  inido  et  manet  in  «ter- 
nom. 

Memor  honun  minbilinm ,  grave  mihi  fit  tadinm  etiam  qnod* 
libet  tpîritnale  toktiam  ,  qoia  quamdin  Dominum  rneam  aperte  in 
sna  gloria  non  video,  pro  nihilo  duco  omne  quod  in  mondo  oonspi- 
cio  et  audio. 

Tettit  es  tn  mihi,  Dens,  qnod  nnlla  me  res  potfst  oonsolari, 
nnlla  creatnra  qoietare ,  niai  tn ,  Dens  mens,  qnem  desidero  ctcr- 

I.  Les  éditioiifl  de  iSSg  et  de  i66a  portent  Maie*  tom*  etniàn,  uaê  aeeord. 
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Sans  fin  et  sans  empêchement. 

Je  mets  ma  gloire  souveraine; 

Mais  avant  que  de  voir  finir  i4«s 

La  mortalité  que  je  traîne , 

Ce  bonheur  ne  peut  s'obtenir. 

Je  dois  donc  avec  patience 

Te  soumettre  tous  mes  désirs , 

Ne  chercher  point  d^autres  plaisirs ,  1 43o 

N'avoir  point  d'autre  confiance. 

Les  saints  qui  régnent  ayec  toi 

Vécurent  au  monde  avec  foi. 

Avec  patience  y  languirent; 

Et  leur  cœur  en  toi  satisfait  143$ 

De  ce  que  leurs  vœux  se  promirent 

Attendit  constamment  l'effet. 

J'ai  la  même  foi  qu'ils  ont  eue; 

J'ai  le  même  espoir  qu'ils  ont  eu  ; 

Et  croyant  tout  ce  qu'ils  ont  cru ,  1440 

J'aspire  comme  eux  à  ta  vue. 

Avec  ta  grâce  et  pareils  vœux 

J'espère  d'arriver  conune  eux 

A  tes  promesses  les  plus  amples , 

Et  jusqu'à  cette  fin  sans  fin  1445 

Ma  foi ,  qu'appuieront  leurs  exemples , 

ntliter  contemplari.  Sed  non  est  hoc  possibile,  durante  me  in  hae 
moitalitate. 

Ideo  oportet  ut  me  ponam  td  magnam  patientiam  ,  et  meipfam 
in  omni  deûderio  tibi  submittam;  nam  et  aancti  tui.  Domine,  <]iii 
tecum  jam  in  regno  cœlorum  exultant ,  in  fide  et  patientia  magna, 
dum  TiTerenty  adventum  gloris  tuse  expectabant. 

Quod  ilii  orediderunt,  ego  oredo;  qnod  illi  aperaTenmt,  ego 
tpero  ;  quo  illi  penreaerunt ,  per  graidam  tuam  me  Tentumm  cou- 
fido.  Ambulabo  intérim  in  ûde^  exemplis  confortatus  aanctunuD. 
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Suivra  «nu  toi  le  vrai  chemin. 

J'aurai  de  plm  ponr  ma  coaduite 

Les  liTTes  Baints ,  dont  le  secotm 

A  toute  heure  adoucit  le  cours  1  «Sa 

Des  maux  où  mon  ftme  est  réduite  : 

Je  trouve  en  leurs  instructions 

Des  miroirs  pour  mes  acùoos, 

Sur  qui  je  les  règle  et  méjuge; 

Et  par-dessus  tous  leurs  trésors  i(S& 

J'ai  ponr  remède  et  pour  refuge 

Le  lûnquet  de  ton  sacré  corps. 

Cet  accablement  de  misères 

Qui  m'environne  incessamment, 

Pour  le  supporter  doucement,  146» 

Me  rend  deux  choses  nécessaires  : 

J'ai  besoin  en  tontes  saisons 

De  deux  choses  dans  ces  prisons' 

Où  me  renferme  la  nature  ; 

Et  manque  de  l'une  des  deux ,  ■  1 6  s 

De  lumière,  ou  de  nourritore, 

Uon  séjour  n'y  peut  être  heureux. 

Sogneur,  u  bonté  singulière , 

Habcbo  etitm  Ubroi  iancto*  pro  loktîo  et  TÎta  ipeculo,  ilqne  *n- 
per  b>c  omaia  HnctÎMÎiiiiim  oorpni  tDum  pro  nDgalari  reineilio  et 

Dno  namqiie  miui  Deccturia  pemiaxùne  lentiii  in  lue  *ita,  «De 
qubnt  roihi  inipartabilit  foret  iita  mitenbilb  tSu  '.  in  carcer»  cop- 
porii  hnjui  detentni,  duobiu  me  egere  fateor,  eibo  tcilicet  et  lomme. 

Dediati  Itaque  mihi  infirmo  lacram  eorpua  tuom  ad  refectionem 

I.  Dau  In  àdiciaiu  de  167^  «t  da  1693  : 
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Pour  m^aider  à  suivre  Voê  pas , 

M'y  donne  ton  corps  ponr  repas,  147» 

Et  ta  parole  pour  lumière. 

Dans  ces  misérables  vallons. 

Sans  Tun  et  l'autre  de  ces  dons 

Ta  route  seroit  mal  suivie  ; 

Car  Tun  est  l'immuabje  jour,  1 47  s 

Et  l'autre  le  vrai  pain  de  vie 

Qui  nourrit  Tàme  en  ton  amour. 

L'&me  de  ton  amour  éprise 

Peut  regarder  ces  deux  soutiens 

Ck>mme  deux  tables  que  tu  tiens  1 480 

Dans  le  trésor  de  ton  Eglise  : 

L'une  est  celle  de  ton  autel , 

Où  se  prend  ton  corps  immortel 

Pour  nourriture  et  médecine; 

Et  Tautre,  celle  de  ta  loi,  nîS 

Qui  nous  instruit  de  ta  doctrine , 

Et  nous  affermit  en  la  foi. 

(Test  elle  qui  du  sanctuaire 

Tirant  pour  nous  le  voile  épais, 

Jusqu'en  ses  plus  profonds  secrets  1 490 

Nous  introduit  et  nous  éclaire  : 

C'étoit  pour  nous  la  préparer 

mentis  et  oorporis  ;  et  posnîsti  luoemam  pedibus  meîs ,  rtrtam 
tnom.  Sine  his  duobus  bene  vivere  non  possum  :  nam  rabuni  Dà, 
lox  anime  mes;  et  sacramentum  tuom  panis  vit». 

lise  pottont  etiam  dici  mensse  dus ,  bine  et  inde  in  gazophyla- 
cio  sanct»  Ecclesi»  posits.  Una  mensa  est  sacri  altaris,  hahem 
panem  sanctum,  id  est,  corpus  Cbristi  pretiosum  ;  altéra  est  diiin* 
legis.  continens  doctrinam  sanctam,  erudiens  fidem  rectam. 

Et  firmiter  uaque  ad  interiora  Telaminit ,  ubi  sunt  sancta  sando- 
rum,  perdacens.  Gratias  tibi,  Domine  Jesn,   lux  lacis  «tenue  »  pro 
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Qa^il  te  plut  jadis  inspirer 

Les  prophètes  et  les  apôtres; 

Et  tes  augustes  vérités  1495 

Chaque  jour  encor  par  mille  autres 

Répandent  sur  nous  leurs  clartés. 

Créateur  et  sauveur  des  hommes , 

Qu'on  te  doit  de  remerciments 

D'avoir  fait  ces  banquets  charmants  1 5  o  o 

Pour  des  malheureux  que  nous  sommes  ! 

Tu  nous  les  tiens  à  tous  ouverts, 

Pour  montrer  à  tout  l'univers 

Cette  charité  magnifique 

Qui  déployant  tous  ses  trésors ,  1 5  o  5 

N'y  donne  plus  l'agneau  mystique , 

Mais  ton  vrai  sang  et  ton  vrai  corps. 

Là  sans  cesse  tous  les  fidèles , 

Des  traits  de  ton  amour  navrés, 

Et  de  ton  calice  enivrés,  1 5 1  o 

Goûtent  quelques  douceurs  nouvelles. 

Toutes  les  délices  des  cieuz 

Font  un  raccourci  précieux 

Dans  ce  calice  salutaire; 

L'ange  les  y  goûte  avec  nous;  1 5 1 5 

Mais  comme  sa  vue  est  plus  claire , 

doctrine  lacne  mensa,  qiiam  nobit  per  serros  tnos  prophetas  et 
apottolcM  y  alioflqœ  doctore» ,  mînûtnsti. 

Gratias  tibi,  creator  ac  redemptor  hominum,  qui  ad  declaran- 
dam  toti  mnndo  caritatem  tnam,  cœnam  parasti  magnam,  in  qoa 
non  agniim  typicom  ,  sed  tuum  sanctiMimnm  corpus  et  sanguiuem» 
proposaisti  manducandum , 

Lctificans  oinnes  fidèles  coDTiTÎo  lacro ,  et  calice  inebrians  salu- 
tari,  in  quo  sunt  omnes  delidc  paradisi,  et  epnlantnr  nobiacum 
angeli  tancti ,  led  suavitate  felidori. 
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Ses  plaisirs  sont  aussi  plus  doux. 

Prêtres,  qu*îllustre  est  votre  o&ce  ! 

Que  haute  est  cette  dignité 

Dont  TOUS  tenez  l'autorité  i  Sto 

De  faire  ce  grand  sacrifice  ! 

Deux  mots  sacrés  et  souverains 

Font  descendre  un  Dieu  dans  vos  mains; 

Vous  le  prenez  dans  votre  bouche; 

Et  dans  ces  festins  solennels  1 5%  5 

Cette  même  main  qui  le  touche 

Le  donne  au  reste  des  mortels. 

Que  ces  mains  doivent  être  pures  ! 

Que  cette  bouche,  que  ce  lien 

Où  loge  si  souvent  un  Dieu  1 53« 

Doit  être  bien  purgé  d^ordures! 

O  prêtres,  que  tout  votre  corps 

Doit  avoir  dedans  et  dehors 

Une  intégrité  consommée  ! 

Et  qu'il  faut  voir  de  sainteté  1 5 3S 

Dans  cette  demeure  animée 

De  Fauteur  de  la  pureté  ! 

Une  bouche  si  souvent  prête 

A  recevoir  le  sacrement 

Doit  prendre  garde  exactement  1  s  4  0 

O  qaam  magnam  et  honorabîle  est  officiam  laoerdoCniB ,  qai- 
bot  datum  est  Dominam  majestatis  rerbis  sacris  coosecrarey  labiis 
benedioere ,  manilMis  tenere ,  ore  proprio  snmcre  ,  et  catcris  Biaîi^ 
trare  I 

O  qaam  iniind«  debent  eise  manns  illse  I  quam  pamm  os ,  qaM 
sanctum  oorpos,  qnam  immacnlatum  cor  erit  saoerdotb,  ad  qaiB 
tothis  mgreditur  auetor  pnritatis  I 

Ex  ore  saoerdotii  nibil  niiî  sanctimiy  nibil  nisi  honestain  et  olflr 
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Qu'il  n'en  sorte  rien  que  d'honnête. 

Loin  tous  inutiles  discours 

D'an  oi^ne  qui  tous  les  jours 

A  Jésus-Christ  sert  de  passage! 

Point,  point  d'entretien  que  fervent;  iS^S 

Point  d'œil  que  simple,  chaste  et  sage. 

En  qui  l'approche  si  souvent. 

Vos  mains,  qui  touchent  à  toute  heure 

L'auteur  de  la  terre  et  des  cienx, 

Doivent  accompagner  vos  yeux  iSSo 

A  s'élever  vers  sa  demeure. 

Songez  bien  surtout  que  sa  loi 

Vous  demande  un  sévère  emploi 

Qui  réponde  au  grand  nom  de  prêtre  ; 

Et  que  lorsqu'il  f  dit  à  tous' :  i555 

■  Soj'ez  saints  comme  votre  Matu« ,  > 

Il  parle  aux  autres  moins  qu'à  vous. 

Seigneur,  qui  de  ce  caractère 

Nous  as  daigné  favoriser, 

Ne  nous  laisse  pas  abuser  ■  SSo 

De  son  auguste  ministère  : 

Aide-nous,  fais- no  us  dignement 

Former  un  dévot  sentiment 

proeedere  débet  TCrbam  ,  qui  tam  tape  Cbrùlî  icdpit  ucrameii- 
tom.  Oculi   eju)  ûmplice*  et  pudici ,    qui   Chriid   corpa»  tolait 

Hbdui  para,  et  io  cœlam  eleraue,  qar  creatorem  «eti  et  (rtb 
■oient  contrectire.  Sacerdotibui  ipecialiter  in  \ege  dicitur  :  •  Sancti 
eilote  ,  quooiun  ego  tanctui  tuni  Dominu*  Deus  Tetter.  i 

Adjuvct  DM  gnitia  lu*,  omnipoten*  Dent;  ut  qui  oEGcïam  ucer- 
dotale  HuoepiiDu*,  digne  «c  dévote  b  omni  pnritate  et  « 
boni  tibi  funulari  vileamui; 

t.  Liritifu,  otupiln  sa.,  TenM  ». 
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Par  Tassistance  de  tes  grâces , 

Afin  qu*en  toute  pureté  i  S65 

Nous  poissions  marcher  sur  tes  traces , 

Et  mieux  servir  ta  majesté. 

Que  si  de  Thumaine  impuissance 

L'insensible  et  commun  pouvoir 

Relâche  trop  notre  devoir  i  s  7  • 

De  ce  qu^il  lui  faut  d^innocence , 

Fais  que  de  sincères  douleurs 

Effacent  à  force  de  pleurs 

Tout  ce  qui  s'y  coule  de  vice; 

Et  que  ravis  de  ta  bonté ,  1 57S 

Nous  attachions  à  ton  service 

Une  humble  et  fenne  volonté. 


CHAPITRE  XII'. 

qu'il   faut   SB   PRÉPARER   AVEC    GRAND    SOIN 
A   UL   communion'. 

J'aime  la  pureté  par-dessus  toute  chose  : 

Je  cherche  le  cœur  net,  c'est  là  que  je  repose'; 

Et  li  non  possomus  in  tant»  innocentia  vits  convenari  ot  debe- 
mas  y  oonoede  nobis  tamen  digne  flere  mala  qn»  gessimui,  et  îa 
«piritn  homilitatis,  ac  bonx  Toluntatit  propoaîto ,  tibi  ferrentiiii  de 
caetero  deserrire. 

XII.  Ego  snm  poritatû  amator,  et  dator  omnis  sanctitatis.  Ego  cor 


I.  Corps  on  saj«C  de  l'emblème  :  c  Jésos-Christ  appelle  Zacbce,  et  tai 
mande  de  le  rewroir  en  m  maison.  »  Ame  on  sentence  :  yeni  €t  smseife  me. 
(Chapitre  xu,  6.) 

a.  Titre  latin  :  QtÊoJ  magma  aiUgtmtia  se  deàaai  commmmemimnu  Cknttê 
prxpariwe. 

3.  Dans  rédition  de  1670  G,  oà les  huit  vers  soi^rai&ta  sont  omis,  eafai-ci «il 
ainsi  modifié  : 

Si  ta  Teas  qae  cfaes  toi  je  Tienne,  et  m*y  repose. 
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C'est  moi  qui  donne  ici  toute  la  sainteté ,  x  58o 

Et  j'en  fais  bodne  part  à  cette  pureté. 

Je  Tai  dit  autrefois  S  et  je  te  le  répète  : 

«  Prépare  en  ta  maison  une  salle  bien  nette , 

Et  nous  viendrons  soudain ,  mes  disciples  et  moi , 

Y  célébrer  la  Pàque,  et  la  faire  avec  toi.  »  x  58  5 

Si  tu  veux  que  j*y  vienne  établir  ma  demeure» 

Purge  ce  vieux  levain  qui  s*enfle  d'heure  en  heure, 

Et  par  l'austérité  d^une  sainte  rigueur' 

Sache  purifier  le  séjour  de  ton  cœur  : 

Des  vanités  du  monde  exclus-en  les  tumultes;  x  590 

Des  folles  passions  bannis-en  les  insultes; 

Tiens-y- toi  solitaire ,  et  tel  qu'un  passereau 

Qui  d'un  arbre  écarté  s*est  choisi  le  coupeau*. 

Repasse  en  ton  esprit  avec  mille  amertumes 

Et  tes  honteux  défauts  et  tes  lâches  coutumes.  1595 

Quiconque  pour  un  autre  a  quelque  affection 

Prépare  un  digne  lieu  pour  sa  réception, 

Et  le  soin  qu'il  en  prend  est  d'autant  plus  extrême 

Que  par  là  cet  ami  juge  à  quel  point  on  l'aime. 

Mais  ne  présume  pas  qu'il  soit  en  ton  pouvoir  xOoo 

purarn  qiunno,  et  ibi  estlocus  requietionis  mec  t  Para  mihi  oomacn- 
lam  grande  ttratnm,  et  &ciani  apad  te  Pàseha  en  m  diftcipalif  meû.  » 

Si  ju  Ht  reniam  ad  te,  et  apud  te  maneam,  expnrga  Tetns  fermen- 
tnm,  et  monda  cordis  tui  habitaculom.  Exclude  totum  sccnlun,  et 
omnem  TÎtionim  tumultum  ;  tede  tanqnam  passer  solitarins  in  tecto, 
et  cogita  excestiu  tuoa  in  amaiitudine  anim»  tnae.  Omnis  namque 
amans  tno  dilecto  amatori  optimnm  et  pnlcherrimum  pneparat  lo- 
cam  ,  quia  in  hoc  cognoscitur  affectus  suscipientis  dilectnm. 

Scito  tamen  te  non  posae  satis&oere  haie  pneparationi  ex  merito 

X.  Ê¥angiU  de  taimi  Mttre^  chapitre  xir,  ▼eneli  x3  «C  MiivanU. 
9.  Far.  Par  tes  aostèritét  d^une  sainte  rigaeor.  (1670  O) 
—  Voyei  la  noie  3  de  ta  p.  654. 
3.  Lt  compêam^  le  MNBBet.  Voyei  le  Lexiqme. 
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Par  ta  propre  vertu  de  me  bien  recevoir. 

Ni  que  ton  plus  grand  soin  ait  en  soi  le  mérite 

De  m*appréter  un  lieu  digne  que  je  Thabite.    * 

Quand  durant  tout  le  temps  qu*à  tes  jours  j*ai  prescrit 

Il  ne  te  passeroit  autre  chose  en  Tesprit,  160  s 

Tu  verrois  que  Tesprit  qu*une  vie  y  dispose. 

Si  je  nj  mets  la  main,  ne  fait  que  peu  de  chose. 

Ma  bonté  qui  t*invite  à  ce  divin  repas 

T*y  permet  un  accès  qu'elle  ne  te  doit  pas; 

Et  comme  à  cette  table  elle  seule  t'appelle,  16 10 

Lorsque  je  t'y  reçois,  je  ne  regarde  qu'elle. 

Viens-y,  mais  seulement  en  me  remerciant. 

Tel  qu'à  celle  d'un  roi  se  sied  un  mendiant. 

Qui  n'ayant  rien  d'égal  à  de  si  hautes  grâces. 

S'humilie  à  ses  pieds ,  en  adore  les  traces ,    .  1 6 1  s 

Et  lui  fait  ce  qu'il  peut  de  rétributions' 

Par  ses  remerctments  et  ses  submissions. 

Viens-y,  non  par  coutume,  ou  par  quelque  contrainte, 
Biais  avec  du  respect,  mais  avec  de  la  crainte^, 

tnm  tctionis,  edamsî  per  integmni  aimam  te  pneparares,  et  nihil 
alhid  in  mente  haberes. 

Sed  ex  sola  pietate  et  gratit  mea  permitteris  ad  meniam  mean 
aocedere,  ac  si  mendicus  ad  prandium  Tocaretur  divitis,  et  ille  nihil 
alind  habeat  ad  retribuendom  beneficiis  ejut,  niai  se  homiliando  et 
ei  regratiando. 

Fac  qnod  in  te  est,  et  diligenter  facito  :  non  ex  oonsoeludine,  noo 
ex  neoessitate,  sed  cum  timoré,  et  rererentia,  et  affectu  aocipe  oorpoi 
dilecti  Domini  Dei  tui,  dignantis  ad  te  renixe. 


I.  f^ar»  Et  lai  rend  œ  qn*il  peut  de  rétributions  (a).  (i665  A) 
a.  f^ar.  Mus  sTec  de  l'amour,  mai»  avec  de  la  erainte, 
Mais  arec  du  respect,  mats  arec  de  la  foi.  (1670  O) 

(a)  L*éditicm  de  i658  porte  irihulationt,  |«our  rétributions.  ConMiUe  s  eor- 
rigé  cette  fiante  de  sa  main  dans  l'ezenq>laire  mentionné  pins  haut. 
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Mais  avec  de  Tamour,  mais  avec  de  la  foi,  1690 

Fais  avec  diligence  autant  qn'il  est  en  toi; 
Viens  ainsi,  prends  ainsi  le  corps  d'un  Dieu  qui  t'aime. 
Et  que  tu  dois  aimer  au  delà  de  toi-même. 

Il  veut  loger  en  toi,  lui  qui  remplit  les  cieux; 

Il  descend  jusqu'à  toi  pour  t'encourager  mieux;       i6a5 

Lui-même  il  te  convie  à  ce  banquet  céleste^; 

Lui-même  il  te  l'ordonne,  et  suppléera  le  reste  : 

Si  tes  défauts  sont  grands,  plus  grand  est  son  pouvoir; 

Approche  en  confiance ,  et  viens  le  recevoir. 

Si  tu  sens  qu'un  beau  feu  fonde  ta  vieille  glace,       16 3o 

Rends  grâces  à  ce  Dieu  qui  te  fait  cette  grâce; 

Non  qu'il  t'ait  pu  devoir  une  telle  amitié, 

Mais  parce  que  son  œil  te  regarde  en  pitié. 

Si  ton  zélé  au  contraire  impuissant  ou  languide' 

De  moment  en  moment  te  laisse  plus  aride ,  1 6  3  5 

Redouble  ta  prière  et  tes  gémissements 

Pour  arracher  de  lui  de  meilleurs  sentiments'  : 

Persévère,  importune,  obstine- toi  de  sorte 

A  pleurer  à  ses  pieds ,  à  frapper  à  sa  porte , 

Qu'il  t'ouvre,  ou  que  du  moins  de  ce  bien  souverain  1640 

Il  laisse  distiller  quelque  goutte  en  ton  sein* 

Cette  importunité  n^est  jamais  incivile  : 

Ego  tum  qui  Toayi,  ego  jiusî  fieri  ;  ego  fupplebo  quod  tibî  deesi; 
Teni,  et  suscipe  me. 

Cnm  gratiam  derotionis  tribao ,  gratias  tge  Deo  tno  ;  non  quia 
dignuf  es,  aed  quia  tni  miseitnt  tum.  Si  non  habes,  led  magis  aridum 
le  sentis,  insiste  orationi,  ingemisoe  et  puisa;  nec  désistas,  donec 
merearis  micam  aut  guttam  gratic  salutaris  accipere. 

X.  Var.  VicDS,  on  Dieu  la  conrie  à  œ  banqneC  oâeite.  (1670  G) 
a.  Var,  Si  tu  mm  que  ton  lèle  impniuant  oa  languide.  (1670  G) 
3.  Far.  Pour  obtenir  de  loi  de  meilleors  lentiments.  (1670  O) 

CoAainxB.  TOI  4' 
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Je  te  suis  nécessaire  et  tu  m'es  inutile  ; 

Tu  ne  viens  pas  à  moi  pour  me  sanctifier. 

Mais  je  m'abaisse  à  toi  pour  te  justifier,  1 64  s 

Pour  te  combler  de  biens,  pour  te  donner  la  voie 

De  croître  ton  bonheur  et  d'a£Permir  ta  joie. 

Tu  viens  à  mon  banquet  pour  en  sortir  plus  sabit, 

Pour  rallumer  en  toi  la  ferveur  qui  s'éteint , 

Pour  mieux  t'unir  à  moi  d'une  chaîne  étemelle ,       x6So 

Pour  recevoir  d'en  haut  une  grâce  nouvelle , 

Et  pour  voir  naître  en  toi  de  son  épanchement 

De  plus  pressants  désirs  pour  ton  amendement. 

Garde  de  négliger  une  faveur  si  grande, 

Tiens-lui  ton  cœur  ouvert,  fais-m*en  entière  offrande*; 

Et  m'ayant  dignement  préparé  ce  séjour, 

Introduis-y  l'objet  de  ton  céleste  amour. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  d'y  préparer  ton  âme 

Avec  toute  l'ardeur  d'une  céleste  flamme  : 

Si  pour  l'y  disposer  il  feut  beaucoup  de  soins',         1660 

Le  sacrement  reçu  n'en  demande  pas  moins. 

Et  le  recueillement  après  ce  grand  remède 

Doit  égaler  du  moins  l'ardeur  qui  le  précède. 

Oui,  la  retraite  sainte  après  le  sacrement 

Est  un  sublime  apprêt  pour  le  redoublement,  i665 

Tu  mei  indiges,  non  ego  tui  indigeo  ;  nec  tn  me  aaoctificaue  te- 
nis,  led  ego  te  sanctificare  et  melionure  venio.  Ta  Tenis,  ni  ex  me 
sunctiûoeris,  et  mihi  uniarU;  ut  noTam  gratiam  recipias,  et  de  non) 
ad  emendationem  accendarii.  Noli  negligere  hanc  gratiam  ;  led  pnr- 
para  cum  omni  diligeutia  cor  tuiim,  et  introdiic  ad  te  dilfi^* 
taum. 

Oportet  autem  ut  non  solum  te  prépares  ad  deroticmem  aaie 
oommunionem,  sed  ut  etiam  te  sollicite  conserves  in  ea  pou  Mcn- 
menti  perceptionem.  Nec  minor  custodia  post  exigitur,  quam  devoia 

I    Far,  Omrre-liii  tout  Ion  oonr»  fîii»-in'en  entière  offrande.  (1670  O) 
s.  Far»  Si  pour  t'y  disposer  il  faut  beanconp  de  tcmu.  (1670  O) 
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Et  la  communion  où  la  fenrenr  abonde 
A  de  plus  grands  effets  prépare  la  seconde* 

Qui  trop  tôt  s*y  relâche  en  perd  soudain  le  fruit , 

Et  se  dispose  mal  à  celle  qui  la  suit. 

Tiens- toi  dans  le  silence,  et  rentre  dans  toi-même,  1Ô70 

Pour  jouir  en  secret  de  ce  bonheur  suprême  : 

Si  tu  sais  une  fois  Tart  de  le  conserver, 

Le  monde  tout  entier  ne  t*en  sauroit  priver. 

Mais  il  faut  qu*à  moi  seul  ton  cœur  entier  se  donne, 

Pour  vivre  plus  en  moi  qu^en  ta  propre  personne,    1675 

Sans  que  tout  Tunivers  sous  aucunes  couleurs 

T*inquiète  Tesprit  pour  ce  qui  vient  d'ailleurs. 

CHAPITRE  XIII». 

QUE    L*ÀME    DÉVOTE    DOIT   s' EFFORCER    DE   TOUT   SON    COEUR 
À   S*1TNJR   A   JÉSUS-CHRIST   DANS    LE   SACRJIMENt'. 

Qui  me  la  donnera ,  Seigneur, 
Cette  joie  où  mon  àme  aspire, 

pnepaiatio  priiu  ;  nam  bona  postmodnm  cnstodia,  optima  itemm  est 
pneparatio  ad  majorem  gratiam  consequendam. 

Ex  eo  qnippe  valde  indispositus  quis  redditar,  si  statim  fuerit  ni- 
mis  efïiisus  ad  exteriora  solatia.  Cave  a  multiloquio,  mane  in  secreto, 
et  fraere  Deo  tuo  ;  ipsum  enim  habes  quem  totus  mundas  tibi  au- 
ferre  non  potest.  Ego  sum  cui  te  totum  dare  debes,  ita  ut  jam 
ultra  non  in  te ,  8«d  in  me,  absque  omni  sollicitudine,  vivas. 

XIII.  Quis  mihi  det,  Domine,  ut  inveniam  te  solum,  et  aperiam 
tibi  totum  cor  meum,  et  fruar  te,  sicut  desiderat  anima  mea; 

I.  Corps  oa  sujet  de  Pemblènie  :  a  Saints  Faustin  et  JoTite,  martyrs,  ayant 
baptisé  <lans  la  prison  un  soldat  qui  les  gardoit ,  une  colombe  leur  apporte 
la  sainte  hostie  pour  le  communier.  »  Ame  ou  sentence  :  Quis  mihi  det  ut  in' 
vemum  te?  (Chapitre  xm,  i.) 

9.  Titre  ûtÎA  :  Quod  toto  corde  anima  devota  Chtieti  unionem  in  saera- 
mento  ajjectare  débet. 


If 
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De  poavoir  seul  à  seul  te  montrer  tout  mon  cœur,  i6So 
Et  de  jouir  de  toi  comme  je  le  désire  ? 

Que  je  rirai  lors  des  mépris 
Qu^auront  pour  moi  les  créatures  ! 
Qn^il  m^importera  peu  si  leurs  foibles  esprits 
Me  comblent  de  faveurs,  ou  m^aocablent  d^injures!  i6ss 

Je  te  dirai  tout  mon  secret. 

Tu  me  diras  le  tien  de  même , 
Tel  qu*un  ami  s'explique  avec  Tami  discret. 
Tel  qu'un  amant  fidèle  entretient  ce  qu'il  aime. 


Cest  là,  Seigneur,  tout  mon  désir,  1690 

C'est  tout  ce  dont  je  te  conjure , 
Qu'une  sainte  union  à  ion  seul  bon  plaisir 
Arrache  de  mon  cœur  toute  la  créature  ; 

Qu'à  force  de  communions , 

D'offrandes  et  de  sacrifices ,  1695 

Élevant  jusqu'au  ciel  toutes  mes  passions. 
J'apprenne  à  ne  goûter  que  ses  pures  délices. 

Quand  viendra-t-il ,  cet  heureux  jour, 
Ce  moment  tout  beau,  tout  céleste. 

Et  jam  me  nemo  despicUt,  nec  alla  creatura  me  moTeat  -ni  le- 

•pioiat  ; 

Sed  ta  solus  mihi  loqaaris,  et  ego  tibi,  ûcut  solet  dikctns  ad  di- 
lectam  loqai,  et  arnicas  cam  amico  oonTivari? 

Hoc  oro,  hoc  desidero,  ut  tibi  totus  aniar,  et  oor  meam  ab  omoi- 
boi  creatii  rebas  abstrabam, 

Magisque  per  sacram  communionem  ac  frequentem  oeldiratioMOii 
cœlestia  et  «tema  sapere  discam. 

Ab  !  Domine  Deai,  quando  ero  tecom  lotos  imitas  et  abiorptas, 
meique  totaliter  oblitas  ? 
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Qa^absorbé  tout  en  toi  par  un  parfait  amonr,  1700 

Je  m^oublierai  moi-même  et  fîiirai  tout  le  reste? 

Viens  en  moi,  tiens-toi  tout  en  moi; 

Souffre  à  tes  bontés  adorables 
De  nous  faire  à  tous  deux  cette  immuable  loi*, 
Qu^à  jamais  cet  amour  nous  rende  inséparables.       170$ 

N*es-tu  pas  ce  cher  bien-aimé. 

Cet  époux  choisi  d^entre  mille  ', 
A  qui  veut  s*attacher  mon  cœur  tout  enflammé, 
Tant  qu*il  respirera  dedans  ce  tronc  mobile  ? 

rr es-tu  pas  seul  toute  ma  paix,  1710 

Paix  véritable  et  souveraine , 
Hors  de  qui  les  travaux  ne  finissent  jamais , 
Hors  de  qui  tout  plaisir  n*est  que  trouble  et  que  peine? 

ITes-tu  pas  cette  déité 

Ineffable,  incompréhensible,  1 7 1 5 

Qui  fuyant  tout  commerce  avec  F  impiété , 
Au  cœur  simple,  au  cœur  humble  es  toujours  accessible? 

Seigneur,  que  ton  esprit  est  doux  ! 
Que  pour  tes  enfants  il  est  tendre  ! 

Tq  in  me  et  ego  in  te ,  et  tic  nos  pariter  in  onnm  manere 
concède. 

Vere  tu  es  dilectus  mens,  electus  ex  millibus,  in  qno  complacuit 
anim»  me»  habitare  omnibus  diebus  Yit«  suc 

Vere  tu  pacifions  meus,  in  qno  pax  summa  et  requies  yera,  extra 
quem  labor  et  dolor  et  infinita  miseria. 

Vere  tu  es  Deus  absconditus;  et  consilium  tunm  non  est  cum  im- 
piis,  sed  cum  humilibus  et  simpUcibus  senno  tuus. 

1.  Far,  De  nons  foire  à  jamais  cette  amonreote  loi,  (1670  O) 

2.  Var,  Ce  choiai  d'entre  mille  et  mille.  (i656  B,  59  et  Sa) 
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Et  qae  c  est  les  aimer  cpie  de  les  nourrir  tons  1790 

De  oe  pain  que  du  del  tn  fais  poor  eux  descendre  ! 

Est-il  une  autre  nation 

Si  grande,  si  faiYorisée , 
Qui  possède  ses  dieux  avec  telle  nnicNi, 
Qui  trouve  leur  approche  ^(alement  aisée  ?  171S 

Chaque  jour,  pour  nous  soulager. 
Pour  nous  porter  au  bien  suprême. 
Tu  nous  offices  à  tous  ton  vrai  corps  à  manger. 
Tu  nous  donnes  à  tous  à  jouir  de  toi-même. 

Quel  climat  est  si  précieux  173e 

Sur  qui  nous  n*a  jons  l'avantage  ? 
Et  quelle  créature  obtint  jamais  des  cieux 
Rien  d*égal  à  ce  don  qui  fisût  notre  partage? 

Un  Dieu  venir  jusqu^en  nos  cœurs  ! 

De  sa  chair  propre  nous  repaître  !  1735 

O  grftce  inexplicable  !  6  célestes  fiaveurs  ! 
P&r  quels  dignes  présents  puis-je  les  reconnottre^? 

O  qnam  snarit  est.  Domine,  tpiritas  tans,  qui  ut  dolcedineni  tnan 
in  filiot  demonstraresy  pane  snaTiscimOy  de  cœlo  desoendente,  illoi 
refiocre  di^narisl 

Vere  non  est  alia  nado  tam  grandis,  qum  babeat  deos  appropinciium- 
tes  sibi,  sicnt  ta,  Dens  noster,  ades  universis  fidelibus  tuis; 

Quibus  ad  qaoddianam  soladum,  et  cor  erigendum  in  cœhun,  te 
tribois  ad  edendnm  et  fruendum. 

Qam  est  enim  alia  gens  tam  inclyta,  sicut  plebs  cbrisdana?  tut 
qosB  creatura  snb  cœlo  tam  dîlecta,  ut  anima  derota. 

Ad  quam  ingreditor  Oeos,  ut  pascat  eam  came  sua  gloriosa?0 
ineflfabilis  grada  !  o  admirabilis  dignado  !  o  amor  immensus  boimai 
singulariter  impensos  ! 

I.  F'ar.  Par  qnelt  digoes  présents  pnis-je  le  reooimottre?  (1670  O) 
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Que  te  rendni-je,  6  Diea  tout  bon, 

Aprèd  ce  trait  d*amoar  immense? 
Où  pouirai-je  trouver  de  quoi  te  faire  un  don*         1740 
Qui  puisse  tenir  lieu  d*une  reconnoissance'? 

Je  Tai,  mon  Dieu,  j'ai  ce  de  quoi 
Te  faire  une  agréable  offrande  ;  . 

Je  n  ai  qu  à  me  donner  de  tout  mon  cœur  à  toi , 
Et  je  te  rendrai  tout  ce  qu'il  faut  qu^on  te  rende.    1745 

Oui,  c'est  là  tout  ce  que  tu  veui 

Pour  cette  faveur  infinie. 
Seigneur,  que  d'allégresse  animera  mes  vœux, 
Quand  je  verrai  mon  4me  avec  toi  bien  unie'! 

D'un  ton  amoureux  et  divin  1750 

Tu  me  diras  lors  à  toute  heure  : 
«  Si  tu  veux  avec  moi  vivre  jusqu'à  la  fin , 
Avec  toi  jusqu'au  bout  je  ferai  ma  demeure.  » 

Et  je  te  répondrai  soudain  : 

Sod  ^piid  rctrunniii  Donmo  pro  gntia  nta,  pfo  omliite  tua 
eximia? 

Non  est  alind  qnoà  gratins  donare  qneam,  qnam  nt  eor  menm  Deo 
meo  totaliter  tribuam,  et  intime  conjogam. 

Tune  exultabont  omnia  interiora  mea ,  cnm  perfecte  fnerit  unita 
Deo  anima  mea. 

Tnnc  dicet  mihi  :  c  Si  ta  tû  esse  meemn,  ego  toIo  esse  tecam.  > 

Et  ego  respondébo  illi  :  c  Dignare,  Domine,  manere  mecum,  ego 

X.  Far.  Qoe  pomrai-je  trooTer  de  quoi  te  faire  nn  don.  (1670  O) 
«.  ^mr.  Qoi  pniaM  tenir  lieu  de  quelque  récompeate  (a)  ? 

(i656  B-6a,  et  70  O) 
3.  Fàr.  Qnand  je  Terni  mon  âme  «Tee  toi  tottte  onîe!  (16M  B-65) 

(a)  Une  modification  faite  par  Corneille ,  dans  rexemplaire  de  i65S  eor- 
rigé  de  M  main,  «  donné  à  ce  yrtn  la  fonne  définitivement  adoptée. 
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«  Si  ta  m  en  veux  fkire  la  grâce,  1 755 

Seigneur,  c^est  de  ma  part  mon  anique  dessein  ; 
Fais  que  d^un  si  beau  nœud  jamais  je  ne  me  lasse.  > 


CHAPITRE  XIV '. 

DB   L^ÀRDEUT   DESIR    DE   QUELQUES    DEYOTS    POUR    LE    SÂCBB 

CORPS    DB    JÉSUS-CHRIST '. 

Que  de  charmes,  Seigneur,  ta  bonté  juste  et  sainte  ' 
Réserve  pour  les  cœurs  qui  vivent.soas  ta  crainte  ! 

Qu'immense  en  est  Fexcès  !  1 760 

Et  qu'il  porte  une  douce  atteinte 
Dans  Fàme  qui  par  là  s'ouvre  chez  toi  Taccès  ! 

Quand  j'ai  devant  les  yeux  ce  zèle  inépuisable 
Dont  tant  de  vrais  dévots  s'approchent  de  ta  table, 

J'en  deviens  tout  confus ,  1 7  6  5 

Et  sous  la  honte  qui  m'accable , 
A  force  d'en  rougir,  je  ne  me  connois  plus. 

Soit  que  j'aille  à  l'autel,  soit  que  je  me  présente 
A  ce  banquet  sacré  dont  ton  amour  ardente 

volo  tibenter  esse  tecnm.  Hoc  est  totum  deâderiam  menai,  ut  cor 
meum  tibi  sit  anitnm.  » 

XrV.  O  quam  magna  multitudo  dnloedinis  ta»,  Domine,  (jnaai 
abscondisti  timentibus  te  ! 

Quando  recordor  derotorum  aliquorum,  ad  aacramentmn  tnnaii 
Domine,  cnm  maxima  derotione  et  affecta  accedcntiam,  tune  ispins 
in  meioso  oonfondor  et  ernbesco, 

X.  Corps  ou  sujet  de  l'emU^e  :  «  Les  pèleriu  d'Émaûs  reconnoisBCat  Jé- 
sus-Chitit  à  U  firactioii  do  pain.  >  Ame  oo  sentCDoe  :  Isti  veraeiter  agmtsauU 
Daminum  in/raeiiane  patùs,  (Chapitre  xiv,  9.) 

a.  Titre  Utiii  :  De  çtiorumdam  dêvotomm  ardenU  desiderio  ad  eor/mt 
Ckriêti. 

3.  Far,  Qoe  de  charmes,  Seigneor,  ta  bonté  juta,  MÛala.  (1669) 
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Daigne  nous  régaler,  1770 

J'y  vais  Tàme  si  languissante 
Que  je  ne  trouve  point  par  où  m* en  consoler. 

J'y  porte  une  tiédeur  qui  d^énère  en  glace; 
Mes  élans  les  plus  doux  y  font  aussitôt  place 

A  mon  aridité,  177$ 

Et  me  laissent  devant  ta  face 
Stupide  aux  saints  attraits  de  ta  bénignité. 

Je  n'y  sens  point  comme  eux  ces  ardeurs  empressées; 
Je  n'y  vois  point  régner  sur  toutes  mes  pensées 

Ces  divines  chaleurs ,  1780 

Dont  leurs  âmes  comme  forcées 
Distillent  leur  tendresse  en  des  torrents  de  pleurs. 

De  la  bouche  et  du  cœur  je  les  vois  tous  avides. 
Tous  gros  des  bons  désirs  qui  leur  servent  de  guides , 

Courir  à  ces  appas ,  1785 

Et  voler  à  ces  mets  solides 
Que  ta  main  leur  prodigue  en  ces  divins  repas. 

S'ils  n'ont  ton  corps  pour  viandeet  ton  sang  pour  breuvage, 
Leur  faim  en  ces  bas  lieux  n'a  rien  qui  la  soulage, 

Qui  puisse  l'assouvir  ;  1790 

Et  de  ton  amour  ce  saint  gage 

Qaod  ad  altare  tuum,  et  sacr«  commnnionit  meniam,  Um  tepide 
et  frigide  aocedo  ; 

Qaod  itaaridus,  et  sine  afTectione  cordis  maneo; 

Quod  non  sum  totaliter  acoentus  coram  te  Deo  meo  ;  nec  ita  Teh^ 
menter  attracius  et  affectns,  sicnt  multi  deroti  fileront,  qui  pre  ni- 
mio  desiderio  communionis»  et  lensibilis  cordia  amore,  a  fleta  se  non 
potuerunt  oontinere  ; 

Sed  ore  cordis  et  oorporii.  pariter  ad  te  Deum  fontem  viTom  me- 
dallitot  inbiabant» 


666  L'IMITATION   DE  JÉSUS-CHRIST. 

A  seul  de  quoi  leur  plaire  et  de  quoi  les  ravir. 

Que  leurs  ravissements,  que  leur  impatience. 
Que  leurs  ardents  transports  marquent  bien  ta  présence! 
Et  que  leur  vive  foi  1795 

Fait  une  pleine  expérience 
Des  célestes  douceurs  qu^on  ne  goûte  qu>n  toi  ! 

Ces  disciples  aimés  font  hautement  parottre 

La  véritable  ardeur  qu*ils  sentent  pour  leur  maître 

Durant  tout  le  chemin,  i  s»o 

Et  comme  ils  savent  le  connottre 
A  cette  fraction  de  ce  pain  tout  divin. 

G^est  ce  qui  me  confond  alors  que  je  compare 
Aux  sublimes  ferveurs  d'une  vertu  si  rare 

Mon  lâche  égarement ,  i  s  e  S 

Et  la  froideur  dont  je  prépare 
Mon  âme  vagabonde  à  ce  grand  sacrement^. 

Daigne,  Sauveur  bénin,  daigne  m'étre  propice; 
Fais  que  souvent  je  sente  en  ce  grand  sacrifice 

Un  peu  de  cet  amour;  iSio 

Snam  esuriem  non  ralentes  aliter  temperare  nec  sadare ,  nis  cor- 
pus tanm  cum  omni  jucunditate  et  spirituali  aviditate  accepi»ent. 

O  vera  ardens  fides  eomm,  probabile  existens  argumentum  sacre 
piwsentiœ  tus  ! 

Isti  enim  veraciter  cognoscant  Dominnm  saum  in  fractioiie  pasb) 
quorum  cor  tam  valide  ardet  in  eis  de  Jesu  ambulante  cum  eîs. 

LfOnge  est  a  me  scepe  talîs  aïfectns  et  devotio^  tam  Tehemens  anor 
et  ardor. 

Esto  mihi  propitius,  Jesu  bone,  dulcLs  et  bénigne;  et  eaooeàt 
pauperi  mendico  tuo ,  vel  interdum  modionm  de  cordiali  affccca 
amoris  tni,  in  sacra  communione  sentire , 

I.  ^ar.  Une  âme  ragabonde  à  ce  grand  saerenwnt.  (i656  B,  $9  rt  6a 
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Fais  qne  souvent  fl  me  ravisse, 
Que  souvent  il  m'éclaire,  et  m'embrase  à  mon  tour. 

Fais  que  par  là  ma  foi  d'autant  mieux  s'illumine. 
Que  par  là  mon  espoir  d'autant  mieux  s'enracine 

En  ta  haute  bonté,  i  s  1 5 

Et  que  cette  manne  divine 
Fortifie  en  mon  cœur  l'esprit  de  charité. 

Que  cette  charité  vivement  allumée 

Ne  s'éteigne  jamais,  jamais  sous  la  fumée 

r^e  se  laisse  étouffer  ;  1 8«  o 

Jamais  par  le  temps  désarmée 
Ne  cède  aux  vanités  que  suggère  l'enfer. 

Tu  peux  bien ,  6  mon  Dieu ,  me  faire  cette  grâce  ; 
Tu  peux  m'en  accorder  Tabondante  efficace 

Que  cherche  mon  désir  :  1 8  a  5 

Ta  pitié  jamais  ne  se  lasse. 
Et  pour  prendre  ton  temps  tu  n'as  qu'à  le  choisir. 

En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  sollicite. 
Tu  sauras  abaisser  vers  mon  peu  de  mérite 

Ton  immense  grandeur,  1 8  3o 

Et  par  une  douce  visite 
M'inspirer  cet  esprit  d'union  et  d'ardeur. 

Si  je  n'ai  pas  encor  cette  ferveur  puissante 

Ut  fides  mea  magit  conTaleseat,  spes  iu  bonitate  taa  proficiat,  et 
caritat,  cœleste  manna  experta, 

Semel  perfecte  accensa,  et  nunquam  deficiat. 

Potens  est  autem  misericordia  tua  etiam  hanc  gratîam  desideratam 
mihi  pnestare, 

Et  in  spirita  ardoris,  cum  dies  beneplacitî  toi  Tenerit,  me  demen- 
tiifîme  xiaitare. 
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Que  de  tes  grands  dévots  Tàme  reoonnoissante 

Mêle  dans  tous  ses  vœux ,  1 9  3  s 

La  mienne  y  quoique  languissante , 
Du  moins  I  Seigneur,  aspire  à  de  sembables  feux. 

Fais  que  je  participe  à  toutes  leurs  extases. 

Et  rends  si  digne  enfin  Tardeur  dont  tu  m^embrases 

D^avoir  place  en  leur  rang  ^ ,  1840 

Qu'appuyé  sur  les  mêmes  bases 
J'atteigne  aussi  bien  qu'eux  au  vrai  prix  de  ton  sang. 


CHAPITRE  XV». 

QUB  LA  GRACB  DE  LÀ  DÉVOTION  s'àCQUIERT  PAR   l'huMILTR 
BT  PAR  L'ABIfÉGATIOIf  DB  SOI-MÊME  *. 

Pour  devenir  dévot,  prends  de  la  confiance , 

Recherche  cette  grâce  avec  attachement; 

Sache  la  demander  avec  empressement  ;  1 8  4  5 

Attends-la  sans  chagrin  et  sans  impatience. 

D'un  cœur  reconnoissant  tu  dois  la  recevoir, 

Ck>nserver  ses  trésors  sous  un  humble  devoir, 

Appliquer  toute  l'âme  à  leur  plus  digne  usage , 

Etenim ,  Uoet  tanto  desiderio  tam  specîalium  derotomin  taonm 
non  ardeo,  tamen,  de  gratia  toa,  illiaa  magni  inflammati  dendcni 
detiderium  habeo, 

Orans  et  desiderans  omnium  talîum  ferTÎdomm  amatoram  tno- 
nim  pardcipem  me  fieri,  et  eomm  sancto  oonsortio  annamcrari. 

XV.  Oportet  te  devotîonis  gratiam  instanter  quserere,  desideianler 
petere,  patienter  et  fidnctaliter  expectare,  gratanter  recipere ,  hmai- 

I.  Fat,  D'aToir  place  à  leur  rang.  (x656  B-6a) 

a.  Corps  00  snjet  de  remblème  :  «  Sainte  Madiilde,  m^  de  Teoiperfar 
Othoo,  pasae  les  nuits  en  prière  derant  le  saint  sacrement.  »  Ame  ou  semence: 
Oportet  devùtioni»  gratiam  instanter  qumrere.  (Chapitre  xt,  i.) 

3.  Titre  latin  :  Quod  gratta  devotioms  kumilitate  et  tuiipnms  attugatieme 
acfuiritmr. 
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Et  remettre  avec^joie  au  grand  dispensateur  1 85o 

Le  temps  et  la  façon  d'avancer  an  ouvrage 

Qui  n*a  que  lui  pour  but,  et  que  lui  pour  auteur. 

Quand  le  zèle  te  manque,  ou  qu'il  n'a  que  foiblesse, 

Trouve  à  t'humilier  dans  ton  peu  de  vertu  ; 

Mais  garde  que  ton  cœur  n'en  soit  trop  abattu,         1 8  55 

Et  ne  t'en  laisse  pas  accabler  de  tristesse. 

Dieu  souvent  est  prodigue  après  de  longs  refus, 

Le  bonheur  qu'il  di£fere  en  devient  plus  diffus , 

Les  faveurs  qu'il  recule  en  sont  plus  singulières  : 

Il  se  plaît  à  surprendre,  il  choisit  son  moment,        1860 

Et  souvent  il  accorde  à  la  fin  des  prières 

La  grâce  qu'il  dénie  à  leur  commencement. 

S'il  en  faisoit  le  don  sitôt  qu'on  le  demande , 

L'homme  ne  sauroit  pas  ce  que  vaut  un  tel  bien , 

Tant  il  oublieroit  tôt  sa  foiblesse  et  son  rien,  1 86 5 

Tant  il  voudroit  peu  voir  que  sa  misère  est  grande  ! 

Le  prix  en  décroîtroit  par  la  facilité. 

Attends  donc  cette  grâce  avec  humilité, 

Avec  un  ferme  espoir  armé  de  patience; 

Et  si  tu  ne  l'obtiens,  ou  s'il  te  veut  Tôter,  1870 

N'en  cherche  la  raison  que  dans  ta  conscience  : 

Cest  à  tes  seuls  péchés  que  tu  dois  l'imputer. 

liter  contervare,  ttndiose  cum  ea  operari,  ac  Deo  tempni  et  modam 
•upems  TUitatiunis,  donec  reniât,  commiuere. 

Homiliare  prBcipue  te  debes,  cum  parum  aut  nihil  derotionis  in- 
tenus  sentis  ;  sed  non  niniinm  dejici,  nec  inordinate  contristari.  Dat 
ssBpe  Deus  in  nno  brevi  momento,  quod  longo  negarit  tempore.  Dat 
quandoque  in  fine,  quod  in  principio  orationis  distulit  daze. 

Si  semper  cito  gratia  daretur,  et  pro  voto  adesset,  non  esset 
infirmo  homini  brâe  portabile.  Propterea  in  bona  spe,  et  hnmili 
patienda,  expectanda  est  derotionis  gratia.  Tibi  tamen  et  peocatis 
tuis  imputa,  cum  non  datnr,  yel  etiam  occulte  toUitor. 
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Peu  de  chose  souvent  à  mes  faveurs  s* oppose; 
Peu  de  chose  repousse  ou  rétraint*  leur  pouvoir; 
Si  Ton  peut  toutefois  ou  dire  ou  concevoir  187 s 

Que  ce  qui  le  rétraint  ne  soit  que  peu  de  chose. 
L'obstacle  est  toujours  grand  de  qui  ramusement 
A  de  pareils  bonheurs  forme  un -empêchement; 
Mais  soit  grand ,  soit  léger,  apprends  à  t*en  défaire  : 
Triomphe  pleinement  de  ce  qui  le  produit;  1S80 

Et  sans  plus  craindre  alors  qu'un  tel  bien  se  diffère. 
De  tes  plus  doux  souhaits  tu  recevras  le  fruit. 

Aussitôt  qu'une  entière  et  fidèle  retraite 

En  Dieu  de  tout  ton  cœur  t'aura  su  résigner. 

Et  que  ton  propre  choix  s'y  verra  dédaigner  i8S5 

Jusqu'à  tenir  égal  quoi  qu'il  aime  ou  rejette. 

En  de  si  bonnes  mains  ce  cœur  vraiment  remis 

Dans  l'heureuse  union  de  ton  esprit  soumis 

D'un  repos  assuré  trouvera  l'abondance; 

Et  rien  ne  touchera  ton  goût  ni  ton  désir  1890 

Comme  l'ordre  étemel  de  cette  Prpvidence , 

Dont  tu  rechercheras  partout  le  bon  plaisir. 

Quiconque,  le  cœur  simple  et  l'intention  pure. 
Me  donne  tous  ses  soins  avec  sincérité, 

Modicum  quandoqae  eit,  quod  gratiam  impedit  et  abscondit,  si 
tamen  modicum,  et  non  podus  grande  dici  debeat,  quod  tantum 
bonum  prohibet.  Et  si  hoc  ipsnm  modicam,  rel  graude,  amoTcrô, 
et  perfecte  vicerisy  erit  quod  petûti. 

Statim  namque,  ut  te  Deo  ex  toto  corde  tradideris,  nec  hoc  ^ 
illud  pro  tno  libito  seu  velle  qaœsierit,  sed  intègre  et  in  ipso  posoeris, 
unitum  te  inveuies,  et  pacatam ,  quia  nil  ita  bene  sapiet  et  placebit, 
aient  beneplacitum  divins  yoluntatis. 

Qnisquifl  ergo  intentionem  suam  siniplici  corde  sursum  ad  Denm 

I.  Telle  est  ici,  et  au  vers  1876,  Porthographe  des  éditions  de  i€65  «< 
de  1670^  les  précédentes  ont  resiraùu,  Voyes  tome  I,  p.  35,  noie  a. 
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Quiconque  sait  porter  cette  simplicité  1895 

Au-dessus  de  soi-même  et  de  la  créature  : 
Au  moment  qu'il  bannit  ces  folles  passions  ^^ 
Et  le  dérèglement  de  ces  aversions 
Que  souvent  Tamour-propre  inspire  aux  âmes  basses. 
Il  mérite  aussitôt  de  recevoir  des  cieux  1900 

Les  pleins  écoulements  du  torrent  de  mes  grâces, 
Et  Tardeur  qui  rend  Thonmie  agréable  à  mes  yeux. 

Ma  libéralité ,  féconde  en  biens  solides, 

Ne  peut  voir  de  mélange  où  je  viens  m'établir  : 

Je  veux  remplir  moi  seul  ce  que  je  veux  remplir,      1905 

Et  ne  verse  mes  dons  que  dans  des  vaisseaux  vides. 

Plus  un  homme  renonce  aux  choses  d'ici-bas  ^, 

Plus  un  parfait  mépris  de  tous  leurs  vains  appas* 

L'avance  en  Tart  sacré  de  mourir  à  soi-même , 

D'autant  plus  tôt  ma  grâce  anime  sa  langueur,  1 9 1  o 

D'autant  plus  de  ses  dons  l'affluence  est  extrême^. 

Et  porte  haut  en  lui  la  liberté  du  cœur. 

En  cet  heureux  état  avec  pleine  tendresse 
Il  saura  s'abîmer  dans  mes  doux  entretiens, 

lerayerit,  seque  ah  omni  inordinato  amore,  seu  dlsplioentîa  cujus- 
libet  rei  creata  evacuaTerit,  aptissimus  gratis  percipiend»,  ac  digniu 
devodonis  munere  erit. 

Dat  enim  Dominus  'un  benedicdonem  tuam,  obi  rasa  vacua  iiiYe- 
nerit  ;  et  qiianto  perfectius  infimis  quis  renuDciaverit,  et  magis  sibi- 
ipû  per  contemptum  sui  moritar,  tanto  gratia  celerius  Tenit,  copio- 
siiiB  intrat,  et  allias  liberum  cor  élevât. 

Tiinc  videbit,  et  affluet,  et  mirabitur,  et  dilatabitur  cor  ejni  in 

I.  f^ar,  Aa  moment  qa'il  bamût  «es  folles  paMÎoiu.  (1670  O) 
a.  Far.  Plus  on  homme  renonoe  à  toutes  Tsaités.  (i656  B  et  C,  59  et  6a) 
f^ar.  Plus  un  homme  renonoe  aux  choses  de  là -bas.  (1670  O) 

3.  yar.  Plos  ce  propre  mépris  fait  naître  de  clartés 

Qui  l'aranoent  en  l'art  de  mourir  à  soi-même.  (z656  B  et  C,  $9  et  6a) 

4.  Far.  D*antant  plua  de  mes  dons  Tabondanœ  est  extrême.  (1670  O) 
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Et  lui-même  admirant  ces  abîmes  de  biens,  1915 

Il  verra  tout  son  cœur  dilaté  d'allégresse. 
Moi-même,  prenant  soin  de  conduire  ses  pas. 
Je  lui  ferai  partout  goûter  les  saints  appas 
Que  je  verse  dans  Tàme  où  je  fais  ma  demeure; 
Et  comme  dans  ma  main  tout  entier  il  s^est  mis,      1920 
Ma  main  toute-puissante,  en  tous  lieux,  à  toute  heure, 
Lui  servira  d*appui  contre  tous  ennemis. 

Ainsi  sera  béni  Thomme  qui  ne  s'enflamme 

Que  des  saintes  ardeurs  de  ne  chercher  que  moi*. 

L'homme  qui  ne  voulant  que  mon  vouloir  pour  loi,   19a) 

N'a  pas  en  vain  reçu  l'empire  de  son  àme. 

Il  n'approchera  point  de  la  communion 

Sans  emporter  en  soi  l'amoureuse  union  ^ 

Qui  doit  être  lé  fruit  de  ce  divin  mystère  ; 

Et  j'épandrai  sur  lui  cet  excès  de  bonheur,  1 9  u 

Pour  avoir  moins  cherché  par  où  se  satisfaire 

Que  par  où  soutenir  ma  gloire  et  mon  honneur. 

ipso ,  quia  manas  Domini  cnm  eo ,  et  ipse  se  posait  totaliter  m 
manu  ejus  usque  in  s«culam. 

E^ce  sic  benedicetur  homo,  qui  quttrit  Deum  in  toto  corde  mo, 
nec  in  ranam  accipit  animam  suam.  Hic  in  accipiendo  sacram  En- 
charistiam  magnam  promeretur  divin»  nnionis  gratUm,  quia  dod 
respicit  ad  propriam  derotionem  et  consolationem,  sed  soper  omnem 
devotionem  et  consolationem,  ad  Dei  gioriam  et  honorem.  * 

I.  f^ar.  Que  de  saintes  ardeiirs  de  ne  chercher  que  moi.  (1659  ^  ^) 
a.  A'or.  Sans  remporter  en  soi  l'amonreuse  nnion.  (i656  B-65  A) 
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CHAPITRE  XVI  «. 

QUX   NOUS  DEVONS   DÉCOUVRIR  TOUTES  NOS  NSCBSSITBS 

À   JBSUS-CHRI8T '• 

Source  de  tons  les  biens  où  nous  devons  prétendre  ^ 

Aimable  et  doux  Sauveur, 
Qu'en  cet  heureux  moment  je  souhaite  de  prendre    1935 

Avec  pleine  ferveur. 

De  toutes  mes  langueurs,  de  toutes  mes  foiblesses 

Tes  yeux  sont  les  témoins , 
Et  du  plus  haut  du  ciel,  d'où  tu  fais  tes  largesses. 

Tu  vois  tous  mes  besoins.  1940 

Tu  connois  mieux  que  moi  tous  mes  maux,  tous  mes  vices. 

Toutes  mes  passions. 
Et  n'ignores  aucun  des  plus  secrets  supplices 

De  mes  tentations. 

Le  trouble  qui  m'offusque  et  le  poids  qui  m'accable  1945 

Sont  présents  devant  toi  : 
Tu  vois  quelle  souillure  en  mon  âme  coupable 

Imprime  un  juste  effiroi. 

XVI.  O  dulciflaime  atqae  amantifsime  Domine ,  quem  nnnc  de- 
Tote  desidero  tafcipere. 

Tu  MÛ  infirmitatem  meam,  et  neoesfiuteoi  quam  patior; 
In  qaantû  malis  et  TÎtiis  jaceo,  quam  Mspe  snm  tentatns , 
Gravatos,  tarbatns,  et  inqoinatas. 

I .  Coipt  on  Mjet  de  l'emblème  i  «  Les  Sunnns  TOo]«nt  piller  le  monastère 
de  SuBte-Qûre,  elle  leur  en  empêche  l'entrée  en  leur  montrant  le  saint  ci- 
boire. »  Ame  on  sentence  :  Tu  soUu  jfotes  me  adjuvare.  Chapitre  xti,  6.) 

a.  Far,  qui  rous  Datom  néoouTaia  toutis  aoe  aicsiarnU  a  jéaus- 
Gaaiar,  ar  lvx  Dinsapia  sa  oaACi.  (x656  B-69)  —  Titre  latin  :  Quod  meees- 
êUates  mattnu  Ckristo  apêrirê  ei  êjut  graiiam  fottiUare  Jebemut, 

Gomnuxx.  yin  43 


674  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Je  cherche  en  toi,  Seigneur,  le  souverain  remède 

De  toutes  mes  douleurs ,  1 950 

Et  le  consolateur  qui  me  prête  son  aide 
Contre  tant  de  malheurs. 

Je  parle  à  qui  sait  tout,  à  qui  dans  mon  courage 

Voit  tout  à  découvert , 
Et  peut  seul  adoucir  les  fureurs  de  Torage  195s 

Qui  m'entraîne  et  me  perd. 

Tu  sais  quels  biens  surtout  sont  les  plus  nécessaires 

A  mon  cœur  abattu , 
Et  combien  dans  Fexcès  de  toutes  mes  misères 

Je  suis  pauvre  en  vertu.  i960 

Je  me  tiens  à  tes  pieds,  chétif ,  nu ,  misérable; 

J^implore  ta  pitié. 
Et  j^attends ,  quoique  indigne ,  un  effort  adorable* 

De  ta  sainte  amitié. 

Daigne,  daigne  repaître  un  cœur  qui  te  mendie       196S 

Un  morceau  de  ton  pain , 
De  ce  pain  tout  céleste,  et  qui  seul  remédie 

Aux  rigueurs  de  sa  faim. 

Pro  remedio  ad  te  Tienio ,  pro  conaolationfi  et  foUeraimiie  le 
deprecor. 

Ad  omnia  sctentem  loquor,  coi  manifesta  suni  onmîa  inteiion 
mea,  et  qui  solus  potes  me  perfecte  consolari,  et  adjuTaiv. 

Ta  scis  qnibns  bonis  indigeo  pns  omnibus,  et  ^piam  panper  nm 
in  TÛrtatibas. 

Ecoe  sto  ante  te,  panper  et  nndns,  gratiam  postolans,  et  miseri* 
oordiam  implorans. 

Refioe  esurientem  mendicum  tnnm , 

I.  Vt^r,  Et  j^attendB,  qaoiqnc  indigne,  na  effet  adorable.  (x656  B-65  A) 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  XVI.  67$ 

Dissipe  mes  glaçons  par  cette  heureuse  flamme 

Qu'allume  ton  amour,  1970 

Et  sur  Taveuglement  qui  règne  dans  mon  âme 
Répands  un  nouveau  jour. 

De  la  terre  pour  moi  rends  les  douceurs  amères, 

Quoi  qu'on  m'y  puisse  offrir; 
Mêle  aux  sujets  d'ennuis,  mêle  aux  succès  contraires  1975 

Les  plaisirs  de  soufirir. 

Fais  qu'en  dépit  du  monde  et  de  ses  impostures 

Mon  esprit  ennobli 
Regarde  avec  mépris  toutes  les  créatures , 

Ou  les  traite  d'oubli.  1980 

Élève  tout  mon  cœur  au-dessus  du  tonnerre; 

Fixe-le  dans  les  deux; 
Et  ne  le  laisse  plus  divaguer  sur  la  terre 

Vers  ce  qui  brille  aux  yeux. 

Sois  l'unique  douceur,  sois  Tunique  avantage  19^5 

Qui  puisse  l'arrêter  *; 
Sois  seul  toute  la  viande  et  seul  tout  le  breuvage 

Qu'il  se  plaise  à  goûter. 

Acoende  fngiditatem  meam  igné  amoris  toi,  illnmina  occitatem 
meam  elaritate  pnesentic  tatt. 

Verte  mihi  omnia  terrena  in  amâritndineniy  oomia  graTÎa  et  con- 
traria in  patientiam , 

Omnia  infima  et  creata  in  contemptum  et  obliTionem. 

Erige  oor  menm  ad  te  in  oœlum,  et  ne  dimittas  me  vagari  saper 
terram. 

Tu  soins  âiihi  ex  boc  jam  duloescas  nsque  in  saculnm,  quia 
tu  soins  cibus  et  potns  meus, 

I.  Far.  Qui  le  puisM  arrêter.  (1670  O) 
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Deviens  tout  son  amour,  toute  son  allégresse, 

Tout  son  bien ,  tout  son  but  ;  1 994 

Deviens  toute  sa  gloire  et  toute  sa  tendresse. 
Comme  tout  son  salut. 

Fais-y  naître  un  beau  feu  par  ta  bonté  suprême  ^ 

Et  si  bien  Tenflammer, 
Qu*il  Tembrase,  consume,  et  transforme  en  toi-même 

A  force  de  t'aimer. 

Que  par  cette  union  avec  toi  je  devienne 

Un  seul  et  même  esprit. 
Et  qu'un  parfait  amour  à  jamais  y  soutienne 

Ce  que  tu  m'as  prescrit.  *ooo 

Ne  soufire  pas,  Seigneur,  que  de  ta  sainte  table, 

Où  tu  m'as  invité, 
Je  sorte  avec  la  faim  et  la  soif  déplorable 

De  mon  aridité. 

Par  ta  miséricorde  inspire,  avance,  opère,  «ooS 

Acbève  tout  en  moi. 
Ainsi  que  dans  tes  saints  on  t'a  vu  souvent  faire. 

En  faveur  de  leur  foi. 

Amor  meus  et  gaudium  memn ,  dolcedo  mea  et  totnin  bonoB 
meiim. 

Utinam  me  totaliter  ex  tua  pnMenda  aooendaa,  oombons,  et  in 
te  transmates, 

Ut  mins  tecum  efBciar  spiritas,  per  gratiam  intemae  amoiiis,(t 
liquefactionem  ardentis  amoris  1 

Ne  patiarU  me  jejimmn  et  aridum  a  te  reeedere  ; 

Sed  operare  mecom  misericorditer,  sicat  asepitu  operatns  es  com 
sanctis  tais  mirabiliter. 

I.  Fàr.  Daigne  enfin,  6  mon  Dîea,  par  ta  boiit6  mprêne 
A  tal  point  renflanuner, 
Qa'il  s'embnae,  oonanoM  et  tranifonne  en  toî-^nène.  (1670  O 
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Seroit-ce  une  merveille,  6  Dieu,  si  ta  clémence 

Me  mettoit  tout  en  feu ,  9  o  i  o 

Sans  qu'en  moi  de  moi-même  en  ta  sainte  présence 
n  restât  tant  soit  peu  ? 

ITes-tu  pas  ce  brasier,  cette  flamme  divine 

Qui  ne  s'éteint  jamais , 
Et  dont  le  vif  rayon  purifie ,  illumine  a  o  1 5 

Et  Fâme  et  ses  souhaits? 


CHAPITRE    XVII*. 

DU   DBSIR   ARDBIfT   DB   RXCBVOIR   jfsUS-CHRIST  * . 

Avec  tous  les  transports  dont  est  capable  une  àme , 

Avec  toute  l'ardeur  d'une  céleste  flamme, 

Avec  tous  les  élans  d'un  zèle  affectueux , 

Et  les  humbles  devoirs  d'un  coeur  respectueux, 

Je  souhaite  approcher  de  ta  divine  table, 

J'y  souhaite  porter  cet  amour  véritable , 

Cette  ferveur  sincère  et  ces  fermes  propos 

Qu'y  portèrent  jadis  tant  d'illustres  dévots, 

Tant  d'élus,  tant  de  saints,  dont  la  vie  exemplaire  90a  5 

Sut  le  mieux  pratiquer  le  grand  art  de  te  plaire 

Qaid  miram ,  si  totiu  ex  te  igneMserem ,  et  in  meipso  deficerem , 
Cam  tu  sis  igui»  temper  ardens  et  nnnqnam  deficiens,  amor  corda 
parificans  et  intellectum  illnminani? 

XVII.  Cnm  suoima  derotione  et  ardenti  amore,  com  toto  cordis 
affecta  et  fenrore,  desidero  te,  Domine,  snscipere,  quemadmodum 
malti  Mncti  et  derot»  personn  in  commiinioando  te  deaideraTemnt, 


aoao 


X.  Corps  ou  sojet  d«  Tembl^e  :  c  L'Aiinonciatioii.  9  Ame  on  tentcnce  : 
Cum  talifide,  spe  et  caritate  sieut  heata  Maria*.  (Chapitre  ZTO,  5.) 

a.  Titre  latin  :  De  ardenii  amcrt^  et  vehementi  afftetu  tuseifneitdi  Chrit' 
/i 


*  Cette  sentenee  diffère  beaneonp  dn  texte  de  V Imitation  :  pour  le  sens,  le 
changenent  prinâpal  est  eelui  de  furitaU  en  earitata. 
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Oui  9  mon  Dieu ,  mon  seul  bien ,  mon  amour  étemel , 

Tout  chétif  que  je  suis ,  tout  lâche  et  criminel , 

Je  veux  te  recevoir  avec  autant  de  zèle 

Que  jamais  de  tes  saints  ait  eu  le  plus  fidèle  j  9o3o 

Et  je  souhaiterois  qu'il  fût  en  mon  pouvoir 

D'en  avoir  encor  plus  qu'il  n'en  put  concevoir. 

Je  sais  qu'à  ces  désirs  en  vain  mon  cœur  s'excite  : 

Ils  passent  de  trop  loin  sa  force  et  son  mérite*; 

Mais  tu  vois  sa  portée ,  il  va  jusques  au  bout  :  io3S 

n  t'offre  ce  qu'il  a,  comme  s'il  avoit  tout, 

CoDune  s'il  avoit  seul  en  sa  pleine  puissance 

Ces  grands  efforts  d'amour  et  de  reoonnoissance. 

Comme  s'il  avoit  seul  tous  les  pieux  désirs 

Qui  d'une  âme  épurée  enflamment  les  soupirs,         9o4« 

Comme  s'il  avoit  seul  toute  l'ardeur  secrète, 

Tous  les  profonds  respects  d'une  vertu  parfaite. 

Si  ce  qu'il  t'offire  est  peu,  du  moins  c'est  tout  son  bien  : 

C'est  te  donner  beaucoup  que  ne  réserver  rien. 

Qui  de  tout  ce  qu'il  a  te  fait  un  plein  honmiage       a 04 5 

qui  tibi  maxime  in  aanetitate  rite  pUcneront,  et  in  ardenti«imft  àt- 
Totione  faerant. 

O  Dens  mens,  amor  ctemns,  totam  bonum  meam ,  felicitas  inter- 
roinabilîs,  oapio  te  snseipere,  eum  TehementÎMimo  denderio,  et 
digiÛMÎma  rerereutia,  qaam  aliquis  sanctomm  miquam  liabQit,ec 
sentirepotait; 

Et  lioet  indignas  tom  omnia  illa  sentimenta  derotianî»  habere, 
tamen  offero  tibi  totnm  oordis  mei  affectam ,  ac  si  omnia  iUa  gis- 
tissima  inflammatadesideiia  soins  baberem.  Sed  et  qaacnmqaepoteit 
pia  mens  concipere  et  desiderare,  b«o  omnia  tibi ,  corn  somma  ve- 
neratione  ac  intimo  &Tore ,  pnebeo  et  offero. 

Nihil  opto  mihi  Teserrare,  sed  me  et  omnia  mea  tibi  sponte  et 
libentissime  immoiare. 

I.  f^ar.    U  puaent  trop  m  force  et  ton  peu  de  mérite.  (1670  O) 
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T*offiiroit  beaucoup,  plus,  s'il  pouvoit  davantage. 

Je  m*ofire  donc  entier,  et  tout  ce  que  je  puis , 

Sans  rien  garder  pour  moi  de  tout  ce  que  je  suis: 

Je  m'immole  moi-même ,  et  pour  toute  ma  vie , 

Au  pied  de  tes  autels,  en  volontaire  hostie.  a o 5o 

Que  ne  puis-je ,  6  mon  Dieu ,  suppléer  mon  défaut 

Pftr  tout  ce  qu'après  toi  le  ciel  a  de  plus  haut! 

Et  pour  mieux  exprimer  tout  ce  que  je  désire 

(Mais ,  6  mon  rédempteur,  t'oserai-je  le  dire? 

Si  je  te  fais  l'aveu  de  ma  témérité ,  s  o  5  5 

Lui  pardonneras-tu  d'avoir  tant  souhaité?), 

Je  souhaite  aujourd'hui  recevoir  ce  mystère 

Ainsi  que  te  reçut  ta  glorieuse  mère , 

Lonqu'aux  avis  qu'un  ange  exprès  lui  vint  donner 

Du  choix  que  faisoit  d'elle  un  Dieu  pour  s'incarner,  a  060 

Elle  lui  répondit*  et  confuse  et  constante  t 

«  Je  ne  suis  du  Seigneur  que  l'indigne  servante; 

Qu'il  fasse  agir  sur  moi  son  pouvoir  absolu , 

Comme  tu  me  le  dis  et  qu'il  l'a  résolu.  » 

Tout  ce  qu'elle  eut  alors  pour  toi  de  révérence,       9065 

De  louanges,  d'amour,  et  de  reconnoissance. 

Tout  ce  qu'eUe  eut  de  foi,  d'espoir,  de  pureté, 

Durant  ce  digne  effort  de  son  humilité. 

Je  voudrois  tout  porter  à  cette  sainte  table 

Où  tu  lapais  les  tiens  de  ton  corps  adorable.  «070 

Domine  Deus  mens ,  creator  mens  et  redemptor  mens ,  cnm  tali 
affectn,  rererentia,  lande  et  honore,  cnm  tali  gratitndine,  dignilMe 
et  amore ,  cnm  tali  fide ,  spe  et  puritate ,  te  affecto  hodie  snscipere , 
sicnt  te  snscepit  et  desideraTÎt  sanctissima  mater  tua,  gloriosa  virgo 
Maria,  qnando  angelo  CTangelizanti  sibi  Incamationis  mysterinm, 
hnmiliter  ac  derote  respondit  :  c  Ecce  ancilla  Domini ,  fiât  mihi 
secnndnm  Terbnm  tnnm.  » 

X.  ÉpmngiU  dé  taint  Lme,  chapitre  1,  Tenet  38. 
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Que  ne  puis-je  du  moins  par  un  céleste  feu 

A  ton  grand  précurseur  ressembler  tant  soit  peu, 

A  cet  illustre  saint,  dont  la  haute  excellence 

Semble  sur  tout  le  reste  emporter  la  balance  ! 

Que  n'ai-je  les  élans  dont  il  fut  animé  «o^S 

Lorsqu'aux  flancs  maternels  encor  tout  enfermé , 

Impatient  déjà  de  préparer  ta  voie , 

Il  sentit  ta  présence,  et  tressaillit  de  joie. 

Mais  d'une  sainte  joie  et  d'un  tressaillement 

Dont  le  Saint-Esprit  seul  formoit  le  mouvement  !     soi« 

Lorsqu'il  te  vit  ensuite  être  ce  que  nous  sommes. 
Converser,  enseigner,  vivre  parmi  les  hommes. 
Tout  enflanmié  d'ardeur  :  «  Quiconque  aime  l'époux, 
Cria-t-il\  de  sa  voix  trouve  l'accent  si  doux. 
Que  de  ses  tons  charmeurs  l'amoureuse  tendresse,  aoSS 
Sitôt  qu'il  les  entend ,  le  comble  d'allégresse.  » 

Que  n'ai-je  ainsi  que  lui  ces  hauts  ravissements, 
Ces  désirs  embrasés ,  et  ces  grands  sentiments. 
Afin  que  tout  mon  cœur  dans  un  transport  sublime 
T'offre  une  plus  entière  et  plus  noble  victime?         s 090 

J'ajoute  donc  au  peu  qu'il  m'est  permis  d'avoir 
Tout  ce  que  tes  dévots  en  peuvent  concevoir. 

Et  aient  beatos  praecunor  tans,  excellentûsiinut  sanctorom  Jmd- 
net  Baptista,  in  pneaentia  tua  lastabundus  exoltaTit  in  gandio  Spi- 
ritns  sancti ,  dum  adhuc  maternis  clauderetnr  Tisoeribus , 

Et  postmodnm  cemens  inter  homines  Jesnm  ambulantem ,  valde . 
ne  humilians ,  deroto  cum  affecta  dioebat  :  c  Amiens  antem  sponsi, 
qni  stat ,  et  andit  eum  ,  gandio  gaudet  propter  Tocem  sponai ,  • 

Sic  et  ego  magnis  et  sacria  desideriis  opto  inflammarî  y  et  tibi  ex 
toto  corde  meipsum  prssentare  : 

I.  ÊpifHgiU  dé  tattU  Jean^  ehapitre  iti,  ^tmHk  99. 
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Ces  entretiens  ardents,  ces  ferveurs  extatiques  *' 

Où  seul  à  seul  toi-même  avec  eux  tu  t'expliques, 

Ces  lumières  d'en  haut  qui  leur  ouvrent  les  cieux ,    209$ 

Ces  claires  visions  pour  qui  Tàme  a  des  yeux, 

Ces  amas  de  vertus,  ces  concerts  de  louanges, 

Que  les  honmies  sur  terre  et  qu  au  ciel  tous  les  anges*. 

Que  toute  créature  enfin  pour  tes  bienfaits 

Et  te  rend  chaque  jour,  et  te  rendra  jamais.  s  i  o  o 

J'offre  tous  ces  désirs,  ces  ardeurs,  ces  lumières, 

Pour  moi,  pour  les  pécheurs  conunis  à  mes  prières, 

Pour  nous  unir  ensemble  et  nous  sacrifier 

A  te  louer  sans  cesse  et  te  glorifier. 

Reçois  de  moi  ces  yœux  d'allégresse  infinie ,  9 1  o  5 

Ces  désirs  que  partout  ta  bonté  soit  bénie. 
Ces  VŒUX  justement  dus  à  ton  infinité , 
Ces  désirs  que  tout  doit  à  ton  inunensité  : 
Je  te  les  rends.  Seigneur,  et  je  te  les  veux  rendre, 
Tant  que  de  mon  exil  le  cours  pourra  s'étendre ,       %no 
Chaque  jour,  chaque  instant,  devant  tous,  en  tous  lieux. 
Puisse  tout  ce  qu'il  est  d'esprits  saints  dans  les  cieux, 

Unde  et  ouinram  deTotorum  cordium  jubilationes ,  ardentes 
afTecfus,  mentales  encessas,  ac  supemales  illuminationes,  et  cœlicas 
Tisiones  ûbi  oflero  et  exhibeo,  oum  omnibas  TÎrtntibus  et  laadibus, 
ab  omni  creatara  in  cœlo  et  in  terra  oelebrads  et  celebrandis,  pro. 
me  et  omnibus  mihi  in  oratione  commendatis,  qnatenns  ab  omnibas 
digne  lauderis ,  et  in  perpetuum  glorifioeris. 

Accipe  Tota  mea,  Domine  Dans  meus,  et  desideria  infinit»  laa- 
dationis,  ac  immens»  benedictionisy  qa«B  dbi,  secnndum  mnlti* 
tndinem  ineffabilis  magnitndinis  tue ,  jure  deb^ntnr.  Hao  tibi 
reddo,et  reddere  desidero,per  «ngnlos  dies  et  momenta  temponim; 
atque  ad  reddendum  meoum  tibi  gratias  et  laudes,  omnes  oœlcstes 
spiritus,  et  cnnctos  fidèles  tnos,  preoibus  et  affeotibus  in^ito  et  exoro. 

t.  Far,  Cet  «ntretiens  aecretiy  est  farfeoit  esUtiqMt.  (1670  O) 
1.  Far.  Qoe  let  hommas  tor  terre  et  dant  le  cid  let  aagat.  (1670  O) 
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Puisse  tout  ce  qu*il  est  en  terre  de  fidèles , 

Te  rendre  ainsi  que  moi  des  grâces  étemelles. 

Te  bénir  avec  moi  de  Texcès  de  tes  biens ,  1 1 1  s 

Et  joindre  avec  ferveur  tous  leurs  encens  aux  miens*  ! 

Que  des  peuples  divers  les  différents  langages* 

Ne  fassent  qu'une  voix  pour  t'offrir  leurs  hommages! 

Que  tous  mettent  leur  gloire  et  leur  ambition 

A  louer  à  Tenvi  les  grandeurs  de  ton  nom  !  i  mo 

Fais,  Seigneur  y  que  tous  ceux  qu'un  zèle  véritable 
Anime  à  célébrer  ton  mystère  adorable , 
Que  tous  ceux  dont  Tamour  te  reçoit  avec  foi 
Obtiennent  pour  eux  grâce  et  t'invoquent  pour  moi. 
Quand  la  sainte  union  où  leurs  souhaits  aspirent      m  5 
Les  aura  tous  remplis  des  douceurs  qu'ils  désirent, 
Qu'ils  sentiront  en  eux  ces  consolations 
Que  versent  à  grands  flots  tes  bénédictions. 
Qu'ils  sortiront  ravis  de  ta  céleste  table , 
Fais  qu'ils  prennent  souci  d'aider  un  misérable,      s  i3o 
Et  que  leurs  saints  transports ,  avant  que  de  finir, 
D'un  pécheur  comme  moi  daignent  se  souvenir. 

Laudent  te  oniTersi  populi,  tribus,  et  lingos,  et  saoctnm  ac 
mellifluum  nomen  tnum ,  cnm  smnma  jubilatione  et  ardenti  dero- 
tione,  magnificent; 

Et  quîcumqne  reyerenter  ac  derote  altùsimnm  aacramcntnm  tmmi 
célébrant,  et  plena  fide  recipiiint,  gratiam  et  misericordiam  apod  te 
iiiTenire  mereantnr,  et  pro  me  peccatore  suppliciter  exorent;  oua- 
que  optata  derotione,  ac  froibili  onione,  potiti  fnerint,  et  beae 
consolati ,  ao  mirifioe  refectî ,  de  sacra  menaa  coelesti  abscesserÎDr, 
mei  pauperis  recordari  dignentur. 

I.  Far.  Et  joindre  a^ec  fenrenr  tons  lenrs  desîn  anx  miens!  (1670  O) 
a.  Far.  Que  des  peuplas  diver  de  difiérents  langages.  (x659  ^  ^) 
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CHAPITRE   XVIII». 

QUE  L  HOMMB  NE  DOIT  POIlfT  APPROFONDIR  LB  MY8TBRB 
DU  SAINT  8ACRBMBNT  AVEC  CURIOSITE  y  MAIS  SOUMETTRE 
SES   SENS   A   LA   FOl'. 

Toi  qui  suis  de  tes  sens  les  dangereuses  routes, 

Et  veux  tout  pénétrer  par  ton  raisonnement, 

Sache  qu  approfondir  un  si  grand  sacrement,  a  1 3 5 

C'est  te  plonger  toi-même  en  Tabîme  des  doutes. 

Quiconque  ose  d'un  Dieu  sonder  la  majesté, 

Dans  ce  vaste  océan  de  son  immensité, 

Opprimé  de  sa  gloire ,  aisément  fait  naufrage; 

Et  tu  voudrois  en  vain  comprendre  son  pouvoir,      9140 

Puisqu'un  mot  de  sa  bouche  opère  davantage 

Que  tout  Fesprit  humain  ne  sauroit  concevoir. 

Je  ne  te  défends  pas  la  recherche  pieuse 

Des  saintes  vérités  dont  tu  dois  être  instruit: 

Leur  pleine  connoissanoe  est  toujours  de  grand  fruit, 

Xvill.  GiTendnm  ett  tibî  a  curiosa  et  inntili  perscratatione  hajos 
profandiMimi  sacrameoti,  fi  non  yîs  in  dubitationii  profundom  tob- 
mei^.  Qoi  scrutator  est  majestads,  opprimetur  a  gloria.  Plus  Talet 
Dent  operari ,  quam  homo  intelligere  potest. 

Tolerabilifl  pia  et  humilis  inquisitio  ▼eritads,  parafa  semper  do- 
oeri,  et  per  sanas  Patnun  sententias  studens  ambulare.  Beata  sim- 


I.  Corps  ou  Bnj«t  de  l'emblème  :  «  L'institBtioii  du  mint  Mcrament.  »  Ame 
ou  tentenoe  :  Plut  valet  Deut  operari^  quam  komo  ùUêlligert,  (Cha- 
pitre xTm,  I.) 

a.  Far.  qui  L'Homa  n  doit  poncr  AmoFomna  le  MTeriai  du  làorr 
•Acamurr  atsc  cnaiosni,  mais  doter  huiiblimkiit  jisuB-caaiaT  et  aou- 
lurrat  ses  sers  a  la  voi.  (i656  B  et  C,  59  et  61)  —  Far.  que  L'Homa  ax 

DOIT    PODIT   AVPEOrOlfDia   LE    MTETblB    DU    SAINT  SACRBXBIfT   ATSC  CUEIOSHi. 

(i665  B)  Le  titre  finit  là  dsns  cette  édition.  —  Titre  latin  :  Quod  homo  non  sit 
euriotui  seruiator  saeramamti ,  je^  humilis  imitator  Christi ,  nMtndo  teruum 
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Pourvu  qu'elle  soit  humble,  et  non  pas  curieuse. 

Que  des  Pères  surtout  les  fidèles  avis 

Avec  soumission  soient  reçus  et  suivis  : 

Tu  te  rendras  heureux  si  tu  te  rends  docile  ; 

Mais  plus  heureuse  encore  est  la  simplicité  •  1 5« 

Qui  fuit  des  questions  le  sentier  difficile , 

Et  sous  les  lois  de  Dieu  marche  avec  fermeté. 

Que  le  monde  en  a  vu  dont  l'indiscrète  audace, 

A  force  de  chercher,  est  tombée  en  défaut , 

Et  pour  avoir  porté  ses  lumières  trop  haut ,  1 1 55 

De  la  dévotion  a  repoussé  la  grâce  ! 

Ton  Dieu  sait  ta  foiblesse ,  et  n'exige  de  toi 

Que  la  sincérité  d'une  solide  foi , 

Qu'une  vie  obstinée  à  la  haine  du  crime  ; 

Et  non  pas  ces  clartés  qu'un  haut  savoir  produit ,     «  r(So 

Ni  cette  intelligence,  et  profonde  et  sublime, 

Qui  du  mystère  obscur  perce  toute  la  nuit. 

Si  ce  que  tu  peux  voir  au-dessous  de  toi-même 
Se  laisse  mal  comprendre  à  ton  esprit  confus. 
Gomment  comprendras-tu  ce  qu'a  mis  au-dessus,    %i65 
Ce  que  s'est  réservé  le  monarque  suprême? 
Rabats  de  cet  esprit  l'essor^  tumultueux^; 

plicitas  qiue  difficiles  quaestionum  relinquit  rias ,  et  plena  ae  finna 
pergit  senoita  mandatorum  Dei. 

Multi  devotionem  pcrdiderunt,  dum  altiora  scmtari  Tolnennit. 
Fides  a  te  exigitur  et  ûncera  yita ,  non  altitudo  intellectns,  ne^ 
profunditas  mysteriomm  Dei. 

Si  non  intelligîs  nec  capis  qu»  infra  te  sont,  quornodo  oompvfr* 
hendes  que  supra  te  sunt  ?  Subde  te  Deo,  et  humilia  sensum  tooia 

I.  Lm  éditions  de  1676  et  de  1698  ont  changé  Vessor  en  V effort. 
a.  Far.  Mais  rabats  de  l'esprit  l'essor  tomnltoens; 

A  la  rébdlioD  des  sens  présomptnens 

Oppose  de  la  foi  l*aimable  tyrannie.  (1670  O) 
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A  ces  rébellions  des  sens  présomptueux 

Impose  de  la  foi  Taimable  tyrannie  : 

Soumets-toi  tout  entier;  remets-moi  tout  le  soin*    2170 

De  répandre  sur  toi  ma  science  infinie , 

Et  j*en  mesurerai  le  don  à  ton  besoin. 

Souvent,  touchant  la  foi  d'un  si  profond  mystère, 

Plusieurs,  et  fortement,  sont  tentés  de  douter  ; 

Mais  ces  tentations  ne  doivent  s'imputer  2175 

Qu'à  la  suggestion  du  conmiun  adversaire  : 

Ne  t'en  mets  point  en  peine,  évite  l'embarras 

Où  jetteroient  ton  cœur  ces  périlleux  débats; 

Quoi  qu'il  t'ose  objecter,  dédaigne  d'y  répondre; 

Crois-moi ,  crois  ma  parole  et  ceUe  de  mes  saints  :  a  1 8  o 

Cet  unique  secret  suffit  pour  le  confondre, 

Et  fera  par  sa  fuite  avorter  ses  desseins. 

S'il  revient  à  l'attaque  et  la  fait  plus  pressée. 

Soutiens-en  tout  l'effort  sans  en  être  troublé  ; 

Et  souviens-toi  qu'enfin  cet  assaut  redoublé  a  i  s  5 

Est  la  marque  d'une  âme  aux  vertus  avancée. 

Ces  méchants  endurcis,  ces  pécheurs  déplorés, 

Comme  il  les  tient  pour  lui  déjà  tous  assurés, 

A  les  inquiéter  jamais  il  ne  s'amuse  : 

C'est  aux  bons  qu'il  s'attache  ;  et  c'est  contre  leur  foi  a  1 90 

fidei,  et  dabitar  tibi  tcientÛB  lamen,  proat  tibi  fuerit  atile  ac  neces- 
tarium. 

Quidam  graTÎter  tentantur  de  fide  et  sacramento;  sed  nom  est 
hoc  ipaia  impatandnm,  sed  potins  inimico.  Noli  onrare,  noli  dispu- 
tare  cnm  oogitadonibns  tuis,  nec  ad  imniissas  a  diabolo  dobitationes 
responde;  sed  crcde  Teibis  Dei,  crede  sanctis  ejus  et  propbetis,  et 
fiigiet  a  te  neqnam  inimicus. 

Sspe  maltam  prodett  quod  talia  snstioet  Dei  semis;  oam  infi- 

I.  U  y  a  ton  soin^  pour  U  soin,  évidemment  par  cnvurt  daaa  les  édiboiu 
de  1659  et  de  i66a. 
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Qu'il  déploie  à  toute  heure  et  sa  force  et  sa  ruse, 
Pour  m'enlever,  s'il  peut,  ce  qu'il  voit  tout  à  moi. 

Viens,  et  n'apporte  point  une  foi  chancelante 
Que  la  raison  conseille  et  qui  tient  tout  suspect; 
Je  la  veux  simple  et  ferme,  avec  l'humble  respect   1195 
Qu*à  ce  grand  sacrement  doit  ta  sainte  épouvante. 
Viens  donc,  et  pour  garant  en  ce  divin  repas 
De  tout  ce  que  tu  crois  et  que  tu  n'entends  pas , 
Ne  prends  que  mon  vouloir  et  ma  toute-puissance  : 
Je  ne  décois  jamais ,  et  ne  puis  décevoir  ;  a  a  00 

Mais  quiconque  en  soi-même  a  trop  de  confiance 
Se  trompe ,  et  ne  sait  rien  de  ce  qu'il  croit  savoir. 

Je  marche  avec  le  simple ,  et  ne  fais  ouverture 

Qu'aux  vrais  humbles  de  cœur  de  mes  plus  hauts  secrets; 

Aux  vrais  pauvres  d'esprit  j'aplanis  mes  décrets ,      iio5 

Et  dessille  les  yeux  où  je  vois  l'âme  pure. 

La  curiosité  qu'un  vain  orgueil  conduit 

Se  fait  de  ses  faux  jours  une  plus  sombre  nuit, 

Qui  cache  d'autant  plus  mes  clartés  à  sa  vue  : 

Plus  la  raison  s'efforce,  et  moins  elle  comprend  ;     la  10 

Aussi  conmie  elle  est  foible ,  elle-est  souvent  déçue*  ; 

Mais  la  solide  foi  jamais  ne  se  méprend. 

deles  et  peccatores  non  tentât,  qnos  secore  jam  poiaideC;  fideks 
autem  devotos  rariis  modis  tentât  et  yexat. 

Perge  ergo  cnm  simplici  et  indubîtata  fîde,  et  corn  fimplici  re- 
yereçtia  ad  Bacramentum  accède  ;  et  qnidqoid  întellîgere  non  Tal«s, 
Deo  omnipotenti  secare  committe.  Non  fallit  te  Dens;  Sidlitiir,  qoi 
sibi  ipsi  nimium  crédit. 

Graditur  Deus  cum  simplicibos ,  rerelat  le  bnmilîbas ,  dat  intel- 
lectnm  panrulû,  aperit  sensum  puris  mentibus,  et  absoondit  gradam 
curiosia  et  tnpeibis.  Ratio  humana  debilia  est ,  et  fidli  potest  ;  fidet 
antem  Tera  falli  non  poteat. 

I.  Fàr.  Conuna  elle  ett  Umjonn  foible,  «Ile  ait  wawttaX  déçue.  (1670  Oi 
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Tous  ces  discernements  que  la  nature  inspire, 

Toute  cette  recherche  où  le  sens  peut  guider. 

Doivent  suivre  la  foi  qu'ils  veulent  précéder,  9  9 1 5 

Doivent  la  soutenir,  et  non  pas  la  détruire. 

C'est  la  foi ,  c'est  Tamour,  qui  tous  deux  triomphants , 

Dans  ce  festin  que  Dieu  présente  à  ses  enfants , 

Marchent  d'un  pas  égal,  ont  des  forces  pareilles; 

Et  leur  sainte  union ,  par  d'inconnus  ressorts ,  a  a  9  o 

Fait  tout  ce  grand  ouvrage  et  toutes  ces  merveilles 

Qui  du  raisonnement  passent  tous  les  efforts. 

Le  pouvoir  souverain  de  cet  absolu  maître , 
Que  ne  peuvent  borner  ni  les  temps  ni  les  lieux , 
Opère  mille  effets  sur  terre  et  dans  les  cieux ,  a  a  a  5 

Que  l'homme  voit ,  admire ,  et  ne  sauroit  connoître. 
Plus  l'esprit  s'y  travaille ,  et  plus  il  s'y  confond  ; 
Plus  il  les  sonde  avant ,  moins  il  en  voit  le  fond  : 
Ils  sont  toujours  obscurs  et  toujours  admirables  ; 
Et  si  par  la  raison  ils  étoient  entendus ,  9930 

Le  nom  de  merveilleux  et  celui  d'ineffables. 
Quelques  hauts*  qu'on  les  vit,  ne  leur  seroient  pas  dus. 

Omnis  ratio  et  natnralis  inyesdgatio  fidem  seqai  débet ,  non  pne- 
cedere  nec  infringere;  nam  fides  et  amor  ibi  maxime  pneoellunt,  et 
oocolt»  modU  in  hoc  aanctistimo  et  superexoeUentiiaimo  sacrameoto 
openntor. 

Decu  «temos  et  immensns,  infinitcque  potentiae,  &cit  magna  et 
inscmtabilia  in  cœlo  et  in  terra;  nec  est  investigatio  mirabilium 
operom  ejns.  Si  talia  esaent  opéra  Dei ,  ut  facile  ab  hnmana  ratione 
caperentor,  non  eaaent  mirabUia  nec  inef&bilia  dioenda. 

I.  TeU«  ett  rortfaognphe  de  tootet  lai  éditioiit  :  Toyes  tome  I,  p.  9o5, 
nota  3. 

FOf  DB   l'iMITATIOH   DE  JÉSUS-CHUST. 
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